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CLAVIJA (J. Clavijo Pajardo , botaniste 
espagnol), bot. pii. — Genre de la famille des 
Myrsinacées, tribu des Tbèophraslces. établi 
par Ruiz et Pavon ( Prodr ., 124, t. 36), con- 
tenant aujourd’hui 7 ou 8 espèces. Ce sont 
des arbrisseaux de TArnériquc tropicale, re- 
marquables surtout par l’élégance de leur 
port , assez semblable à celui des Thco- 
phruxtn , à tige simple, feuillée, couronnée au 
sommet ; à feuilles alternes , oblongucs, co- 
riaces, très entières ou dentées . épineuses ; 
à fleurs blanches , orangées ou pourpres , 
souvent unisexuées par avortement, dispo- 
sées en grappes axillaires, très simples, dres- 
sées, plus courtes que les feuilles (celles-ci fort 
longues) et munies de très petites bractées. 
On en cultive en Europe trois espèces dont 
la plus belle, le C. omaia Ruiz et Pav., est 
fort recherchée des amateurs par le nombre 
et l'éclat de ses fleurs pourprées , assez 
grandes, jaunâtres en dehors, et disposées 
en grappes nombreuses. (C. R.) 

CLAVfPALPES. Ctavipaipata. ins.— T ribu 
de Coléoptères tétramères établie par l.a- 
treille [Higne animal de Cuvier, t.V, p. 156 à 
158), et renfermant les g. Erotylas, Ægiihus , 
Triplas , Lanquria , Phalacrut et Agathi- 
dium. Quelques auteurs ont placé ce dernier 
genre à la suite des /Inisoioma, F. ( Leiodes , 
LaL), bien que ceux-ci soienlhéléromèros.(C.) 

* CLA VIPALPUS ( cia va , massue ; pal- 
pas, palpe), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Mélolonthides , établi par M. Laporte 
de Castelnau ( Ann. Soc. eut. de France , 
1. 1, p. 40C). L’espèce type de ce genre est 
le Cl. Dejeanii, originaire du Brésil. Cet in- 
secte figure au Catalogue de M. Ilejean sous 
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les noms générique et spécifique de Ootoma 
c lut i palpe ; une seconde espèce y est encore 
indiquée sans désignation de patrie : c’est 
1*0. xanthocerum de Lalreille. (C.) 

‘CLAVIPÈDE. Clavipe ». ins. — Celle épi- 
thète s’applique à ceux qui ont les jambes 
renflées, épaisses et en massue. 

* CLAVULA1RE. Clavutaria . roi.vr. — 
MM. Qnoy et Gaimard , dans la zoologie du 
V ay. de PAdrolabe, établissent sous ce nom 
un g. d’Alcyonicns qui n’a pas été accepté. 

(P. G.) 

XLAVULINE. Clavulina ( diminutif de 
clavus , cheville ). foramin. — Ce sont de 
petites Coquilles microscopiques. On en con- 
naît 6 espèces dont 4 vivantes et 2 fossiles 
des terrains tertiaires. Leur forme est spi- 
rale, turriculée dans le jeune âge comme 
les Uvigérines ; mais , dans l’âge adulte , 
les loges se projettent en ligne droite à la 
manière des Orlbocérincs, s’empilant sur le 
même axe que celui de la spire. Leur ou- 
verture est ronde , centrale et terminale au 
sommet de la dernière loge. (A. d’O.) 

CLAVUS. Moll. — Syn. de Clavatule. 

XLAY. g bol. — Syn. anglais d’Argile. 

XLAYSTONE. géol. — Syn. anglais 
d’Argilolilhe. 

CLAYTOME. Claytouia. bot. m. — Genre 
de la famille des Porlulacécs-Calandriniécs, 
établi par Linné pour des plantes herbacées 
de l’Asie et de l’Amérique arctique et sub- 
arctique, annuelles ou vivaces, glabres, suc- 
culentes , à racine fibreuse ou à rhizôme 
lubéreux ; à feuilles entières, les radicales 
péliolées, les caulinaires sessiles, alternes et 
opposées, quelquefois confiées ; à grappes 
terminales ou axillaires, solitaires ou dispo- 
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s ées en cime bifurquée ; à fleur» blanche» nu 
roses de grandeur variable. 

(>n en connaît une douzaine d'espèces. 
Üeu» sont cultivées dans le» jardins ; ce sont : 
la Cl. de Vibcivii , Cl. virginiana L. , |tetitc 
plante vivace à fleurs roses en ombelles; et 
la Cl. de Cuba ou Cl. FEaroLtÉi, Cl. perfo- 
liaia Jacq. Cette dernière est une plante an- 
nuelle, haute de 31) à 35 rentim. , à feuilles 
perfoliées qu'on peut couper plusieurs fois 
dans l'été, et employer comme les Épinards, 
l’Oseille ou le pourpier. On la sème au prin- 
temps à bonne «position, à la volée ou en 
lignes, mais clair, parce qu'elle ramifie beau- 
coup. (C. d’O.) 

•CLÊAKTIIE , Salis, bot. fii. — Syno- 
nyme d’z/risrea, Soland. 

’CLÉAVELANDITE (nom propre). Min. 
— Syn. d’Albilo. Foyeicc mot, et aussi feld- 
spath. (Del.) 

’CLÉDKOBIE Clcdeobiu ( sÀîldo; , toc, 
clôture; S i’oç, vie), las. — Genre de lépidop- 
tères de la famille des Nocturnes , établi par 
N. Stephens, et que nous avons adopté dans 
notre Histoire des /.tpidopiire s de France, où 
il fait partie de la tribu des pyralitcs. I.e ca- 
ractère essentiel des espèces de ce genre est 
d’avoir les palpes légèrement arqué» et in- 
clinés vers la terre, c'est-à-dire en sens con- 
traire de cens des Hcrminicset des llypènes, 
qui les ont relevés au-dessus de la tète ou 
dirigés en avant. Elles en diffèrent en outre 
par leurs ailes oblongucs et très étroites , et 
par leur abdomen très allongé. Le nombre 
des Clédéobics est pour nous de 10, dont une 
seule ( Pyrstli « amjustalis Treils. , Fhalœna 
curtalis Fab. ) se trouve aui environs de Pa- 
ris ; les autres appartiennent presque toutes 
au midi de l’F.urope. (D.) 

' CLÉDÉOBITES. Cledeobttrs. ms. — 
Groupe de Lépidoptères nocturnes établi par 
M. blanchard dans la tribu des Botydes, fa- 
mille des Pyraliens , et qui a pour type le g. 
Cledeobia. Foy. ce mot. (D.) 

CLEF-DE- MONTRE, bot. pu. — Nom 
vulgaire de la Lunaire commune. 

"CLEIDIOM (*)uJc’ov, petite clef; probable- 
ment d'après ta forme des étamines), bot. 
pii. — Genre de la famille des Euphorbia- 
cées, à fleurs monoïques. [Fleur* mâle* . Ca- 
lice à trois divisions ouvertes, renfermant 
de nombreuses étamines insérées sur un 
réceptacle conveic , et dont les anthères , 


adnées au sommet du filet par les partie» 
inférieures , présentent des loges s'ouvrant 
par une fente transversale. Heurs femelles : 
Calice petit, 5-parti , persistant; ovaire di- 
dyme, à 2 loges 1-ovulées, surmonté d’un style 
biparti dont les branches se partagent de 
même à leur tour et qui devient une capsule 
à 2 roques. — L’espèce unique est un grand 
arbre de Java, à feuilles alternes , longue- 
ment pétiolées, oblongues, dentées, glabres 
Les fleurs mâles sont disposées par pelotons 
sur des épis simples axillaires ; les femelles 
solitaires sur uu pédoncule qui finit par se 
renfler en massue. (Ad. J.) 

’CLEIDOTIIÈIIE. Cleidothterus , Stutch. 
(»»nfo«i, je ferme; 8r,po;, animal), moll. — C e 
genre, découvert à la Nouvelle-Hullandc par 
M. Samuel Sliilchbury , a été mentionné, 
pour la première fois, dans le t. V du Zoolo- 
gical journal. Peu de temps après, il a été 
reproduit par M. Sowerby.dans son Généra 
o) shell ■ , et enfin il a été adopté par la plu- 
part des eonrhi liologues, parce qu'en efTcl 
il présente des caractères tout-à-fail parti- 
culiers. Depuis longtemps nous avions fait 
connaître, par une série d’observations, 
qu’il existe, a la charnière de certains genre» 
de Mollusques acéphales, une pièce cardinale 
calcaire, isolée de la coquille et maintenue 
en place sur la charnière au moyen d’une 
portion déterminée du ligament Ces osse- 
lets isolés se montrent dans les genres Pé- 
riplome , Ostéodesme, Anatine, qui, tous, 
appartiennent a une famille voisine de celle 
des Myés ; jusqu’alors on ne connaissait au- 
cune coquille adhérente et irrégulière avec 
une pièce détachée a la charnière. C’est 
ce fait intéressant qu’on doit à M. Slulch- 
bury, et c'est pour uue coquille qui présente 
le singulier assemblage de caractères qui 
semblaient ne devoir jamais se rencontrer, 
que le genre Clcidolhère a été établi. Si l'on 
se laissait trop entraîner à rapprocher les 
Cleidothères des autres genres à osselets rar- 
dinaui , on pourrait rompre les rapports 
naturels des genres par la trop grande im- 
portance qu’on accorderait à celui des ca- 
ractères qui parait dominer les autres. Ce- 
pendant. comme nous l’avons souvent 
répété , les rapports naturels entre les êtres 
ne s'établissent pas d'apres l'appréciation 
d'un seul caractère, mais d'apres l’ensemble 
de tous. On ne pourrait donc réunir dans 
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une meme famille fies genres «Irait la co- 
quille es! libre, parfaitement régulière, el 
dont l'animal , vivant enfoncé dans le sable, 
est prolongé postérieurement en dem longs 
siphons, avec d’aulres coquilles irrégulières, 
adhérentes aux rochers, n’ayant au manteau 
que de simplet perforations. et ne présentant, 
en un mol, aucun des caractères principaux 
îles autres genres. 

Le genre Clcidolhère. par l'ensemble do 
«es caractères, appartient évidemment à la 
famille des Camacés ; et cela est si vrai, que 
plusieurs personnes possédaient ce genre 
dans leurs collections et le confondaient 
parmi les Cames. On peul dire que le Clei- 
dothère est pour le genre i aine ce que les 
Analines sont pour les Lutraires ou les Ana- 
tinellea. On conçoit que des caractères, 
comme ceux qui séparent les Anatines et les 
Cleidulbères des genres environnants , peu- 
vent se montrer à la fois dans plusieurs 
familles sons que l'organisation propre à 
ces groupes soit pour cela profondément 
modifiée. 

l es earactercs suivants snnl ceux à l aide 
desquels le genre Cleidolhère peut être re- 
connu : Coquille irrégulière, adhérente, très 
inéquivalvc. la valve inférieure est la plus 
gTande. Son crochet est contourné latérale- 
ment comme celui des Cames. Impressions 
musculaires très allongées; impressions pa- 
léales simples. Charnière présentant, sur la 
valve droite, une cavité peu profonde, et. 
derrière elle, une petite dent perpendicu- 
laire; sur la valve gauche , une dent cardi- 
nale assez furie et une pelile cavité à rftté. 
lin osselet caduc, subtriangulaire, irrégu- 
lier, compris dans l’épaisseur du bord car- 
dinal. 

La seule espèce que I on connaisse dans ce 
genre a tout-a-fait l'apparence d'une Came; 
il faut l'ouvrir pour s'apercevoir qu’elle dé- 
pend d'un autre genre. Dans cette coquille , 
les impressions musculaires sont générale- 
ment plus longues et plus étroites que dans 
les Cames, ce qui pourrait servir à la distin- 
guer dans le cas où l’osselet de la charnière 
aurait été détaché et ne se trouverait plus en 
place. (Desii.) 

'CLElGASTUB.On.lro (xiifç.clef, pour 
massue; ywmip, venlre). iss. — Genre de 
Diptères , division des Brachorèrcs , famille 
des Athéiicères, tribu des .Muscides . établi 
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par M. Maeqtiarl, qui le met dans la section 
des Acalyptèresel la sous-tribu dcsCordylu- 
rïdes. Ce g., qui renferme les Phrosics de 
M. Robincau-Desvoidj , est un démembre- 
ment des Curdy turf s de Meigen , il se com- 
pose des especes de ce dernier g., dont le 
style des antennes est nu ou simplement to- 
menteux. M. Macquart en décrit 14, toute* 
d'Europe, dont la Cleigaura apicalii Alacq. , 
Cordylura id. Meig.. est le type; elle se 
trouve en Kranre el en Allemagne, leur nom 
générique exprime que leur abdomen est en 
forme de massue. (D.) 

'CLEIS, Guér. ras — Synonyme de l)a- 
mias , Boisfluv. (D.) 

TJ.EISTOSTOWA (»>..aré{, caché; oxi- 
pa, bouche). cscsT. — Cette coupe géné- 
rique, établie par AI. Dchaan aux dépens 
de celtes de Macrophihalmm et d’ Ocypoda, 
se distingue de ces dernières par le front , 
qui est beaucoup plus large et qui occupe 
environ le tiers du bord antérieur de la cara- 
pace ; par les pédoncules oculaires, qui sont 
gros et de longueur médiocre; par le cadre 
buccal, qui est au moins aussi large en avant 
qu’en arrière ; par le sixième article des 
pâlies mâchoire» extérieures , à peu prés de 
même grandeur que le second et presque 
carré, et enfin par les pattes antérieures, 
courtes dans les deux sexes. 1,’espéec type 
de ce genre est le ('. ddalata t>eb. ( Faim 
Japon., p. 27, pl. 7, fig. 3). Celle espèce a 
pour patrie tes mers du Japon, les Ma- 
crophihalmue ijtacUii Aud. £ Descripi. de 
f Égypte, pl. 2 , fig. I , M. Hoscii , ejus d. op. 
cil., pl. 2, fig. 2), peuvent être rangés dans 
cette nouvelle coupe générique. (H. I,.) 

CLEISTOSTOMA.Bride) (sWrfc, fermé; 
fzeopa, orifice), bot. es. — (Mousses). Syno- 
nyme sectionnaire du g. Syrrhopodtm de 
Schwægriclicn. (C. M.) 

'CI.EITAMIE. Cleitamia (aâtui, je ferme , 
cajfif'v», cellule), ras. — Genre de Diptères , 
division des Brachocéres, famille des Athéri- 
cères, tribu des Muscides, établi par M. Mac- 
quart , et rangé par lui dans la section des 
Acalyptères et la sous-tribu des Ortalidée». 
Ce g. est fondé sur un# seule espèce rapportée 
de la Nouvelle-Guinée par M. Dutnmu d l r- 
ville.el nommée C. Aanlabei par Al. Bois- 
duval, qui en fait un Orlali 1 1 Voy. de l'As- 
troluhe, F.ntom., 2' part , pag. (Mis). Son nom 
générique , dit Al Macquart , fait allusion à 
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U cellule marginale des ailes, qui est fermée. 

(I).) 

’CLEÏTIIRIA , Scbrad. bot. pii. — Syn. 
de y enidium, Less. 

*CLELIA. sept. — Genre d’Ophidiens 
proposé par M. Fitzinger, et qui diffère peu 
des Lycodons. (F. G.) 

'CLÉLIE. Clelim (nom de femme). ms. — 
Genre de Diptères établi par M. Robineau- 
Desvoidy, dans son Estai *ur le* Myodaire*, 
et faisant partie de sa famille desCalyptérées, 
division des Zoobies , tribu des Enlomobics. 
Les espèces de ce genre ont le vol très agile, 
et se reposent plus particulièrement sur les 
fleurs de la Carotte et du Persil. L'auteur en 
décrit quatre, dont trois de France et une qui 
fait partie du Muséum royal, et a été rappor- 
tée de Plie de Scio par Olivier. Nous citerons 
comme type la CM ta agi lis Rob.-Desv., com- 
mune aux environs de Paris. (I).) 

(XÉMATIDÉES. Clematideœ. bot. ph. 
— Tribu de la famille des Renonculacécs, 
ayant la Clématite pour type. (Ad. J.) 

CLÉMATITE. Clemath (dans Pline, es- 
pèce de plante sarmenteuse; «i^oerfç, même 
signification), bot. pii. — Genre fort intéres- 
sant de la famille des Renonculacécs, type 
de la tribu des Cléinatidées, formé par Linné, 
et renfermant plus de 120 espèces répandues 
dans les régions tempérées du globe. Ce 
sont des herbes dressées ou des arbrisseaux 
sarmenleux, à feuilles opposées, entières ou 
pennatiséquées, à pétioles souvent cirrheux ; 
à inflorescence composée; à fleurs le plus or- 
dinairement Jolies, souvent très grandes, très 
belles , véritablement ornementales , quel- 
quefois exhalant une odeur suave. Elles sont 
accompagnées de deux bractéoles formant 
une sorte d'involucrc. Ces plantes sont ex- 
trêmement convenables pour garnir des ber- 
ceaux, des tonnelles, etc., que leur végéta- 
tion rapide a bientôt couverts d’une gracieuse 
verdure et de fleurs souvent odorantes. L’es- 
pèce la plus connue, et qui croit spontané- 
ment dans nos bois (Clématite des haies, 
I’Herde aux gueux, C. t italba L.), est parti- 
culièrement propre à ce genre de décoration, 
('.cite plante est très âcre, et produit , quand 
elle est ingérée dans l’estomac, tout l’effet 
d’un poison corrosif. Ses feuilles fraîches, 
pelées cl appliquées sur la peau , produisent 
bientôt une inflammation et une plaie. C’est 
par elles qu’au raoyen-ége, pour s’attirer de 


nombreuses aumônes, les gueux se couvraient 
les jambes d’ulcères superficiels et faciles À 
guérir. Sicboldt, dans ces dernières années, 
a rapporté du Japon quelques espèces de 
Clématites, avec lesquelles assez peu d’autres 
végétaux pourraient, quant à l’ampleur et à 
l’éclat du coloris des fleurs , entrer en com- 
paraison. Nous citerons particulièrement 
les C. azurea et bicolor. 

Les nombreuses espèces de ce genre se 
répartissent en trois sections, qui sont : 

a. Viticella , DC. Involucre nul. Estivation 
calicinale valvaire. Akènes brièvement cau- 
dées , imberbes. 

b. Elummula, DC. Involucre nul. Estiva- 
tion valvaire. Akènes caudées, barbues-plu- 
meuses. 

c. C/teiropûs. Involucre diphylle. Estiva- 
tion indupliquée. Akènes caudées-barbucs. 
M. De Candollc, qui a révisé le gehre lin— 
néen, le caractérise à peu près ainsi : Calice 
corollacé, lélraphy Ile, à segments dont l’es- 
tivation est valvaire ou indupliquée. Eta- 
mines indéfinies, hypogynes. Akènes nom- 
breuses, uniloculaires, sessiles Style nu ou 
barbu -caudé. Graine solitaire, inverse. 

(C. L.) 

CLEMATITIS. bot. ph. — Ce norn a été 
donné par les anciens botanistes à des plan- 
tes de genres différents, telles que la Clé- 
matite des haies, des lianhmia , un Kupa- 
toire, etc.; l’unique espèce d’Aristoloche 
qui croisse dans nos environs le porte 
comme nom spécifique 

CLE.MENTEA, Cav. bot. cr. — Syn. 
d’yttigiopieris, Hoff. 

"CLEMMïS ( xAippvc, tortue), rept. — 
Genre de Chéloniens proposé par Wagler 
dans la famille des Emydes Voyez émyde. 

* CLEOBtJLIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Papilionacées, tribu 
des Phaséolécs-Diocléées , fondé par Mar- 
lius (A/*c. ex Benlh., IVien. mus., Il, 131) 
sur une seule espèce (C. multiflora Mari. ), 
appartenant au Brésil. C’est un sous-arbris- 
seau volubile, couvert d’une pubescence 
courte, ferrugineuse; à feuilles pinnées, 
trifoliolées, dont les folioles amples, épaisses, 
pubesrenlcs en dessus, tomcnlcuses ou ve- 
lues , soyeuses en dessous , munies de très 
petites slipclles sétacées cl de stipules pe- 
tites ; à fleurs dont les calices velus , fasci- 
culéet-sessiles à chaque articulation d’un 
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pédoncule commun axillaire el multiflore 
du milieu au sommet ; chaque fleur accom- 
pagnée d'une bractée ovale et d’une brac- 
lénle oblongue , velue en dehors , membra- 
nacée el décidue. (C. L) 

'CLEOCERIS (xitoç, gloire ; «ips;, corne). 
ins. — Genre de Lépidoptères de la Tamil le 
des Nocturnes, établi par M. Boisduval (Gê- 
nera cl ind. mcihod . , pag. 93 ), qui le place 
dans sa tribu des Noctuo-Bombycines. Il y 
rapporte seulement deux espèces, savoir: la 
Noct. viminalis Fab., el la JVoci. (Jo Linn., 
qui se trouvent dans une grande partie de 
l’Europe, et principalement dans le nord de 
la France. Leurs Chenilles sont aplaties , avec 
la tête petite, et vivent cachées entre deux 
Teuilles assujetties par des fils. (D.) 

CLEODERES. INS. — F oy. CLÆODEBES. 

CLÉODORE. Clcodora (nom mythologi- 
que). moll. — Tous les soirs, aussitôt le soleil 
couché, la surface des Océans tempérés et 
chauds, de déserte qu’elle était, se couvre 
subitement de milliers de petits animaux 
Mollusques Ptéropodes pourvus de deux ai- 
les, el logés dans une coquille mince et dia- 
phane comme du verre. Us papillonnent au 
crépuscule et une partie de la nuit, puis 
s'enTonceul dés l’aube du Jour pour ne plus 
reparaître que la nuit suivante. 

Ces êtres légers, classés Jadis dans le 
genre Uyalia , en ont été séparés par Pérou 
sous le nom de Cléodore, qu’ils conservent 
toujours. Leur corps est conique ; leurs ailes 
sont membraneuses, larges ; leur coquille est 
conique, déprimée nu triangulaire. Ils man- 
quent de tête; leur bouche est placée entre 
les ailes. I^urs espèces sont très multipliées, 
surtout sous la zône torride. (A. d’O.) 

'CLÉOGÈNE. Cleoyene ( nom mythologi- 
que). ins. — Genre de Lépidoptères de la fa- 
mille des Nocturnes, établi par nous dans la 
grande tribu des Phaléniles de Latreille 
det Lêpidopl. de France , t. VIII , l tf part. , 
pag. 138 ) , et adopté par les entomologistes 
anglais ainsi que par M. Boisduval. Ce g. ne 
renferme que quatre espèces, dont les quatre 
ailes, en dessus comme en dessous, sont d’une 
seule couleur , tantôt claire, tantôt foncée : 
on ne les trouve que dans les montagnes très 
élevées. Nous citerons comme type la Cleog. 
tincioria Hubn., qui vole en Juillet dans les 
Alpes. Elle est entièrement d’un jaune d’ocre. 

IL) 
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*CLEOGOI\ilJS («M», je resserre ; yo*v, ge- 
nou). ins. — Genre de Coléoptères tétramè- 
res , famille des Curculionites , division des 
Apostasimérides, créé par Srhœnherr ( Dit- 
posiiio meihodica , p. 3 1 5 ). L’espèce type est 
le Rhyncho'uns rubelra Fab., Hb. gagates d’O- 
livier, fort commun à Cayenne. On y rapporte 
encore une seconde espèce, originaire du Bré- 
sil : c’est le Cl. conicollis de Schœnherr. Ce g. 
ressemble aux Orobitis et aux Octadius ; mais 
il s’en distingue par ses antennes insérées à 
l’extrémité de la trompe, et par un écusson 
apparent. (C.) 

CI.EO VIE (xitopT), plante aujourd'hui in- 
déterminée). bot. ph. — Beau genre de la fa- 
mille des Capparidées , type de la tribu des 
Cléomées, formé par Linné, révisé et adopté 
par l)e Candollc (Prodr., 1 , 238), et renfer- 
mant une centaine d’espèces (sec. Steudel î ) 
remarquables en général par la beauté de 
leurs fleurs. On en cultive, pour cette raison, 
un grand nombre dans les Jardins. Ce sont 
des plantes herbacées annuelles ou sufTruti- 
queuses . rarement lignescentes , croissant 
dans les régions tropicales et tempérées par- 
ties chaudes) du globe , à feuilles simples 
ou le plus ordinairement composées de 3-7 
folioles denticulées au bord , et souvent ac- 
compagnées d’aiguillons stipulaires. Les 
fleurs blanches, roses ou verdâtres, jaunes 
ou violettes , sont solitaires ou disposées en 
grappes terminales. 

Ce genre se reconnaît aux caractères 
suivants : Le calice en est 4- parti, per- 
sistant ou déridu ; les 4 pétales de la co- 
rolle sont sessiles, onguiculés, suhégaux, el 
insérés, ainsi que les étamines (4-6), à la base 
d’un torus petit , hémisphérique ou globu- 
leux ; filaments filiformes, souvent inégaux, 
déclinés ; le style très court ou nul ; à stig- 
mate obtus ou suborbiculaire. Capsule sili- 
quiforme, sessile ou stipilée, subcomprimée, 
uniloculaire, bivalve. Graines rares ou nom- 
breuses, réniformes, rudes.— Parmi les espè- 
ces cultivées, nous citerons les C. pentaphyüa 

L. , pungent YVilld. , pubeteent Sims. , spe- 
ciosisiima Lindb. , dendroides Schult., etc. 

M. DeCandolle (/. c.) divise ce genre en deux 
sections, ainsi qu’il suit : 

a. Pcdtcellaria. Ovaire longuement sti- 
pité au - dessus d'un torus globuleux et 
charnu. 

b. Siliquaria. Ovaire sessile ou courtcment 
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slipilc au-dessus d'un Inrus |»etit, liémisphé- 
rique. (C. L.) 

CI.KOMKMS Clenmtœ. bot. pii. — Tribu 
«le la famille «les Capparidées , caractérisée 
par un fruit capsulaire. I,c genre Cleome, qui 
en fait partie, lui sert de type. (An. J.) 

CLEOMELLA. bot. ni. — Genre de la 
famille des Capparidées -Ciéoinées , établi 
par I)e ('.and Ile pour une plante annuelle 
du Meiique et de l’Amérique septentrionale, 
à feuilles glabres , composées de trois folio- 
les; à fleurs jaunes et à fruit très court, ca- 
ractères qui le distinguent des autres genres 
«le celle famille. On n’en connaît qu’une 
seule espèce. 

'CLEOMEYA , Palis, bot. ph. — Syn. de 
M uhlenberyia , Schr. 

CLEONIA. bot. pii. — G enre de la famille 
des l^ibiées-Sculellarinées , établi par Linné 
pour une plante herbacée annuelle du litto- 
ral méditerranéen occidental , rameuse à sa 
base, à feuilles scssiles, oblongues-lancéo- 
lées ou linéaires , obtuses , profondément 
denlees ou seini-pinnalilides , rugueuses , 
subhispides; feuilles florales plus petites et 
barbues ; verticilles de six fleurs en épi lâ- 
che. On n’en connaît qu'une seule espèce , 
qui est la Prunella intermedia de Iteirhen- 
bach. *(C. d'O.) 

* CLÉOXIDES. Clconuies. iss. — Cin- 
quième division de Coléoptères létramêres, 
de la famille des Curculiuniles de Schœn- 
herr, ainsi caractérisée : (lustre long, épais, 
abaivsé ou recourbé, le plus souvent cylin- 
drique, rarement sul*-anguleiix, le plus sou- 
vent légèrement renflé en dehors. Elle se 
compose des genres suivants : 

l r * division. Corps ailé: Cleonus , Roihyno- 
deres, Puchyccrux , Ch r y solo pu * , Pelororhi- 
nus, Aierpus, Gronops, //ypsonotus, Lordop.% , 
Eurylobus, l isiroderes. 

2* division. Corps aptère : Alophus , Ceo - 
netnus, Leplops , f.iophltcui , Burynotus , La- 
it haut s , AJinyops , Slenucorynus et Epiceriu. 

(C.) 

CI.EOMS ou CLEOMS (nom mythologi- 
que). ins.— G enre de Coléoptères tétramères, 
famille des Curculionites , créé par Mégcrle, 
et adopté par MM. Gcrmar et Dejean. Schœn- 
hcrr a changé ce mol en Cleonus , les noms 
de Curculionites étant tous du genre mascu 
lin. I.’espèce type est le Curcnlio sutcirosiri* 
de Linné, commun aux environs de Paris 


j sur les Chardons, ('.eut espèces sont connues, 
I et proviennent , en nombre a peu près égal, 
d’Europe , d’Asie et d’Afrique. Le corps de 
ces Insectes est très dur. (C.) 

'CLÉOMTES. Cleoniiex. ins. — Sous ce 
nom de tribu, M. Laporte de Castelnau (//» *f. 
nui. des annn. art., t. Il, p. 313 réunit les g. 
suivants : Cleonus, Rhyhderes , Pachycerps , 
Chrysolopu * , PeloTOrhinux , /.c propus, Aler- 
pus , Gronops , Hypsouulus , lustrodere», Alo- 
pltus, Geonemuê, Lcpiops , Liophlœus , Rary- 
- nolns , A oplioius , Minyops , Steuocorynus , 
Epicems , Lepyrus t Tunysphyrus , h y loin us , 
Cepurus t AJ al y le Plnit/tus , Adexius , Phy- 
lonomus et Coniatus. Ils offrent pour carac- 
tères : Sillons antennaires placés sous le# 
yeux , courbes ou obliques ; rostre long , 
épais, ordinairement cylindrique. (C.) 

CI.EOMS ins. — Nom employé par 
Schœnherr pour désigner le genre Cltonis 
de Mégerle. L'oyez ce mot 

CLEOft YM1JS. ins. — Genre de la tribu 
des Chalridiens , de l’ordre des Hyménoptè- 
res , établi par Latreille et adopté par tous 
les entomologistes. 

Les Cléonymes ont un abdomen en ovale 
allongé , fort aplati. I/espècc la plus com- 
mune dans une grande partie de l’Europe 
est le Cleonymus depretsus Lat. ( Diplolepit 
depressa Fabr.). (Bl.) 

’CLEOPIIAYA (xiioç, gloire ; «p ai »» , je 
brille), ins. — G enre de lépidoptères de la 
famille des Nocturnes . établi par M. Bois- 
du val ( Généra et ind. melhod . , etc., p. 151 ) 
aux dépens du g. Xylina de Trcilschke , cl 
placé par lui dans sa tribu des Xylinidcs. Il 
y rap|K)rte 13 espèces, dont la plupart se 
trouvent dans le midi de l’Europe. On n’en 
connaît qu’une seule aux environs «le Paris : 
c’est la JVoci. linariœ Fat». , qui parait deux 
fois, en mai et en septembre. (D.) 

CLEOPHOKA , Ga*rl. bot. ph. — Syn. de 
La la nia, Connu. 

CLEOPLS (xà»îm , j’enferme -, «ovç , pied). 
ins. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionites, créé par Mégerle, et 
adopté par MM. Dabi, Slurm, Dejean, dans 
leurs Catalogues respectifs. Sch(LTiherr(A‘gM. 
et sp. Curculionidum , t. IV, p. “43) ne l’a pas 
conservé , et en rapporte les espèces au g. 
Gymnelron. (C.) 

■<XEOHA. ins. —G enre de Lépidoptères 
de la famille des Nocturnes , tribu des Pha- 
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lénites, établi par M. Stephens ( illusi . af Rri~ 
tish eniom. , vol. III , pag. 181), qui le com- 
pose de fi espèces, donl I { ttajularin ) appar- 
tient à notre g. Hemithea , et les 5 autres au 
g. fioQrmia des Allemands, f^oye* ces deux 
mots. (D.) 

"CLEOSIRIS. ms — M. Boisduval ( Allas 
du l rr vol. de VHitt. tint, des Lépidoptères , 
faisant suite au Ruffon-Roret, pl. 28, fig. 1 ) 
donne ce nom à un g. de Papillons diurnes 
( Cleosiris eatomita flubn. ). Ce g. , donl les 
caractères n’ont pas encore paru au moment 
où nous rédigeons cet article, appartient à la 
tribu des Lycénides. (D.) 

CLEPSINE. Clepsiné [ «it^.vooç, caché). 
a jo fl. — Le genre de la famille des Sang- 
sues [voyet Htat'DiaÉss) auquel M. Savigny 
donne ce nom était confondu par Oken avec 
les Hcltuo ; mais il avait été quelque temps 
avant nommé Glossiphonia par Johnson. 

Voici comment M. Savigny le caractérise : 
Bouche grande relativement à la ventouse 
orale, munie intérieurement d’une sorte de 
trompe exsertile, tubuleuse, cylindrique, très 
simple. Mâchoires réduites à trois plis visi- 
bles. Yeux très distincts, au nombre de 2, de 
\ ou de 6 . disposés sur deux lignes longitu- 
dinales. Ventouse orale de plusieurs seg- 
ments, non séparée du corps , un peu con- 
cave ; l’ouverture transverse à deux lèvres ; la 
lèvre supérieure avancée en demi-ellipse , 
formée des trois premiers segments , le ter- 
minal plus grand et obtus; la lèvre inférieure 
réluse. Ventouse anale médiocre , débordée 
des deux côtés par les derniers segments, 
exactement inférieure, branchies milles. 
Corps légèrement crustacé, déprimé, un peu 
convexe dessus, exactement plat dessous, ré- 
tréci insensiblement et aminci devant, très ex- 
tensible, susceptible, en se contractant, de se 
router en boule ou en cylindre , composé de 
segments courts et égaux ; les 25 ou 26 et 27 
ou 28* portant les orifices de la génération. 

Il faut ajouter aux caractères donnés par 
M. Savigny que la bouche laisse passage à 
une petite trompe. 

lies espèces à moins de fi yeux ou les 
Clepsinœ illirinœ ont le corps étroit. Tel 
est VU. bioculala , dont les Hinuto hya- 
lina et iriocviaia paraissent ne pas différer. 
On les trouve dans toutes les eaux douces. 
F.lles sont blanchâtres, quelquefois subtrans- 
pa renies, et toujours de petite taille. 


Les espèces à 6 yeux ont le corps aplati , 
oniscolde dans la contraction. Savigny les 
appelle Clepsinœ simplice ». A ce groupe ap- 
partient Y Hirudo complmula, qui vit avec la 
bioculala , mais qui en diffère par la forme 
autant que par la coloration et les yeui. 
Nous ne croyons pas que les Clcpsincs et les 
lllyrincs puissent rester dans le même genre. 
Ce sont plutôt deux genres distincts. 

(P. G.) 

CLEPTES {iltWnos, voleur), ms. -Genre 
de la tribu des Chrysidieus , de l’ordre des 
Hyménoptères, établi par Fabricius. Les 
C'tepie ', comme tous les Chrysidiens, sont 
de jolis petits Insectes revêtus des couleurs 
métalliques les plus brillantes. On n'en con- 
naît que quelques espèces; le type est le 
Cl E PT K skmi-dorf, Cleptes senti- aurala 
( Sphex semi-auraia Linn. ), répandu dans 
une assez grande partie de l’Europe, mais 
rare aux environs de Paris. 

On reconnaît facilement ces Hyménoptè- 
res à un abdomen terminé en pointe offrant 
cinq anneaux dans les mâles et quaire dans 
les femelles. (Bl.) 

CEEPTIOSKS. Clepiiosa. ms. — Famille 
de l’ordre dés Hyménoptères établie d'abord 
par Inimité, et qui est venue plus lard se 
fondre dans la tribu desChrysides et dans 
celle des Oxyures. (B...) 

CLEPTIQEE- Clepticus (xîiwrcucç , enclin 
à voler), poiss. — G enre de Poissons de la fa- 
mille des Labroides à museau protractile, et 
rentrant comme une sorle de clou dont la 
pointe serait formée par les branches mon- 
tantes de l’intermaxillaire , et la tète par les 
levres et les mâchoires. La bouche est très 
petite, garnie de dents sur un seul rang ; les 
dents pharyngiennes sont formées de petites 
lames dentées en scie. Les nageoires verti- 
cales sont couvertes d’écailles. Les viscères 
sont ceux des libres. On ne connaît encore 
qu’une espèce de ce genre, originaire de la 
merdes Antilles. On la connaît à la Marti- 
nique sous le nom de Créole. C’est un bon 
poisson. (Val.) 

’CLÉRIDES. Clerida t. ms. — Nom donné 
par Kirby à une famille de l’ordre des Co- 
léoptères ayant pour type le g. Clerus , et qui 
répond a la tribu des Clairones de Latrcilte. 
Notiez ce mot. (D.) 

"CLERMONT IA (nom propre), bot. rit. — 
Genre de la famille des Lobéliacées-Lubc- 
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liées, établi par M. Gaudichaud ( Frccyn ., 
469 , t. 71-73 ) pour des arbrisseaux ou des 
arbres lactescents des lies Sandwich, a feuil- 
les alternes , dentées , à inflorescence en 
grappes axillaires , plus courtes que la 
feuille , à pédirelles uni bractées à la base : 
à fleurs remarquables blanchâtres ou roses- 
violacées. On en connaît 3 espèce*. 

CLERODEXDROX (xiTiooç, fortune ; Sir- 
Spo* , arbre i. bot. ph. — Genre de la famille 
des Vqrbénacées-lJintanées , établi par R. 
Brown pour des arbres ou des arbustes ré- 
pandus en grand nombre dans les régions 
inlerlropicalcs de l’Ancien - Monde , mais 
rares dans l'Amérique; ils ont les feuilles 
opposées, simples, indivises ou lobées, per- 
sistantes par la base du pétiole, et les fleurs 
en corymbes tricholomes , terminaux ou 
axillaires. 

Les Clerodendron , dont on compte une 
quarantaine d’espèces , sont des plantes 
d'ornement dont la plupart sont cultivées 
dans les jardins. Les plus répandues sont le 
Cl. a feuilles es coeur. Cl. injonmiaium L. 
( Peragut à feuilles en cœur, Cl. t iscosum 
Vent., /'olkaweria cordifolia des jardiniers), 
arbuste toujours vert, à fleurs en panirulc , 
et à odeur de fleur d’Orangcr, dont le limbe 
est d’un blanc de neige et la base carmin ; le 
Cl. a feuilles sanguines. Cl. hasiatumï Val., 
à feuilles maculées de rouge en dessous, et â 
fleurs d’un blanc sale, longues de 12 à I6cen* 
timètres ; le Cl éclatant , Cl. specio%isti~ 
wuw, qui donne d'août en octobre des fleurs 
de 6 cent., formant de belles panicules ter- 
minales d’un écarlate orangé brillant; et le 
Cl. squamaium , non moins éclatant , mais 
à fleurs moins grandes. Toutes ces plantes 
sont de serre chaude. Ce genre a des affini- 
tés si étroites avec le g. V olkameria , que la 
plupart des botanistes inclinent à les réunir 
en un seul. On y fait rentrer aussi le g. 
Ovieda , L. (C. d’O.) 

’CLERONOMUS ( xlvjoovôfioç, héritier ). 
ins. — S ous-genre de Coléoptères pentamères 
proposé par M. klug dans sa Monographie 
des Clairons, et qu’il rattache à sa division 
des Tillui. \Jd Cltrotinmus bimaculalus Kl., 
originaire du Mexique , est l'unique espèce 
connue par l’auteur. Nous présumons que 
notre g. Phonitu est le même que le sous- 
% genre en question. Notre Ph. sanguinipennix , 
originaire du même pays, formerait une se- 


conde espèce, et bien que les caractères aient 
été établis depuis longtemps , comme la 
planche qui représente ce g. n’a paru que 
depuis le Mémoire de M. klug, le genre 
Phomus devra être considéré comme syno- 
nyme du g. Cleronomut. (C.) 

XLEROTA. ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabcides inélitophiles , division des 
Gymnétides, établipar M. Burmeister (//ami* 
buch der Eulom. % 3 Bund . , s. 317), aux dé- 
pens du g. Macronota de Wiedmann. Ce g. 
est fondé sur une seule esp. , Muer. Budda 
de ces auteurs. P oyez gymnétides. (D). 

’CLEKRIA, Fl. Flurn. bot. ph. — Syn. 
de Tonulea , Aubl. 

CLERl'S. ins. — Voytz clairon. 

CLETIIRA (xieiOpo», clôture), bot. pii. — 
Genre de la famille des Ilricacées, établi par 
Linné pour des arbustes ou des arbres de 
l’Amérique boréale et tropicale , à feuilles 
altrrnes, dentées, ou plus rarement entières ; 
à fleurs en grappes terminales blanchâtres 
cl munies de bractées. On en connaît une 
douzaine d’espèces cultivées dans les jar- 
dins, à cause de l’élégancc^de leur port ; ce 
sont des plantes de terre de bruyère ou d’o- 
rangerie. Les plus répandues sont les Cl. 
atnijolia , lomeniofa , arborta , paniculatu et 
ucurnniata. (C. D’O.) 

CLÊT1IRITE. bot. foss. — Syn. d ’ pit- 
uite, Gæpp. 

CLEYERA. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Ternstrsmiaeécs-Ternslræruiées , 
établi parThunberg ( Flor. jap. , 12) pour 
des arbustes toujours verts de l’Asie tropi- 
cale , du Népaul cl du Japon , ayant l’aspect 
des Tcrnstrccmia ; ils ont les feuilles alter- 
nes, péliolées, coriaces, entières ou dentées ; 
stipules nulles; pédoncules axillaires, soli- 
taires, uniflorcs, à fleurs petites, blanches 
ou jaunâtres. I,e type de ce g. est le Oeyera 
japomca , rapporté par Thunberg des envi- 
rons de Nangasaki. (C. d’O.) 

CLEYRIl, Neck. bot. ph. — Syn. de 
Diatium , Burrn. 

’CLI A VUILS (x).toç, gloire ; âvGoç, fleur). 
bot. ph. — Genre de la famille des Légumi- 
neuses, tribu des Lotées, établi par Solander 
pour un arbrisseau de la Nouvelle-Zélande 
à rameaux dilTus, verts, parsemés de taches 
brunâtres, à feuilles ailées, composées de fl 
à 12 paires de folioles alternes , longues de 
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3 centim., et accompagnées de stipules ova- 
les ; fleurs en grappes pendantes d'un beau 
rouge cramoisi, et longues de 8 à 10 centim. 
Le Ct.puniceu*, l’unique espèce de ce genre, 
est un bel arbrisseau d’ornement cultivé en 
serre tempérée et en lerre de bruyère. 

(C. i»’0.) 

CLIBADIl.'M ;xi»$aî<bov, nom d'une herbe 
peu connue), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidées , établi 
par Linné pour des herbes ou des sous ar- 
brisseaux de l’Amérique tropicale, à ra- 
meaux cylindriques, le plus souvent un peu 
villeux ; à feuilles opposées, pétiolées, 
ovales ou lancéolées , dentées en scie , pres- 
que toujours rudes ; à capitules petits , ova- 
les, en panicule, le plus souvent en co- 
ryrube fasligié. 

CLICKI10NA. ns. — Erreur typographi- 
que , pour Clubiona. Voyes ce mot. 

CLIDEM1A ( Clidcinius, norn d'un bota- 
niste grec). bot. ph. — Genre de la famille 
des Mélaslomacées-Miconiées, établi par Don 
pour des sous -arbrisseaux de l’Amérique 
méridionale très hérissés, à branches létra- 
gones et à feuilles crénées, pétiolées, à trois 
ou cinq nervures , et à baies comestibles de 
couleur rouge clair ou pourpre. 

On rapporte a ce genre une vingtaine 
d'espèces, dont la plupart sont assez nou- 
velles. Plusieurs d'entre elles ont été décri- 
tes par les autours sous le nom de Melas- 
loma. • (C. ü’O.) 

'CLIDIA. lus. — Genre de Lépidoptères 
de la famille des Nocturnes , établi par 
M. Boisduval ( Généra et Ind. meihotl . , 
pag. 08), qui le place dans la tribu des Li- 
parides. Ce genre est fondé sur une seule es- 
pèce, la Noci. geogrnphica de Fabricius , 
Bombyx serietna d’Hubncr, qui se trouve en 
Autriche et dans le midi de la France. Elle est 
de couleur isabelle.avec les ailes supérieures 
traversées pardeux lignes anguleuses et den- 
tées, d'un brun noir, bordé de blanc du 
côté interne. Sa chenille ressemble à celle 
de l’Acronycte de l’Euphorbe , et vit sur la 
I.inaire, suivant Espcr. (D.) 

‘CLIDICLS. ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Clavicornes, tribu 
des Palpeurs, établi par M. de Castelnau, qui 
en a publié les caractères dans le l* r volume 
des Ann. de la Soc. entom. de France, p. 390. 
Ce g., très voisin des Scydmœnnt , est fondé 

T. IV. 
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sur une seule espèce originaire de Java, 
nommée (>ar l'auteur C. grandis. (D.) 

’CLIDOME. Qidonia. ins. — Genre -de 
Diptères, établi par M. Robipeau-Desvoidy, 
dans son Essui sur Us Myodaires , et appar- 
tenant à la famille des Phylomides, tribu des 
Myodino. Ce genre est fondé sur une seule 
espèce nommée par l’auteur C. basaux, et 
qui faisait partie de la collection de M. le 
comte Dejean. (D.) 

CLIFFOIlTIA (Cliffort , nom d'homme). 
bot. ph. — Genre de la famille des Ilosaeées- 
Sanguisorbécs , institué par Linné pour de 
petits arbrisseaux du Cap, à feuilles simples 
ou temées, alternes ou opposées, engainan- 
tes et stipulées à leur base, à fleurs sessiles 
dans les aisselles des feuilles. (Quoique le 
nombre des espèces de ce genre soit. d'une 
trentaine , leur insignifiance a empêché 
qu’aucune d’elles ne prit place dans les 
jardins. 

CLIFTOMA. bot. ph. — Syn. de A/p/o- 
caryum. 

CLIGNOT. ois. — Nom vulgaire du Mus- 
cicapa Commenonii, faisant aujourd'hui par- 
tie d\i sous-genre Ada de U'sson. (G.) 

‘CLIGNOTANTE (membrane), zool. — 
C’est une membrane à demi transparente 
qui, chez les Oiseaux, forme en quelque sorte 
une troisième paupière, et leur sert à se ga- 
rantir de l’impression de la lumière. Elle est 
placée verticalement à l’angle interne de 
l'œil, entre le globe oculaire elles paupières. 
On en trouve des rudiments chez tes Mam- 
mifères, particulièrement chez les Chevaux. 

CLIMACILM (xV«‘*v, Petite échelle). 
bot. c*. — Mousses, i Genre plcurocarpe di- 
plopéristomé institué par Weber et Mohr 
( Bol. Taschenb. , p. 225 , t. 10 , Rg. 2 ) sur 
Y Hypnum dendrotdes Lin. , et adopté sans 
contestation par Bridel et par tous les bio- 
logistes. Il peut être ainsi caractérisé : Féri- 
stomc double, composé, l’extérieur, de seiie 
dents linéaires, lancéolées, infléchies; l’inté- 
rieur, d’autant de cils nés d’une courte mem- 
brane réticulée , et percés , de la base au 
sommet, d’ouvertures qui le» font ressem- 
bler à une petite échelle (d’où le nom géné- 
rique), ou simplement perforés de lacunes 
elliptiques, comme dans les fJypnum de Bri- 
del. Capsule cylindrique, égale, droite, lon- 
guement pédonculée. Opercule conique, al- 
longé en bec. Coiffe en capuchon. Inflores- 
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rence dioïquc, latérale* gemmiforme. Fleurs 
mâles composées d’environ huit anthéridies, 
accompagnées de nombreuses paraphyses 
filiformes articulées, à articles oblungs. Dans 
le C. americanum, les anthéridies, très nom- 
breuses, sont filées à la base des folioles pé- 
rignniales, et forment ainsi une sorte de ca- 
pitule ou de chaton raccourci. Fleurs femelles 
portant un moindre nombre de pistils envi- 
ronnés de paraphyses filiformes très grêles , 
qui disparaissent dans un âge avancé, ce qui 
a fait douter de leur existence. 

Ces belles Mousses , à rameaux cylindri- 
ques, et dont le port est analogue à celui de 
Vfiypnum Alopecurum , croissent dans les 
prés spongieux ou les endroits tourbeux, en 
Europe, dans l'Amérique septentrionale et é 
la Nouvelle-Hollande. Nous réduisons leur 
nombre à trois , ne pouvant nous décider à 
y réunir la section Poroiriehum de Bridcl , 
laquelle, d'après ses caractères de végétation, 
nous parait devoir rester parmi les Neckères. 

(C. M.) 

CLIMACTERVS , îeram. ois. — Nom 
scientifique du g. Échelet. 

CLIMAT, physiol. — f'oy. géognapiiie 

ZOO LOGIQUE ET BOTANIQUE. 

'CLIN ANDRE. Clinandriwn ( , lit; 

àrrip , «vopoç , mari ). bot. — C-l* Ri- 
chard a donné ce nom à la cavité située au 
sommet du gynostème de certaines Orchi- 
dées , et formant une fossette dans laquelle 
l'anthère est logée. 

CLLNANTHE. Clinanthium lit; 

**9o;, fleur), bot. — C’est un pédoncule 
formant à son sommet un plateau portant 
plusieurs fleurs sessilcs : tel est celui des 
Composées et des Dipsacécs. M. Mirbel a 
donné ce nom au perocidium de Necker. 

CLIN-CLIN. ois. — Nom vulgaire du Che- 
valier Giiignette. (G.) 

’CLINGSTONE. géol. — Nom d’une es- 
pèce de Phonolite. Foy. ce mot. 

"CLINIDIL'M , Kirb. ins.— Syn. de Rhy- 
zodes. 

‘CLINOCÉPHALIDES ; , j’incline; 

««pain, tète), ins. — Famille établie par 
M. Solier [Ann. de In Soc. eut. de France , 
tom. III, pag. 494) dans l’ordre des Coléop- 
tères, section des Hétéromères. La plupart 
des Insectes qu'elle renferme ont la tête 
penchée, et insérée dans une échancrure du 
prothorax située en dessous 


M. Solier partage celte famille en deux 
tribus, qu’il nomme Serropalpnes et Mor- 
dellues. F oyez ces mots. 

M. Mulsant emploie aussi ce. nom pour 
désigner le 2"*' groupe de sa tribu des Lon- 
gicorncs , qu’il divise ensuite en deux fa- 
milles, les Lamiens cl les Saperdins, dont le 
caractère commun est d'avoir la tète. verti- 
cale ou inclinée, enfoncée presque Jusqu’aux 
yeux dans le prothorax. F oyez longicornes 
et CKRAMBYCINS. (D.) 

CLINOCÈRE. Clinttcera [ , J’Incline ; 
x/px;, corne), ins. — G enre de Diptères, divi- 
sion des Brachocères, famille des Rrachys- 
tomes, tribu des Leplides, établi par M. Mei- 
gen, et adopté par Lalreille ainsi que par 
M Macquart, qui n'y rapporte qu'une seule 
espèce, Clinocera niyra Meig., qu’on trouve 
en Allemagne. De l’aveu de ce dernier au- 
teur, le genre dont II s’agit est étranger par 
plusieurs caractères h la tribu des Leptides ; 
mais il a dù faire céder, dit-il, la rigueur de 
la méthode à la nécessité de ne pas trop mul- 
tiplier les tribus. (ü.) 

’CLINTERIA (xinmipiov.lit, chaise de re- 
pos ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides mélitopbiles, division des Gym- 
nétides , établi par M. Rurmeistcr ( Haud- 
buch der Fntomoloyie, 3 tiaud ., s 299 ) aux 
dépens du g. G y ni net is. de Mac-Leay. L’au- 
teur y rapporte 10 espèces, et lui donne pour 
type celle qu'il nomme CV yuttiferU , et dont 
il a vu, dit-il , de nombreux individus sous 
différents noms, tels que ceux de G. Duvau- 
celîi Dup. , G. aurouolata , G. iî-yuttala, 
G. cuprina , G. terva et G. tuprobana Gon. 
F oyez GYMNSTIDKS. ,D.) 

‘CLINTON (Clinton, botaniste anglais!. 
bot. pü. — Genre de la famille des Lobélia- 
cécs-Clintoniées , établi par Douglas pour 
une plante herbacée annuelle de la Colom- 
bie (la Clintonie élégante , Cl. elegan») , 
couchée, glabre, rameuse, à feuilles* ovales, 
sessiles; à fleurs solitaires, axillaires, dont 
les pétales sont bleus à l’extrémité et rou- 
geâtres au centre. 

•CLINT0N1ÉES. Clintomeœ. bot. ph. — 
Tribu de la fanfille des Lobcliaréés , ayant 
pour type le genre Chntonia. (ad. J.; 

'CLINTOMTE ( nom propre ). min. — 
1*5 minéralogistes américains ont dési- 
gné sous ce nom une substance qui pa- 
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rail être identique avec la Chrysophane de 
M. Breithaupt el la Holmile de Thunison. 
Elle cristallise dans le système rhomboédri- 
que, et se rencontre en parties laraelleuses . 
d'un brun de tombac , disséminées dans un 
Calcaire saccharoide avec du Graphite, à 
Wanvick, dans l’État de New-Yorck. (Del.) 

CLIXLS (ïiimo. lit), roiss. — Sous ce nom 
emprunté aui Grecs modernes. Cuvier a dési- 
gné un g. de la famille des Blennoides à corps 
comprimé allongé, couvert de grandes écail- 
les, à dents coniques el fortes sur une rangée 
externe, el en velours sur une bande étroite 
interne. Il y en a aussi sur le palais. Ce sont 
des Poissops vivipares des inors des climats 
V'hauds : nous n'en avons qu’une petite es- 
pece dans la Méditerranée. Le cap de Bonne- 
Espérance est le pays qui nous en a fourni 
le plus grand nombre d'espèces et de taille 
la plu& forte. Ils vivent parmi les rochers. 

(Val.) 

C1.IO (nom mythologique), moll.— Genre 
de Mollusques Ptéropodes, crée* en 1774, par 
Pallas, et rectifié par MM. Péron et Lesueur. 
Il renferme des animaux formés d’un corps 
libre, nu, allongé, acuminé en arrière , et 
d’une tète distincte pourvue de G tentacules 
longs, coniques, rétractiles, divisés en deux 
groupes. La bouche est terminale; les yeux 
sont supérieurs. On remarque de plus, en 
dessous, un pied rudimentaire, el de cha- 
que côté du cou . des nageoires triangulai- 
res, allongées, qui, suivant Cuvier, servent 
en même temps à la natation et à la respi- 
ration. 

Les Clio# sont répandus au sein des mers 
chaudes el froides; le Clio auttralis est pro- 
pre aux iners de iMadagascar, tandis que le 
Clio borealis fréquente les régions polaires. 
Ils paraissent avoir le même genre de vie 
que les Pneumodermes ; ils viennent au 
crépuscule papillonner à la surface des 
mers , cl y sont en si grand nombre que les 
Baleines s’en nourrissent, au moins à ce 
qu’assurent les pécheurs. (A. o’O.) 

CLIODITE. Cliodita. moll. — Genre pro- 
posé par MM. Quoy el Gairnard pour deux 
Mollusques encore peu connus, el que MM. de 
Blainville et Rang ont réunis aux Clios. 

CLIOIDÉS MOLL. — f^oyci CLIOKKSa. 

CLIONE. Cliona ;*!«'«, Je bouche). spong, 
— Genre de la famille des Spongiaires, établi 
par M. Grant, en 1827, mais au sujet duquel 
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on n’a eu de renseignements positifs qua 
dans ces derniers temps) Les Coquilles d’Hui- 
tres, celles même des individus vivants, sont 
fréquemment percées de petits tubes arron- 
dis, dont la lumière égale à peine une demi- 
ligne. Ces perforations , qui y ont été prati- 
quées par de petits Annélides, sont l'habita- 
tion privilégiée des Cliones ; celles-ci , en 
effet , se développent souvent dans ces tubes 
ou près de leur ouverture, et on les reconnaît 
aisément à leuf apparence spongieuse et à 
leur couleur jaunâtre. Elles s’insinuent dans 
les ramifications les plus déliées, cl adhè- 
rent d’une manière intime À leurs parois. 
M. Grant, qui en a observé un grand nombre 
dans le Firtli de Korth, près d’Edimbourg, 
les appelle Cliona celatu. On les a depuis 
trouvées sur d’autres points des côtes d’An- 
gleterre, el sur celles de France , près de 
Caen , etc. Elles n’y sont pas rares. A Caen , 
M. Dujardin les a observées sur des pierres 
calcaires , dans des trous de Sabelles , trous 
qu’au premier abord on pourrait croire per- 
cés par ces Spongiaires. 

Un des caractères de ce genre consiste 
dans la nature siliceuse des spiculés, et dans 
leur forme, assez semblable à celle d’une 
épingle. Toutefois il ne semble pas devoir 
être distingué de celui des üalichondria ou 
HalUpongia , dont les Spongilles elles-mêmes 
ne sont que les représentants fluvialiles. Le 
Spongia terebrans des côtes de France, dé- 
crit par M. Duvernoy [Comptes-, rendus Acad, 
sc., XI, G83 et 1021), est sans doufe aussi un 
Cliona ; et le g. Vioa de M. Nardo , qui ren- 
ferme des espèces de l’Adriatique considé- 
rées comme térébranles, doit certainement 
y être rapporté. Quant à la place assignée 
par M. de Blainville (Actinologie, p. 527) aux 
Cliona , elle est fautive , ce qui provient de 
la trop grande confiance ajoutée par ce sa- 
vant à l’assertion de M. Grant, que la masse 
des Cliones renferme , comme celle des Al- 
cyons, des polypes véritables. M. Grant com- 
parait d'ailleurs les tentacules de ces polypes, 
qu’il croyait être l’animal des Cliones , à des 
fils de soie. Les Alcyons sont au contraire ca- 
ractérisés par leurs tentacules courts et 
pinnés. 

Il sera question , à l'article éponges . da 
quelques faits observés par M. Dujardin sui 
la partie vivante des Cliones. (P. G.) 

* CLIONE , Pall. moll. — Syn. de Clio. 
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’CLIONKS. Clionea. moll.—- M. de Blain- 
ville a donné ce nom a une famille de l’or- 
dre des Ccphalophores ptérobranches, ayant 
pour type le g. Clio. Cette famille répond 
à celle établie par Menke sous le nom de 
CiioMis. 

*CMONITES. moll. ross. — Nom donné 
aux espèces fossiles du g. Clio. 

•CMOS. moll. — Férussac avait proposé 
de former sous ce nom une famille compre- 
nant le g. Clio seul. Cette dénomination ne 
fut pas adoptée; mais M. Rang donna le 
nom de Clios à une famille dont l’établisse- 
ment est dû à M. de Blainville , qui ne la 
composa pas seulement des Clios. mais y 
réunit aussi les Pneumodcrmes, et donna à 
la famille qui comprenait les deux genres le 
nom de Gymnosomes. 

"CLIOSTO!ME. Cliostomum(x)tiu t Je ferme; 
arôfxa, bouche), bot. cb. — ( Lichens. ) Ce g. , 
ainsi nommé par Fries ILich. europ., p. 453), 
a subi une foule de vicissitudes avant d’ar- 
river à être définitivement considéré comme 
un Lichen de la tribu des Limboriées. Ainsi 
Il a successivement fait partie des Pézizes , 
des Lécidées et des fthylismu. Il est ainsi dé- 
fini : Thalle crustacé cartilagineux , granu- 
leux. Périthéce carbonacé , entier, arrondi, 
clos, devenant rugueux et plissé en s’affais- 
sant sur lui-même, et dont la déhiscence se 
fait par des fentes transversales a la direction 
des rugosités. Nucléus gélatineux ayant la 
consistance de la cire, composé de filaments 
rameux et de spores oblongues de la plus 
grande ténuité. Il est difficile de les mesurer 
à cause du mouvement moléculaire qui les 
transporte çâ et là ; néanmoins, on peut ju- 
ger qu’elles n’ont guère plus d’un 3/i00 n ' # de 
millimètre de longueur. Ce Lichen croit sur 
les cloisons faites en bois de Pin , et sur les 
écorces du Tilleul et du Chêne. Une seule 
espèce, le C. corrugaïutn, compose ce genre. 

(C. M.) 

'CUSIOCAMPA f doia , tente; xafiir^’, 
chenille], ins. — Genre de Lépidoptères, fa- 
mille des Nocturnes, établi par M. Curtis, el 
adopté par MM. Westwood et Stephens, qui le 
rangent tous deux dans la tribu des Bom- 
bycides.Ce g. se compose seulcmen .1 de deux 
espèces., les Bombyx neustria el cmtrensis 
Linn., etc., qui se trouvent communément 
en Europe, et qui appartiennent au g. /.«- 
tiocumi'O de Schrank f'nytzcc mol. (IV) 


CUMPHONTB. for ami*. — - Mont fort . 
dans sa Conchyliologie sy%témaliyue, s'est plu 
à multiplier les genres souvent avec de sim- 
ples variétés d'une même espère : c’est ainsi 
que les genres Phonème, Pharame, Hérione, 
Clisiphonle, Palrude, Lampadie, Anlénor, 
Robule,.Rhinocure et Sphiuctérule, ont été 
créés Ils n'en forment évidemment qu'un 
seul , auquel j'ai conservé le nom de Kobu- 
tiun. y oyez ce mol. (A. d’O.) 

‘CMSOSPOIIIUM (xlvÇo*, je lave; <mto p*, 
sporel. bot. cr. — Genre de la famille des 
Hyphomycèles , établi par Frics [Syst., 3, 
3 »4 ) , ayant pour caractères : Péridioles 
membranacées , sessiles, s'ouvrant irrégu- 
lièrement; sporidies globuleuses, très pe- 
tites , gélatineuses , promptement diffluen- 
tes; filaments rares. 

'CLISTAX. bot. ph. — Genre établi par 
M. Marlius (A ov. yen. ei sp., III, 26i, el rap- 
porté aux genres douteux nus à la fin de la 
famille des Acanthacées. C’est une plante 
herbacée du Brésil, annuelle, à feudtes op- 
posées , péliolées , à cymcs axillaires pauci- 
flores , à pédicelles.unibractéés à la base et 
bibracléolés au sommet. 

"CMTARRHÈNE. Clitorrhenns (kXitoç, 
incliné; , mâle), bot. — Allmann 
nomme ainsi les fleurs dont les anthères 
sont versatiles ou vibrantes 

CMTELLARIA , Meig. t*s. — Genre de 
Diptères, synonyme du g. Eyhippium , Latr. 
Voyez ce mot. (D.) 

CLITLLIJO. annél. — M. Savigny [Hui. 
des Ann., p. 104 ) propose de réunir sous ce 
nom.cn un g. distinct, les lombrics pourvus 
de deux soies seulement a chaque article. 
Tels sont les ÏMtnbricus urenurius, minutas t 
et vermicularis d’Olhon Fabruius. Voyez 
lombric. (P. G.) 

’CLITELLIM ( ctkeUum, bât), annsl. — 
Nom d’une partie du cor|>s chez certains An- 
néildcs, el en particulier chez les I /un bries. 
Voyez lombric. (P. G.) 

CLITHOV Clilhon , Monlf. moll. — 
Montfort est l’auteur de ee genre, qur n'a 
point été adopté. 11 ne méritait pas en elTet 
de trouver place daus une méthode natu- 
relle , puisqu’il est destiné à rassembler 
celles des Néritinesqui sont épineuses. Pour 
bien juger de la valeur du genre Clilhon , 
qui a été légèrement admis par quelques 
conchyliologues , il faut se rappeler que le 


ized by Google 



eu 

genre Nériline lui-méme ilult rentrer dans 
celui des Nérites, dont il ne saurait se dis- 
tinguer par des caractères constants, Voyez 
aisiTt. (Dasn.) 

‘CMTIIRIA (niiiOpt j, fente), ras. -Sous- 
genre de Coléoptèrei pentamères, famille des 
lamellicornes , tribu des Searabéides nit’lt- 
tophiles, ditision des Cetonides, établi par 
M Burrueister [lia mi b. der Kalom., 3 Hand. 
s. 637 ) dans le g. Diaphonie de Newmann , 
pour y placer une seule espèce de la Nou- 
velle-Hollande , nommée par l’auteur C. 
euenemiz. (■'oyez cétobidks. (D.) 

CLITHMS. bot. ca. — Division établie 
par Fries dans le genre Ctzuzugiam. Voyez 
ce mot. 

CLITORIE. Cliioria (clitonz. clitoris), bot. 
ea. — (ienre de la famille desbègumineuses- 
Fhaséolées, établi par Linné pour des plantes 
herbacées grimpantes, du Brésil, des Antilles 
et de l'Amérique boréale ; une seule croit à 
Ternatc et dans les Indes. Leurs feuilles sont 
tentées ou plus rarement imparipennées, à 
folioles articulées comme celles des Dohchoz , 
cl munies de deut stipules barbues a leur 
base ; les pédoncules sont aiillaires à une ou 
deui fleurs, et quelquefois multiflores et en 
épis. Les Clitories, qui ont beaucoup de rap- 
porta avec ht Glycine .sont des plantes d’un 
aspect fort agréable , dont plusieurs espèces 
sont cultivées en serre chaude, lats plus ré- 
pandues sont les Cl. lenwiea et hcterophylla. 
Le nombre total des espèces est d’une quin- 
laine. (C, d’O.) 

’GLITORIÉRS. Cliiorieœ. bot. en. — Une 
des sections de la tribu des Phaséolées, dans 
le» Légumineuses papilionacées. (Ad. J.) 

CLITORIS AS AT. — A'oyes ORGANES gé- 
nitaux. 

XI.ITOIUUS , Petiv. bot. pii — Syn. de 
CUlnria , L. 

CLIVAGE («le l'allemand kltrben, fendre). 
min. — C’est le nom qu’on donne en cristal- 
lographie a une division mécanique â la- 
qut'lh* se prêtent un grand nombre de cris- 
taux . cl qui met à découvert les Joints des 
lames ou couches de molécules planes et 
parallèles dont ils se composent. Oit e pro- 
priété importante sera exposée, avec tous les 
développements qu'elle comporte, au mol 
ritlSTAI.I OCR APIIIR. (I)EI .) 

XIJVIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des AmaryMidécs- Anomales , établi par ! 
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M. I.indley pour une plante herbacée du cap 
| de Bonne-Espérance , à racines fibreuses et 
! paniculées ; à fibres charnues et épaisses ; à 
| feuilles radicales distiques, portant au som- 
| met des fleurs nombreuses en ombelle ren- 
j versée. Le Ciivia nobilu , l’unique espèce de 
I ce genre, a beaucoup d'allinités avec les Ha?- 
manthes. 

CLI VI NE. Clivinu (nom d’un oiseau, sui- 
vant Pline), i ns. —G enre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Carabiqucs , tribu des 
Scaritides, établi par Utrcille, et adopté par 
tous les entomologistes. Fabricius avait con- 
fondu les Clivines avec les Scarlles ; mais Ils 
en diffèrent essentiellement par leur lèvre 
supérieure peu avancée et coupée presque 
carrément ; par leurs mandibules courtes et 
non dentées, cl par leur prothorax carré ou 
globuleux. Bonelll a séparé des Clivines les 
espèces à corselet globuleux pour en former 
son g. Dyschiriu* , que M. Dcjcan n’a pas ad- 
mis; mais l>alrcillc, qui d'abord l’avait éga- 
lement rejeté, a fini par l’adopter, de sorte 
que les véritables Clivines se bornent pour 
lui aux espèces à corselet carré. An reste , 
les unes et les autres ont les mêmes mœurs, 
et se trouvent dans les mêmes localités, c’est- 
à-dire sous les pierres, aux bords des ri- 
vières et des étangs. M. Dejean , dans son 
dernier Catalogue . en désigne 50 espèces, y 
compris les Dyscblries , dont 5 d'Afrique, 2 
des Indes orientales, 27 d’Amérique et* 16 
d'Europe. Nous citerons seulement la plus 
connue parmi ces dernières , la Cliviun urc- 
naria Fab., qui oflr 4 variétés dont les au- 
teurs ont fait autant d’espèces, savoir : Var. 
CoUarit, Huhn., ayant la télé et le corselet 
d’un brun noirAlre et les élytres plus pèles. 
Var. Dhcipcnm * , Alég., semblable à la pré- 
cédente, avec une tache commune sur les 
élytres de la couleur du corselet. Var. San- 
quint a , Lcach, d'un* brun ferrugineux rou- 
geâtre. Enfin , var. Gibbieullh , Még., d’qn 
jaune leslacé très pâle. Cette espèce se 
trouve avec toutes ses variétés aux environs 
de Paris. (tt ) 

XLOANTIIA (xXoa*ki;. verdoyant; l’au- 
teur aurait dû écrire Chloauiha ). iss. — 
Genre de lépidoptères de la famille des Noc- 
turnes, établi par M. Boisduval ( Gener. ci 
hui. met h od. , p. J 50, n u a), qui le place dans 
sa tribu de» Xylluides. Il est très voisin des 
Cléophancs, dont il se distingue par un cor- 
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»e\el muni de deux crêtes bifides situées , 
l'une à sa base et l’autre au-dessous du col- 
lier , et par un abdomen caréné et crêté dans 
les deux sexes. Les quatre espèces qu’il ren- 
ferme ont les ailes supérieures denticulées, 
avec leur frange, et la tache réniforme seule 
bien distincte. Les Chenilles sont amincies 
antérieurement, avec la télé petite. Elles vi- 
vent sur les plantes du g. Hypericum , et se 
métamorphosent dans la terre ; leur chrysa- 
lide est dépourvue de gaine ventrale. L’es- 
pèce la plus remarquable du g. est la Cloan- 
iha pcrxpictllurix ( A oct. id. Linn. ), qui se 
trouve, en mai, aux environs de Paris. (I).) 

CLOAQUE. Ctoaca (elugo, je purge), au AT. 
■— Réceptacle commun qui existe a l’extré- 
mité inférieure du canal intestinal dans les 
Mammifères de l’ordre des Monolrcmes , les 
Oiseaux, les Reptiles et un grand nombre de 
Poissons, et qui n’a qu’une seule issue pour 
les excrétions stercoraires et urinaires, et le 
passage des produits de la génération. C’est 
une poche divisée en compartiments , ayant 
des funclion&distinctesavcc un orifice unique. 

CLOCHE FLEoas en ). bot. — frayez 

CAMPA NI FORME. 

CLOCllEn CHINOIS, moll.- Nom vul- 
gaire de la Cérite obélisque. 

CLOCHETTE, moll. — Nom vulgaire de 
la Calyplrée équestre. 

CLOCHETTE, bot. — Nom vulgaire de 
plusieurs plantes, telles que des Liserons , 
des Campanules , dès Muguets , etc. , dont 
les corolles imitent la forme d’une Cloche. 

'CLOETUS xÀotwto;, collier;. ins.— G enre 
de Coléoptères pentarneres , famille des la- 
mellicornes, tribu des Trogides , créé par 
M. Merausgeber ( Journal d‘ /entomologie de 
Gerinar) aux dépens de deux espèces de Co- 
lombie , Ct latebrosus et semicosiatu * de 
M. Buquct. Ce genre se distingue particu- 
lièrement des sicantisocerus de Mac-Leay , 
en ce qui! a 9 articles aux antennes ; on en 
compte 10 dans l’autre genre. (C.) 

CLOISON. iSepitim , Dtssepimemum. bot. — 
On donne ce nom à des lames ordinairement 
membraneuses et verticales qui séparent la 
cavité des fruits en plusieurs loges , ou qui 
s’y prolongent plus ou moins sans la diviser 
entièrement. Les Cloisons, généralement ver- 
ticales et très rarement horizontales, sont 
formées par la soudure des faces rentrantes 
de deux carpelles contiguës. M. Richard ap- 


pelle Cloisons vraies celles qui sont formées 
par l’endocarpe, cl qui se prolongent sous 
forme de deux processus lamelleux adossés 
l’un à l'autre, et réunis ensemble par un 
prolongement du sa i cocarpe. Les Cloisons 
fausses sont celles qui doivent leur origine 
à une saillie plus ou moins considérable du 
trophosperrne , ou qui sont formées par les 
bords rentrants des valves du péricarpe. 

Cassini appelle ainsi les côtés des mailles du 
réseau du rlinanthe des Composées lorsqu'il 
fait une saillie assez élevée, continue et de 
peu d’épaisseur, fa position des Cloisons re- 
lativement aux valves est d'une étude im- 
portante , ct fournit des caractères d’ordres 
etdegenres. (C. d’O.) 

CLOISON N \IRE. Septaria ( sepia , cloi- 
son). noll. — Lamarck a créé ce genre ( tiisi . 
de* auini . s. vert . j pour un corps très singulier 
que Linné rangeait parmi les Serpules , sous 
le nom de Serpula polythalamia. Déjà ce 
corps avait été vu par Lister, et étudié avec 
beaucoup plus de soin par Rumphius , qui 
donna a Lamarck des renseignement» suffi- 
sants pour établir définitivement les rap- 
ports naturels de sou nouveau genre. Tous 
les caractères produits par Rumphius décè- 
lent, dans letVrrpuJa potyitmlamia , tout ce 
qui constitue un Taret gigantesque, et Linné 
lui-même ne s’y serait pas laissé tromper 
s’il eût mis à côté de la figure de Ruiik 
phius les figures du Taret de Sellius ; de 
Massuet et d'autres naturalistes. Aussitôt * 
que Lamarck eut fait apercevoir les rapports 
du genre Cloisonnaire avec les Tarets, pres- 
que tous les naturalistes adoptèrent ce nou- 
vel arrangement , soit qu’ils reçussent le 
genre, soit qu’ils rangeassent l’espèce parmi 
les Tarets. Aujourd'hui , l’on peut dire que . 
le genrcCloisonnaire est accepté par tous les 
zoologistes, et placé dans la famille des Tu- 
bicolés à côté des Tards. On verra à l’article 
tubicolés les changements de rapports que 
doivent subir quelques genres que lamarck 
a compris dans cette famille ; et celui qui 
nous occupe est l'un de ceux sur lesquels 
nous aurons à revenir à cet égard. 

On ne connaît pas le genre Cloisonnaire 
dans toutes ses parties. Le tube seul est rap- 
porté par les voyageurs ; l’animal n’a jamais 
été ni vu ni décrit. Lamarck soupçonne, avec 
juste raison , que , dans le tube de la Cloi- 
sonnaire , on doit trouver une coquille bi- ✓ 
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valve srmblabe à celle de la Fistulaire; 
mais, d’après mon opinion , elle doit avoir 
beauroap plus d'analogie avec celle des 
Tarels. Ce qu'on connaît de la Cloisonnairc 
consiste en un tube calcaire qui a quelque- 
fois plus d’un mètre de longueur. Il est lé- 
gèrement conique, subcylindracé ; quelque- 
fois il est droit ou à peine courbé ; asscx 
souvent il est irrégulièrement tordu sur 
lui-même. Son extrémité antérieure, qui est 
aussi la plus large, se termine par une ou- 
verture circulaire dont les bords sont minces 
et tranchaots, et sè continuent dans un plan 
horizontal. Celte ouverture a quelquefois 2 
pouces de diamètre ( et c'est par elle qu'on 
aperçoit à l’intérieur ces plis irréguliers, 
transverses, et plus ou moins saillants , qui 
ont valu au genre le nom que I.amarck lui 
a imposé. Toute la surface extérieure de ce 
txibe est couverte de rugosités très irrégu- 
lières qui résultent des accroissements. J/ex- 
trémilé postérieure est la plus atténuée , et 
celle ou le test devient plus épais. Elle est 
ovale transversalement, et l’on voit que, dans 
"cette extrémité, la cavité du tube est partagée 
en deux tuyaux égaux par une cloison lon- 
gitudinale plus ou moins étendue, toul-à- 
fait semblable à celle qui se voit dans le tube 
des Tarets. Comme on le verra à l’article ta- 
b et, cette cloison, qui partage en deux l'ex- 
trémité postérieure du tube , est soutenue 
par des cloisons transverses assez régulières 
qui occupent un espace plus ou moins con- 
sidérable, suivant l’âge de l’anifoal. Ces cloi- 
sons se montrent également dans la Cloison- 
naire ; mais ce qui caractérise plus particu- 
lièrement ce genre, et qui empêche qu’on ne 
le confonde avec les Tarets, du moins tels 
qu’ils sont actuellement connus, c’est que 
ces deux tuyaux intérieurs se continuent en 
dehors en deux longs tuyaux subarliculés , 
Axés par une matière cartilagineuse sur le 
bord des tubes postérieurs du tuyau princi- 
pal , et ont pour usage de protéger l’extré- 
mité des Siphons. Ces tuyaux appendiculai- 
res ne së trouvent dans aucun autre genre 
delà famille desTubicolés. 

Tout ce que nous venons de rapporter 
sur le genre Cloisonnaire confirme l’opi- 
nion de ceux des zoologistes qui rappro- 
chent des Tarels le Serpula polythalamia. 
Cependant on doit voir dans les tubes ap- 
pendiculaires un caractère suffisant pour 
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distinguer le genre, et ne pas le confondre 
avec les Tarets . comme l’a proposé M. Éve- 
rard Home. La manière (Je vivre de la Cloi- 
sonnaire vient également, d’après ce qu’en 
rapporte Rumphius, appuyer les rapports 
de ce genre avec les Tarels. En efTcl , dans 
certains parages de l’ile d'Amboinc, lorsque 
la marée est très basse, on aperçoit les 
tuyaux des Cloisonnaires enfoncés perpen- 
diculairement dans le sable, pressés comme 
des tuyaux d’orgue entre les racines des Man- 
gliers.On doit regretter que les naturalistes, 
qui fréquentent si souvent ces parages , 
n’aient pas cherché à Recueillir l animal , à 
l’observer, et à trouver la coquille bivalve 
qu'il doit avoir à l'extrémité antérieure du 
tube. Tout nous porte à croire que celte 
coquille bivalve a la plus grande ressem- 
blance avec celle des Tarels , et peut-être . 
si elle était connue, les zoologistes se trou- 
veraient-ils dans l’obligation de revenir à 
l’opinion de M. Éverard Home. 

Jusqu’à présent, on ne connaît qu'un très 
petit nombre d'especes du genre Cloison- 
naire. M. Malheron, de Marseille, en a si- 
gnalé une petite dans la Méditerranée. On 
assure qu’il en existe une autre dans la mer 
Rouge ; mais peut-être est-elle semblable à 
celle de Rumphius. On n’en cunnait point 
à l’étal fossile. * (Desii.) 

CI.OMEXOCOMA. bot. pii. — Genre de 
la famille des Cumposées-Sénécionidécs, éta- 
bli par Cassini pour une plante herbacée 
d’origine douteuse , mais qu’il suppose être 
de. l’Amérique australe, ayant le port des 
Tagett» , les feuilles opposées, pennées; des 
capitules terminaux , pédoncules, solitaires ; 
et les fleurs de couleur orangç. On n’en con- 
naît qu’une seule espèce , que l’auteur g 
appelée Cl. aurantiaca. 

CIOUIIM, Ad. bot. ph. — Syn. de Cor- 
duus, Gcrt. 

’CLONIOCERUS ( x)cy tôt , j’agite ; */paç, 
corne), 121 s. — Genre de Coléoptères tétra- 
méres (subpcntamcres), famille des ï.ongi- 
cornes, tribu des Lamiaires, établi par M. De- 
Jean dans son Catalogue, sans indication de 
caractères. l.a Saperda hiilrix de Fabricius 
et d’Olivier, originaire du cap de BonnerEs- 
pérance, est l’unique espece rapportée a ce 
genre. (C.) * 

CLONIS, Adans. moll. — Nom vulgaire 
que , sur nos cotes , on donne à plusieurs 
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espècï* de Vénus. C'est particulièrement au 
yenux terrucoxu qu'il s'applique. Cepen- 
dant , à Marseille et à Toulon , ce nom , 
changé en Clovit , sert à désigner le Amenai 
dccutsnia. Adanson , dans sou V ogage au 
Stnig.it, a adopté ee nom vulgaire pour le 
A'èmn verrucota. (I)asit.) 

CLOPOHTE. Onia - ut . ' crust. — Genre de 
l'ordre des Isopodes, tribu des Cloporlides 
terrestres , établi par Linné, et adopté par 
tous les rarrinologistes. lâts-Crustacés qui 
composent celle petite coupe générique ont 
les antennes citernes s'insérant sous le bord 
antérieur de la tête, de manière a en être re- 
couvertes à leur base, et com(iosécs de huit 
articles , dont les trois derniers constituent 
une sorte de ligelle terminale. 

Ce genre ne renferme que deui espèces , 
dont vihtitem mnrrarius de Cuvier peut en 
être considéré comme le type. Ces Crustacés 
sont assez communs ; ils habitent de préfé- 
rence les licui humides cl obscurs, tels que 
les caves et celliers, et se tiennent ordinaire 
ment dans les fentes des murailles, dans les 
joints mal réunis des cloisous, sous les pier- 
res, etc. Ils paraissent vivre de fruits gâtés , 
de feuilles , de substances végétales en dé- 
composition , et on en a vu même qui man- 
geaient les cadavres d’individus de leur es- 
pèce. Leurdé marche est ordinairement lente; 
mais lorsqu'ils éprouvent quelque crainte ils 
courent assez vite. les femelles portent leurs 
ceufs dans une espèce de sac ovalaire mince 
et fleiiblc , placé au-dessous de leur corps, 
et s'étendant depuis la tète Jusque vers la 
cinquième paire de pattes. I.es ceufs éclosent 
dans ce sac, qui ne larde pas à se fendre lon- 
gitudinalement, et ensuite transversalement 
on trois lanières de chaque cillé , pour laisser 
sortir les Jeunes Cloportes , qui ne different 
de leurs parents qu’en ce qu’ils ont deui 
pattes et un anueau du corps de moins 
qu'cui que leur tète et leurs antennes sont 
proportionnellement plus grands que les 
leurs ; que leur couleur est jaunâtre ou 
bleuâtre très clair, etc. Après leur naissance, 
ces jvcâits trouvent (vendant quelques jours 
un refuge assuré au milieu des lames respi- 
ratoires qui garnissent le dessous de la queue 
de leur mère. 

lès Oloporfes onl été longtemps employés 
en médecine comme fournissant des remèdes 
diurétiques, absorbants ou apéritifs; mais 
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l'usage en a presque totalement cessé. La se- 
conde espèce est 1*0. aj/inis Say, qui habile 
les environs de Philadelphie. (H. L.) 

CLOPORTE DE MER. crust., moi.l.— 
Nom vulgaire de petits Crustacés isopodes 
des g. I.igie et Sphérome , ainsi que des üs- 
cabrions et de la Cyprœa staphylea.esp. du 
g. Porcelaine. 

CLOPORTES ( eu k ni lies), ins. — On 
nomme ainsi, à cause de leur forme, les Che- 
nilles de la tribu des Lirénides. (DJ 
C LOPORTIDKS- Omscide «. ciUfT. — 
('.elle famille, qui est fotl naturelle et qui 
appartient à l’ordre des Isopodes, a éjé créée 
par talrcillc, et tous les careinologisle* qui 
onl écrit après cet auteur ont cru devoir 
l’adopter. Les Cloporlides sont remarquables 
non seulement par leur forme singulière et 
leur manière de vivre fort bizarre, mais 
aussi par plusieurs particularités d’organi- 
sation. lorsqu’on voit marcher un Cloporte, 
on pourrait croire à la première vue que 
res Crustacés ne sont pourvus que d’une 
seule paire d’antennes ; car les antennes ci- 
ternes acquièrent seules ee développement 
normal , et celles de la première paire 
n’eiislcnl qu’à l’état de vestiges. I.’abduraen 
se compose de six anneaux parfaitement 
distincts; mais le dernier de ces segments ne 
présente pas , comme chez presque tous les 
autres Isopodes, des dimensions supérieu- 
res à celles des segments précédents, et ne 
constitue pas un grand bouclier destiné à 
recouvrir lés fausses pattes branchiales; il 
est au contraire très petit, et quelquefois 
même presque rudimentaire. Quant aux 
pattes, elles sont grêles et toutes simplement 
ambulatoires. Les mandibules ne présentent 
pas de lige palpiforme. 

M. Milne-Kdwards , dans le tome III de 
son Histoire naturelle des Crustacés , partage 
celte famille en deux tribus : 

1° Cloportides maritimes. Article basilaire 
des dernières fausses pattes grêle, al- 
longé, complètement A découvert, et ter- 
miné par deux appendices styliformes 
très allongés. 

Genres : l-ygia , fjigidium. 

2° Cloportides terrestres Article. basilaire 
des dernières fausses pattes court et ne 
dépassant pas l’extrémité du dernier seg- 
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ment de l’abdomen. Cette tribu comprend 

trois divisions : 

a. Porcellioniens. Appendice terminal ex- 
terne des dernières fausses pattes slyli- 
forme, et saillant à l'extrémité de l’ab- 
domen. 

Genres : Delà, Porcellio, 7 rtc hom sens , 
Plalyarihrua « 

b. Armadilliens. Dernières fausses pattes 
visibles en dessus, entre le cinquième 
et le sixième segment de l’abdomen, 
mais ne se prolongeant pas au-dela du 
bord postérieur de ces anneaux. . 

Genres : Armadillo , Diploexocbut , Ar- 
madillidium. 

c. Tylosiens. Dernières fausses pattes la- 
inelleuses et complètement cachées sous 
le dernier segment de l’abdomen. 

Genre : Tylos. (H. L.) 

’CLORHYNCHUS. ois. — Hodgson a formé 
ce g. aux dépens du g. Ibidorhyncha de Vi- 
gors , dont il nomme le type C. stropliialun , 
qui est I’//». Slruther*ii\ figuré dans les Cen- 
turies de M.Gould. Il l’avait d abord, avec rai- 
son. rapporté aux Krolics, qui ne sont en dé- 
finitive que de petits Courlis a pouce nul, et 
sous ce rapport nous partagerions l’opinion 
de Stephens , qui confond ce genre avec les 
Courlis. (G.) 

CLOSIIIOSPKRMI’M, Neck. bot. ph.-* 
Syn. de Hurkhau\ia , Mœnch. 

’CLOSTEIIA ( x/wot fip , fuseau), ins. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des Noc- 
turnes, établi par HolTinnnsegget adopté par 
un grand nom lire d’entomologistes , entre 
autres par M. Boisduval , qui le range dans 
sa tribu dès Nolodontidcs. Ce g. est un dé- 
membrement de celui de Pygœra d’Orhscn- 
hetmer. dont il diffère pardes antennes moins 
pectinées; par des ailes plus courtes; par 
un abdomen très relevé dans le repos, et que 
termine dans le mâle une brosse de poils 
bifide. Il en diffère aussi par les Chenilles, 
qui sont plus épaisses, et qui ont le quatrième 
et le dernier anneau tubcrculés , elles vi- 
vent cachées entre des feuilles réunies par 
des fils, cl se renferment dans une coque in- 
forme pour se changer en chrysalide, tandis 
que celles des Pygères s'enfoncent dans la 
terre pour subir cet le_ métamorphose. On 

r. IV 


connaît cinq espèces du g. Clouera , tontes 
d’Europe, et paraissant deux, fois par an, en 
mai et en juillet, l’nedes plus répandues est 
ia Clouera aune bore Ua ( Hombyx id. Fab. )-, 
ainsi nommée à cause de la vie solitaire de 
sa chenille. Elle est commune aux environs 
de Paris. (D.)> 

’CLOSTEIt .4VD11A >îp, fuseau ;<iv- 
Jpôç [àvtîp], étamine, en botanique), bot. m. 
— Genre de la famille des Papavéracées-Pa- 
pavérées, établi par Bélanger {Voy. *r.) pour 
une petite plante qu’on croit originaire de 
Perse , ayant l’aspect des Pavots , velue , 
basse, à feuilles bipinnatiûdes ; à pédoncu- 
les axillaires, terminaux et solitaires , uni- 
flores ; à fleurs blanches et dressées. 

CXOSTÉHIE. Clo\ierium ( xÀvsnjp , fu- 
seau). bot. cr. ■— (Phycées.) Ce genre, éta- 
bli par Nitzsch pour le Pibrio Lunula Müll.„ 
renferme pour nous des végétaux de la 
tribu des Desmidiées. Voici leurs caractères 
distinctifs : Corpuscules libres, fusiformes, 
souvent arqués, quelquefois droits, pour^ 
vus d’une enveloppe membraneuse dia- 
plune renfermant un endochrome de cou- 
leur verte, foliacé ou formé de bandelettes 
rayonnant autour du centre. Les Clusléries 
sont des êtres microscopiques qui présen- 
tent le plus souvent l’aspect de fuseaux 
courbés en croissant; iis sont formés de 
deux parties coniques réunies par leur base ; 
une ligne médiane transverse indique leur 
pdinl de jonction. Presque toujours aussi 
l’endochrome étant interrompu dans cette 
partie, on y remarque un point diaphane. 
Quelques espèces oui trois et même quatre 
sutures présentant cette disposition. L’en- 
duebrome est ordinairement en bandes qu 
lamelles longitudinales adhérant entre elles 
par leur bord intérieur et rayonnant vers 
la circonférence. On remarque dans la plu- 
part des espèces, aux deux extrémités ou 
sommets, une vésicule interne renfermant 
des granules rougeâtres ayant un mouve- 
ment prononcé. Nous parlerons avec plus 
de détails, à l’article drsmidikks, de ces 
granules, qui se retrouvent dans beaucoup 
d’espèces de cette tribu. Les Closléries, outre 
le mode ordinaire de reproduction par dis- 
persion des sporules endochromiques et par 
réduplication {voyei ce mot et dbdipmca- 
tion), présentent fréquemment un accou- 
plement analogue a celui des Zygnémécs ou 
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Conjuguée*, accouplement d’où résultent 
des gemmes ovoïdes ou globuleuses renfer- 
mant de nombreux germes de jeunes Clos- 
têries. L'enveloppe ou carapace des Closté- 
ries est membraneuse, lisse, quelquefois 
striée ou ponctuée. M. Ehrenberg, qui con- 
sidéré ces végétaux comme des animaux 
infusoires, pense qu’on pourrait faire un 
genre séparé , 7 'osotium , pour renfermer 
les especes à carapaces striées ou poncluées- 
granulées; mais on rencontre des individus 
ayant ces caractères lorsqu'ils sont adultes , 
apres avoir été lisses dans leur jeunesse. 
Nous croyons toutefois* qu’on pourrait sé- 
parer deux ou trois espèces granulées , 
droites, munies, à chacune de leurs extré- 
mités, d’une fissure au lien de vésicule. 
Quelques especes cylindriques, à sommets 
Irouqués, pourvus d’un endorhrome non 
lamelleux ni rayonnant, mais formé de ban- 
delettes anastomosées, tapissant intérieure- 
ment la carapaced’une sorte de réseau, nous 
ont paru devoir former un genre particulier 
que nous avons proposé sous le nom de Do- 
ridinm. 

Nous n'avons point remarqué de mouve- 
ment spontané dans les Clostéries; mais 
comme tous les végétaux, et surtout ceux 
qui sont libres ou nageants, ils se dirigent 
vers la lumière , et. par suite du mucus qui 
les entoure, ils forment, lorsqu'ils sont en 
société, des masses gélatineuses d’un beau 
vert d'où s'élèvent de petits cônes ou pin- 
ceaux hérissés de leurs corpuscules. 

l es Clostéries habitent les eaux douces , 
tranquilles et claires, les fossés, les bords 
des étangs et les flaques au milieu des 
mousses aquatiques, principalement des 
Sphnyuum. Nous en connaissons en Europe 
une trentaine d'espèces, dont quelques 
nnes ont été retrouvées en Asie et même à 
la Nouvelle-Zélande. Une des espèces les 
plus communes, le Ci. tsunuta Ehrenb., est 
anciennement connue ; Muller l'a décrite 
sous le nom de Vifn*o ImhuIü .* c’est le type 
du genre Lunulina de M. Bory de Saint-Vin- 
cent. qui y réunissait quelques Diatomées 
dont l'organisation est loul-afait différente. 

(Bbkb.) 

* CLOSTÊRIÉES. Cloxtcriua. in FUS. — 
M. Ehrenberg a fondé . sous ce nom , une fa- 
mille d'infusoires, que plusieurs naturalistes 
considèrent actuellement comme de simples 


végétaux. Elle se compose uniquement du 
genre Closlérie. Voy. ce mot. (p. G.) 

CLOSTERIKA. nfus. — Voyez clostk- 

RIKES. 

CLOSTEtUUM. IN FUS. — Voyez CI.OS- 

TKRIK. 

CLOSTÉROCÈRES. Cloueroctra ( x\*o- 
tvjo, fuseau; if'poç. corne), ins. — N om donné 
par M. Duméril à une famille de l'ordre des 
lépidoptères, renfermant ceux qui ont les 
antennes en fuseau ou renflées au milieu. 
Cette famille répond à celle des Crépuscu- 
laires de lütreille. Voyez ce mot. (D.) 

‘CLOSTEROMERES (sÀ««njp , fuseau ; 
fAvpôç , cuisse ). ins. — Genre de Coléoptères 
télramères , famille des Longicornes , tribu 
des Cérambycins , créé par M. Dejean dans 
son Catalogue , mais dont les caractères ne 
sont pas indiqués. L'auteiA* y a placé quatre 
espèces du cap de Bon ne- Espérance : les Cl. 
sejcpunctaiNS de Fab. (Saperda), cyanipennix , 
viohteeus DeJ., et lœtus klug. (C.) 

'CLOSTEROPL'S («lwar np, fuseau ; vtov;, 
pied), ins. — (. enre de Coléoptères tétrarnè- 
rcs , famille des l^ngicornes , tribu des Cë- 
rombyeins , fondé par M. Dejean dans son 
Catalogue , sur une espèce du Brésil qu’il 
nomme Ci. bLudus. Ce genre est placé à la 
suite des CuUichroma dont il est très voisin ; 
mais il s'en distingue par son prolhorax mu- 
tique ; par scs antennes grêles, à 3 r et 4* ar- 
ticles aplatis et allongés (elles sont un peu 
barbues à la base, chez la femelle); par ses 
cuisses subitement renflées près des genoux. 
Les tarses ont le I w article long, tronqué; 
le 2* moitié plus court et conique. (C.) 

*CLOSTFJUJS [ xiwimîp , fuseau), ins. — 
Genre de Coléoptères télramères (subpenta- 
mères), famille des I,ongicornes, tribu des 
Prioniens, établi par M. Serville [Annales de 
la Soc. mtomoioij. de France , l. I , p. 193 i, 
sur une espèce de Madagascar nommée par 
nous Cl. flibellicontix. Ce genre ressemble 
assez aux Prionus , mais il est plus aplati ; 
les trois dents latérales du prothorax sont 
moins avancées, et les articles des antennes 
offrent chacun un rameau pointu . à partir 
seulement du 3» au 10'. Femelle inconnue. 

M. Dejean , dans son Catalogue, a changé 
le nom de Closterus en Ægoproiopus, sans 
indiquer pour quel motif. (Ç.) 

XLOSTRES ( . fuseau), bot. — 

M. Dutrociiel a donne ce nom a des eel- 
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Iule» eu fuseau qui entrent Hans la compo- 
sition du buis et des couches corticales , et 
que remplit un liquide particulier dont la 
nature détermine la dureté , la pesanteur et 
la couleur des bois comparés entre eux . ou 
d'un même bois aux diverses époques de son 
évolution. Les Clostres répondent aux Cel- 
lules tabulées de M. De Candolle, et aux pe- 
m lit* tubes de M. de Mirbel. 

‘CLOSTIIOCEIM , fuseau ; *<- 

pa; , corne], ns. — Genre de Coléoptères lé- 
tramères, famille de» Longicorncs, tribu des 
t .erainbycins, créé par M. Serville ( Annales 
île la Soc. entovn. de France , t. III t p. 82), 
qui y rapporte seulement une espèce de pa- 
trie inconnue, cl qu'il a dediée à M. Uanon. 
M. Guértn-Méoeville ( lievue zoolog. , 1840, 
p. 108) a décrit sous le nom de Cl. trîçolor 
une seconde espère du Sénégal comme pou- 
vant en faire partie. Ce genre est placé, d'a- 
près M. Serville , entre les Gracilia et les 
Clytitk. Caractères: Corselet globuleux ; an- 
tennes glabres, à 7 derniers articles en mas- 
sue fusiforme allongée , tous , à l'exception 
du 1 er article, munis d'une épine courte ; civ- 
iles convexes, tronquées, uni-épincuses sur 
chaque angle terminal ; pattes fortes ; corps 
linéaire. (G.) 

'CLOTIIILDA (nom de femme), i.vs. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des Diur- 
nes, tribu des Nymphalides de Lalreillc, éta- 
bli par M. blanchard ( Fuffon-Duménil, Ins . , 
vol. III, pag. 440), qui le place entre lesCé- 
Ihosies et les Vanesses de Fabriciys. Il est 
fondé sur une seule espèce, Y Arggtmis brio - 
reo God.. qui se trouve aux Antilles. (D.) 

CLOTIIO (une des trois Parques dans la 
mythologie), abach. — C’est un genre de 
l'ordre des Aranéides, créé par Latreille et 
adopté par Walckeuaér, qui le range dans sa 
tribu des Araignées. Léon Dufour, ne sa- 
chant pas que (^treille avait déjà imposé 
un nom à ce genre dans l'appendice de son 
Gener. Crust. et Int., d’après les manuscrits 
de Walrkenaér, avait désigné celte nouvelle 
coupe générique sous celui d’ Urociie. Les 
caractères de ce genre singulier peuvent être 
ainsi formulés : Yeux au nombre de huit, 
sur deux lignes; la ligne postérieure très 
courbée en avant, l’antérieure légèrement 
courbée dans lè même sens ou droite ; les 
deux yeux antérieurs intermédiaires plus 
gros que les autres; les intermédiaires pos- 
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j térieurs très écartés entre eux , et placé» 

j assez prés de l'alignement des latéraux pos- 
térieurs et antérieurs pour former avec eux 
une courbe latérale de chaque côté des deux 
gros jeux intermédiaire»; tous ces yeux sont 
placés au-dessus d’un bandeau élevé. Lèvre 
large à sa base, diminuant de largeur vers 
son extrémité qui se termine en pointe, ou 
est érhancrée ou arrondie. Mâchoires cour- 
tes, très inclinées sur la lèvre, connivences, 
arrondies à leur extrémité. Pattes de la qua- 
trième paire sensiblement plus longues que 
les autres, qui sont presque égales entre 
elles. 

Ce genre renferme quatre espèces, toutes 
propres à l’ancien monde, et celle que nous 
considérons comme eu étant le type est la 
Clotho Ihtmndn ( Lalr. , Suvign. F g gpl. 
Arach . , pl. 3, fig. 6; Walrk. , Hisl. nat. de* 
/ns. apt., 1 . 1, p. 636, n° I). Celle espèce, qui 
est d’un brun noirâtre et ornée de cinq ta- 
ches d'un beau |aune clair sur son abdomen, 
établit à la surface inférieure des grosses 
pierres ou dans les fentes des rochers, une 
coque en forme de calotte ou de patelle, d'un 
pouce de diamètre. Son contour présente 
sept ou huit échancrures, dont les angle» 
seuls sont fixés sur la pierre au moyen de 
faisceaux de fils, tandis que les bords sont 
libres. Cette singulière tente est d'une admi- 
rable texture : l’extérieur ressemble à un 
tafTetas des plus fins, formé, suivant l'âge do 
l’ouvrière, d’un plus ou moins grand nom 
bre de doublures. Ainsi, quand celte Ara 
néide. encore jeune, commence à établir sa 
retraite, elle ne fabrique que deux toiles, 
contre lesquelles elle se tient à l’abri. Par la 
suite, et à chaque mue, suivant Léon Du- 
four, elle ajoute un certain nombre de dou- 
blures. Ertftn , lorsque l’époque de la re- 
production arrive, elle tient uirapparlement 
tout exprès, plus duveté, plus moelleux, où 
doivent être renfermés les sacs des œufs 
et les petits récemment cclos. Quoique la 
calotte extérieure ou le pavillon soit, a des- 
sein sans doute , plus ou moins sali par les 
corps étrangers qui servent à en masquer la 
présence , l’appartement de l'industrieuse 
fabricante est toujours d'une propreté re- 
cherchée. !.es poches ou sachets qui renfer- 
ment les œufs sont au nombre de quatre, de 
cinq, ou même de six pour chaque habita- 
tion, qui n'a cependant qu’une seule habi- 
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Unie. Os poches onl une forme lenticu- 
laire el plus de quaire lignes de diamètre. 
Elles sont d'un lalTetas blanc comme de la 
neige et garnies en dedans de l'édredon le 
plus fin. Ce n’est que vers la fin de décem- 
bre el au mois de janvier que la ponte des 
otufs a lieu. H fallait prémunir la progéni- 
ture contré la rigueur des saisons el les in- 
cursions ennemies ; tout a élé prévu. Iæ ré- 
cepuclc de ce précieux dépiU est séparé de la 
toile, immédiatement appliquée sur la pierre, 
par un duvet moelleux, t et de la calotte exté- 
rieure par les divers étages que nous avuns 
cités. Parmi les échancrures qui burdent le 
pavillon, les unes sont tout-à -fait closes par 
la continuité de l'étoffe, les autres onl leurs 
bords simplement superposés , de manière 
que le propriétaire de cette tente, soulevant 
ceux-ci, peut à son gré sortir de son habita- 
tion et y rentrer. 

lorsque cette Aranéide quitte son domicile 
pour aller à la chasse, elle a peu à redouter 
sa violation , car elle seule a le secret des 
échanerures impénétrables et la clef de celles 
où l'on peut s'introduire. Lorsque les petits 
sont en étal de se passer des soins maternels, 
ils prennent leur essor cl vont établir ail- 
leurs leurs lentes particulières, tandis que la 
mère vient mourir dans son pavillon. Ainsi 
ce dernier est en même temps le berceau el 
le tombeau de l’Aranéide. 

Celle espèce, que nous avons élé à portée 
d'observer pendant notre séjour en Algérie , 
bablle seulement la partie ouest de nos pos- 
sessions dans le nord de l'Afrique ; c’esl par- 
ticulièrement aux environs d'Oran.sur le 
versant Est des Djebel Santon et Sanla-Crux. 
que nous avons rencontré cette Aranéide. Elle 
a élé aussi trouvée en Espagne par M. Léon 
Dufour, à qui la science e/t redevable des 
observations curieuses que nous venons de I 
/faire connaître j les environs de Montpellier | 
el ceux de Port- Vendras sont aussi fréquen- 
tés par celle Araignée singulière. (H. L.) 

CHOTIIO . Fauj. ( nom mythologique ). 
Moll. — Faujas a cru nécessaire d’établir 
un genre nouveau pour une coquille perfo- 
rante fossile qu’il découvrit dans des cal- 
caire* tertiaires du canton de Loriol , dépar- 
tement de la Drôme. Celle coquille , qu'il 
décrivit el fit figurer dans le tom. II des .•/«- 
na/et du /Muséum, présente tou* les «rac- 
leras des Saxiraves de l.amarck, el , en con- 
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séquence, le genre Clolho de Faujas devient 
inutile. Au reste, il n'a jamais élé adopté 
dans aucune classification, l'oyti saxicave. 

(Des a. J 

f I.OrilOMK R l st. — Genre de Serjieiits, 
établi par Daudin pour une opéce d’Erys. 
yoyc* ce mot. (P G.) 

CLOU. bot. ca — Nom vulgaire donné à 
div erses espères de Champignons. 

CLOU A PORTE. causr. — Nom vulg. * 
des Cloportes. 

CL01.-DE-G1H0FLE- bot. pu. — Nom 
vulgaire du bouton à fleur du Giroflier. Voy. 
ce mol. 

CLOUS, moll. — On désigne communé- 
ment, sous ce nom, les Coquilles allongées 
et turriculées des genres Cérile , Vis, elc. ; 
mais Lamarck t'avait plus particulièrement 
donné à une coquille fossile du g. Cérile. 

CLURIONE. Clubiona. abacii. — Cette 
coupe générique , établie par Walekenaër, 
appartient à l’ordre des Aranéides et à la 
tribu des Araignées. Les caractères généri- 
ques sont : Yeux au nombre de huit, presque 
égaux entre eux , occupant le devant du cé- 
phalothorax, placés sur deux ligues rappro- 
chées. Lèvre allongée, ovalaire, dilatée dans 
son milieu, lerminée en ligne druite, utf creu- 
sée à son extrémités ou large, courte et ccha li- 
vrée. Mâchoires droites , allongées , dilalées 
vers leur extrémité, l'allés fortes, allongées, 
propres à la course , de longueur variable. 

Ce genre renferme une vingtaine d'espèces . 
partagées en six familles, lesquelles onl élé 
cnsuilc subdivisées en finit races. Parmi 
les espèces les plus communes, et que nous 
rencontrons ordinairement dans les bois el 
dans les Jardins, nous citerons la Clibiosk 
sot buse , Cl. ho l osertcea Walck. {.druii. de 
France, p. 112, n" I, pi. 1, fig. g), commune 
dans les Jardins , el même derrière les pico- 
res ou le plâtre des murs , sur les feuilles et 
sous les écorces i moitié détachées des ar- 
bres. Elle construit un sac de soie remar- 
quable par sa finesse, sa blancheur el sa 
transparence , et s'y ménage une ouverture 
par où elle sort dés qu'elle est effrayée. C'est 
dans celte cellule qu elle pond ses u-ufs , les 
renfermant dans un cocon de soie lâche , 
aplati, où ils forment de petites saillies. Lors- 
qu'elle a fait sa ponte, cette Aranéide ne 
quille plus sa demeure , et se tient assidû- 
ment sur son cocon , qu'elle semble couver 
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Iæ mâle fl la femelle sont pareils , el habi- 
tent ensemble la même cellule dans le temps 
des amours ; le tube est alors divisé en deux 
par une cloison en soie, et ils se tiennent cha- 
cun dans leur cellule l’un au-dessus de l’au- 
tre. La ponte de cette espèce , dans nos cli- 
mats, a lieu vers la fin de Juin. Celte Ara- 
néide si vive, si fugace avant cette époque, 
ne veut plus alors quitter sa postérité ; et si 
on la chasse de dessus son cocon, au lieu de 
s’enfuir ou de se précipiter à terre , elle se 
réfugie ou se cache sous le revers de la feuille 
ou de la fleur où elle était placée. Dans d’au- 
tres temps elle est très vagabonde, cl se ren- 
contre occasionnellement dans l’intérieur des 
maisons. Elle pénétre dans les nids des au- 
tres Araignées pour manger leurs œufs. Celte 
espèce pond environ cinquante à soixante 
œufs d’une couleur jaunâtre. 

Une espèce non moins remarquable et qui 
est^aussi commune que celle que nous ve- 
nons de citer, c’est la Clubione nourrice, O. 
nuirix Walck. {Op. cit. , p. 135, no 8). Celle 
Aranéide n'atteint pas, dans les environs de 
Paris , plus de G à 7 lignes de long , et 
augmente de grosseur suivant les parties 
plus ou moins méridionales qu’elle habite. 
Elle est très commune dans les bois. Elle 
réunit ensemble plusieurs feuilles d’arbres, 
el forme avec une soie très blanche un nid 
gros comme la moitié du poing, et assez sem- 
blable à celui que font certaines Chenilles. 
L’intérieur de ce nid est tapissé d’une soie 
blanche et serrée. Quelques fils qui aboutis- 
sent au nid sont tendus en tous sens sur les 
feuilles et les branches environnantes. Iæs 
petits , déjà grands el longs au moins d’une 
ligne, se tiennent dans l’intérieur du nid avec 
la mère! Celle-ci , au lieu de s’enfuir lors- 
qu’on la tourmente, allonge ses longues man- 
dibules qu’elle relire aussitôt. Lorsqu'on fait 
un trou au nid pour en arracher la mère, on 
trouve ce Jrbu bouché par les jeunes, qui 
ne laissent plus pour sortir qu’une petite 
ouverture. Les jeunes Aranéidcs sortent du 
nid pour aller chasser, el y rentrent, vi- 
va nt ainsi pendant longtemps en commun et 
en société. Les deux espèces des mœurs re- 
marquables desquelles nous venons de faire 
connaître quelques traits, sont très commu- 
nes à Paris et dans les environs. (H. L.) 

CV.UGNIA . Comni. bot. ph. — Svuon de 
H orrpia , Kotth. 
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CLU NE A U ou CLUSE A U. bot. cr. — Nom 
vulgaire de l’Agaric élevé. 

CLUNIPÈDES. Clunipcde* {cl unit , fesée ; 
pt » , pied ). ois. — Les ornithologistes dési- 
gnent quelquefois sous ce nom les Oiseaux 
qui, comme les Plongeons, ont les pieds pla- 
cés en arrière du corps, et marchent en quel- 
que sorte sur le croupion. (G.) 

CLUPANODON ( clupea , clupe ; àv«dou( , 
sans dents), poiss. — Dénomination imagi- 
née par l^cépède, pour désigner un genre 
de Poissons de la famille des dopes qu’il 
caractérisait de la manière suivante : 

• Plus de trois rayons à la membrane des 
branchies ; le ventre caréné , la carène du 
ventre dentelée et très aigue ; la nageoire de 
l'anus séparée de celle de la queue ; une 
seule nageoire sur le dos ; point de dents 
aux mâchoires. » 

Le seul caractère qui aurait distingué 
cettddiagnosedc celle desdupées serait l'ab- 
sence de dents. Or. des six espèces que La- 
cépcde classe dans Ce genre , pas une seule 
ne manque de dents. Les déni premières, le 
Clupanodon cailleu tassart et le Clupa- 
.vodov nasiquc , sont des Mégalopcs. 

Le Clup. pilchard n’est autre que la Sar- 
dine, les autres sont des dupées ordinaires 
d’origine étrangère. Quelques auteurs ont 
voulu y rapporter les Aloses .-mais plusieurs 
espèces de ce groupe oui des dents , l’Alose 
seule de nos rivières en manque; ce genre a 
donc dû être rayé de nos Catalogues systé- 
matiques. IVal.) 

CLLPÉE. Clupea. pqiss. — Nom géné- 
rique dans Lacèpède, qui ne s’applique 
plus aujourd’hui qu'aux Poissoos du genre 
des Harengs ou de la Sardine, Voye s ces 
mots. (Val.) 

CLUPÉIDES. poiss. — Voyei clupes. 

CLUPÉOIDE. Clupeoides [ clupea , clupe; 
*?<îoç, ressemblance), poiss. — Nom em- 
ployé comme dénomination spécifique de 
plusieurs espèces de Cyprins ou de Brochets 
à corps comprimés , et plus ou moins sem- 
blables extérieurement à un Hareng. (Val.) 

CLUPES ou CLUPÉES. poiss. — Nom 
tirédePline ( lib. IX, cap. XV) par Arlédi, 
et appliqué parcetauleur à un poisson d’un 
genre probablement très différent de celui 
auquel l'illustre naturaliste romain rappli- 
quait Le Clupea de Pline était un très pe- 
tit poisson qui s'attachait a une veine du cou 
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de l'Esturgeon , et le faisait périr en lui su- 
çant le sang. II est très probable ici qu'il 
s'agissait d’une Ammocetle ( Petromyzon 
bnmchialii ) , si toutefois Pline ne donnait 
pas le nom de poisson a tout animal vi- 
vant constamment dans l’eau , comme on le 
verrait faire de nos jours, pour quelques Hi- 
rudinées, par des hommes qui ne se pique- 
raient pas d’une grande exactitude en par- 
lant des productions de la nature. Quoi qu’il 
en soit t le Clupea de Pline était fort diffé- 
rent de nos Harengs , de nos Sardines , de 
nos Aloses, Poissons réunis par Artédi et 
pari .inné, et ensuite par leurs copistes, au 
genre Olupea. Il comprenait , dans l’esprit 
d’Artédi , le Hareng , l'Alose , l’Anchois et 
la Sardine. Celle dernière espèce est mal ca- 
ractérisée par cet ichlhyologiste ; mais l’es- 
pèce qu’il confond avec elle en est voisine et 
du même genre. Cette coupe était donc na- 
turelle et bien formée. Linné y fil entrer 
plusieurs autres espèces , puisque, dans la 
lO r édition, il en porte déjà le nombre à dix ; 
mais il commence â l’altérer, car. en con- 
servant dans la diagnose du genre le nombre 
huit pour les rayons branchiostèges , il y 
plaçait des espèces qui en ont davantage , et 
d'autres qui en ont moins , et qui, exami- 
nées avec détails , ne sont pas du même 
genre que le Hareng ou la Sardine. Bloch et 
Lacépéde augmentèrent encore la confusion 
dans ce genre, jusqu’à ce que Cuvier, repre- 
nant tout ce travail, et y portant son esprit de 
saine et admirable critique, ait fait du genre 
de Linné une famille naturelle sous le norn 
de Ciupes, et ait laissé à l’un des genres qui la 
composent le nom latin de Clupea , pour dési- 
gner la coupe qui comprendra le Hareng, la 
Sardine, et les espèces voisines de nos mers 
ou des mers étrangères, ot en n’y comprenant 
pas les Aloses, qui constituent un autre genre 
de cette famille. Noos traiterons de tous ces 
genres à leurs articles respectifs comme nous 
l’avous déjà fait pour celui de l'Alose. 

Quant à la famille des Ciupes, elle est ca- 
ractérisée par la forme de sa mâchoire supé- 
rieure, bordée, comme dans lesSalmonoidcs, 
par de petits intermaxillaires , et par des 
maxillaires qui prennent quelquefois un 
allongement si considérable, qu’on les pren- 
drait pour des barbillons ; et ello diffère de 
celle-ci par l'absence de nageoire adipeuse 
Le corps est comprimé, le ventre souvent 


tranchant , les écailles sont grandes et ordi- 
nairement peu adhérentes. L’estomac est al- 
longé , le pylore entouré d'un grand nombre 
de cuecums ; la vessie, souvent très grande, 
communique ordinairement directement 
avec le fond de l 'estomac. 

Un grand nombre de ces Poissons ont les 
mêmes habitudes que les Saunions ; ils en- 
trent dans les rivières , et y remontent 
souvent assez haut en troupes innombra- 
bles pour y frayer. Les Ciupes sont aussi , 
comme eux , sujets au même dépérissement 
après avoir léché leur frai. Ils descendent 
à la mer pour s'y développer dans ses pro- 
fondeurs , et n’en sortir que pour atteindre 
le même but de la reproduction de l’espèce. 

(Val.) , 

CLISKUJ. ■OT. ni. — y oyez CLU N K AU. 

CI.! SIA (Ch. Lécluse, botaniste français 
du ivi* siècle, mort en 1609). bot. fh. — 
Cenrc type de la famille des Clusiacées çt de 
la tribu desClusiées, formé par le père Plu- 
mier, et renfermant vingt-cinq ou trente es- 
pèces, la plupart encore peu connues et in- 
complètement décrites. Ce sont en général 
des arbres gutliferes , d'un port élégant , 
dressés ou s’appuyant sur les arbres voisins, 
qu'ils enlacent et étouffent souvent, a feuilles 
amples, épaisses, lisses , luisantes, énerves, 
très entières, décussées-opposées ; à pétioles 
renflés-spalhulés ou comme cucullés à la 
base, éstipulés ; les fleurs, souvent grandes , 
belles , blanches , roses , rouges ou jaunes , 
ordinairement nutantes, sécrètent de leur 
torus une espèce de résine. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur le ca- 
ractère sexuel de ces arbres, car il résulte de 
leurs descriptions qu’ils seraient ou monoï- 
ques , ou hermaphrodites-polygames, ou 
même dioiques. Kndlicher, résumant les opi- 
nions de ses devanciers [Gen. Pt., 5458), les 
dit seulement hermaphrodites-polygames. 
Or une des principales et des plus belles es- 
pères ( le C. rosea observée par Jacquin, en 
Amérique , et par nous , dans les serres du 
Muséum d’histoire naturelle, où elle fleurit 
depuis plusieurs années, semble ne produire 
que des fleurs femelles. Les échantillons con- 
servés dans les plus riches herbiers sont tel- 
lement incomplets, qu'on ne saurait asseoir, 
d’après leur examen , une opinion vraiment 
rationnelle sur leur sexualité complète, sé- 
parée ou mixte. .Malheureusement . sur les 
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cinq ou su espèces cultivées en Europe, à 
l'eiceplion de celle que nous venons de ci- 
ter, aucune autre que nous sachions n’a 
encore fleuri ; et les observations faites d'a- 
près nature sur ces plantes , dans leur pays 
natal, manquent de certitude' ou sont restées 
à peu près incomplètes. 

Quoi qu’il en soit, voici la caractéristique 
que donne de ce genre Endlicher dans l’ou- 
vrage cité : Fleurs hermaphrodites-polyga- 
mes. Calice hexaphyllc, bibracléolé, subco- 
loré. Corolle hypogyne , à estivation convo- 
lutive, étalée lors de Panthèse, 4-ü-pélalée. 
Étamines indéfinies, hypogynes , multisé- 
riées; filaments soudés à la base en un tube 
charnu et anguleui, libres supérieurement, 
linéaires ou spalhulés. Anthères eitrorses, 
biloculaires ; loges linéaires, parallèles, sé- 
parées, ad nées, longitudinalement déhiscen- 
tes. Ovaire libre, scssile, angulaire-subglo- 
buleui, 6-iS-loeulaire. Ovules horizontaux 
ou pendants, analrnpes, nombreux, disposés 
par deux ou plusieurs séries dans l'angle 
central des loges. Stigmate très grand, pelté- 
coniqtie ou radié, partible. Capsule coriace , 
globulaire-anguleu.se, 6-15-loculaire ; valves 
se séparant des angles cloisonnaires de la co« 
lonnc centrale. Graines nombreuses, ovales, 
pendantes ou horizontales; test cbartacé ; 
rhaphé longitudinal ; chalaze terminal, large, 
arilliforme. Embryon exalbumineux; coty- 
lédons charnus, plans-con vexes ; radicule 
très courte , supére ou centripète , rappro- 
chée de l’ombilic. (C. L.) 

CI.tSIACÉES , CELSIÉBS. Cluuaceœ , 
Clusieœ. bot. pii. — Plusieurs auteurs sub- 
stituent le premier de ces noms à cchii de 
<• uttifère » (voyez ce mot), plus anciennement 
et généralement admis , mais contraire à la 
règle ordinairement suivie dans la nomen- 
clature des familles. L’une des tribus de 
celle-ci a reçu le noin de Clusiies d’après le 
genre Clusiu , considéré comme type plus 
particulier de cette division, en même temps 
que celui du groupe général. (An. J.) 

*CELTII ALITE, Thoms. (Clulha, nom 
de la vallée de la Clyde ). min. — Sub- 
stance d’un rouge de chair, qui se ren- 
contre en amandes ou en noyaux cristallins 
dans les roches ainygdalaires des environs de 
Dumbarton, dans la vallée de la Clyde, en 
Ecosse. Du relé =3. 5, Pesanlcur=2,l7. Com- 
position d'après M. Thomson : Silice, 5 1,27 ; 


Alumine, 23, 66; Soude, 6,1 3; peroxyde de fer, 
7,3! ; Magnésie . 1,23; Eau , 10.66. (Dki..) 

CI.LTTA ou CELYTIA (norn propre). 
bot. ph. — G enre établi par Boerhaavc en 
l’honneur d’un professeur de botanique de 
Leyde, A. Cluyt, en latin Chiitus . de là la 
double orthographe de son nom. Il appartient 
à la famille des Euphorbiacées , et offre les 
caractères suivants : Fleurs diolqucs. Calice 
6-parli. 6 (létales alternant avec ses divisions, 
et opposés à autant d’appendiccs glanduleux 
2-3-fides. Fleurs mâles : 6 étamines exhaus- 
sées sur un pied commun , qu’entourent à 
sa base 5 glandes simples ou bifides ; les 
filets deviennent libres au-dessus d’un corps 
central qui termine ce pied . et parait un 
rudiment de pistil avorté. Fleur* femelle* : 
Ovaire à 3 loges l-ovulées , surmonté de 3 
styles réfléchis bifides. Fruit capsulaire se 
séparant en 3 coques bivalves. Les espèces 
sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles 
alternes, stipulées, souvent étroites et raides, 
à fleurs axillaires , courtemenl pédonculées , 
solitaires ou fasciculécs. (An. J.) 

CELYTIA. BOT. PH. — y oyez GfXTlA. 

CELZEELE. Cluzella ( Ducluzeau , bota- 
niste). bot. cr. — iPhycées.JM. Bory de Saint- 
Vincent a créé ce g. pour le Falmella myo- 
surus Lyngb. , Algue d'eau douce rapportée 
par De Candolle aux Balrachuspermcs dans 
sa Flore française. A peu prés dans le même 
temps, Agardh, dans son Sysiema / Ilyarum , 
établissait son g. fJydrurus , et y renfermait 
la même plante. Ce dernier nom est le plus 
généralement adopté par les auteurs qui ont 
écrit sur les Algues; et pourtant le nom de 
Cluzella devrait peut-être être considéré 
comme antérieur, et par conséquent être 
préféré. Nous rapportons ce g. aux Nosloci- 
nées. Fouet mourais. " (Breb.) 

CLYMÈNE. Clymene ( nom mythologi- 
que ). a.vpikl. — Genre d’Annélides ebéto- 
podes formant une famille à pari nommée 
Maldanies par MM. Saviguy et de Blainville, 
et Oyméniens par M. Milne-Edwards. On n’en 
connaît encore qu'un petit nombre d’espèces, 
toutes marines, et d'une organisation assez 
remarquable. Les Clymènes ont cependant 
quelques rapports avec les Arénicoles: l’ab- 
sence de cures , la distinction de leur corps 
en deux régions distinctes. Les Chétoplériens 
(voyez ce mol) leur ressemblent aussi Jus- 
qu’à un rerlain point. 
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M. de Blain ville a établi ainsi qu'il suit les 
caractères des Cly mènes i Corps allongé , 
grêle , cylindrique, obtus et comme tronqué 
aux extrémités, composé d'un petit nombre 
d’anneaux assez dissemblables; le thorax fort 
long; l’abdomen très court. Tête assez dis- 
tincte, formée en apparence d’un seul seg- 
ment renflé et tronqué obliquement. Douche 
subtcrminale, inférieure, transi erse, a lè- 
vres circulaires. Anus également terminal, 
saillant au milieu d’une sorte d’entonnoir à 
bords plissés etdenliculés. Appendices : tenta- 
cules rudimentaires rem placés par une demi- 
couronne de 4 ou 5 paires de cirres papil- 
laires ; pieds dissemblables ; quelques |>aires 
antérieures formées d'un seul faisceau de 
soies subulées; les thoraciques biramés et 
les abdominaux n’ayant plus que la rame 
ventrale. Ces animaux sont moins séden- 
taires que les véritables Annélidcs tubicoles ; 
ils se forment cependant un tube arliliciel 
avec de petites coquilles et des grains de 
sable fin. M. Savigny est le premier qui les 
ait distingués en un g. à part. Il existe des 
Clymenes sur nos côtes de l'Océan. (I*. G.) 

’CCYMÉNIENS. ann kl. — Nom de la fa- 
mille des Maldanies (Sav. et de Blainv.), pro- 
posé par M. Milnc-Kdward.s. (T. G,) 

CLYMÉMTES. ann kl. — Division établie 
par M. H. Lucas dans l'ordre des Annélidcs 
tubicoles. 

‘CCYMENItiS- ois. — Genre établi par 
M. Kaup ( Entw. Gesch. der Eur. Thierw ., 
1829 j aux dépens du g. Phæton pour une 
espèce dont il n’indique pas le type, et qu’il 
place dans sa G*»* section , dont le g. géné- 
rateur est le Plésiosaure. (G.) 

"CLYPEA, Muni. bot. ph. — Syn. de Sie- 
phanta > Ixmr. 

CLYPÉACÉES. Clypeareœ. ciust . — Syn. 
d’Aspidioles. 

CLYPEARIA , Rumph. bot. pii. — Syn. 
û'jjdenauthera , L. 

"CLYPEASTER. kchin. — Nom latin du 
genre Cl y péa sire dans Lnmarrk. M. de Dlain- 
ville. etc. M. Aeassiz , qui fait une famille 
sous ce nom, appelle Oypeuatet une subdivi- 
sion de cette famille comprenant des espèces 
peu nombreuses, fossiles ou vivantes, et il 
la caractérise ainsi : Disque ovale ou sub- 
quinquangulaire ; ambularres formant au 
sommet une large étoile dont les rayons 
sont arrondis à leur extrémité ; anus infé- 


rieur et marginal. loi cavité intérieure du 
corps de ces Clypéastres est divisée en com- 
partiments par des piliers verticaux ; leur 
test est très épais. 

Les fossiles de ce genre n'ont pas été trou- 
vés «an-dessous des terrains tertiaires. ,P. G.) 

CLYPÉASTRE. Clypeatler (cly peut, bou- 
clier ; aster, étoile), échin. — tamarck, qui 
a établi ce g. parmi les Kchinodcmies échi- 
nides ou les Oursins, y plaçait une dizaine 
d'espèces À corps régulier ; ovale ou ellipti- 
que , souvent renflé ou gibbeux , à bord épais 
et arrondi, à disque inférieur concave au 
centre, à épines très petites ; ces espères ayant 
.S ambularres , la bouche inférieure et cen- 
trale. l’anus près du bord ou dans le bord 
même du corps. Breyen avait antérieure- 
ment appelé ces animaux Eclunonthu » . à 
cause de la ressemblance de leurs plaques 
ambulacraircs avec des pétales de fleurs, 
(/étaient aussi les Ediinoroduin de Van 
Phclsum. 

On connaît maintenant plus de Clypéas- 
tres. soit vivants, soit fossiles, que n’en décri- 
vait ijimarck. Parmi ccs dernières, il enesl qui 
proviennent des terrains tertiaires . et d’au- 
tres des couches crétacées ou même jurassi- 
ques. M. Agassiz élève les Clypéastres au 
rang de famille, et dans son travail sur les 
Lchinodermes, publie en 1836, il les partage 
en treize genres dont voici les noms : Caio- 
pinjnx, Ag.; Pygaxter , Ag.; Galerile a, Lamk.; 
Disn i lca. Klein ; Clypeui, Klein ; IVucleotitet, 
Lamk.; Cuxsiduliu , Lamk. \Fibulariu, Lamk.; 
Echinonvnx, Van Phels. ; Echiitol'impa * , 
Gray; Clypeatter. Lamk.; Echinarachinu * , 
Van Phéls. ; Scuiclla , Lamk. 

C’est, comme on le voit, une manière de 
classer les g., pour la plupart déjà connus, 
un peu différente de celle qu'avait employée 
M. de Blainville [voyez kchinides) , et plus 
rigoureuse que celle de Larnarek. Les Gly- 
péastres ainsi conçus ont pour car ictères 
communs d’être intermédiaires aux Spalan- 
gues et aux Cidaritcs, et d’être plus généra- 
lement circulaires. Ainsi que [.amarck. M. de 
Blainv ille. etc., M. Agassiz ajoute que 1rs Cly- 
péastres ont la bouche centrale ou subcen- 
tralc. et l’anus plus ou moins rapproché de 
ia périphérie, tantôt à la face supérieure, 
tantôt a la face inférieure du disque. (P. G.) 

CLYPÉASTRE. Ctypeamer [clypeut, bou- 
clier; asier, étoile}, ins. — Genre de Cotéop- 
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tères tétrameres , famille des Clavipalpcs , 
tribu des Globuliles de l.atreille{/rnci/e/<ïp<*- 
die, t. X,p. 7 1 ), créé par M. Andersch et adopté 
par M. Dejean, qui, dans son (Catalogue, en 
rneotionne 8 espèces , dont 6 d’Europe et 2 
des Etats-Unis. Parmi les premières, nous 
citerons le Comgphus punit u * de Gyllen- 
hall, et les Cl. piceus Kunz et pubetcetu de 
Schüppel. Le Pantins se trouve en Suède 
et les 2 autres nui environs de Paris, sur 
des branches mortes et recouvertes de moi- 
sissure. Ce g. n’oITre que 9 articles au» an- 
tennes (les autres g. de cette tribu en por- 
tent II). Tète avancée, découverte, cachée 
sous le corselet ; prothorax en demi-cercle ; 
corps clypéiforme. (C.) 

"CL Y PÉ A ST R I FOR M E. Clypra urifonn i \ 
( rlypens , bouclier ; forma , forme), bot. — 
En forme de bouclier. 

‘CLYPEASTROIDEA. échii». — Nom de 
la famille des Clypéastres dans M. Agassiz. 
PoyeZ CLYPKASTRR. (P. G.) 

‘CL Y PE AT A , Brehm. OIS. — P oyez soc- 
CHKT. (G.) 

‘CLYPÉIFORME. Ctypeiformi * , Clypea- 
tux {cly peux , bouclier; forma , forme). 
zool., bot. — Kirby emploie cette épithète 
pour qualifier le cubitus des Insectes quand 
il porte sur le côté une plaque convexe-con- 
cave, ou leur prothorax, quand il forme 
une des parties les plus apparentes du côté 
supérieur du tronc. OUe épithète , appli- 
quée à d’autres êtres organisés , indique les 
parties qui ont la forme d’un bouclier. 

CLYPEOLA, Neck. {clypenlum , petit 
bouclier ; forme des siliques). bot. ph. — 
Synonyme de Koniga , Adans. — Genre de la 
famille des Crucifères, tribu des Alyssinées, 
établi par Linné, et comprenant 5 ou 6 es- 
pèces seulement, que De Candolle répartit 
en 3 sous-genres. Ce sont des plantes an- 
nuelles, indigènes du midi de l’Europe et 
de l’Asie-Mineure (une de l’Amérique sep- 
tentrionale?), basses, dressées ou diffuses, 
couvertes d’une pubescence étoilée, blan- 
châtre, courte; à feuilles linéaires oblon- 
gties, entières; à fleurs jaunes ou blanchâ- 
tres, petites, disposées en grappes terminales, 
dressées, dont les pédicelles filiformes, 
courts, ébractéés. Ce g. est surtout remar- 
quable par sa silicule orbiculaire [unde no- 
men ), plane, ailée, uniloculaire, indéhiscente, 
contenant une graine centrale non ailée. 

T. iv. 
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De Candolle le sous-divise ainsi : a. Jonth- 
laxpi , silicule ciliée au bord , glabre ou sub- 
pubescente au disque; b. Orium , silicule 
dentée , couverte de poils mous et allongés ; 
c. Hergeretia , silicule dentée, hérissée au 
disque de soies rigides. (C. L.) 

CLYPEUS. zoo i.. — Nom latin du Cha- 
peron. Payez ce mot. 

‘CLYPEUS (clypens , bouclier). Écni*. — 
Nom employé par Klein pour des Oursins 
aplatis. M. Agassiz le réserve au genre 
Echinoclypeu * de M. de Blainville. Payez 
ce mot. (P. G.) 

‘CLYPIDELLA, Swains. moll. — C e genre 
est mentionné par M. Sowerby dans son Ma- 
nuel de conchyliologie , pour rassembler quel- 
ques espèces de Fissurelles qui, telles que 
le Pu*iHla , ont le bord antérieur tronqué et 
légèrement relevé. Ce genre ne peut être 
adopté. Poyez fissürili.e. (Desii.) 

‘CLYSMIENS. Clysmiani (*iv£«,je lave). 
groi.. — M. Brongniart a appelé terrains 
clysmiens , des terrains de transport et d’al- 
luvion qui sont évidemment le produit d'un 
transport et d’un dépôt mécanique dont 
l’eau a été l’agent: 

‘CLYTAIRES. Ctylaria. ins. — Sous ce 
nom, M. Mulsant {Hisl. nai. des Coléop. Ion - 
gicorne» de France, 1839, p. 70) a établi sa 4* 
branche, qui renferme les g. Platynoms, Cly - 
lus et jinaglypius ; il a changé depuis ce pre- 
mier nom en celui de Plagionotus , le nom 
de Plaiynoius ayant déjà été employé avant 
lui. — Caractères : Corps convexe; protho- 
rax de forme globuleuse, sans épine ni tu- 
bercule sur les côtés; élytres tronquées, ar- 
rondies ou obliquement tronquées à l’angle 
suturai. (C.) 

'CLYTIIO. iss.— Genre de Diptères établi 
par M. Bobineau-Desvoidy dans son Essui 
sur les Myoduires, et faisant partie de sa fa- 
mille des Calyptérées, division desCoprobies 
ovipares, tribu des Muscides. Ce g. ne ren- 
ferme que deux espèces, trouvées par l’au- 
teur dans les environs de Saint-Sauveur, et 
nommées par lui , l’une C. aurulenta , et 
l’autre C. argeniea . Cette dernière a été prise 
sur I * (JE na ni he phellandriam, en Juillet. (D.) 

CLYTIIRA. iss. — Poyez clythrk. 

‘CLYTMR AIRES. Clyihraria. ins. — S ous- 
tribu d*ln sectes Coléoptères télramères, créée 
par nous et ainsi caractérisée ; Tête large . 
forte, déprimée ; antennes insérées à la par- 
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tir inférieure des yeux, de 1 1 articles , les 3* 
a 9* en scie ; yeux assez grands, oblongs ou 
arrondis ; mandibules robustes , arquées . 
avancées et en forme de tenaille chez les 
mâles , dentées intérieurement a l’extrémité ; 
mâchoires cornées , courtes, bifides • labre 
étroit, transversc, quelquefois échancré. 
Palpes presque égaux , labiaux , de 4 arti- 
cles : 1 « petit, 2* et 3 e plus gros, presque co- 
niques, dernier mince, cylindrique. Maxillai- 
res de 3 articles filiformes : l« f court , 2' long , 
renflé, 3* mince ; prolhorax transversal , le 
plus souvent très anguleux sur l'extrémité 
latérale ; écusson élevé en arriére, conique, 
triangulaire ou arrondi ; ély très semi-cylin- 
driques , dures, coriaces , inégales, tubercu- 
leuses ou plissces, denticulees à la suture 
chez les Çhinmy» et les Itchtopachyi , de la 
longueur de l’abdomeq , régulièrement ar- 
rondies a l'extrémité ; pattes antérieures fort 
longues chez quelques mâles ; tarses à t rr et 
2' articles triangulaires, 3' bilobé, tous gar- 
nis en dessous de poils courts en forme de 
brosse, dernier arqué, renflé, muni de cro- 
chets simples et forts ; abdomen des femelles 
offrant une dépression profonde sur fe der- 
nier segment; deux ailes membraneuses re- 
pliées. 

I^treille ( Règne animal) a classé les Cly- 
îhra et les Cryptocephulu* dans sa tribu des 
Chrysomélincs. Les larves des Clythraires 
et des Cryptocéphalins étant logées dans un 
tuyau, et vivant sous les pierres et dans 
l’obscurité, tandis que celles des Chrysomé- 
tines sont nues et vivent extérieurement, 
nous avons dû séparer ces Insectes , et faire 
des premiers une famille que nous nomme- 
rons Ponc-fourrcau ( Tubiferi ). 

I^s larves des genres Clyihra et Cryp- 
locephalu « vivent donc dans un fourreau 
qu’elles traînent, cl qui s’augmente à mesure 
qu'elles prennent de l’accroissement, (le 
fourreau est formé des excréments de la 
larve , qui , selon toute probabilité , fait sa 
nourriture de matières ligneuses. En effet, 
les fourmilières , où les larves des Clyihra 
\-ùgnuta cl 4 -punctum passent la première 
partie de leur vie. sont composées de petites 
branches et de débris ligneux : ainsi, ce ne 
serait que sous Celai d’insecte parfait que 
ces Coléoptères deviendraient Phyllophages 

Voici les genres rapportés a la sous-lribu 
des Clythraires : 


Lamprotoma , Kirb. ; Chlamyt , Knorh ; 
iêchiovachyt , Chev.; Megalouami*, Chev. ; 
Aci dalla . Chev. ; Babiu , Chev. ; Ctythm , 
Laidi. ; f.abidosiomin , Chev. ; Lachnæn , 
Chev.; Macrolenr» % Chev.; Anomœu , Chev.; 
Comploteur Chev. ; Tachypetes , Chev. ; 
Labidoauulha, DeJ. ; Melitononta, Chev.; Da- 
mia, l)ej.; Coptocephala, Chev.; Chrihyomn , 
Cliev.; Smaragdma , Chev., et C'y un in s , 
Chev. 

L’ensemble de res genres représente au 
(Catalogue de M. le comte Dejean 2C9 espères, 
réparties dans l’Europe, l’Asie, l’Afrique et 
l’Amérique ; mais ce nombre peut aujour- 
d’hui s’élever à 400. 

La couleur générale des Clythraires est le 
jaune fauve et le bleu ; les espèces améri- 
caines sont cotonneuses ternes , ou noires , 
à reflets bleus ou vert foncé luisant ; elles 
ont les éluis quelquefois courts et arrondis , 
et ceux-ci portent généralement quatre ta- 
ches rouges ou une bande noire sur un fon.t 
rougeâtre. Le ventre des Clythraires est pres- 
que toujours soyeux et argenté. Les Chlumu* 
ont leurs élytres rouvertes d’aspérités en 
forme de cristallisation, et leur éclat brillant 
li s ferait croire formées de métaux. (C.) 

CLVI HIIE. Clyihra (xÀiTÛoov, clôture), i.xs. 
— Genre de Coléoptères lélramcres, forme 
par Lnirharling , et adopté par l abricius et 
Olivier, qui les confondaient, dans leurs pre - 
miers ouvrages , avec les Cryptocephalas , 
dont ils se distinguent par leurs antennes 
courtes et en scie. Maintenu par les auteurs 
qui ont suivi, ce genre est devenu tellement 
nombreux en espèces, et celles-ci présenteut 
entre elles des différences si notables que 
nous nous sommes vu dans la nécessité de 
créer de nouvelles coupes génériques, et 
même d’établir une sous-lribu , celle des 
Clythraires (eoytx ce mol;, basée sur les ha- 
bitudes des larves. 

Le genre Clyihra , tel qu’il a été réduit au 
Catalogue de M. Dejean , offre 28 espèces , 
dont 7 appartiennent à l'Europe, 8 a l’Asie 
et 13 à l’Afrique. I<a Cl. qnadripuncmiu 
(Chrysomela id. , de Linné, commune aux en- 
virons de Paris , doit être considérée comme 
en étant le type. I*a larve de cette espèce, 
ou de quelque autre très voisine , a été si- 
gnalée, la première fois par nous, comme 
se rapportant aux Ciythra, et comme vivant 
avec la Formica Jusca de Lalreille. Ce que 
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nous eu avons dit a donné lieu a M. Merkel 
de faire de nouvelle* observations qu'il a 
consignée» dans le Journal ü' Entomologie de 
M. Cerinar, 1841 , I. III, p. 203 à 20S : nous 
ne pouvous nous dispenser d’en donner la 
substance. 

L’auteur a remarqué dans les fourmi- 
lières, pendant l'été de 1840 , d’assez nom- 
breux* larves porte-fourreau , qui en sor- 
taient quelquefois pour se loger sous les 
pierres avoisinantes ; il a emporté quelques 
unes de ces larves , et les a déposées dans 
des boites sans leur donner de nourriture, 
ue sachant ce qui leur convenait ; peu de 
Jours apres, c’était au commencement de 
juillet , plusieurs subissaient déjà leurs mé- 
tamorphoses , qui s'opérèrent promptement. 
Le bout ouvert du fourreau se fermait de la 
même substance dont le fourreau était con- 
struit , et trois semaines après , l’insecte 
parfait en sortait par lextrémite opposée 
d’où se détachait un morceau eu forme de 
lasse assez reguliere. A la même époque , 
M. Merkel trouva dans les fourmilières d’au* 
1res Clythre* éclos qui y sont restés encore 
quelque temps. 

Le fourreau lui a paru formé des excré- 
ments de la larve, et consister en matières 
végétales ; car, exposé au feu , il se réduisait 
eu charbon, sans qu’on y remarquât au- 
cune ma turc hétérogène, comme pierres, etc. 
il est long de 6 lignes , noir ou grisâtre , ru- 
gueux , de consistance dure , pouvant sup- 
porter une forte pression ; il est coupé obli- 
quement à l’ouverture , un peu plus gros 
vers le derrière, le bout arrondi et bien 
fermé ; sur le dessus , depuis l’ouverture, il 
y a 4 a 0 côtes assez régulières en direction 
oblique. La larve a près de 4 lignes de lon- 
gueur; elle offre quelques poils épars, est 
d’uu jaune pâle ; sa léle est rougeâtre , le 
I" anneau et les pattes sont d’un rouge pâle. 
Cette larve se retire vers la moitié du four- 
reau , ou elle reste assez longtemps recour- 
bée et en repos ; mai* lorsqu’elle agit , sa 
tète et le premier anneau sortent de l’ouver- 
ture, qui est passablement large. La chry- 
sJliae a la tête courbée vers le derrière. 

Il est à remarquer que l’insecte ainsi ob- 
tenu par l’observateur allemand, lui a pro- 
curé une espèce nouvelle semblable a la Cl. 
4 •punelata ; il l’a nommée Cl. i-ttynata. Il 
cM possible que nous ayons désigné la larve 
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de la Cl. 4-punciuia, car la description don- 
née par nous offre des différences. (C.) 

CLYTIA. polïp. — Laroouroux donne ce 
nom à une section des herlulaires élevée au 
rang de g. distinct. (P. G.} 

CLV1IK. Clytia nom mythologique). i*s. 
— Genre de Diptères établi par M. Robineau- 
lk*svoidy dans son Ferai sur le* Myodaire» , 
et faisant partie de sa famille des Calyplé- 
rées, division des Bolanobics, tribu des Pha- 
siennes, les especes de ce genre ne se ren- 
contrent qu’en été. sur les fleurs des Ombel- 
liféres. L’auteur en décrit sept . dont une 
d’ Amérique, et les autres d’Kurope. .Nous ci- 
terons , parmi ces dernières , la C, continua 
( Jluscuid . Fabr.. elPhueia id. Pauz.,Meig.). 
M. Macquarl, qui a adopté re g., le comprend 
dans la division des Brachoeères, famille des 
Athériccres, tribu des Muscides, section des 
Créophiles, et sous-tribu des Tachinaires. Il 
y rapporte les mêmes espèces que M. Robi- 
ncau-bcsYoidy. (D.) 

’CLYTLS («ÀvT©*, qu’on entend, qui se fait 
entendre ). ins. — Genre de Coléoptères lé- 
tramercs , famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins, établi par Fabriciu» et adopté 
par M. Üejean , qui , dan» son Catalogue . 
en mentionne 88 especes dont les deux 
tiers appartiennent a l'Europe et a l’Amé- 
rique, les autres parties du globë n’ayant 
pas été si complètement explorées. MM. Gory 
et Laporte de Castelnau ont donné une mo- 
nographie de ce genre; mai» il nous parait 
devoir subir de nouvelles divisions. M. Mul- 
sanl [Uni. nui. des Coléoptères lonytcornes de 
France) eu a déjà fait quelques unes pour 
les espèces de notre pays. 

Les Clytux sont de taille moyenne , géné- 
ralement d'un noir velouté et ornés de ban- 
de* ou de taches jaunes et blanches. On les 
trouve sur les fleurs ou sur les bois coupés. 
Quand ils sont poursuivis, leur marche de- 
vient vive et rapide; ils émettent alors un 
son aigu semblable à un cri , et produit par 
un frottement du prolhorax que i’inserle 
opéré en baissant et en relevant la tete. 
Celle particularité qu’on retrouve chez d’au- 
tres Longicornes de la même tribu , a valu à 
ceux-ci le uom qu’ils portent. Les larve* des 
C lytux vivent dans l iulérieur des arbres. 
L’espèce type , et la plus commune en F.u- 
rope, est le Cl. arietis ( ('erambyx de Linné. 

fC.) 
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‘CNAZONAKIA, Cord. bot. ci - Sjn.de 
Typhula, Fr. 

*CNÉHACANTOB. Cnemacantha ( xvnpvi, 
jambe ; «î«av<3fli , épine ). ms. — Genre de 
Diptères , division des Brachocères . famille 
des Athéricères, tribu des Muscides, fondé 
par M. Marquait sur une seule espèce , que 
Fallen a placée parmi les Hétéromères et 
Meigen parmi les Agromvies, mais qui, par 
son organisation particulière , parait devoir 
en être séparée. Cette espèce, nommée m««- 
caria par ces deux derniers auteurs, se 
trouve en Suède. C’est un petit Diptère de 
1 ligne 1/2 de long , d’un noir mat , avec les 
jambes antérieures un peu épineuses, la 
face à reflets grisâtres et rayée de noir, et les 
ailes -noirâtres, surtout au bord extérieur. 

(D.) 

'CNEMÀCANTHUSlxuo'ftfiJainbe; axavOa, 
épine), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiques , fondé par 
M. Gray ( Anim , Kingd. fus., vol. I , p. 276, 
pi. 15, fig. 1, et pi. 34, flg. 5, 1832 ) sur une 
seule espèce qu’il nomme C. gibbosux et qu’il 
indique par erreur comme d’Afrique, car il a 
été reconnu depuis qu’elle provient de la 
Terre de Yan-Diemen. M. Guérin-Méneville 
[Revue xoolog ., 1841 , p. 186) a démontré 
l’identité de ce g. avec celui établi trois ans 
auparavant par M. le comte Dejean , sous le 
nom de Promecnderus , dans le S r vol. 
de son Specic i publié en 1829, genre éga- 
lement fondé sur une seule espèce de la 
Nouvelle-Hollande, très voisine de la précé- 
dente cl nommée par lui brunnicomix . Ainsi 
le nom générique de M. Dejean , ayant pour 
lui l'antériorité , .doit remplacer celui de 
M. Gray relativement aux deux espèces que 
nous venons de nommer. Toutefois M. Brullé 
[Pim. nat. des Ins . , t. IV bis , p. 376-377, 
édition Pillot , 1834) ayant adopté le nom de 
Cnemacanihu* pour l’appliquer non seule- 
ment au gibboMis de Gray, mais encore à 
doux autres espèces qui en durèrent géné- 
riquement et qui sont toutes deux du Chili , 
savoir : Cn. cyaneux cl On. obscurux, M. Gué- 
rin pense qu’on doit le conserver pour ces 
deux espèces seulement , au lieu d’adopter 
pour elles, comme l'a fait M. Waterhouse, le 
nom d’ Odontoxceh * , créé par M. Curtis, 
d’autant mieux que ce dernier nom a déjà 
été employé, en 1832, par M. de Castelnau, 
pour désigner un g. d’Hémiplères homop- 
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tères. Il résulte de tout ceci que le g. Cnema- 
canihus dont il est question dans cet article 
n’est pas celui de M. Gray, mais celui de 
M. Brullé , qui le place dans la tribu des 
Féroniens et le caractérise ainsi : Jambes de 
devant armées au côté intérieur de deux 
fortes épines ; dent du menton simple et 
algué. Lèvre supérieure courte et bilobée ; 
antennes courtes et presque moniliforrnes ; 
palpes maxillaires terminés par un article 
presque fusiforme. Voy. mmmkcoukrus. (D.) 

*C\Elf ALOBIJS (xnïftn , Jambe*, 
lobe ). ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Carabiques. Ce nom 
a été proposé par M. Guérin-Méneville 
[Revue xoologique , 1839, p. 247) en rem- 
placement de Cnemacanthus de Gray. De- 
puis , on a reconnu que le nom de Cne- 
macanthux faisait double emploi avec le 
Promecodcru* de M. Dejean, et que l'auteur 
anglais avait donné l'Afrique pour patrie à 
l’espèce type qu’il a citée [Cn. gibbosus ), 
tandis que les Promecnderus sont exclusi- 
vement originaires de la Nouvelle-Hollande. 
Il résulte donc que si le nom de Cnemalobu « 
est maintenu , ce ne sera qu’à l’aide d une 
division dans le dernier genre dont nous 
venons de parler. (C.) 

‘C\EMAKGIS (xnîfAapyoç , qui a les pieds 
épais), ins. — Genre de Coléoptères télra- 
mères, famille des Curculionites, division 
des Apostasimérides, établi par Schœnherr 
( Synonymia Curcul. généra et sp . , t IV, 
p. 191). L’unique espèce connue est le Rhyn- 
chœnux chameleon de Fabricius ( AIacromeru.% 
nubilus Dej.), qu'on trouve au Brésil et au 
Mexique. Les caractères suivants établissent 
les différences qui séparent ce g. des Mu- 
cromerus : Yeux plus espacés; cuisses anté- 
rieures et postérieures plus courtes; tibias 
plus larges et comprimés. (C.) 

'CNKMECOELIJS (xm^m, jambe, tibia; 
xo?*oç, concave), lus. — Genre de Coléoptè- 
res létraraères , famille des Curculionites , 
division des Apostasimérides { Bhynchéncs 
de Latreille; , créé par Schœnherr [A'ynony- 
mia Curent io yen. et */>., t. IV, p. 274). L'es- 
pèce type, le Cn. ptutctieoUit , extraite Au 
Musée royal de Paris, est originaire du Chili. 
Sa forme rappelle un peu celle de certains 
Baridius, mais ses caractères l’en éloignent. 

( C.) 

‘CNEIMIDA fJcç, chaussure ou ar- 
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mure qui couvre la jambe), ins. — - Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Lamel- 
licornes xylophilcs, créé par kirby (Zoulo- 
gical Journal , t. X , p. 145), et qui a pour 
caractères : Chaperon bifide; pièce triangu- 
laire placée latéralement entre le prutborai 
et les élytres, structure qui le rapproche, de 
ce côté seulement, des Cétonides; antennes 
de 8 articles (peut-être y en a-t-il 9?), dont 
3 en feuillets. On doit rapporter à ce g. les 
espèces suivantes : 1° Cn. Curthii Kirb. , 
piciun Guérin Mén., crampes Dej.; 2° Cn. ri r- 
ln*us ( Trichius ) Fab. , hisirio Dej. ; 3 n Cn. 
Francilloni k. La première se trouve au 
Brésil, la seconde à Cayenne et la troisième 
aux États-Unis. La Rutela cetonioides ( Ency- 
clopédie , t. X) doit en faire aussi partie. (C.) 

’CXEMIDIA (smpic , sorte de chaussure, 
botte; forme du gynostéme). bot. pu.— G enre 
de la famille des Orcbidacées. tribu des Néot- 
liées (Spiranthées), établi par Lindley [Bot. 
Rtq. % 1618 ; Orchid. t 426), et publié d’abord 
sous le nom de Decaisnea (voyez ce mol), et 
dont le type est le Sauroglossum elatum? du 
même auteur. Il ne renferme qu’un petit 
nombre d’espèces indigènes du Brésil et de 
l’Inde, caulescentes, rigides, ramifiées, gla- 
bres . à tiges ou rameaux diphylles , lâche- 
ment engainés à la base ; â feuilles larges , 
plissées, engainantes; comme opposées; â 
grappes florales , denses , dont le pédoncule 
terminal, entièrement nu. plus court que les 
feuilles', muni de bractées rigides. Le gynos- 
léme en est cylindrique, acuminé-rostellé 
au sommet, bifide; le clinandre déclive, non 
ailé. (C. L.) 

CVEMIDIUM [xrnfxlf, bottine), ois. — II- 
liger a donné ce nom â la partie inférieure 
du tibia dénuée de plumes et demi-nue. (G.) 

'CNEMIDIUM ( xwyu;, rayon de roue ). 
spong. — Genre établi par M. Goldfuss pour 
des espèces fossiles , et que M. de Blainville 
(sfciinot., p. 540), en le classant parmi les 
Spongiaires, caractérise ainsi : Corps tur- 
biné , sessile , composé de fibres denses et 
de canaux horizontaux divergents du centre 
à la périphérie , avec un enfoncement mé- 
dto-supère plus ou moins tubuleux , carié à 
l’intérieur et radié sur scs bords. (P. G.) 

*CIY EM I DOPBOR US botté), 

ms. — Genre de Coléoptères télramères, fa- 
mille des Currulionides-Gonatocères, légion 
des Mécorhynqucs, division des Érirhinides, 


établi par M. Schœnhcrr sur une seule es- 
pèce qu'il nomme C. fasciculatia , et qui est 
originaire du Brésil. Ce genre est voisin des 
Thamnophilus , dont il se distingue princi- 
palement par son rostre a peine arqué , ses 
yeux moins grands et déprimés, et son écus- 
son arrondi. (O*) 

‘C1ME1HIDOSTACHXS (xvnptç, bottine, en 
latin ochren . or épi ; à cause de la forme 
de la bractée qui accompagne les fleurs , et 
qui, par sa forme, rappelle celle de ces gaines 
incomplètes auxquelles les botanistes don- 
nent le nom d’OcArea). bot. ph. — Ce genre 
d’Euphnrbiacées , établi sous ce nom par 
M. Martius, est le même que notre Microsta- 
chys. F oyez ce mol. (Ad. J*) 

CNEMIDOTUS («**««, botte ; o5«, 
wtoç, anseL iris. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Hydrocantbares , 
créé par llliger et adopté par MM. Erichson , 
Brullé et Aubé. Ce dernier, dans sa mono- 
graphie de cette famille , le place dans sa 
tribu des Haliplides et lüi trouve la plus 
grande analogie avec le g. Halipln* de La- 
treille. Toutefois il en diffère principalement 
par sa forme générale, qui est moins ova- 
laire ; par ses palpes maxillaires, dont le der- 
nier article est le plus long de tous , et par 
un petit prolongement épinenx aux hanches 
postérieures. Les Insectes de ce genre sont 
de petite taille, comme les Haliples, et ont 
la même manière de vivre. On n’en connaît 
que trois espèces, dont deux propres à FEo- 
rope et la troisième à l’Amérique du Nord. 
Nous citerons comme type le Cncmidotus 
c te .% a s l)u fl. , Erichs. , le même que le Dy- 
tiscus impressm Panz. , qui se trouve à la 
fois dans le midi de l’Europe et dans le nord 
de l’Afrique. ID) 

‘CNEOMIINL’S (*»««•, Je fends; piv, nez), 
ms. — Genre de Coléoptères télramères, fa- 
mille des Curculionites , division des Bra- 
chydériJcs ( Charansons de Latreille ), créé 
par Schœnherr [S y non. Cttrculio. yen. et sp.. 
t. V, p. 8531, qui y rapporte 18 espèces d’Eu- 
rope, d’Asie et d’Afrique. Cet auteur y a in- 
troduit trois stirpex ou races. Dans la pre- 
mière, les articles 4-8 des antennes sont 
courts, arrondis, et le front est marqué d’une 
petite ligne horizontale impressionnée; dans 
la seconde , l’impression frontale manque ; 
et dans la troisième, les articles 4-8 des an- 
tennes sont oblongs el un peu coniques. 
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Nom citerons les C. prodiguai , ylobosui el 
gemmai tu Fa b., el le pyn/nmiis Schœn., 
qui rentrent dans rhaoune de ces divisions. 
M. Stephens ( Briiish eut.) a appliqué à la se- 
conde jacc le nom de Philopedon. {C.) 

CNKOMJM bot. ph. — Nom scientifique 
du g. Carnélée. 

*(;\EPHÆl'S. si am. — Nom donné par 
M- Kaup au F experhlit seroiinu», dont il fait 
le type de la 23« famille de son système. 

’CNEPIIASIA (av«Vo<« les ténèbres . iis. 

— Genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, établi par M. Curtis et adopté 
par MM. Stephens et Weslwood , qui le ran- 
gent dans la tribu des Tdrlrirides. Ce g. ré- 
pond en partie au g. SnapAi/adcTreitschke, 
que nous avons adopté dans notre / luiovc 
<lt% f.Spidoot. de France. Fo y. ce mol. (D.) 

C.\hSIIO\E xvr, ?ubi>3v)c , qui excite des 
démangeaisons), bot. ph. — Ce genre d’Eu- 
pborbiacées établi par M. Blume, qui a pro- 
posé aussi pour le désigner le nom de ('ne «- 
ata, est ci trérneinenl voisin des Tragia, Ses 
fleurs sont monoïques. Les mdles , dans un 
calice urcéolé et Iriüde. présentent trois filets 
courts chargés chacun d’une anthère introrse 
qu’ils dépassent sous la forme xi’une petite 
pointe infléchie. Les femelle . t ont un calice 
|iersistanl composé de trois folioles, un ovaire 
surmonté de trois stigmates sessiles, charnus, 
soudés entre eux à la base , creusé de trois 
loges i-ovulées. fruit est une capsule his- 
pide , s’ouvrant en trois coques bivalves qui 
contiennent chacune une graine globuleuse. 

— L’unique espèce est une plante herbacée 
de, Java, à feuilles alternes , échancrées à la 
base, irrégulièrement dentées, bi-slipulées ; 
à épis opposés aux feuilles, simples, nus in- 
férieurement , portant un grand nombre de 
fleurs mâles , et très peu de femelles toutes 
sessiles. Les propriétés excitantes de cette 
plante lui ont fait donner le nom qu’elle porte. 

(Ad. J.) 

CNiFSMOSA. bot. pii. — F oy. cnbsmone. 

CNESTIS xvr.n zu, j’ai des démangeai- 
sons). bot. pii. — Genre de la famille des 
Connaracées , établi par Jussieu pour des 
arbrisseaux des parties chaudes de l’ancien 
continent, à feuilles pennées, composées de 
folioles ovales , glabres ou velues ; à fleurs 
petites en grappes, ou en corymbes, et por- 
tant pour fruits une capsule couverte de 
poils qui excitent sur la peau de vives dé- 


mangeaisons . excepté dans deux espèces 

seulement , les C. obliqua et ptnnaia. Les 
capsules du Cnestit sont connues sous la 
nom vulgaire de Pois ou Poil « A gratter ; et 
ces plantes s’appellent aussi communément 
(iratelier , par suite de leurs propriétés irri- 
tantes. (C. d'O.) 

CNETHOCAMPA J’excite une dé* 

mangeaison ; xâu«n, chenille). ins. — Genre da 
lépidoptères de la famille des Nocturnes, 
trihu des Bombycites , établi par M. Ste- 
phens (llluU. of Briiish entom., V, II, p. 46) 
aux dépens du genre Bombyx des auteurs . 
pour y placer les B procesuonca Linn., et 
pityoeampa Fabr., dont les Chenilles sont 
garnies de poils peu touffus , qui. en se dé- 
tachant de leur corps, occasionnent sur la 
peau des démangeaisons aussi cuisantes que 
les piqûres d’orties. Il est même à remar- 
quer que les poils de leurs vieilles dépouilles 
possèdent cette propriété irritante à un plus 
haut degré que ceux de l’animal vivant, 
parce qu’étant durs et cassants, ils pénè- 
trent plus facilement dans l’épiderme: aussi 
est-il prudent de ne pas trop s'approcher 
du nid de ces Chenilles , pour peu qu'il 
fasse de vent. Celui du B. proceuiouea a or- 
dinairement un pied de long sur un demi- 
pied de large ; il est arrondi à chaque 
bout, et attaché verticalement contre le 
tronc des Chênes placés sur la lisière 
des bois , tantôt près de terre , tantôt à 
8 ou 10 pieds de hauteur. Celui du B. pi - 
tyowmpa est suspendu aux branches du 
Pin sylvestre; il a la forme d’un cène ren- 
versé, el sa grosseur est ordinairement celle 
d'une tête d’homme. Les Chenilles qui les 
habitent, principalement celles de la pre- 
mière espèce, ont été appelées Processionnai- 
res ou Évoluiionnaife.% , â cause de Perdre 
régulier qu'elles obscrvcnldans leur marche 
lorsqu’elles se transportent d’un arbre â un 
autre pour chercher leur nourriture, ce qui 
a lieu ordinairement après le coucher du 
soleil. Dans ce ras, une Chenille ouvre la 
marche , une seconde la suit, puis une troi- 
sième , etc., etc., sur une longueur d envi- 
ron deux pieds, ensuite elles marchent deux 
de front; après plusieurs rangs de deux , 
viennent des rangs de trois , puis de quatre, 
de cinq, enfin de dix el même de vingt. Tous 
ces rangs sont si bien alignés qu’on ne voit 
pas une seule tète déliasser les autres. Quand 
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la conductrice s'arrête, celles qui la suivent 
s’arrêtent également , et toute la troupe exé- 
cute ponctuellement ses mouvements. Les 
bornes de cet article ne nous permettent pas 
d’entrer dans de plus longs détails sur tes 
mœurs extrêmement curieuses de ces Che- 
nilles. Les personnes qu’elles peuvent inté- 
resser doivent recourir aux Mémoires de 
Réaumur, leur historien. Nous ajouterons 
seulement ici que les Chenilles de la Pro- 
cetuonea se transforment dans leur nid , 
chacune , cependant . dans une coque parti- 
culière, tandis que celles de la Piujocampa 
quittent le leur pour s’enfoncer dans la terre 
avant de se changer en chrysalide. 

On a découvert récemmenldeux nouvelles 
espèces q m appartiennent à ce genre, savoir : 
la Cn. ncogena Fisch., qui se trouve à la 
fois en Espagne et dans la Russie méridio- 
nale , et la Cn. tolitari* Kinderm. , qui n’a 
encore été trouvée que dans la Turquie 
d’Europe. (i>.) 

CNICUS(**t)xoç. Jaune), bot. pu. — Genre 
de la famille des Composée s-Cynarées. établi 
par Vaillant pour une plante répandue dans 
toute l’Europe méridionale, d’où elle a été 
transportée dans l’Amérique. Elle est an- 
nuelle , à lige droite, rameuse, villeuse; à 
feuilles oblongues, amplexicaules, semi-dé- 
c u r rentes, seini-pinnaliQdes. à capitules ter- 
minaux munis d’involucres portant des brac- 
tées , et à corolles jaunes. — Ce genre ne 
renferme qu’une seule espece, le C. bencdtc- 
iu9 , Chardon béni, employé «si médecine 
comme amer, tonique et sudorifique. — Le 
Cnicus de Schreber répond au Cinrium de 
Tournefort. IC. d'O.) 

CMOIIM (nom grec d’une plante aujour- 
d’hui inconnue), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Ombellifères, tribu des Sésélinées, 
formé parCurson ( Mtm . Soc. mid ., Paris, 
1782; , et renfermant 12 ou 1& espèces crois- 
sant dans le midi de l’F.urope , la région 
eaucasique et l’est de l’Inde. Ce sont des 
plantes annuelles ou bisannuelles , vivaces 
ou même suffrutiqueuses , à feuilles ternaii 
ou pennatiséquées , dont les segments mul- 
tifldes , les lobes linéaires ; à involucre va- 
riable. à involucelles polyph viles , à fleurs 
blanches ou roses. On en cultive 6 ou 8 dans 
les jardins. On les distingue aisément à leur 
limbe ealicinal obsolite, a leurs pétales échan- 
gés, dont la lacimiie infléchie ; à leurs fruits 


suheylindriques par section transverse ; aux 
côtés des méricarpes égaux et allongés en 
une aile submemhrauacée ; a leur graine 
semi-cylindracée. (C. L.) 

T.NIDOSCOI.LS (**»n, ortie; ««oXoÿ , 
pointe ; à cause de la propriété urticanle des 
poils de cette plante), bot. ph. — Ce genre a 
été formé par Pohl aux dépens du Jatropha 
ou Médicinier. Il comprend les espèces dé- 
pourvues de corolle, à trois styles mullifides, 
et toutes originaires de l’Amérique tropicale. 

(Ad. J.) 

CXODAI.ILM ( ivÛ9i )o» , toute espèce 
d'animal), ins. — Genre de Coléoptères 
héléromères, établi par Gray sur une es- 
pèce originaire de l’Amérique méridionale , 
et nommée par lui Cn. noéosum. M. Hope, 
dans son Coleopteri$i't rnanual , part. III , 
pag. 133, range ce genre dans sa famille 
des Helopoidea , qui a pour type le genre 
JJelopt de Fabricius. (I).) 

CNODALOJV { *»«<Ja)ov . toute espèce d’a- 
nimal). ins. — Genre de Coléoptères hélé- 
romères, établi par Latreille. qui, après l’a- 
voir mis dans la famille des Taxiromes, le 
place dans celle des Sténélytres, dans ses 
derniers ouvrages. A l’époque où Mireille a 
fondé ce genre , on n’en connaissail qu’une 
espèce, celle qu’il a figurée dans son Centra, 
pl. X , fig. 7, sous le nom de Cnotlalon vin./c, 
et qui est originaire de Saint-Domingue; 
mais depuis, plusieurs autres espèces sont 
venues s’y rattacher, et M. le comte Dejean , 
dans son dernier Catalogne, en désigne 10 , 
y compris celle de Latreille. Une seule, celle 
qu’il nomme C. suicaium.e st du nord de l’A- 
mérique ; toutes les autres appartiennent à 
sa partie méridionale. (D.) 

CNODLLOY ins. — Fabricius désigne 
ainsi un g. de Coléoptères héléromères qui 
n’a pas été adopté , et dont les espèces ont 
été réparties dans différents genres de la 
tribu des Hélopicns. (D.) 

COA. Plurn. bot. ph. — Syn. d ’lhppo- 
cralen , L. 

’COADXÉ. Coadnatns (coadnalus , soudé 
avec), bot. — On donne ce nom aux feuilles 
sessiles , opposées ou verlicillées , qui sont 
soudées entre elles à leur base. 

COAiTA. m am. — Espece du g. Aléle. 
y oyez ce mol. 

COAK. MIN. — yoi/Cl CHARBON DR TERRK. 

XOALKSCEXT. Coaltscen •« ( coalearens , 
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croissant avec;. bot. — Epithète donnée aux 
bractées quand elles sont soudées avec le 
pédoncule. 

COAIMA, Piso. bot. PH. — Syn. de Aw- 
wia, Velloz. 

COAPOIBA, Marcgr. bot. ph. — Syn. de 
Copaijera, L. 

'COAIICTÉ. Coarciatu % (coarcto, je rétré- 
cis). zool. , bot. — On appelle, en entomolo- 
gie, Chrysalide coarciie ce\\e éoni la larve, 
enfermée dans sa peau desséchée, ne laisse 
voir aucune de* parties de l’insecte parfait 
qu'elle renferme. On emploie encore celle 
épithète, en entomologie et en botanique, 
pour désigner un organe ou une partie d’or- 
gane qui présente un rétrécissement. 

•COAKCTUIIE. Coarcturue. bot.— Nom 
donné par Grew au collet de la racine, à 
cause du rétrécissement qu’on remarque en 
cet endroit. 

COASSEMENT. Coaxatio. bipt. — Cri 
de la Grenouille et de quelques espèces de 
Crapauds. 

COASSOli. mam. — Syn. de Cerf Gua- 
zoupita. 

'COASSES, mam. — Sous-genre proposé 
parmi les Cerfs par M. Gray, et dont le type 
est le Guazoupila. 

COATI. Naxua. mam.— L es Coatis forment 
un g. de Mammifères carnassiers apparte- 
nant au groupe des Plantigrades, qu’on a 
récemment appelé Suburtus , et plus voisins 
des Ratons que d’aucun autre. On ne les 
trouve que dans l'Amérique méridionale. 
Leur corps assez allongé, à tète étroite et 
prolongée en un mufle nu qui a la mobilité 
d’un groin ; leur queue non prenante, an- 
nelée, presque égale au tronc en longueur; 
leurs yeux petits, et leur langue douce et ex- 
tensible sont autant de caractères au moyen 
desquels on les reconnaît aisément. Ces ani- 
maux sont grimpeurs; leurs pieds penla- 
dactyles , en avant comme en arrière . sont 
armés d’ongles robustes qui leur servent 
à saisir les objets qu’ils veulent porter à 
leur bouche. Ils boivent en lappant, sont 
omnivores , et répandent une odeur désa- 
gréable. I.eur taille est à peu prés celle du 
Chat domestique , mais ils ont des propor- 
lions différentes, et sont moins gracieux dans 
leurs mouvements. Leur robe n’a rien de re- 
marquable. F.lle se compose de poils assez 
durs, variés en proportions diverses de roux 


ou de brun. L'odorat est leur sens le plus 
perfectionné. Leur voix est un petit siffle- 
ment ou grognement assez doux, lorsqu’ils 
sont contents ; dans la colère c’est un cri 
fort aigre. 

Lrnrs mamelles sont au nombre de six ; 
et chaque portée est de quatre ou cinq petits. 

Le système dentaire des Coatis, de même 
que celui des Ratons, Pandas , kinkajou* 
et Renturongs les distingue des àubursus 
voisins des Musléliens (Mydaus, Arctonyx , 
Blaireau et Taxidea) pour les rapprocher 
Jusqu’à un certain point des Viverriens. Est- 
ce pour cette raison que Linntrus, dont les 
erreurs elles-mêmes ont si souvent un côté 
rationnel, plaçait les Coatis dans son g. Aï- 
verru SOUS les noms de A. nnsua et nuricu ? 
nous D oserions l’affirmer. Ce qui nous parai t 
démontré, c’est que, malgré certaines ana- 
logies apparentes avec les b'tverra, les Coatis 
et g. voisins sont de véritables Plantigrades 
auxquels les naturalistes modernes ont assi- 
gné leur place réelle. Certains caractères 
de leur uenlilion elle-même, leur squelette 
manquant entièrement de clavicule; leur 
système digital, l’os considérable qui sou- 
tient l’organe mâle, sont autant de points 
qui les éloignent des Viverriens pour les rap- 
porter au même groupe que les Ratons, et 
ces derniers sont assez rapprochés des Ours 
pour que du temps de Linmeus on ne les en 
séparât pas encore génériquement. Lcsücnls 
incisives des Coatis sont faibles, peu serrées. 
Leurs canines oui une forme toute spéciale: 
les inférieures , très fortes , rappellent celles 
des Sangliers, elles sont en pyramide re- 
courbée ; les supérieures, très comprimées , 
ont le diamètre antéro-postérieur de leur 
collet considérable. Il y a six molaires de 
chaque côté de chacune des mâchoires. 
M. de BlainviHc en établit ainsi la formule : 

y avant-mol. \ principale i arr. mol. 

Les avant-molaires, peu considérables, 
ont chacune deux racines; la principale et 
les arrière-molaires sont tuberculeuses , la 
première de celles-ci étant plus forte que la 
seconde et à peu près carrée, mais bien éloi- 
gnée du volume qu’elle acquiert chez les 
Suburtus voisins des Mutiela. 

Le crâne présente un allongement en rap- 
port avec celui de la tête de ces animaux 
quand on l’examine avec ses tégument*. Les 
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vertèbres dorso-lombaires sont au nombre . 
de 19, dont 4 ou 5 lombaires. Il a 3 ver- 
tèbres sacrées et 22 coccygiennes.On n’a en- 
core trouvé dans le squelette des diverses 
sortes de Coatis aucune différence qui puisse 
autoriser leur distinction en plusieurs es- 
pèces: aussi quelques naturalistes n’en re- 
connaissent-ils, provisoirement du moins, 
qu’une seule ; qu'elle vienne de Colombie, du 
Mexique , du Brésil, de la Guiane ou du Pa- 
raguay. Toutes les différences observées jus- 
qu’ici, et qui ont rapport aux mœurs ou à la 
coloration, dépendent, suivant celte manière 
de voir, de l’âge , du se&e ou de la race. 

Linnæus admettait déjà, comme nous l’a- 
vons dit plus haut, deux especes de Coatis : 

1 . Ce Coati solitaire du prince Maximilien, 
qu’il distingue spécifiquement de son Coali 
social, ne repose, d’après d'autres observa- 
teurs, que sur des individus mâles qui, chas- 
sés de. leurs troupes, continuent à vivre 
éloignés des autres animaux de leur espèce. 
D’Azara était déjà en garde contre celte cause 
d’erreur. Voici comment il s’exprime a cet 
égard : 

« On dit qu’il y a des Coualis qui vont 
seuls, et on les appelle Hoegnn (qui va seul) 
et Mondé . mais beaucoup de personnes 
croient qu’ils sont d’une espèce difTércnle de 
celle qu’on appelle simplement Couaii. Les 
différences qu’elles assignent ne consistent 
point dans les couleurs , puisqu'elles attri- 
•buent à l'un et à l’autre les deux poils cités, 
ni dans les formes, ni en autre chose qu’en 
ce que ce Cbuaii mondé est solitaire ou dé- 
parié, et avec des dimensions plus grandes, 
quoique proportionnelles a celles du Couaii 
ordinaire. Pour moi . Je suis persuadé qu’il 
n'y a qu'une espèce de Couati , et que la 
différence qu’on indique dans la taille dé- 
pend de l'âge ou du sexe, comme aller seul 
vient de ce qu'il y a beaucoup de mâles qui, 
abandonnant la société, tâchent de rencon- 
trer des femelles dans les endroits écartés. » 
M. Maximilien, qui n’admef pas cette ma- 
nière de voir, rapporte à son Coati social , 
JV. social , les Coatis brun , roux çt noi- 
râtre, de MM. F. Cuvier et Desmarest. 

Les Coatis sont des animaux de forêts qui 
grimpent aisément: aussi leur vie entière se 
passe-t-elle sur les arbres. Lorsqu’ils des- 
rendent. ils ont la tête en bas; ils se main- 
tiennent au moyen de leurs griffes puissan- 


tes; leurs pâlies de derrière se retournent 
aisément et leur rendent cet exercice plus 
farile. Comme la plupart des Carnassiers 
plantigrades, ils sont omnivores, et, suivant 
les circonstances, leur régime se compose 
d’insectes, de fruits, d’œufs ou de petits 
animaux. Leur caractère n'est pas farouche, 
et on les apprivoise aisément: aussi sont-ils 
communs dans les ménageries. A la ména 
gerie de Paris on les lient avec les Singes, 
et l'habitude qu’ils ont de grimper leur 
donne une certaine analogie avee ces ani- 
maux. Quoique embarrassés dans leurs 
mouvements, ils ne sont pas maladroits, et 
leur douceur, jointe à leur curiosité inquiète, 
en fait des animaux assez-intéressants à ob- 
server. L’odorat les guide surtout dans leurs 
explorations, ils flairent tout ce qu'ils vetilen l 
connaître; souvent aussi leur nez leur sert 
a toucher les objet?. 

MM. Quoy et Gaimard ont eu â bord , peu 
dant leur rampagne de Y Uranie t un Coati 
sur lequel ils nous ont donné quelques dé- 
tails. Cet animal, naturellement nocturne, 
ne tarda pas à s'accoutumer a la vie diurne 
de ses nouveaux compagnons ; le grand bruit 
des manœuvres cessa bientôt de l’effrayer, il 
devint même très familier. Il s’attachait de 
préférence aux personnes qui lui donnaient â 
manger, répondait à leur appel par un petit 
cri, et s’approchait aussitôt pour les caresser. 
Il aimait a se coucher dans le hamac des ma- 
telots, et comme il choisissait de préférence 
celai d’un marin de service, il n’était pas 
rare, au retour de celui-ci, qu’une lutte 
s’engageât entre le matelot et le Coati, dont 
les cris perçants exprimaient alors la colère; 
les coups ne faisaient pas toujours céder rani- 
mai. fl y avait sur la corvette un chien avec 
lequel il aimait beaucoup a jouer, malgré 
l’inégalité des forces Le Chien se prêtait vo- 
lontiers à cet amusement ; le Coati , au con- 
traire. s'emportait fréquemment cl le faisait 
crier en lui mordant les oreilles. Il n'était 
pas difficile sur le choit des aliments; tout , 
ou à peu près, lui paraissait bon, et il man- 
geait indifféremment de la viande crue ou 
cuite , du lard salé , du pain , du biscuit mâ- 
ché, ou trempérdans le vin ou l'eau-de-vie, 
des bananes, des Crustacés, du miel, etc. 
Il aimait de préférence le sucre et les Médu- 
ses, et, dès qu’on lui en montrait, on le 
voyait se précipiter dessus avec une éton- 
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liante avidité. Il mangeait des Souris, et il 
les attrapait lui-même fort lestement. 

A la ménagerie, les Coatis sont souvent 
mêlés aux Singes de l'ancien et du nouveau 
monde sans qu'il en résulte d’accideols. On 
en a mis aussi avec un Ratel , avec des 
Makis, etc. Nous terminerons l'histoire de 
ce genre de Carnassiers en rappelant les ob- 
servations de F. Cuvier sur un des individus 
qu'il a fait représenter dans son grand ou- 
vrage sur les Mammifères. 

Quoique fort apprivoisé lors de son arri- 
vée à la ménagerie, ce Coati, qui appar'e- 
nait à la race des Coatis fauves . ne sortit de 
sa cage qu’aprés avoir cherché a reconnaître 
par son odorat ce qui se trouvait autour de 
lui. f/irsque sa défiance fut apaisée, il par- 
courut l’appartement, examinant tous les 
coins avec son nez et retournant avec ses 
pattes les objets qui lui faisaient obstacle. 
D’abord il ne permit pas qu'on le louchât, 
et il se retournait en menaçant de mordre 
lorsqu'on approchait de lui la main ; mais il 
reprit entièrement confiance dès qu’on lui 
eut donné à manger, et depuis ce moment il 
reçut toutes les caresses qu’on lui fit, cl les 
rendit avec empressement, introduisant son 
long museau dans la manche, sous le gilet, 
et faisant entendre un petit cri fort doux. 
Dans la maison de la personne qui l’avait 
ofTert à la ménagerie , on lui avait laissé une 
entière liberté, et il parcourait les greniers 
et les écuries pour chercher les Souris et les 
Rat*. qu'il prenait fort adroitement. Il allait 
aussi dans les jardins à la recherche des Vers 
cl des Limaçons. (P. G.) 

COATIS FOSSILES palront. —G. Cu- 
vier a reconnu pour être voisins de ceux des 
Coatis et des Ratons, quelques ossements 
trouvés enfouis dans le plâtre de Montmar- 
tre, aux environs de Paris, et que les com- 
pilateurs appellent Na*uû parvtienm. M. de 
niain ville les a décrits et figurés avec soin 
dans son ( hiéographte ffascicule des Subnr - 
*tur), en leur impoosant le nom de 
therium , sous lequel il en sera question 
dans ce Dictionnaire. Le prétendu N. wi- 
rt'ensi.% n’est qu’un double emploi du même 
animal. Le Taxolherium n’a point été re- 
trouvé ailleurs que dans le plâtre de Paris . 
et T Hycmodon des environs de Tarbes, que 
M. Dujardin croyait de même espèce, en est 
certainement différente. 


M. Lu 11 d , dans son Catalogue de* J omiU-s 
du firiui , signale un véritable Coati trouvé 
avec les nombreux ossements fossiles de ce 
pays. (p. G.) 

COB.FA (R. Cobo, naturaliste espagnol 
bot. ph. — Genre formé par Cavauilles (Je., 
Il, l. 16, 17 ), et dont la place, dans le 
système naturel , n’est pas encore suffisam- 
ment déterminée. mais qui parait être allié 
de très près aui Palémouiacèes, auxquelles 
on le réunit assez communément, bien que 
sou port, son ovaire souvent 5-loculaire, 
son disque hypogyue largement lobé , et sa 
capsule seplieide semblent devoir l'en éloi- 
gner. Don, s'appuyant sur ces caractères, 
avait fait de ce genre le type de sa famille 
des ( obæacëes, laquelle ne renferrpait que 
lui. Barliing le réunissait aux Rignouiacëes , 
dont il est assez voisin, en effet , par son 
habitus , mais dont il diQere surtout par 
ses graines albumineuses, v 

On ne connaît que trois espece» ne 
Gobées : ce sont des arbrisseaux grim- 
pants, particuliers à l’Amérique tropicale ^ 
a feuilles alternes, sessiles, pan peu nées . 
se terminant au sommet en un cirrbe ; a 
pédoncules aiiliaires uniflores , bibracleo- 
lés au milieu ; a (leurs amples et belles, 
quoique d’un coloris obscur. L'espece la 
plus commune, et dcveuue fort populaire eu 
France, le C. scuiidens , a été introduite en 
Europe dès l7i>2. Dans son pays natal, elle 
atteint une grande hauteur , et ou eu a me- 
suré dont les rameaux avaient plus de 70 
mètres de long. Celle plante, qui se vend 
par milliers au printemps sur les marche* 
aux fleurs de Paris, est tellement connue de 
nos lecteurs qu’il est inutile d'en rien dire 
ici ; mais pour leur être agréable, nous don- 
nerons la diagnose du genre : Calice foliacé, 
S-angulaire, ailé; corolle hypogyne, cam- 
panuiee. a limbe partagé en 5 lobes amples 
et arrondis, égaux. Etamiues 5, égales, 
exserles, insérées au bas du tube coroiléeu : 
filaments décliués, puis tordus en spirale; an- 
thères obloiigues, incombantes. Disque hy- 
pogyne, charnu, 5-angulaire, S-fovéolé. 
Ovaire 3-S-loculaire ; ovules nombreux, 
ainphitropes, bisériés. Style terminal , sim- 
ple ; stigmate 3-i-fide ; capsule ovale- 
oblougue , subcharnue , 3-5-loculaire , lo- 
culicide-i-6-valve ; valves laissant à nu la 
colonne centrale placcntifèrc , 3-6-gone 
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Graines orbiculaires, comprimées, ailées, 
inembranacées , bisériées , imbriquées, as- 
cendantes. Embryon droit dans un albu- 
men charnu, peu abondant; cotylédons am- 
ples . obtus , cordiformcs ; radicule infère. 

(C. L.) 

COBAM on COIU VV WAM. — Un des 
noms latins du Cobaye. Voy. ce mot. 

COIIA LT ( de Cobuld , vieux nom de la 
mythologie Scandinave), min. — Métal d'un 
gris blanchâtre . qui a de grandes analogies 
avec le Fer et le Nickel, est comme eux ma- 
gnétique, forme plusieurs combinaisons avec 
le Soufre et l’Arsenic , et se rencontre aussi 
dans presque toutes les pierres météoriques. 
On le trouve encore, mais plus rarement, à 
l’état d’oxyde , d’arséniate et de sulfate. 
Comme le Cobalt n’est jamais employé dans 
les arts a l’état métallique, on ne le prépare 
qu’en petit dans les laboratoires. I.e Cobalt 
métallique est peu éclatant, cassant et facile 
a pulvériser, difficilement fusible . et ne se 
volatilise a aucune température. Sa pesan- 
teur spécifique est de 8,3. Il est soluble avec 
effervescence dans l’acide azotique , et son 
oxyde colore en bleu d’azur le verre de bo- 
rax. Il possède le magnétisme polaire; mais 
une petite quantité d’Arsenic suffit pour lui 
faire perdre la propriété magnétique, f.’oxyde 
qu’on retire des minerais de Cobalt est 
connu sous le nom de Snjre. Cet oxyde , 
fondu avec de la Silice et de la Potasse , 
donne un verre bleu appelé A malt, qu’on 
pulvérisé pour en former la substance nom- 
mée bleu d'azur, employée dans la coloration 
des pierres artificielles et dans la peinture 
sur porcelaine. On se sert aussi de l’oxyde de 
Cobalt pour colorer l’Amidon en bleu, pour 
former le b /t u de J 'bénard, qui est un alami- 
uatc de Cobalt, et pour débarrasser le pa- 
pier de sa nuance jaune. Enfin on fait avec 
l’oxyde de Cobalt dissous dans l’eau régale 
une encre sympathique très curieuse , en ce 
que les caractères tracés avec cette encre 
disparaissent par le refroidissement . et re- 
deviennent sensibles et d’une belle couleur 
bleu-verdâtre par l’action de la chaleur. I.es 
principaux minerais qu’on recherche pour 
les diverses préparations de Cobalt sont la 
C ’abaUine.ou la mine de (’/obaltdeTunaberg, 
qui est une combinaison d’arseniurc et de 
sulfure de Cobalt ; et la Smnltine , ou l’arsé- 
niate de Cobalt sans Soufre. Le Cobalt existe 
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encore à l’état de sulfure , sans Arsenic ; à 
l’état d’oxyde, d’arséniale et de sulfate. Nous 
allons faire connaître en abrégé l’histoire de 
ces différentes espères. 

t. A as e M-sti.ru a r or Coralt. Coballine, 
Beud. : Cobalt gris , H. : Cobalt éclatant. 
A 8*0) 4* S’Co , composé sur 100 parties de : 
Cobalt. 36,47 ; Arsenic, 45.18 ; Soufre. 19,36. 
—Substance métallique d'un blanc d’argent 
nuancé de rougeâtre, à clivage très sensible, 
parallèle aux faces d’un cube , pesant 6,3 ; 
donnant sur le charbon l’odeur d'Arsenic et 
celle du Soufre en même temps , et laissant 
une matière noire , dont la plus petite par- 
celle, fondue avec le Borax , donne un verre 
bleu extrêmement intense. Son système de 
cristallisation est exactement le même que 
celui du bisulfure Jaune de Fer ou de la Py- 
rite ; ses cristaux , remarquables par leur 
grosseur , par la netteté et le poli de leurs 
faces, sont des cubes tantôt lisses, tantôt 
striés dans trois directions rectangulaires , 
comme ceux de la Pyrite, des octaèdres ré- 
guliers, ou bien présentent les formes carac- 
téristiques du système hexa-diédrique , le 
dodécaèdre pentagonal , l’icosaèdre et le 
cubo-icosaèdre. Ou rencontre aussi la Co- 
balline à l’état compacte, ou en petites mas- 
ses grenues. Cette substance se trouve en 
fiions, en amas ou en nids, dans les terrains 
de gneiss, où elle est accompagnée de Cuivre 
pyriteux. de Pyrite ordinaire, et quelquefois 
de Calcaire spathique. Ses principaux gites 
sont ceux de Tunaberg , et de Hakarnbo en 
Suède, et de Skutlcrud en Norvège. Elle 
existe encore à Querbacb en Silésie, à Sainte- 
Marie dans les Vosges , et dans le Connecti- 
cut. On l’exploite avec soin en Suède. De 
tous les minerais de Cobalt, c’est le plus pur 
et à la fois le plus riche en mêlai ; tuais il est 
plus rare que le suivant. 

2. Arsrmurr or Cobalt. Smalline. B.; 
Cobalt arsenical, H.; Speisskoball, NV. Com- 
position AS*Co, ou en poids Cobalt , 28,19 ; 
Arsenic, 71 , 81 .— C est une substance métal- 
loïde, d’un blanc d’étain ou d’un gns d’acier 
dont la cassure fraîche , mais se ternissant 
cl noircissant a >’air. Elle cristallise eu cubes, 
en octaèdres et cubo-oclaèdres, mais non en 
dodécaèdres pentagonaux , et elle n’est pas 
susceptible de clivage, comme la précédente. 
Sa pesanteur spécifique = 6,4. Elle possède 
les memes caractères chimique» que La Co-* 
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balline, même rem qui dépendent de la pré- 
sence du Soufre. On trouve la Smalline en 
cristaux réguliers, en dcndrites liliciformes 
(Cobalt tricoté', en petites masses mamelon- 
née». granulaires ou compactes, dans cer- 
tains gites métallifères, cl particuliérement 
dans ceui d’Argent sulfuré et de Cuivre py- 
rileux, en Saie et en Bohème, dans la Hesse, 
le Hanau et la Thuringu. a Saiiile-Maric-aux- 
Mmcs dans les Vosges, cl à Allcmouteti Dau- 
phiné. On l’eiploilc en Allemagne pour ser- 
vir a lu préparation du Small. 

3. StLKi RE dk Cobalt, koboldiue , B. — 
Substance métalloïde d’un gris d'acier nuan- 
cé de rouge, cristallisant en octaèdre régu- 
lier, sans clivage bien sensible , ne donnant 
aucune odeur arsenicale, ce qui la distingue 
des deui espèces précédentes. Elle pèse spé- 
cifiquement 4,9. Sa composition est, en for- 
mule : Co’S 3 ; en poids : Cobalt, 55,02 ; 
Soufre, 48,98. — Celle substance , qui res- 
semble beaucoup a la Cobaltine, n'a encore 
été trouvée qu’a Muesen , dans le pays de 
Siegen, et a Rastnaes, prés de Riddarhyttan, 
en Suède. 

4. Oxyde dk Cobalt. Cobalt oiydé noir. 
— Minéral d’un noir bleuâtre, qui devient 
assez éclatant quand on le frotte avec un 
corps dur, et qui forme de légers dépôts, ou 
des enduits superficiels, dans les gîtes ordi- 
naires de Cobalt arsenical. Il est souvent mé- 
langé de Manganèse hydraté. On le trouve à 
Allemool en Dauphiné , a Saalfeld en Thu- 
ringe , a Ricchelsdorf en Hesse , ele. On a 
donné le nom de Mine d’argent merde d’Oie 
à des mélanges terreux d'oxyde de Cobalt et 
d’arséniate de Cobalt , renfermant une cer- 
taine quantité d’Argenl , assez considérable 
en quelques endroits , comme à Schcmnilz 

1 en Hongrie, et à Allemonl en France , pour 
qu’on ait pu yconsidérerces mélanges comine 
mine d’Argenl. Ces masses terreuses doivent 
leur nom vulgaire a la diversité des teintes 
de rouge , de vert et de brun qu'elles pré- 
sentent. 

5. Arskniate de Cobalt. Érylhrine. B. — 
Substance en aiguilles, en petites lamelles , 
ou en masses terreuses d’un rouge violet , 
tirant sur la couleur des fleurs de Pécher; 
cristallisant en prisme rectangulaire oblique 
et en prisme kliaorhombique , dont les pans 
forment un angle de 130«,I0'. et la base est 
inclinée sur eux de 121°, 13'. Ce dernier 


prisme est clivable avec beaucoup de netteté 
dans la direction de la diagonale oblique, 
licite substance est tendre, flexible en lames 
minces ; sa densité est de 2.9. Elle est formée 
de 1 atome d’acide arsénique . de 3 atomes 
d'oxyde de Cobalt, et de 6 atomes d'Eau ; ou 
en poids de : Cobalt oxydé. 39,9? ; Acide ar- 
sénique , 40,81 ; Kau, 19,19. Exposée au feu 
du chalumeau, elle répand l'odeur d’Arse- 
nic, et colore en bleu le verre de Borax ; 
chaufTée dons le tube de verre fermé , elle 
donne de l'eau. Ses gisements sont les mêmes 
que ceux du Cobalt arsenical. — Cnc partie 
des substances terreuses, d’un rouge moins 
foncé, qu’on rapporte à cette espèce, sous 
les noms de fleur de Cobalt ( koballblüthe ), 
sont a l'étal d'arsénite de Cobalt, et pour- 
raient être considérées comme appartenant 
à une espèce particulière, que M. Beudant 
nomme Hhodohe. 

6. Si lf at k de Cobalt. B hodhalosc, B. ; 
kobali vitriol. — Substance d'un rouge de 
rose ..soluble, d'une saveur si y plique , qui 
forme des enduits mamelonnés à la surface 
des minerais coballiferes , a Bieber dans le 
Hanau. Elle parait contenir G atomes d'eau, 
comme le sulfate de Cobalt artificiel, qu’on 
sait être isomorphe avec le sulfate de Fer. 
Cependant toutes les analyses ne s’accordent 
point entre elles sur la proportion de ce 
principe composant. (Del.) 

XOBALTIDES. mis. — M. Beudant dé- 
signe sous ce nom une famille de minéraux 
qui comprend le Cobalt et ses combinaisons. 

COBALTINE , Beud. mis. — Syn. de Co- 
balt gris. Coyei cobalt. (Del.) 

‘COBAMBA (nom vernaculaire), bot. pii. 

— Cenre rapporté avec doute à la famille 
des Scrophulariacées, formé par Man. Bianco 
[t'ior.dc b'ilip.) , et ne renfermant qu'une 
espèce : c’est une plante très basse croissant 
dans les Iles Philippines ; a odeur forte , a 
feuilles opposées , sessiles , elliptiques, en- 
tières , glabres ; à fleurs terminales. (C. L.) 

‘COBAX, Germ. iss. — Syn. d ’Utioctru*, 
kirb. 

COBAYE. stnœma, Caita, Cobaya. nam. 

— Genre de la famille des (Uviens compre- 
nant les plus petites espèces de ce groupe , 
et entre autres celle que nous élevons en 
domesticité sous le nom vulgaire de Cochon 
d'Inde. Desmarest lui laisse en propre le 
nom de Cuvia , que portaient tous les Ca- 
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viens dans la méthode de Linnams; Fr. Cu- 
vier l’appelle Anvcwn . et C. Cuvier l'avait 
antérieurement nommé Cobaya. Les princi- 
paux caractères des Cobayes peuvent être 
résumés de la manière suivante : 

Rongeurs américains à clavicules rudi- 
mentaires, à maxillaires inférieurs ayant la 
forme spéciale aux genres américains, pour- 
vus de seize molaires ( • de chaque cdlé ) 
composées de cément entouré d’ivoire dont 
les replis rendent ces dents irrégulièrement 
didymes, et sont inversement disposées aux 
deux mâchoires ; incisives lisses. Tète assez 
élevée , su bcom primée ; face médiocre , un 
peu busquée ; museau velu ; lèvre supé- 
rieure fendue verticalement ; narines sub- 
circulaires ; oreilles aplaties, subanguleuses 
en arriéré ; yeux médiocres, cou court. 
Corps ramassé , très bas sur pattes , sans 
queue ; pattes plantigrades, nues en dessous, 
les antérieures à quatre doigts, les posté- 
rieures a trois. Pelage composé de soies fai- 
bles , fasciculées à leur insertion. Les petits 
marchent et mangent en naissant. 

Le ('.ochon d’Inde nous est venu de l’Amé- 
rique méridionale, qui est aussi la patrie des 
autres Rongeurs Caviens. C’est donc un ani- 
mal intéressant à étudier, soit comme espèce 
domestique , soit comme représentant tout- 
à-fait vulgaire d’une famille fort curieuse 
qui forme pour ainsi dire le terme extrême 
du degré d’organisation auquel elle appar- 
tient, et dont les autres espèces s'obtiennent 
toujours avec difficulté. Sa grande force de 
multiplication, son caractère inolVensif et le 
peu de frais qu'il occasionne, ont surtout 
contribué a répandre le Cochon d’Inde, quoi- 
qu'il soit d'un bien faible rapport, et que sa 
chair soit même fade et peu abondante : c’est 
plus souvent par curiosité que par spécu- 
lation qu’on en élève. Beaucoup de per- 
sonnes pensent, il est vrai, que l’odeur des 
t^obayeséloigne les Souris, les Punaises, etc., 
et pour cette raison elles tiennent souvent 
des animaux de celte espèce dans leur ap- 
pariement. Entre les mains des physiolo- 
gistes ils sont d’une utilité plus réelle; et 
les expérimentateurs peu fortunés , ou dont 
le budget ne solde pas les dépenses . les em- 
ploient de préférence aux autres animaux , 
a cause de la modicité de leur prix cl de la 
facilité avec laquelle on les élève. 

On trouve dans la partie anatomique de 


BulTun , rédigée par son collaborateur Dau- 
benlon, et dans une thèse de M. Treuler, 
soutenue en 1820 a Ccellingue , de bons dé- 
tails sur l’anatomie du Cochon d’Inde. Yicq 
d’Azyr, qui s’est beaucoup servi de ce qu’a- 
vait écrit baubenlon à ce sujet, a aussi donné 
quelques faits pour l'histoire de cet intéres- 
sant animal dans l’ Encyctufiidie mèihodtqut. 

les particularités essentielles à remarquer 
dans le squelette du Cochon d’Inde sont sur- 
tout celles de son crâne et de sa dentition : le 
premier est allongé et assez étroit ; il pré- 
sente en avant , au-dessous du cercle orbi- 
taire, qui est incomplet, une grande perfora- 
tion irrégulièrement triangulaire et en com- 
munication avec la fosse temporo-orbitaire. 
Celle perforation correspond au trou sous- 
orbitaire des autres Mammifères ; mais ici , 
de même que chez plusieurs autres genres 
de Rongeurs, il est plus grand que ne le com- 
porte le volume du nerf sous-orbitaire. Une 
petite gouttière qu’ou voit â sou angle in- 
férieur interne suffit à ce nerf, et le reste du 
trou est occupé par un faisceau considérable 
du muscle rnasséler externe. La mâchoire 
inférieure, par la forme ogivale de l'espace 
intercepté par ses branches , par l’épaisseur 
de celles-ci dans la partie qui porte les mo- 
laires, par la minceur, retendue et la direc- 
tion de sa partie angulaire , nous donne une 
idée exuclc de la mâchoire inférieure si sin- 
gulièrement cararlérisliq ue de tous les genres 
de Rongeurs essentiel lement américains (Clé* 
nomyens , Calloinycns , Echirnys , Myopo- 
laines, Caproinys et Caviens). 

Les incisives sont longues et grêles, à face 
antérieure lisse, et les molaifesont chacune 
un double repli d’émail à peu près en ma- 
nière de Z, dont les grands angles rentrants 
sont internes à la mâchoire supérieure et 
citernes i l'inférieure ; la quatrième molaire 
'est la plus forte en haut comme en bas. La 
couronne de ces dents se montre toujours, 
sauf chez l’animal qui va naître, à un état 
d’usure plus ou moins avancée. 

Les vertèbres dorsales sont au nombre de 
treize, et les lombaires de six. Celles du sa- 
crum et du coccyx se nuancent d'une ma- 
nière insensible, depuis la première, articulée 
seule avec l’os des iles, jusqu’à la dixiéme ou 
dernière , qui est un petit cône sans impor- 
tance. Le sternum est composéde cinq pièces, 
en y comprenant l’appendice xipbolde, qui 
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est considérable : le» (rois dernières articu- 
lation* sont aplatie». I. 'omoplate a son épine 
détachée dans une partie de son extrémité 
humérale, et pourvue de ce coté d’une sorte 
de crochet dirigé en arrière. Vicq d’Azyr 
a depuis longtemps reconnu (slcud. ai.) 
la présence d’une clavicule rudimentaire, 
l/humérus n’a pas de trou au condyle in- 
terne. mais il est percé dans sa fosse olécra- 
nienne ; le radius et le cubitus sont distincts 
dans toute leur longueur, mais supérieure- 
ment le radius occupe toute la partie anté- 
rieure de l’articulation. Le fémur, assez dé- 
primé, montre un rudiment de troisième 
trochanter; le tibia et le péroné sont dis- 
tincts. 

L'estomac du CÀKhon d’Inde est assez con- 
sidérable ; son intestin grêle mesure à peu 
près (i pieds eu longueur, et le gros intestin 
(colon et rectum ) un peu plus de 3 pieds. 
Quand au cæcum, il est. comme chez beau- 
coup de Rongeurs, d’une ampleur remar- 
quable ; sa longueur égale \ |M>uces . et sa 
circonférence 4 pouces aussi dans sa partie 
la plus large. On Voit de chaque côté de l'a- 
nus une glande d’ou suinte une matière odo- 
rante assez désagréable. I.e foie est formé de 
trois lobes à scissures peu profondes ; le 
cœur n’a rien de bien remarquable . et les 
poumons offrent quatre lobes à gauche et 
trois à droite. I.’appareil de la reproduction, 
dans le mâle, a ses canaux déférents gros et 
courts; ses vésicules séminales sont formées 
chacune d’un long tuyau sinueux, à parois 
transparentes et toujours remplies d’une 
sorte de gelée cristalline abondante qui se 
coagule aisément, et à laquelle se mêle une 
liqueur prostatique limpide ; le gland est 
soutenu par un os. A sa base inférieure est 
une rentrée du prépuce en forme de cul-de- 
sae, ail fond de laquelle sont insérées deux 
épines divergentes , longues de 2 a 3 lignes 
chacune, et qui contribuent avec les papilles 
cornées de la face supérieure du gland à la 
réunion des sexes. L’urètre de la femelle est. 
comme celui de beaucoup de Rongeurs, sé- 
paré du vagin ; l’utérus se partage rapide- 
ment en deux cornes , et c’est dans eellcs-ci 
que se fue le produit de la génération. La 
gestation, qu’on a évaluée quelquefois à 
un mois seulement, est de longue durée. Des 
observations bien faites portent à soixante- 
six jours environ le temps qui lui est uéccs* 


saire : aussi les petits Cobayes ont-ils déjà . 
lorsqu’ils vienuent'au monde, assez de force 
pour suivre leur mère; ils mangent aussi 
souvent qu’ils tetlent, et leur aspect extérieur 
ne différé en rien de celui des adultes. Leurs 
dents elles-mêmes sont parfaitement déve- 
loppées : d’après les observations de M. Emm. 
Rousseau . celles de lait ont été remplacées 
par la gestation elle-même. Klles sont au 
nombre de huit : quatre incisives et quatre 
molaires pour les deux mâchoires. 

Aussitôt après avoir mis bas, les femelles 
du Cochon d’Imle peuvent recevoir le mâle, 
et les jeunes de ce» animaux sont aptes a la 
reproduction des qu’ils ont atteint cinq ou 
six semaines. Leur extrême ardeur pour la 
copulation , l’état de polygamie dans lequel 
on les tient habituellement , et le grand 
nombre des petits que les femelles adultes 
font à chaque portée , rendent fort prompte 
leur multiplication : aussi Iluffon a-t-il écrit 
« qu’avec mm * eut couple on pourrait en avoir 
un millier dons un an. » Quelques jmrtées 
fournissent jusqu’à dix ou onze petits cha- 
cune ; mais le nombre ordinaire est de cinq 
ou six, et, a la première, il dépasse rarement 
deux dans les sujets encore jeunes. 

•Les Cochons d’Inde sont instinctifs par 
essence : aucun signe ne révèle en eux la 
moindre intelligence. Manger, engendrer et 
dormir, ce sont leurs seuls besoins ; et le* 
actes par lesquels ils satisfont aux deux pre- 
miers tendent à les faire placer encore au- 
dessous des autres Rongeurs. La fréquence 
de leur sommeil , l’indolence de leur veille, 
seraient encore des signes d’infériorité, si 
l’étude des espèces sauvages du même genre 
ne nous montrait dans les Cobayes des ani- 
maux crépusculaires ou nocturnes , et qlie 
le grand jour incommode jusqu’à un certain 
point. De même que leurs congénères sau- 
vages , les Cochons d’Inde se font entre eux 
société, ou plutôt ils se réunissent , et dan* 
leur marche ils sé suivent à la file, trottant 
derrière le chef de leur petite colonne , en 
opérant tous les détours qu’il lui plaît d’exé- 
ruler. C’est même un spectacle assez singu- 
lier, et qu’il est facile de se procurer en 
laissant pendant quelques instants circuler 
dans un endroit clos une demi-douzaine de 
ces petits quadrupèdes. La sécrétion de leur 
poche anale est sans doute une des raisons 
de celle habitude. 
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Ils ont un petit grognement pour expri- 
mer leur contentement , et un cri fort aigu 
pour la douleur, lequel se rend assez bien 
par le mot Cnuï. 

Originaires des parties les plus chaudes' 
de l’Amérique , ils souffrent de la rigueur 
de nos hivers , et l’humidité leur est égale- 
ment défavorable. On doit donc les soustraire 
à ces deux causes de destruction, et c’est ce 
qui empêche de les tenir en liberté, comme 
les lapins, dans des parcs, où ilsacquerraient 
sans doute le fumet qui leur manque. D’ail- 
leurs ils échapperaient encore moins que ces 
animaux aux Fouines, aux Chats et aux au- 
tres Carnassiers domestiques. Habituelle- 
ment leur chair est plus fade que celle des 
lapins clapiers, et leur petite taille* qui rap- 
pelle celle des Rats , en fait un manger fort 
peu appétissant. Ils sont peu difficiles pour 
la nourriture, et comme Ils boivent rare- 
ment , principalement en été, où on leur 
donne plus volontiers de l’herbe, des Choux 
et d’autres substances riches eu principes 
aqueux, l’opinion la plus générale est qu’ils 
ne boivent- jamais. Ils boivent cependant , 
lorsque leurs aliments sont de nature sèche, 
quand on leur donne l’occasion de le faire, 
lin mangeant , ils se servent quelquefois de 
leurs pattes de devant pour porter leurs ali 
ments à leur bouche. Leur coloration , par 
grandes plaques irrégulières noires et jaunes 
sur un fond blanc . doit être considérée 
comme un résultat de leur domesticité ; au- 
cun Mammifère . ou du moins un nombre 
extrêmement faible de res animaux, nayant 
les deux côtés du corps peints de couleurs 
différentes 

S’il en est ainsi , les Cochons d’Inde ont 
subi depuis longtemps relie altération , car 
ils la présentaient avant leur introduction 
en Kuropc , et l'espère était depuis long- 
temps domestique chez quelques nations in- 
digènes de l’Amérique. « Nous voyons , dit 
F. Cuvier, par les peintures d’Aldrovande 
que nous avons eues entre les mains, que 
déjà , vers le milieu du xvr siècle , c’est-à- 
dire un demi-siècle apres la découverte du 
Nouveau-Monde , le Cochon d'Inde avait les 
couleurs blanche, rousse et noire que nous 
lui voyons aujourd’hui. Alors donc il avait 
déjà éprouvé toutes les modifications dont 
il est susceptible, car depuis deux siècles et 
demi il n'en a point éprouvé d'autres. » Des 
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tapisseries et .des peintures qui datent de 
François I»* représentent des Cochon* d’Inde 
avec les caractères qu'ils nous montrent ac- 
tuellement. Un fait qui témoigne encore 
mieux de l'association ancienne du Cochon 
d’Inde a l'espece humaine , c'est le nombre 
des petits, fort considérable chez cet animal, 
eu égard à relui de ses mamelles. 

Pour d’Azara , et pour tous les autres 
mamrnalogistes qui se sont occupés du 
même sujet depuis lui, l 'Aperça, qui est 
une espère sauvage de Cobaye du Rrésil, est 
le type sauvage du Cochon d’Inde; mais 
nous ne croyons pas que celte détermination 
soit encore aussi bien démontrée qu'elle est 
affirmative ; la grande différence qui existe 
entre les couleurs de Y Alerta et celles du 
Cobaye domestique, la multiplicité aujour- 
d’hui bien constatée des espèces sauvages de 
■ ce petit genre, et l'incertitude qui règne en- 
core sur la véritable patrie des individus do- 
mestiques, sont autant de difficultés aux- 
quelles on n’avait pas songé tout d’abord , 
et qui rendent la solution de ce problème 
plus compliquée qu’on ue le croirait. 

I.es Linnérnsonl donné au Cochon d’Inde 
le nom de Coûta cobayn , et G. Cuvier, en 
faisant de cet animal l’objet d’un genre à 
part, a eu tort d'employer le même mot Co- 
bayn pour désigner ce genre . puisque c’est 
lui donner une valeur différente de celle 
qu’il a réellement. C’est pourquoi le nom 
\i*Anœmn % proposé par F. Cuvier, a éié pré- 
féré. De Cobaye domestique est aussi le Par- 
ce Uu$ indien* de Johnston, le Cuniculn * indi- 
ens de Rrisson, et le .'Vu* porcellns de l.inné. 
Il a 10 ponces de longueur totale, ou l pied 
au maximum. C’est par erreur que les natu- 
ralistes antérieurs a notre siècle Font fait 
venir à la fuis du Rrésil eide Guinée. On s’é- 
tonnerait même de retrouver une pareille 
erreur dans buffon s’il ne s’agissait d’uu 
animal domestique. I.es Anglais l'appellent 
encore Gumta pi ij , et les Allemands b'erkel - 
mous. On les nomme encore Coin*, etc. 

On a décrit cinq cr pères sauvages de Co- 
bayes, dont nous rapporterons les caractères 
tels que les naturalistes les établissent. 

1. Cobave apkrka ,Cavia aperçu d’Azara, F. 
Cuv., Maximil., etc. — Celte espère est la 
plus anciennement connue. Son pelage est 
gris-roussàtre en dessus et blanchâtre en des- 
sous. Sa taille est un peu moindre que celle 
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du Cochon d'Inde ; mais son crâne est fort 
semblable a celui de ce dernier, ce qui vient 
à l'appui de l'opinion que ces deui sortes 
d'animaux appartiennent à la meme espère. 
Il vit au Brésil, à la Guiane, etc. Au rapport 
de d'Azara, il est aussi très commun au Pa- 
raguay. Il se cache parmi les Chardons et 
les pailles les plus hautes, dans les plaines, 
les enclos et les buissons. Il ne se creuse 
point de terriers, et ne profile point de ceux 
des autres animaux ; il mange de l’herbe, 
est nocturne, stupide, nullement sauvage; 
sa déiparche est peu légère. Chaque portée 
n'est que d’un ou deux petits, et il n'en fait 
qu'une par an. 

2. Cobave de Spix , Cavia A'pixii Wagl. 
(/m, I83l, p. 511). — Dents incisives, jaunâ- 
tres ; oreilles courtes , entières à leur bord 
supérieur, arrondies; poils plus doux que 
chez le précédent, ceux du dos gn»-noirâ- 
tres , mêlés de blanchâtre et de brun fauve; 
une tache blanche sur les yeux et derrière 
les oreilles ; la gorge, la poitrine, le ventre, 
et une plaque oblonguc au côté interne des 
membres antérieurs de même couleur ainsi 
qu'aulour de l’anus; griffes noires. Il est du 
Brésil ainsi que le suivant. 

3. Cobaye a dk.vts fauves, Cavia flavidens 
Brandi [Mira, Acad . imp. Pétersb ., 1834-35, 
p. 430). — Un peu plus petit que le kérodon 
Moco , à dents fauves en avant ; a dos brun 
jaunâtre mêlé de brun pâle; dessus de la 
télé, et une bande étendue des yeux à la tête, 
de couleur noirâtre ; gorge et parties infé- 
rieures blanc-jaunâtre ; partie supérieure 
des aines brun-pâle lavée de gris roussàlre. 

4. Cobaye de Cutlkr, Cavia CuUeri King. 
(Bennets, Procctd. zool. Soc. Pond . , 1835 , 
p. 191). — Poils longs, unis et lustrés de cou- 
leur noire , un peu teints de brun ; oreilles 
plus grandes que dans le Cochon d’Iudc, 
aplaties et velues ; poils de l'espace inter- 
auriculaire plus lougs que les autres et si- 
mulant une houppe. Sur chaque joue, les 
poils irradient comme ceux de la léie des 
Macaques bonnets-chinois ; incisives blan- 
ches ; crâne un peu élargi et comme aplati. 
Longueur totale 10 pouces anglais. Celte es- 
pèce est supposée venir du Pérou. 

5. Cobaye austral. Coma amiruli* I. Geof. 
et d’Orbigny {Mug. zool., 1833, pl. 12). — 
Poils assez longs sur le dos . doux au lou- 
cher , annelés de gris , de jaune et de noir, 


plus longs sur la croupe; parties inférieures 
blanc-grisâtre ; moustaches noires ; longueur 
totale 8 pouces. Cette espèce habile la région 
la plus méridionale de l'Amérique du Sud, 
cl ne s'avance guère vers le nord nu-dcla du 
40* degré de latitude australe. Elle est com- 
mune sur les bords du Rio-Négro el dans le 
voisinage des rivières situées au sud decelles- 
ci. Elle se creuse des terriers profonds sur les 
coteaux sablonneux et semésde buissons. < :eg 
terriers ont plusieurs ouvertures, el d'apres 
la remarque de M. Aie. d'Orbigny , ces ani- 
maux s'établissent. de préférence au voisi- 
nage des habitations. Ils vivent par familles, 
s’éloignent peu de leur demeure habituelle , 
et sortent surtout le soir ou pendant la nuit. 
Ils sont assez vifs, doux et craintifs, faciles à 
apprivoiser % et. ce que ne peuvent faire Jos 
Apéreas, ils grimpent aux arbres au mo*cn 
de leurs ongles, plus aigus et plus forts que 
chez ces derniers. Chaque portée n’egt égale- 
ment que de deux petits, et la parturition a 
lieu au printemps ou en été. Les Indiens 
Puelrhes les appellent Sahal , les Patagons 
Ti regain , et les Espagnols Tucu- Tucu. 

I*® Cavia anxiraliie&l le seul après Y Aperça 
que nousayons observé en nature. L’étude de 
son squelette confirme parfaitement sa dis- 
tinction spécifique. Son crâne est plus court 
que celui de Y Aperça du Brésil , à face plus 
fine, a trou sous-orbitaire plus régulière- 
ment triangulaire, à caisses auditives bien 
plus renflées. Son volume est moindre de 
près d’un tiers ; il a les incisives blanches, 
et les molaires en doubles cœurs aussi régu- 
liers que chez les Kërodons. Malgré celte 
analogie de dents avec le Kérodon , les C. 
au st r ah % ont la barre bien moins longue que 
chez ces derniers , el même un peu moins 
que chez le Cochon d’Inde. (P. G.) 

‘COBAYES FOSSILES, faléoîit.— 
MM. l’abbé Croizet et Jourdan ont recueilli 
en Auvergne, dans les terrains tertiaires su- 
périeurs. des débris qu’ils regardent comme 
des Cochons d’Inde , opinion que d’autres 
naturalistes ont reproduite d’après eux. mais 
qui ne justifie point l’examen des pièces sur 
lesquelles elle repose. Au lieu d'indiquer un 
Rongeur de forme américaine , ces débris , 
qui consistent essentiellement en dents et en 
mâchoires, appartiennent à un animal qui a 
certainement beaucoup de rapports avec le 
Hclamys d’Afrique, mais qui est d’une es- 
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pt»ee plus petite: c'est le g. I**iodoromys de 
M. Croizet. 

Nous ignorons sur quelles pièces repose 
l'indication de Cobayes trouvés fossiles a 
OKningen , et doul parle M. Myrchison. 
Celte espèce supposée ,, mais non décrite, a 
déjà reçu le nom de Cavia ummyensu. 

M. Lund a signalé au Brésil.des restes de 
trois espèces fossiles de Cobayes sous tes 
noms de C. yracilis , saxuiiii affinii et btlobi- 
dens. F oyez, pour plus de détails, l’article 
rongiurs fossiles de ce I >i c li«»n nai re. 

On a encore décrit les C. fulyida , rupicen $ 
et saxaiili* qui sont du Brésil. (P. G.) 

COBEL. sept. — Nom d’une espèce du 
genre Couleuvre. 

’COBITIDES. Cobiiide ». poiss. — Nom 
donné par M. de Blainville à une famille de 
l'ordre des Poissons abdominaux, ayant pour 
type le genre Cobnis. 

GOB1T1S. poiss. — Nom latin du genre 
Loche. k' oyez ce mot. 

COBRA, sept, Nom donné par Filzin- 
ger aux Vipères qui n ont sur la tête que 
des écailles imbriquées et carénées comme 
celles du dos. Le type de ce genre est la Vi- 
père a COUITfi qUKUE, J ijicra bruchyuru de 
Cuvier. 

COBRESIA, Hubn. moll. — Genre pro- 
posé par llubncr, mais qui n a point été 
adopté, parce qu’il répond exactement au 
genre Vitrine des auteurs, k'oyez vitrine. 

(Desh.) 

COBRESIA. bot. pn. — / 'oyez koiiresi a. 

"COBURGIA (nom d’boinme). bot. pb. — 
Genre de la famille des Amaryliidées-Narcis- 
sées, établi par Syreei{Et.yurd., II,|,XVII), 
pourdes plantes herbacées du Pérou à bulbe 
luniqué, à feuilles linéaires glaucescentes, à 
hampe ancipilée portant uue ombelle ter- 
minale et pauciflorc sortant d’une spalhe 
membranacée , di-télraphylle ; à fleurs de 
couleur orangée , grandes cl belles. 

COCA. bot. ph. — Nom d’une espèce fort 
remarquable du g. Erythroxylum. k'oyez 
ce mot. 

COCARDE. 7 ’enluculum. ins. — Nom 
donné par Geoffroy, à cause de Içur forme, 
aux vésicules rouges que font sortir des 
parties latérales de leur corps toutes les es- 
pèces du g. Malachic lorsqu’elles sont in- 
quiétées. k'oyez ce rnot. (D.) 

COCARDE DK MER Étais. — Nmn 

T. IV. 
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donné aux Astéries plates et- à bords presque 
entiers ; telle est I ’sfiteria membranacea. 

COCAIU)E4U. bot. pu. — Nont vulgaire 
d une variété de la Giroflée des jardins. 

COCCIDES. Coccidœ. tas. — Famille de 
la tribu des Cocciniciis, caractérisée surtout 
par les tarses, qui ne présentent qu'un seul 
article distinct, tandis qu'il en eiisie deui 
chez les Aloyrodides. L'impOrtancc de plu- 
sieurs des genres qui appartiennent à celte 
Camille nous force d'j renvoyer pour les dé- 
tails de moeurs, etc. /' oyez cor.He.vn.LK, pop.- 
PHïBonioBA, ooBTiiBiA. Les autres genres de 
Coécides sont les Lecanium , si If, idiome , 
i IJonoplileba. tlH.) 

COCCIDIE. Cocchliutn { xcxxoç , pépin , 
grain;, bot. ci. — (l'Iiycces.) m. J. Agardli a 
propose ce nom pour le fruit capsulaire de 
certaines Floridécs, lequel contient des spores 
nombreuses , obovales , réunies en sphère 
dans un péricarpe mcmbraneui s’ouvrant 
irrégulièrement ; CK. : P locumium coccineitm , 
Lvngb. (C. M.) 

'COCCIDULA ( xôxxo; , écarlate), ixs. 
— Genre de Coléoptères trimères ( sub- 
telraméres) , tribu des Aptndipliagrs de la- 
treille , crée par 41. Megerle , et auoplé par 
MM. liejean et liahl , dans leurs Calaiugues 
respectifs. Les Cltry.soiuela peciorultz et scw- 
tellaia de Fabricius , especes communes a 11 a 
environs de Faris , sont les deui seules qui 
en font partie. M. Stephens (Syuematic ca- 
talogue ] leur donne le nom de Cacicutu. 
La forme du corps de ces Insectes rappelle 
assez celle d'une très petite Clirysuuièlc; ns 
sont rougeâtres , colonueui ; le premier a la 
poitrine noire, et le deuiicme une tache 
également noire qui couvre l'écusson et s'é- 
tend un peu au-dela sur les élylres. (G.) 

COCC1GKLE. bot. en. — Nom donné a 
diverses especes de Champignons , tels que 
des Pézizes. des Helvelles et des Mérules. et 
à des Lycopcrdaeées. . __ 

'COCCIMOlll'tf US (xoxxeç, grain ; /io pipe. 
forme), iss.— Genre de Coléoptères télramc- 
res subpenlamcrcs, famille des Krotv liens 
de M. Lacordaire , Iribu des Clavipaipcsdc 
Latreille , créé par M. Hope { /levât zool. , 
184 1 , p. 114 ), et adopté parM. Lacordaire, 
qui le classe parmi ses Erotyliens vrais, à 
yeui Finement granulés, a museau cunéi- 
forme non rétréci à la base. Sur les 11 es- 
pèces que ccl auteur y rapporte , fl sont du 
, U 
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flresil, 3 de Cayenne ci J de Colombie. 
Ce genre est le même que celui de Sfron- 
f ytotomus du Catalogue de M. hejean , et 
bien qu'établi antérieurement par nous, il 
n’a pu être adopté, ses caractères n'ayant 
pas été publiés. (C.) 

COCC I NE. Cocriita. cmm. et zooi.. — 
Vfil/. CARMINE. 

COCCINELLE. Coceineila (xoxxc»**, écar- 
late). ins. — Genre de Coléoptères trimeres 
(snblétramères), tribu des Aphidiphagrs de 
Latreille , créé par Linné et généralement 
adopté. L’examen des especes décrites sous 
ce nom nous a déterminé, en 1837, à établir 
de nouveaux genres qui ont été adoptes par 
M. Dejean dans son Catalogue ( voir l'arti- 
cle coccinkllides), et à donner au genreCoc- 
rinelle ( Coceineila ) les caractères suivants : 
Corps hémisphérique , plus ou moins ova- 
laire ou arrondi , glabre, luisant, finement 
pointillé; tarses à crochets simples. 

Les Coccinelles sont de petits Insectes 
assez communs, nommés vulgairement, 
suivant les pays, Hête* à Dieu , Vaches « 
Dieu, fiâtes de la Vierge, V oie- Midi, T or- j 
lue* , Scarabées hémisphériques , etc. Leur 
taille est entre 2 à 12 millimètres (2 à 6 
lignes . Elles sont modestement parées, peu 
brillantes ; leurs étuis sont rougeâtres , à 
points noirs , à taches rouges . fauves a 
gouttes blanches . entièrement blanchâtres 
ou noires. Jaunes à points noirs, etc.; le 
nombre et la disposition des points ou des 
taches forment quelquefois une espèce de 
marqueterie ou de damiers. 

Plusieurs espèces, particulièrement les 
rouges, changent et deviennent ternes après 
la mort. 

Les Coccinelles à gouttes n’offrent point 
de variétés ; les autresen présentent un plus 
ou moins grand nombre , et de si notables , 
qu’il serait impossible de les rappeler au 
type, si on n’observait attentivement ces In- 
sectes dans leurs mœurs, leur accouple- 
ment. etc. Ainsi , la Coceineila dïxpur d’Il- 
liger a pour mâle la Coc. bipunciata (espèce 
rouge, avec 2 points noirs sur les étuis). Sa 
femelle et une variété sont les Cocc. li-pus- 
tuiatu et 4 -pustuluui Lin. (noires avec (» ou 
4 taches rouges ). La Cocc . annulaU de Lin. 
forme le chaînon entre ces diverses varié- 
tés. I.a Coceineila variabilis d’Illiger a reçu 
prés de vingt noms différents, d’auteurs qui 
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ne l'avaient étudiéé que dans leurs collec- 
tions. 

Les Coccinelle* marchent avec vivacité et 
volent rapidement . surtout par une tempé- 
rature élevée. Ouand elles sont en repos, 
leurs tibias se trouvent rapprochés des cuis- 
ses , de telle sorte, qii’eileneurerneul . on 
les croirait privées de pattes; lorsqu’elles 
sont effrayées , ou qu’on les saisit , elles ré- 
pandent, par l'extrémité des cuisses , des 
gouttelettes mueilagineuscs jaunâtres, d’une 
odeur forte et désagréable. 

Ces Coléoptères sont dispersés sur les bran- 
ches des arbres et sur les feuilles ou les 
Pucerons abondent; car non seulement la 
larve, mais l’insecte, fait une destruction 
incroyable de ces Hémiptères aptwdirns ; 
lorsque ceux ci viennent à manquer . et qui» 
l’hiver approche, elles se réunissent en fa- 
mille, et se pressent les unes contre les au- 
tres sous l’écorce épaisse des giands arbres ; 
aux premiers beaux jours, elles sortent de 
leur retraite et commencent à s’accoupler. 

Larve active, variant de couleur et de 
grosseur suivant l’espèce, très semblable à 
celle d'une Chrysomele, hexapode, à télé 
petite . écailleuse , munie de 2 palpes, de 2 
mâchoire* dures et dentelées ; corps allonge, 
élaVgi au milieu, composé de 12 anneaux , 
tous hérissés en dessus d^épines tourtes ou 
de tubercules ; dernier, petit , muni en des- 
sous d’un mamelon charnu. Parvenue à son 
entier accroissement, celle larve se fixe à 
une feuille , et se transforme peu de temps 
après en insecte parfait. 

Le genre Coccinelle est répandu sur tous 
les points du globe ; près de 1 20 espèces en 
font partie. Nous citerons, parmi celles d’Ru- 
rope , les V. jlexuoxn , bipunctuta , 6 •punm- 
laia, 4 -postula ta , 1-piweiutu , \-pnncintn , 
ocellat, t iigrina el \0-guiiuta de Linné. 

D’après les observations deM. Léon l u- 
four, les Coccinelles seraient pourvues de 
vaisseaux salivaires. (C.i 

* COCC IN ELU DES Co<cineliid(C. i*s. — 
Tribu d’insectes sublclranières, trimères de 
Latreille, formée par nous, et substituée a 
celle des Aphidiphages. 

Latreille indique ces Insectes comme tri- 
meres ; mais ils sont réellement tétraméres 
ou fduKH fiubtélrameres (t), car la base du 

O) A IViMiplf ri r M. l-*roid»ur, «««m rnplaifinni 
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dernier article de» tarses, qui est grand, 
offre un autre article soudé de même gros- 
seur. 

Nous avons préféré le nom de Coccinelli - 
des , pris du genre le plus anciennement 
roi» ii u et le plus nombreux en espèces , à 
celui d '*-J[>liiiiiphages , tous n’étant pas insec- 
tivores ; bon nombre en effet sont Phy llopha- 
ges, surtout parmi les especes pubescenlcs et 
a crochets doubles , ainsi qu’il résulte des 
observations faites pour les Epitachua et 
Cguegetif. . 

Cpmcitrrs : Corps hémisphérique , ova- 
laire . allongé, pointillé, luisant, de couleur 
mate, tantôt glabre, tantôt pubescenl et co- 
tonneux. Tête découverte, petite ou moyenne; 
paipes maxillaires fort grands , terminés en 
hache ; levre en carré transverse ; chaperon 
cintré. Antennes plus courtes que le protho- 
rax de 11 articles , massue composée des 3 
derniers, comprimée, conique ou en triangle 
renversé. Prothorax court , transverse . en 
forme de croissant , point ou légèrement 
reburdé, très échancré en avant, cintre exté- 
rieurement sur le dehors de la base. Ecusson 
triangulaire , moyen, petit ou entièrement 
caché. Elytres arrondies , ovalaires , oblon- 
gucs, débordant quelquefois le corps, tron- 
quées sur les épipleures, et rarement sur le 
dehors de l’épaule. Abdomen moitié de la 
(onguéur des élytresde Sou de 0 segments, 
dernier fort court. Pattes assez longues ou 
courtes, munies, chez quelques genres, d'une 
dent en dessous on en dessus des cuisses, 
ou d’un large éperon anguleux sur la, partie 
extérieure des tibias. Tarses de 4 articles,, 
2' profondément bilobé, .V petit, de la gros- 
seur du dernier, qui est très grand ; deux 
ailes longues et repliées sous les étuis. 

Les Coccinellides du Catalogue de M. De- 
jean montent à 332 espèces. Le nombre de 
celles connues actuellement dépasse 600 , 
lesquelles sont réparties dans 22 genres. 

Les Coccinellides ont des représentants 
dans les cinq parties du monde. La Cocei- 
nella 7 -puuctutù de Linné est la seule jusqu’à 
ce jour qui se trouve à la fois en Europe, en 
Afrique, en Asie et en Amérique , mais ce- 
pendant dans les contrées qui présentent des 
conditions atmosphériques analogues à celles 
de nos pays. La plus grande de la tribu est 

«■■nation de «ubprnumn •ntMélrmtMV-a. «tr, poai tr*C» 
Unptèrr» <|m nffflivtenl l'*«i|rp*rin’ (tenir «Hirle Vind^.' 
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la Synonyeha venicotor fab. , qui a 12 mil— 
lirnelres de longueur; la plus petite, le 
Scttmnvê di$roiden% de F., 1 millim. I>2 : la 
grandeur moyenne est de 6 a 8 millim. Ou 
retrouve sur leur corps a peu près toutes 
les couleurs ; mais généralcmeut ces cou- 
leurs sont peu brillantes (un petit nombre 
d’exotiques fait exception à la réglé ) ; leurs 
étuis offrent des bandes , des points , des 
taches parfois disposées en damier. C'est 
peul-êlre la seule tribu qui montre, sur l’é- 
cusson, ou seulement auprès, un point ma- 
culaire unique. 

Ainsi que nous l’avons dit, une partie des 
Coccinellides se nourrit de plantes propres 
à chaque espece ; l’autre attaque, soit larves 
ou insectes, les Pucerons, les Cochenilles et 
autres genres d’IIéiniptcres ophidiens , dont 
elle fait une grande deslructiou. 

GEMIS. 

\r* division : Corps glabre, luisant. 

a. Crochets de* tarses simples. 

* Pattes longues simples. /érdsosticm, Ch. *, 
Coccniella , Lin. ; Phyllobora , Ch. ; Chsilo- 
fne/te*. Ch. 'Se tenues, tlope). 

- ** Pattes courtes. Micraspis, Ch. ; CTu/e- 
corus f Leach; Brachyucaniha , Ch. 

b. Crochets des tarses doubles: ceux m- 
ternes plus on moins longs. 

Pattes longues. Hyppodamia, Ch. ; Po- 
tyonycha , Ch. ; Synonycha, Ch. 

** Pattes courtes ; tibias tronqués au som- 
met extérieur, hyperasjis, Ch. 

2 r division : Corps pubescent ou cotonneux. 

a. Crochets des tarses simples. 

Cocciduia , Meg. ( Caciculn , Steph.); Bhy- 

zobius, Steph. ( JYutidma , DeJ.). 

b. Çrocheis des tarses doubles ; internet 
presque aussi longs que ceux extérieurs. 

Pattes courtes simples. Epduchna, Ch. ; 
Cynegetis , Ch. ( f.asia , H ope ); 6'cymuus . 
Herbst ; Chnoode *, Ch. 

" Pattes longues simples, Chnootribu, Ch. 

Patics raccourcies; tibias anguleux 
près de l’extrémité extérieure. Exoplectru , 
Ch. «U 

‘COCCIMA (xoxxivof t écarlate), bot. pu. 
— Genre de la famille des Cucurbitacée», 
tribu des Cucurbilées-Cucumérinées, formé 
par VVigbt et Arnotl sur le Bryonia grandis 
de Linné . et ne contenant que celle espece. 
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C'est un arbrisseau de l'Inde, grimpant, 
glabre; à feuilles alternes, longuement |»é- 
tiolées , cordiformcs, 5-angiilaires , 6-lo- 
bées, finement dentées, ponctuées en des- 
sus , glandiilifêres à la base en dessous; 
à cirrhes simples; à pédoncules axillaires, 
solitaires, uniflores, brartéés; à Heurs assez 
amples, blanches ; le fruit, marqué de 10 li- 
gnes longitudinales, avant sa maturité, de- 
vient ensuite écarlate (un fie nom en). (C. L.) 

-COCCI1VIENS. Coceinii. iss. — Tribu, de 
l’ordre des Hémiptères, section des llomnp- 
lères mentionnée par noos sous cette déno- 
mination (Hiv. de t «wim. art.) et correspon- 
dant à celle des Gallinsectes de fatreiHc. 
Os Insectes ont des antennes filiformes de 
9 à l(î articles ; un ber très conrt. Inarti- 
culé j des tarses de 1 ou 2 articles. La plu- 
part des Cocciniens sont aptères ; mais plu- 
sieurs d’entre eui sont cependant pourvus 
d’ailes, au moins les mêles. 

Chez un grand nombre deccs Hémiptères, 
les femelles filées sur les plantes deviennent 
informes. On ne distingue plus d’articula- 
tion à leur corps, qui a l’apparence des 
galles végétales. 

v I«es femelles s'accouplent ainsi sans que 
leur bec quitte le végétal dans lequel il est 
engagé; elles pondent une très grande quan- 
tité d’œufs, et sécrètent au-dessous d’elles 
une matière cotonneuse en plus ou moins 
grande abondance, selon les espèces. Après 
la ponte, ces femelles meurent bientôt, et 
leur peau, en se desséchant, devient un 
abri pour leurs œufs. Quelques Cocciniens 
sécrètent en abondance cette matière coton- 
neuse , et s’en recouvrent totalement ainsi 
que leur ponte. Les jeunes larves qui en 
naissent se répandent sur les tiges et les 
feuilles, et y croissent pendant toute la belle 
saison ponr se reproduire à leur tour au prin- 
temps suivant. 

Les Cocciniens sont de très petite taille ; 
mais quand ils se développent sur un végé- 
tal, leur multiplication est bientôt si grande 
qu’ils le font périr promptement, ils peu- 
vent être comptés parmi les Insectes les plus 
nuisibles . surtout dans les jardins. La sève 
qu'ils absorbent eicite une surabondance 
de transpiration qui occasionne des nodosi- 
tés sur l’arbre et l'empêchent souvent de 
porter des fruits. 

Quelques espèces de celte tribu sont em- 
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ployées dans la teinture comme fournissant 
une couleur rouge dont l’éclat varie scion les 
espèces, f'oy. cociiemi le. 

Nous séparons la tribu des Cocciniens en 
deui familles, les Aleyrodidc* et le* Coc- 
cidex. (Br..) 

"COCCOBOLUS , Wallr. bot. cb. — Nom 
de genre rapporté avec doute par Endlicher 
au Ceuiboxpora de Fries. 

’COCCOBORUS (xôxxoç, grain; Gopôç , 
gourmand), ois. — Sous-genre formé par 
Swainson (Clats. oj birdx) dan* son g. C oc- 
cothrauVê*, et synonyme dé son g. Guiraca y 
qu’il avait formé antérieurement. Poy. cui- 
raca. " (La ru.) 

'COCCOC AHPÉES Coccocarj)eæ. bot. cr. 
— (Phycécs,) Sous-tribu établie par M. J. 
Agardli (Alg. Médit., p. GG] dans sa tribu des 
Cryplonémées, et qui comprend les g. Cryp- 
tonemio , J. Ag.;P Gctidium , Lnnu.; Suhria , 
J. Ag.; G ratetoupia, Ag. ; Gigartina , Lanu.; 
Chrysymenia, J. Ag.«(royrs ces mots). M. De- 
caisno , ’anx ycui de qui la structure de la 
fronde n'a qu’une importance (secondaire , 
répartit ces genres dans les Chondriées et le» 
Sphérococcoldées. (C. M.) 

"COCCOCABPIA (xoitxoç, grain; xapiro; . 
fruité bot. c*. — (Lichens.) Nous avons 
cherché à fréintroduire dans la science (V. 
Ann, Sc. nat ., août 1841 , p. 122) ce g. de 
la tribu des Lécidinées, créé par Persoon 
{Poy. Vran. flot., p. 206), et dont l’utilité 
est si manifeste que plusieurs botanistes, 
auxquels sans doute la publication de ce g. 
était restée inconnue, ont proposé de nou- 
veaux noms pour remplir une lacune qu’ils 
croyaient exister. Voici ses caractères, tels 
que nous les avons amendés au lieu précité : 
Thalle membraneux, orbiculaire, d’une con- 
sistance plutôt gélatineuse que coriace, com- 
posé tantôt d’érailles réni- ou flabelliformc* 
se soudant entre elles au centre de la rosette, 
tantôt de lanières linéaires rayonnant du 
centre à la circonférence, d’une couleur 
verte on plombée, et fixées sur les écorce* 
au moyen d’un duvet épais Uiypothalle) d'un 
vert bleuâtre ou noirâtre. Apolhécies en 
bouclier comme celles des Soiorina, sessiles. 
d’un bai-marron passant au noir, ni margi- 
uées par le thalle, ni munies d’excipulum. 
Lame proligère primitivement cachée dans 
la couche médullaire du thalle ."puis plane 
ou légèrement convexe après son évolution. 
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et composée de thèques en massue conte- 
nant de 4 à 8 sporidies et de paraphyses 
assez grosses, articulées et géniculées. Spo- 
ridies glauques , elliptiques ou en forme de 
navette et bilorulaires, chaque loge conte- 
nant une spore globuleuse- On ne connaît 
que quatre espèces de Coceocarpia. Le point 
le plus rapproché de l'Europe où ait été ob- 
servé le C. motybdœa Pers. ( Ixcidca purrne- 
iioidts Hook.). qui forme le type de ce g. pu- 
rement tropical, est nie de Canarie. (C. M.) 

XOCCOCI1 LOUIS, Spr. bot. en.— Syn. 
de Palmella , Lyngb. - , , 

COCCOCV PSELLM (*•**•$, baie; 
creux, ou boite). bot. pn. — Genre de la 
famille des Gardéniarées , tribu des Kugar- 
déniées, formé par Swartz {Pl- Ind.occ., I, 
24 S . et renfermant une vingtaine d’espèces, 
dont une seule est cultivée dans les Jardins. 
Ce sont des plantes herbacées vivaces de 
l’Amérique tropicale, rampantes; à feuilles 
opposées , courtement péliolées , munies de 
chaque côté de deux stipules solitaires , su- 
bulëes ; à fleurs et à fruits (baies) bleus 
ou pourprés, disposés en petits capitules 
au sommet ; involucre des pédoncules axil- 
laires , alternes , solitaires. (C. L.) 

COGGODEA, Beauv. bot. ca. — Syn. de 
Palrnelln , f.yngb. 

‘COCCODERMA. Kunx. bot. en. — Syn. 
douteux d’Alurium. Ag. 

XOCCODFJltJ» ( xéxxo; , arrondi ; d*p*> , 
cou ), ins. — Genre de Coléoptères té tri- 
mères, famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins, créé par M. Dejean dans son 
Catalogue , et publié par M. Buquel ; Hei ne 
wologUjne , 1840, p. 294), qui y rapporte trois 
espèces , dont deux du Brésil et une de 
Cayenne t les C. tuberculatu* l)ej.-Boq., wi- 
maculnius Buq., et bi-rignaïus Buq. ; mais la 
première de ces espèces avait été décrite an- 
térieurement par Gcrmar ( /mi. «p. ) sous le 
nom de Sienocora.% naiem-ynnciûiwt. (C.) 

COCCOGNID1LM. bot. ph. — Nom donné 
aux baies vénéneuses du Daphné mezereum. 

COCCOLITIIE (xôxxoç, graine, pépin ; *\- 
8oç , pierre), min. — Nom donné a diverses 
substances pierreuses, qui se présentent en 
grains arrondis , libres ou adhérents entre 
eux. La Coecolithe verte de Suède «l celle 
d’Arcndal en Norwége sont des Pyroxénes ; la 
Coecolithe verte de Finlande est une Parga- 
site, ou Amphibole actinote. (Du..) 
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COCCOLOBA ( xexxoç . baie ; , 

cosse), bot. rn. — Genre de la famille des 
Polygonacées , tribu des Polygonées-vraies . 
formé par Jacquin. (Amér., L 17-78), et ren- 
fermant un assez grand nombre d’espèces, 
dont une quinzaine sont cultivées dans les 
serres chaudes en Europe, parmi lesquelles 
plusieurs sont regardées comme plantes d’or- 
nement par la beauté de leur feuillage et de 
leurs fruits , souvent comestibles. Toutes 
appartiennent à l’Amérique équatoriale ; ce 
sont des arbres ou des arbrisseaux k feuilles 
alternes , sessilesou péliolées , souvent très 
amples , munies à la base de gaines stipu- 
lâmes herbacées , obliquement tronquées ; 
à fleurs en grappes ou en épis opposilifoliés, 
allongées, accompagnées dç bractées sembla- 
bles aux stipules. 

Parmi les espèces cultivées, la plus re- 
marquable est sans contredit la C. pubes- 
ccn . », arbre qui, dans son pays natal, les 
Antilles, dépasse3& mètres en hauteur Ses 
feuilles sont orbiculaires, distantes, très 
rugueuses , plissécs , réticulées , xubfemi- 
gineuses , et mesurant un diamètre de 60 
à 80 centime 1res et plus. Son bois, qui est. 
dit-on , d’une grande dureté et presque' irt- 
corruptible , est employé dans les construc- 
tions. La C. ovijera est également un grand 
et bel arbre, a rameaux diffus, d'un gris cen- 
dré. Ses feuilles sont arrondies, glabres, lui- 
santes et beaucoup plus petites que dans l'es- 
pèce précédente. Elle produit des grappes de 
fruits longues de plus de 30 ccntim. Ces 
fruits, du volume et de la couleur d’une Ce- 
rise, ont une saveur acidulé qui les fait 
manger avec plaisir dans les Antilles. Son 
bois donne, dit-on, une belle teinture rouge. 
On cultive encore les C. diversifolia , nivea , 
lauri folia , ejeonata, lalijolia , etc. (C. L.) . 

COCCOLOBIS. dot. ru. — Nom donné 
primitivement par P. Brown au Coceolobay 

XOCCOPH AGI S ( xôxxoç, grain ; , 

mangeur), ins. — G enre de la famille des 
Chalcidicns , de l’ordre des Hyménoptères , 
créé par M. Wesiwood aux dépens du g. 
Aphcltnus, Daim., auquel M. Walkcr le rap- 
porte comme simple section de ce genre. 

P oyez APRELINUS. ^ * * , 

COCCOPHORA ( xoxxoç , grain ; 9 ©péç , 
porteur), bot.ci. — (P hycées.) C’est le Cysto- 
rira Tilesü Àg. ( Fucui fsûnytdotfit Turn. . 
I. 105 qui sert de type à ce genre de Fucacée» 
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établi par M. Grévillc (Syn. tien. Alg. % 
p. 34), et dont le port offre quelque chose 
en effet de caractéristique. On peut le dé- 
tinir ainsi: Fronde cylindrique filiforme, 
recouverte dans la plus grande partie de sa 
longueur de folioles en alêne imbriquées. 
Point de vésicules. Réceptacles sphériques, 
tuberculeux , disposés en spire au sommet 
des rameaux et portés par un pédicelle court 
et comprimé. Turner a trouvé les concepta- 
clcs évacués, ta seule espèce connue de ce g. 
habite les côtes du Japon. (G. M.) 

'COCCOPIIYSIUM . Lk. bot. ci. — Syn. 
de Protococcns , Ag. 

*COCCOSOM L'S ( xexxoç , rond ; vwpa, corps). 
ims. — Genre de Coléoptères tétrameres, fa- 
mille des Curculioniles, établi par M. Dejean 
dans son Catalogue, sans indication de ca- 
ractères. L’unique espèce que cet auteur y 
place est de Colombie et des environs de 
Carlbagéne : il la nomme C . eryikroput. Ce 
genre avoisine les Peloropua et les Haplurus 
de Schœnherr. {C.) 

'COCCOSPOHA , Wallr. bot. ci. — Syn. 
rapporté avec doute par Endlichcr au g. Me- 
lancoimnn, Lk. 

COCCOTIinALSTES ( xoxxo; , grain ; 
Ôpxvoro;, qui brise), ois — Nom par lequel les 
anciens auteurs désignaient notre Gros-Bec 
commun, et employé par Brisson [Ont il h., 

I T GO; comme nom scientifique de son genre 
Gros-Bec. Pouez ce dernier mot. (Lan.) 

’COCCOTIIIIAUSTTNÆ. ois.— Sous-Ca- 
mille formée par Swainson (Clast. of btrds) 
dans sa famille des FrmyiUtdœ , et qu'il com- 
pose des genres Coccothrautics ( subdivisé en 
sous-genres Pyrtneues, Coccoborux, Cocco- 
thrauxies , A'permophagn et f)erirotde *}, Pla- 
cent (subdivisé en sons-genres Pidua , Eu- 
p/rc/et , Plaçais et A'ymplecles) , Amudina 
(subdivisé en sous-genres Extrelda , Ama- 
dnui , Ai penne. sien , Erythrura et Pylelia \ 
J taris, Cardueiis et Linana ( subdivisé en 
Linuria , Leucotiicie et Chions). Celte sous- 
famille répond en partie A notre sous-famille 
des Coccothraustinées. Poy. ce mol. (Lan.) 

XOCCOTHRAIISTINÉES. Coccotkraus- 
linœ. ois. — Sous-famille qui n’est que la tra- 
duction française, quant au nom, de celle des 
Coi colhraustinœ , formée par Swainson ( Cluss . 
ofbirds), mais à laquelle nous avons cru de- 
voir apporter quelques modifications quant 
aux genres qu’elle renfermera. Nous avons 


adopté cette coupe de Swainson dans les 
Fringillidées , basée en grande partie sur le» 
mœurs distinctes des especes qui la compo- 
sent, et par suite sur quelques particularités 
de formes qui en sont une dépendance na- 
turelle. Cette sous-famille de la nombreuse 
famille des Fringillidées se compose pour 
nous de toutes les especes de Granivores 
destinées spécialement par la nature à se 
nourrir des graines, noyaux, pépins qui 
croissent sur les arbres , les buissons et les 
liges des grandes plantes , et non sur le sel. 
Cette destination particulière exigeait un» 
conformation de pattes entièrement analogue 
à celle des Oiseaux pcrcheurs, et nullement 
à celle des Oiseaux marcheurs. Elle exigeait 
encore un bec fort et conique, mais aussi va- 
rié dans ses proportions que les semences et 
les noyaux mêmes qu’il était destiné à con- 
casser sur les divers végétaux particuliers 
aux deux mondes. Nous remarquons donc 
chez les g. de cette sous-famille des paltts 
assez courtes , avec des doigts de longueur 
moyenne, et des ongles très arqué»; un 
bec en général conique et fort, mais variant 
singulièrement dans sa forme et ses propor- 
tions : d’une grosseur énorme et vraiment 
démesurée chez quelques espèces destinées 
a briser de forts noyaux; en cône allongé et 
singulièrement aigu chez d'autres destinées 
à extraire de dessous leur enveloppe les se- 
mences les plus déliées ; court et passant par 
tontes les nuances d’épaisseur et de force 
chez les autres. Chez tous, des ailes assez 
longues et pointues, et une queue courte ou 
de longueur médiocre, coupée carrément ou 
même un peu fourchue. Ce sont des Sé- 
minivores par excellence, qui nourrissent 
même leurs petits de graines concassées 
qu’ils leurs dégorgent dans le jabot, diffé- 
rents en cela de la plupart des autres Fringil- 
lidées, qui les nourrissent en grande partie* 
d’insectes, de larves et de chenilles. 

Comme à chaque pas que nous faisons 
dans la connaissance plus générale et plus 
précise des espèces , la nature nous en pré- 
sente qui, par leurs caractères mixtes et ano- 
maux, viennent déranger tous nos systèmes, 
cette sous-famille des Coccothraustinées «'est 
vue tout d’un coup dans ces derniers temps, 
et par suite de l’expédition du Réagit aux 
Iles Gullapagos , en possession d'un groupe 
de Gros-Becs marcheurs particuliers à cet 
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archipel , les Geoxpiza de M. Gould , qui ne 
vivent que de graines de Graminées qu'ils 
recueillent eu parcourant le sol de ces Iles. 
M. G. -h. Gray a placé les différents genres 
ou sous-genres. formes par M. Gould dans 
ce groupe, dans la sous-famille des Cocco- 
ihraïutinœ de sa l.itl oj généra. Mais , en 
réfléchissant à leurs habitudes si opposées à 
celles des vrais Coccolhrauslinécs , a leurs 
formes si différentes, puisque tout en ayant 
des becs à peu prés semblables, ils s’en dis- 
tinguent éminemment par une queue et des 
ailes singulièrement courtes, par des tarses 
élevés et des pattes d’Oiseaux marcheurs, 
nous avons pensé que ce petit groupe, si re- 
marquable et si anomal dans. toute la famille, 
méritait d’en être distingué, et nous en avons 
formé une sous-fa nulle particulière dans la 
famille des Fringillidécs sous le nom de Géos- 
piainieSé V oyez ce mot. Les genres faisant 
partie de notre sous-famille desCoccothraus- 
linées, dont la plupart, formés dails ces der- 
niers temps, ne sont basés qne sur de bien 
faibles caractères, sont les genres Gros-Bec, 
Coccolhrouxics, Briss.; Pyrenesiex, Svt.;Sper- 
mopAugu,Sw.;Guiraca,Sw.;Carc/i/ja/i»,Bon., 
Patouna , Bon.; Pet roma. Bon.; Verdier, 
Cklorix , Briss.; Chardonneret, Carducln, id. ; 
Tarin, Chryxomitrix , Boiè ; Linaria , Bon.; 
Scrinu* , Briss.; Linotte, Canna bina, Brehm.; 
. imadinn , E*trelda , Spermesles, Eryihrura , 
Pytelia et 7Wi*,Sw, (Laps.) 

•COCCOTIUCULM, Lk. bot. ci. — Syn. 
de Collarium du meme auteur. 

*COCCL’DI\E. Coccudina. ivres. — Genre 
d'infusoires établi par M. Bory pour le 7rj- 
choda cicuda de Müller. auquel il réunit à 
tort la Plœsconie patelle des micrograpbes 
modernes. M. Khrenberg ne l’a pas adopté; 
mais M. Dujardin I accepte, et il ajoute 
même quelques details inlércs>ants à ceux 
qu'on possédait déjà. Pour ce naturaliste, 
les Coccudines sont des lufusoires de la fa- 
mille des Plœsconicns, et il les caractérise 
de la maniéré suivante : Animaux a corps 
ovale, déprimé ou presque discoïde, sou- 
vent un peu sinueux au bord, convexe, 
sillonné ou granuleux et glabre en dessus, 
concave en dessous, cl pourvus de cils vi- 
tiratiles et de cures ou appendices corniculés 
servant de pieds, sans bouche. Le s especes 
sont fluviatiles ou marines. (P. G.) 

'COCCULARIA. bot, ca. — Genre de 
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Gbatnpignons de la famille des Géomacécs, 
établi par Corda s l<on. Juny . , t. V, p. .J) 
pour dé petits végétaux épiphytes encore 
peu connus, et auxquels il donne pour ca- 
ractères : Sporidie membraneuse, opaque, 
libre; épispore impeilucidc cl continue. Nu- 
déus granuleux, puis pulvérulent. Stroma 
d'un noir sale ou macule et faisant des ta- 
ches sur le bois. 

COCCULIJS (dimin. de coccut, graine). 
bot. pu. — Genre de la famille des Ménispcr- 
macées-Mcuispcrmée* , formé par De Çnn- 
dollc (S y m, vey., 1 , 515) et résumant en lui 
seul un grand nombre de synonymes, parmi 
lesquels le plus ancien aurait dû , en bonne 
justice, avoir la priorité. Quoi qu’il en soit, 
c’est un genre fort nombreux en espèces et 
qui n'est étranger à aucune des régions in- 
tertropicales. On en compte au moins 05, 
dont une dizaine sont cultivées dans les jar- 
dins européens. Ce sont des arbrisseaux vo- 
lubiles, a feuilles alternes, péliolées, insé- 
rées par la base ou peltées, cordiforines, 
ovales ou oblongues^ entière» ou rarement 
lobées*, à fleurs dioiques ou rarement mo- 
noïques. peu apparentes, portées por des 
pédoncules axillaires ou rarement latéraux , 
les mâles souvent mulliflores, les femelles 
pauci flores ; les bractées très petites ou 
nulle». 

Les espèces les plus remarquables sont 
les C. plaiypltylla Aug. Sl-llil. , cineratcen » 
cjusd., cordijolius DC. , palmatiu DG. Ijes 
Brésiliens donnent a la première le nom de 
tiatua, et la regardent, ainsi que la seconde, 
comme un excellent spécifique contre les 
fièvres intermittentes et les maladies du foie. 
La derniere est célèbre en médecine sous le 
nom de Colombo, qu’on appliquait a scs 
racines. Oo en a longtemps ignoré la patrie ; 
on sait aujourd’hui qu’elle croit commu- 
nément dans les forêts qui bordent les cèles 
de Mozambique, et on l’a introduite en 1825 
dans les Iles de France et de Bourbon pour 
satisfaire aux besoins du commerce. Ges ra- 
cines sont regardées par les Mozambiéains 
comme un remède puissant contre la dyssrn- 
lerie, si commune dans ces contrées ; et dans 
les Indes, les médecins l'emploient avec 
succès non seulement contre celte maladie, 
mais encore contre les alTeclions chroniques 
des voies digestives et le choléra. Les C. Ii - 
mucia el eebntka , de In Corhinrbine cl de 
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l'Yémen , produisent de» fruits acidulés , 
mangeable» , fl le C. fibraurca fournit , dil- 
on, une belle teinture jaune. 

Nous ne pouvons omettre ici les caractères 
diagnostiques d'un genre aussi intéressant. 
Fleurs diotques , quelquefois monoïques. 
Dans les mâles : Calice de 3-6 folioles lo sé- 
riée» ; les extérieures Inhérentes a la base , 
les intérieures, plus grandes, manquant 
souvent. Corolle de 3-6 pétales hypogynes, 
onguiculés, beaucoup plus petits que les fo- 
lioles calicinales et quelquefois milles. 6 
étamines hypogynes, libres, opposées aus 
pétales ; filaments subcylindriques ; anthères 
introrses, biloculaires ; ovaire nul. Dans les 
femelles : Calice et corolle semblables ; 6 éta- 
mines avortées ou nulles. Ovaires 3-6, rare- 
ment plus, sessdes nu portés sur un court 
gynopbore, libres, uniloculaires; ovule uni- 
que, pariétal , amphilrope, a inicropyle su- 
père; stigmates sessiles, simples ou bifides, 
llrtipes charnus , droits ou campylotropes ; 
piitameti reniforme ou presque en fer de 
rheval; graine conforme; embryon honio- 
trope dans un albumen charnu. Cotylédons 
parallèles ou séparés par l'abdomen; radi- 
cule supère. (G. b-) 

COCCCS. i vs. — Nom latin de la. Coche- 
nille. V ogc* ce mot. 

COCCYCÉPII ALE. Cnccyeephalus (sônu{, 
coccyx ; tète ). tssat. — M. Geoffroy 

Saint-Hilaire , dans sa Philosophie anato- 
mique (I. II), considère comme le type d’un 
genre distinct , qu'il propose de nommer 
ainsi, un monstre humain acéphalien décrit 
par Béclard , et chei lequel il existait, au 
sommet de la colonne vertébrale, un certain 
nombre de pièces crâniennes, dont la dispo- 
sition a été comparée à celle d’un coccyx, lia 
nouveaux faits peuvent seuls, permettre de 
décider si le genre Coccycéphalc doit être 
admis, ou s’il doit être réuni au genre des 
Acéphales proprement dit. Va yei sctPH*- 
uivs. (I. G- S- H.) 

"COCCYCUA. ois. — Genre établi par 
M. I.esson dans le g. Coucou pour le Cuculus 
monachiu. (G.) 

COCCYGIU8, Nilisrh. ois. — Synon. de 
Coccymx. Vieil). (G.) 

•COCCVSTES, Glog. ois.— Syn. d’Kudy- 
namix de Vig. et Horsf . ou Courons Gros- 

fiers. (G.) 

COCCYX. r.soL. — l'ouc: ns et qi’ïlia. 


'COCCYX (>«»(, coucou), ma. — Genre 
de Lépidoptères de la famille des Nocturnes, 
établi par H. Treilschke aux dépens du g. 
Pyrahs de Fabricius, et adopté par nous 
avec quelques restrictions tint. nal. de « t-e- 
pidopiirex de France ) , où nous le piaçoos 
dans notre tribu des Platyomides. La plu- 
part des espèces de ce g. , tel que nous l’a- 
vons restreint , habitent les forcis d’arbres 
résineux, où elles causent les plus grands 
ravages à l’état de Chenilles. Nous citerons 
particulièrement sous ce rapport les Coccyx 
turiouuiia, tnwliaiia et resinaiia, dont les Che- 
nilles , en attaquant les bourgeons et les 
jeunes pousses des Fins, y occasionnent des 
excroissances qui les rendent difformes et 
rabougris, lorsqu’elles ne les font pas périr 
entièrement. Il parait que ces trois espèces 
se sont prodigieusement multipliées dans les 
forêts de l'Allemagne, où elles ont cause des 
pertes Immenses, suivant les assertions des 
agronomes de ce pays. Linné range parmi 
les Teignes les Coccyx luriouana et rexinana. 
et leur donne i cause de cela une terminai- 
son en ella ; mais il n’a pas coursu la C. hio- 
liana , que Fabricius range parmi les Py- 
rales. (O.) 

’COCCYZIltiËES. Coccyzintr. ors. — M . G-- 
R, Gray ( Liât of yen. , p. 12 ) a établi sous 
ce nom une division de sa famille des Cucu- 
fidées, comprenant ses g. Ceulropux , Cuua, 
Piuya , Coccy sus. Coccycua , Dipioplcrui , 
Cuira. (G.) 

’COCCYZON , Glog. ois. — Syn. de Coe- 
cynu , Vieil!. 

’ COCCYX LS. ois. — Nom scientifique donné 
par Vieillot à son g. Coulicou, le Coua de f.e- 
vaillant. O g., tel qu’il a été établi par eet’ 
auteur, est aujourd'hui dispersé dans les g. 
Piaya et Cuira. Less. ; Jthmoriha, Vig , etc. 
M. G.-R. Grayr donne pour type à ce g. ré- 
formé le C. americunus. Le g. Coua de 
M. Temminclt étant établi par cet auleur 
dans un esprit judicieux, conforme aux véri- 
tables lois de la méthode ornithologique . 
c’est à cet article que nous traiterons de tous 
les genres dans lesquels il a été morcelé. (G.) 

COCIIE ou COCHEItELLË. bot. cb. — 
Syn. vulahire d’dynmui p roc crus. 

COCI1ËI.KKIEU ou COCHKLIVlEIi. 
ois. — Nom vulg. de l'Alouette Cujelier. (G.) 

COCIIÈNE. bot. m. — Nom vulgaircdu 
Sorbier de.c Oiseaux. 
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COCHENILLE. Cocrus (xok*©;; on nom- 
mait ainsi , chez les Grecs , une graine qui 
donnait une couleur écarlate), ins. — On dé- 
signe sous cette dénomination un g. de la 
tribu des Cocriniens ( Gallinsertes de La- 
treille), de l'ordre des Hémiptères, section 
des Homoptères, établi par Linné dans ses 
premiers ouvrages, et adopté depuis par tous 
les entomologistes avec de plus ou moins 
grandes restrictions. Nous parlerons en der- 
nier lieu des espèces qui en ont été déta- 
chées. Le g. Cochenille, tel qu'il est délimité 
aujourd'hui , est caractérisé par un corps 
épais , mou et privé d'ailes ; par des antennes 
composées de neuf articles , et par des tarses 
d’un seul article. 

Les femelles surtout ont complètement 
l’apparence de galles ; eUes sont presque in- 
formes , globuleuses ou ovalaires, et leur 
corps ne présente point d’anneaux bien dis- 
tincts. I es Cochenilles vivent sur certaines 
plantes, et y demeurent fixées pendant toute 
la durée de leur vie. Le poids de leur corps, 
comparé à la brièveté de leurs pattes, montre 
qu’il leur est impossible de se déplacer. Les 
pattes servent presque uniquement é cés In- 
sectes pour se tenir cramponné^ sur le végé- 
tal ou ils puisent leur nourriture. Au moyen 
de leur bec acéré , ils en absorbent ainsi la 
sève. ' 

Au printemps, ces Hémiptères sont de très 
petite taille; ils peuvent se déplacer un peu, 
mais bientôt ils prennent un accroissement 
tel, qu’ils ressemblent la plupart à de petites 
graines arrondies. Ils ont la propriété de sé- 
créter par tous les pores de leur peau une 
matière cotonneuse d'un blanc de neige qui 
les recouvre totalement , et qui , chez cer- 
taines espèces , est si abondante qu’elle s'é- 
chappe par flocons. 

Jusqu’à présent nous n’avons signalé que 
les femelles. Les mâles , d’après des obser- 
vations assez récentes encore, et surtout peu 
connues, seraient des individus très sembla- 
bles, qu’on a cru être de Jeunes femelles, 
mais dont la taille reste toujours moins 
considérable, et auxquels la faculté de sc 
déplacer serait donnée pendant toute leur 
vie. Nous avons remarqué plusieurs fois ces 
individus sur des Nopals couverts de Coche- 
nilles, mais nous n’avons pas encore été assez 
heureux pour observer leur accouplement. 

Lepuis les observations de Réaumur et de 

T. IV. 


I)e (îeer, tous les entomologistes ont regardé 
comme les mâles des Cochenilles des In- 
sectes d'une petitesse extrême comparative- 
ment aux femelles , ayant des antennes de 
dix articles, deux ailes et l’abdomen termine 
par deux longues soies. 

Al. Costa , de Naples, s’est attaché , dans 
deux Mémoires successifs publiés en Italie, à 
démontrer que ce qu’on avait jusque là re- 
gardé commodes mâles, n'étaient en réalité 
que de. petits Diptères vivant parasites sur 
les Cochenilles. I«es observations de ce zoolo- 
giste n'ont pas été faites sur la vraie Coche- 
nille, mais sur des Insectes qui s'en rappro- 
chent beaucoup, principalement sur la Co- 
chenille des llespcrides ( Lecanium he*peri- 
dum ). 

En 1S27, M. Costa {jitii teiem. nul. nap.) 
publia ses premières observations sur ce 
sujet. Des faits qui étaient si peu en har- 
monie avec ce qui avait été admis dans la 
science d'après les observations de plusieurs 
naturalistes, ne pouvaient être reçus qu'avec 
une certaine défiance, et c’est avec raison 
que M. Audinel-Serville ( Huit, üe Férus *. , 
1830) disait • ■ Ces faits sont entièrement con- 
traires à ce qu ont vu sur d’autres especes 
Réaumur et De Geer, dont l'opinion est celle 
de tous les auteurs subséquents. Les faits 
avancés par M. Costa sont très remarquables, 
et ont pour cela besoin de confirmation. » 

Plus lard, le zoologiste napolitain s'occupa 
de nouvelles recherches sur le mémè sujet 
( JVuove osservazioni intorno aile Cocciniglie 
ed ai tori pretes*i ma-chi , I83.S, Faun. rw- 
pol.). A cause des grandes différences d’or- 
ganisation qui existent entre les femelles et 
ces prétendus mâles, il ne pouvait croire a 
priori, dit-il, qu’ils appartinssent à la même 
espèce. La couleur d'un rouge écarlate qui 
leur est commune, et l’endroit où ils pren- 
nent naissance étant le même, auraient in- 
duit en erreur tous les entomologistes. Ses 
observations lui ont révélé les faits suivants : 

« loQue le petit insecte ailé sort du corps 
même des Cochenilles piquées dans les pre- 
miers temps de leur vie par le Diptère en- 
nemi ; 

■ 2° Que la Cochenille ainsi piquée se 
ride, s'allonge et meurt au milieu de la ma- 
tière cotonneuse qui transsude de tous les 
points de son corps ; 

b 3° Que des <puf* déposés dans le corps des 
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Cochenilles, sortent des larves, qui se déve- 
loppent et subissent leurs métamorphoses . 
en donnant le petit Diptère, prétendu mâle 
de la Cochenille ; 

■ 4° Que l'examen allen tifde ce petit insecte 
ailé montre évidemment qu'il appartient au 
g- Cetidomyia, tant par la forme et l'insertion 
des antennes que par les nervures des ailes. • 

Ainsi, l'on trouverait les larves de ces pe- 
tits Insectes ailés dans le corps même des 
Cochenilles ; leur naissance amènerait in- 
failliblement la mort des individus qui leur 
auraient servi de pâture , de même que di- 
vers Chaleidicns . ou lehneumoniens , qui 
ont été également observés parasites des Co- 
chenilles. 

Nous regrettons de n'avoir pu encore vé- 
rifier par nous-méme les intéressantes ob- 
servations de M. Costa, ce qui ne nous per- 
met pas de donner les faits que nous repro- 
duisons comme 'totalement concluants. Quoi 
qu’il en soit, nous avons déjà plusieurs rai- 
sons pour les croire fondés. D'abord parce 
que les recherches suivies et consciencieuses 
de M. Costa ne semblent pas permettre de 
croire qu'il soit tomhé à plusieurs reprises 
dans une grossière errenr. En outre, sur des 
Cochenilles vivant dans les serres du Mu- 
séum. nous avons remarqué chaque fois, 
lors de l’apparition des soi-disant mâles, nne 
certaine quantité de Cochenilles mortes , 
desséchées et entièrement rongées intérieu- 
rement. Malheureusement l’état de dépéris- 
sement dans lequel elles se trouvent main- 
tenant , et la petite quantité que nous en 
possédons ne nous ont pas permis de les étu- 
dier avant la naissance des Insectes ailés. 

Nous ajouterons enfin que la plupart de 
leurs caractères montrent que ce ne sont 
pas des Hémiptères; tous les Insectes de 
cet ordre ont quatre ailes, et ceux-ci n’en 
possèdent que deui. Nous savons qu’on 
pourrait regarder les deui ailes postérieures 
comme oblitérées, ainsi que cela a lieu chez 
certains Ephémères dans l'ordre des Né- 
vroptéres , mais il y a plus : chez Ica préten- 
dus mâles des Cochenilles, il existe de même 
que chez tous les Diptères deux petits balan- 
ciers. En outre, leurs longues antennes sont 
véritablement des antennes de Diptère et 
non d'Hcmiplère. N'ayant pas en ce mo- 
ment à notre disposition d’individus bien 
conservés . il nous est impossible de dire à 


quel genre ils appartiennent dans l’ordre des 
Diptères. Mais tout nous porte à croire que 
si ce ne sont pas de véritables Cécidomyie*. 
comme l'afiirrae M. Costa, ce sont des In- 
sectes qui s'en rapprochent beaucoup. 

Il est facile de concevoir comment Réau- 
mur s’est trompé. I.a couleur rouge a dû. nés 
le premier abord, le porter a regarder ces 
Diptères comme des mâles de Cochenille ; 
ensuite, il a reconnu qu'ils sortaient d’une 
enveloppe recouverte d'une matière coton- 
neuse blanche , et il a pensé que c'était une 
dépouille de larve , tandis que c'est la Co- 
chenille elle même, rongee par le parasite* 
qui d ailleurs est extrêmement petit compa- 
rativement à sa victime. 

Tout le monde sait que la Cochenille four- 
nit une branche d’industrie considérable. On 
en obtient une belle couleur cramoisie, qui 
devient écarlate en mélangeant sa décoction 
axccunc solution d étain par l'acide nitro- 
murjaiiquc. Elle donne aussi le carmin de 
Cochenille dont on se sert pour la peinture, 
l-a Cochenille , connue depuis 1res long- 
temps, a remplacé avantageusement la pour- 
pre dont on faisait usage dans les temps les 
plus reculés; mais elle a aussi beaucoup 
perdu de sa valeur depuis l’emploi de la ga- 
rance. Il exista plusieurs espèces de Coche- 
nilles, qui fuurni.-sent la plupart une couleur 
rouge : seulement, celte couleur varie en 
beauté, en éclat, suivant les espèces. U plus 
belle provient de la Cochemii.le du Cactus 
I ( Coccêu Cacii Un.) , connue dans le com- 
merce sous le nom de Cochenille fine , ou 
encore Cochenille d’Hondura*. Elle est ori- 
ginaire du Mexique, dont elle fait une des 
principales richesses. On cultive, pour ta 
nourrir, des champs immenses de Cactus 
(Opuntia cotciuilifera), appelés IVopuLi par 
les habitants du Meiique, nom qui du reste 
s'est impatronisé dans notre langue. De là 
aussi la dénomination de nopaleru appliquée 
à ces cultures. 

Celte espèce de Cochenille est longue 
d’environ 2 millimètres, globuleuse comme 
un petit pois , et terminée en arrière par 
deux petits filets très courts. Tous les ans 
les negres en font la récolte. M. Thiery de 
Ménonville, qui, a la fin du xvm* siccle, fut 
chargé par le roi de procurer de la Coche- 
nille aux colonies françaises, fit dans ce but 
un Voyage a Guaiara, partie du Mexique ou 
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l'on élève surtout la Cochenille. Il nous a 
laissé un traite étendu de la culture du No- 
pal et de l’éducation de la Cochenille. 

Nous lui empruntons divers renseigne- 
ments en ce qui concerne ce dernier sujet. 
La Cochenille fine ( CVciu Cacu a une va- 
leur commerciale debeaucoup supérieure à 
celle des autres dpeces du même genre, et 
en particulier de la Cochenille sylvestre 
I Coecu* sylvettn* \ , qu’on éleve aussi au 
Mexique. 

I.es Cochenilles pondent leurs <rufs envi- 
ron deux mois apres leur naissance, et meu- 
rent peu de temps après; selon certains ob- 
servateurs , ce serait au contraire au bout 
o’un mois. I.es petits qui en naissent se ré- 
pandent bientôt sur les Nopals , et se fixent 
sur les points où ils ont moins à redouter 
le» grands vents. Ces Insectes ont plu- 
sieurs générations par an ; quoique l'obser- 
vation exacte n’ait pas encore bien constaté 
ces faits, nous croyons que les femelles ne 
reçoivent qu’une fois par an l'approche du 
mâle . et que les femelles des générations 
successives, pendant tout le cours d une an- 
née, mettent au jour des petits vivants sans 
accouplement préalable. C/est ce qui a lieu 
chez les Pucerons, qui ont beaucoup d’affi- 
nité avec les Cochenilles sous plusieurs rap- 
ports. De plus, nous avons vu plusieurs 
fois chez diverses femelles de Coccimens , 
les jeunes qui sortaient du corps même de 
leur mère. ' . . 

Les Cochenilles fines sécrètent une ma- 
tière cotonneuse blanche, ainsi que tous les 
Insectes de la même tribu ; mais cette sécré- 
tion est peu considérable, comparativement 
a ce qu’on observe ailleurs. L’insecte n’est 
jamais complètement caché, il est seule- 
ment recouvert d’une simple couche; il est 
comme poudré, ce qui n’empêche* pas de 
l'apercevoir toujours sur la plante qui le 
nourrit. 

Comme tous les Insectes, les Cochenilles 
subissent plusieurs mues ou changements 
de peau, D'apres M. Thiéry de Ménon ville , 
elles auraient six générations par an , ce qui 
permet de faire un nombre égal de récoltes 
»î l’on n’en est pas empêché pendant la 
saison des pluies. 

Lorsqu'on entreprend une. éducation , on 
choisit quelques femelles parmi les plus 
grosses , et on les place sur les Nopals les 
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plus vigoureux. La reproduction s'effectuant 
très rapidement chez ces Hémiptères , tes 
Nopals se trouvent bientôt complètement 
couverts de Cocheti il les. Quand l’époque des 
pluies arrive au Mexique, où elle ne dure pas 
moins de cinq a six mois , il devient impos- 
sible de les multiplier en plein air. Parmi les 
cultivateurs, les uns rentrent dans leurs 
cases un certain nombre de Nopals , et con- 
servent dessus des Cochenilles pour les 
faire propager de nouveau au retour de la 
saison serbe. D'autres couvrent leurs No- 
pals avec des nattes ; d’autres enfin conti- 
nuent a faire leur éducation sous des han- 
gars, et obtiennent ainsi, comme dans la 
saison serhe , une génération ; par consé- 
quent une récolte tous les deux mois. 

On recueille les Cochenilles au moment 
ou les femelles vont effectuer leur ponte, 
dés qu’on aperçoit sur quelques Nopals des 
Cochenilles nouvellement nées. Ceci c$t ne- 
cessaire , parce que les femelles ont beau- 
coup plus de poids et de matière colorante 
quand elles sont pleines. 

Pour faire cette recolle , on emploie un 
panier en paille ou un bassin en fer-blanc 
ayant à l’un de ses bords une échancrure 
dans laquelle on engage la partie étroite des 
articles de Nopals. Avec un grand couteau 
dont le tranchant est émoussé, on fait tom- 
ber les Cochenilles dans le bassin. 

Ces Insectes ayant été ainsi recueillis, on 
les plonge pendant quelques instants dans 
l’eau bouillante. On ne tarde pas à les retirer 
pour les placer dans des tamis et les exposer 
au soleil , pendant un jour ou un jour et 
demi. I.es Cochenilles sont alors entièrement 
desséchées ; elles ont l'aspect de petites grai- 
nes ridées , d’un gris pourpré , ce qui pro- 
vient d'une certaine quantité de matière co- 
tonneuse qui ne disparaît pas complètement 
par le lavage dans l’eau bouillante. C’est 
ainsi que l'on vend la Cochenille , c’est ainsi 
que nous la voyons dans le commerce. C’est 
pourquoi les anciens qui ne l’a v aient vue que 
desséchée, croyaient fermement que c’était 
une graine et non un insecte. Cette croyance 
persista fort longtemps; car bien qu'Aeosta, 
en 1530, ait démontré que c’était un insecte, 
et malgré les travaux de Leeuwenhoek et de 
plusieurs autres, on était eu général très 
peu fixé sur la nature plutôt animale que 
végétale de la Cochenille. Car, même er 
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l725,un Hollandais, Melchior van Ruyscher, 
pub faire un pari avec plusieurs: de ses amis, 
dans lequel il engagea toute sa fortune, sou- 
tenant que c'était un animal et non un végétal. 

Pendant de longues années , la Cochenille 
line (Coceui Cacii) a existé seulement au 
Mexique. On l’élève surtout dins les pro- 
vinces de Tlascala, Guaxara , Guaiimala et 
Honduras. M. de lluuiboldt rapporte que le 
revenu annuel s’élève Jusqu’à 7,410,000 flo- 
rins hollandais pour 880.000 livres, chaque 
livre contenant environ 70,000 insectes. Plus 
tard, on pensa qu’il était possible de la trans- 
porter dans nos colonies américaines les plus 
voisines du Mexique. Les espérances n’al- 
laient pas plus loin à la tin du xvm* siècle 
et au commencement du xix*. On l’acclimata 
a Saint-Domingue, on l’acclimata également 
au Port-au-Prince par les soins de Thiéry de 
Ménoii ville , que déjà nous avons eu l’occa- 
sion de citer. Cependant il était possible d’é- 
lever le précieux insecte dans les régions li- 
mitrophes de l’Europe , aussi bieu que dans 
certaines parties de l'Europe mémo. ta Co- 
chenille vit et prospéré aujourd'hui aux Iles 
Canaries. M. Uerthelot, bien connu comme 
géographe et comine naturaliste, ayant ha- 
bité cet archipel pendant plusieurs années, 
a recueilli les renseignements les plus inté- 
ressants sur tout ce qui est relatif à l’intro- 
duction de la Cocheuille dans ces Iles afri- 
caines. Ces renseignements ont été commu- 
niqués a M. Audouin, et ont fourni à ce 
dernier le sujet d’un Mémoire plein d’intérét. 

Ce fut en 1827 qu’on tenta pour la pre- 
mière fois d’élever cet héiniptère aux Iles 
Canaries. M Berlhelol, chargés cette époque 
de la direction du jardin d’acclimatation 
d’Orotava, appartenant à M. le marquis de 
Villanueva del Prado, reçut de la Société 
des Amis du pays [dmiyo* del pais), siégeant 
à Cadix , une certaine quantité de Coche- 
nille fine. Par ses soins , elle fut placée sur 
des Cactus, nommés vulgairement Figuiers 
de l’Inde [Opuntia fieux imite a ) , plantés à 
cette intention dans le jardin. Bientôt plu- 
sieurs générations successives vinrent dé- 
montrer que la plante convenait parfaite- 
ment à l’insecte. Cependant, malgré une 
réussite complète, lorsqu'on invita les pro- 
priétaires à tenter l'expérience de leur côté, 
on ne put rien obtenir de l’indiflcrence des 
uns ni de la défiance des autres. 


En même temps, le gouvernement es- 
pagnol fondait à Sainte-Croix de TénérilTe 
un établissement pour la multiplication de 
la Cochenille. Le major Meigliorini, qui en 
était le directeur , envoya des Cochenilles 
dans les Iles voisines , et chercha par tous 
les moyens a exciter le zèle des propriétaires. 
Ces tentatives ne dev aient pas cire plus heu- 
reuses que les précédentes. Olle industrie 
se trouvait repoussée par une foule de pré- 
jugés ; tout fut donc abandonné : en 1829, il 
n’existait plus de traces de l’éducation de 
la Cochenille dans le jardin d’acclimatation. 
Les Nopals furent même coupés à leur ra- 
cine et Jetés hors de l’enceinte. tas habitants 
des Iles Canaries croyaient ne jamais revoir 
la Cochenille dans leur archipel. Cependant 
il ne devait pas en être ainsi : le précieux 
insecte s'acclimata malgré tout, et sc mul- 
tiplia de lui-même sur des Opuntias sau- 
vages. 

On le vil sur le plateau de la Faz, occupé 
en partie par le Jardin d’acclimatation d’O- 
rotava , et ce ne fut pas le seul endroit. 
M. Berlhclol eut lieu de s’en convaincre 
dans une exploration qu'il fit a tanceroleen 
1829 avec M. Webb. Cette propagation fut 
surtout considérable à Tenénfle, dans le dis- 
trict deCuimar. Sur ce point meme , on en 
vint à vouloir détruire la Cochenille. En 
1833 , elle était tellement abondante sur les 
Nopals , qu’on craignait de voir ces plantes 
mourir bientôt. La population pauvre s’en 
effrayait , car les fruits des Nopals, qui sont 
très succulents , çoul fort recherchés par les 
indigents du pays. 

A cette époque enfin, quelques esprits plus 
clairvoyants que les autres finirent par com- 
prendre qu’il vaudrait mieux tirer parti de 
l'insecte que de le détruire; ils Recueillirent 
plusieurs livres de Cochenilles et les vendirent 
avantageusement. Encouragées par ce pre- 
mier succès, plusieurs personnes se décidè- 
rent à tenter de nouveau la culture des No- 
pals. L’exemple gagna bientôt de toutes 
parts , et aujourd’hui l’on peut regarder la 
Cochenille comme une véritable source de 
richesses pour les lies Canaries ; elle y est 
parfaitement naturalisée, aussi bien que la 
nuurrilurc . dont l’espèce difTère de celle 
qu’on cultive au Mexique. 

Pour donner une idée de l’importance de 
ce produit, nous présentons ici le tableau 


ized by Google 



coc 

publié dans le numéro du 8 octobre 1887 du 
journal r Allante [El siilante) ; il est extrait 
des regislresde l'administration deladouane 
de Sainte-Croix , et se trouve aussi repro- 
duit dans le Mémoire de M. Audouin : 


En liji, )«-> produit s nporlrs furtnl d» S ll»M 

|S«> « no l/l it I 

i SJ J J . i.lty l/l Id 

i B-U i,Mi i/a id. 

i*34 5.65s </a id. 

1 636. 6 .oo« 1/4 id. 


Total. .... 14,997 i/t id. 


■ Et ce produit n'a pas cessé d’augmenter 
d’année en année. 

Dans un espace de six années, on fit ainsi 
une recolle de 14,907 livres l/4 , dont la 
plus grande partie fut vendue en Espagne et 
le reste à l’étranger. Chaque livre vaut de 8 
à 9 fr. ; on obtint donc dans ces six premiè- 
res, années un produit d’environ 129,000 fr. 
Or, on a appris que le revenu avait tou- 
jours été en augmentant; en 1838, on a 
exporté 18.800 livres; donc beaucoup plus 
que pendant la durée des six premières an- 
nées ; et nous savons que, depuis, le revenu 
n’a pas cessé d’augmenter. L’éducation de la 
CoehenilleauxilesCanariesn'aeu qued’heu- 
reux résultats, car on n’a pas été obligé de 
prendre des terres employées pour d'autres 
cultures. On a pu rendre utiles "des terres 
incultes où croissaient des plantes sauvages t 
et surtout des Nopals. 

La Cochenille peut évidemment vivre dans 
tous les pays où les Cactus croissent spon- 
tanément. L’expérience l’a démontré aux 
lies Canaries , et l’on a eu lieu aussi de s’en 
convaincreailleurs, caron a cherché encore à 
l’acclimater dans d’autres pays. Des tenta- 
tives ont été faites en Algérie à plusieurs re- 
prises. M. Audouin cite une brochure inti- 
tulée : De l'sflyirie et de sa Coloninatinn , 
par M. le comte H. de B.. , publiée en 1834, 
dans laquelle il est dit que plusieurs pieds 
de Nopals transportés de Malaga aux envi- 
rons d’Alger avec les insectes, y ont réussi, 
et que le Cactus du pays a même nourri par- 
faitement les Insectes. Ceci, comme on le 
pense bien, est de la plus haute importance ; 
car il devient très facile d'élever un insecte 
qui se nourrit volontiers d'une plante extrê- 
mement commune dans le pays. 

On a tenté plusieurs essais dans le jardin 
du Dey ; mais il parait que sa proximité de 
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la mer est une circonstance défavorable , et 
que les éducations ont mieux réussi dans 
d’autres localités. M. de Nivois a obtenu des 
résultats très satisfaisants. Mais il est très 
difficile de décider les colons à s’occuper 
d’une industrie qui ne leuresl pas familière, 
et le gouvernement n’a fait jusqu'ici aucun 
effort pour assurer à notre nouvelle colonie 
une source de prospérité pour les nouveaux 
habitants. 

Ce n’est pas seulement en Afrique qu’on 
peut élever la Cochenille ; on a très bien 
réussi dans le midi de l’Europe. Aux envi- 
rons de Malaga , de Cadix et de Valence , on 
la récolte annuellement en grande quantité ; 
celle de Valence est parfaitement connue 
dans le commerce , et elle soutient la con- 
currence avec celle qui provientdu Mexique. 

On a également obtenu plusieurs résul- 
tats satisfaisants en Corse. 

Jusqu’à présent, nous n’avons parlé que 
de la Cochenille fine (Coccus Gacti); cepen- 
dant il en existe d’autres espèces dont la 
couleur rouge n’est point aussi belle , mais 
qui toutefois sont employées dansdifférentes 
teintures. 

Parmi celles-ci, nous devons mentionner 
d’abord la Cochenille sylvestre, comme 
on la nomme au Mexique , et pour laquelle 
nous adopterons la dénomination de Coccus 
sylvestris. Elle est un peu plus petite que la 
précédente. Cet insecte sécrète en abondance 
par tous les pores de sa peau une matière co- 
tonneuse d’un blanc de neige ; il s’en re- 
couvre complètement, et on la voit souvent 
tomber des Nopals. 

Thiéry de Ménonville nous décrit bien 
en effet la Cochenille sylvestre comme étant 
constamment recouverte d’une sécrétion 
blanche très abondante, tandis qu’au con- 
traire la Cochenille fine ( Coccus Cacti ) 
n’offre qu’une sorte de poudre blanche. 

On l’elève au Mexique de même que la 
Cochenille fine ; mais sa valeur étant moins 
grande et les soins qu’elle exige étant beau- 
coup plus limités , ce sont principalement 
les pauvres habitants qui se livrent à l’édu- 
cation de la Cochenille sylvestre. Les pluies 
sont bien moins redoutables pour cette es- 
pèce que pour la Cochenille fine. Le coton 
qui la recouvre la préserve, de manière que 
les pluies continues durant plusieurs jours 
peuvent seules lui être funestes. 
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On la récolle, du reste, tous les deui mois, 
de racine que la Cochenille (Inc. 

Une troisième espèce de Cochenille (CW- 
lacra\ qui est rougeâtre, de forme ova- 
laire. avec l’.ih lumen terminé par des soies 
à peu près de la longueur du corps, vit aux 
Indes orientales, principalement sur des Fi- 
guiers, Fieu* religima, indien, etc. On la ré- 
colte deux fois par an, en février en en août. 
Elle fournil la gomme laque et est employée 
aussi à divers usages. 

Une espère qui s’est acclimatée dans les 
serres chaudes, où elle vit sur différentes 
plantes, telles que des Cacou , des Jusiicia , 
Carnot, Mu sa, etc., est désignée par les na- 
turalistes sous le nom de Cochenille des 
serres (Coccum adonulum). Elle est rosée, de 
forme elliptique, munie d’appendices de 
chaque côté avec deux soies terminales très 
courtes et épaisses; sa couleur pâle ne paraît 
pouvoir servir a aucune espèce de teinture. 

Tout le monde a entendu parler de la CO- 
CHENILLE DE POLOGNE { QtCCU * polonîcn S Lin.), 
qui est moins globuleuse que les autres Co- 
chenilles, graniforme, avec des antennes 
composées de huit articles, et l’abdomen 
terminé' par un bouquet de poils. 

Cette espèce est répandue dans une grande 
partie du nord de l’Europe, ou elle vil sur 
les racine» du Sclerauthu < perenni a. Elle 
constituait autrefois une grande branche 
d'industrie pour la Pologne ; mais, depuis 
que la vraie Cochenille a été importée en 
Europe , sa valeur a considérablement di- 
minué. 

Sa couleur est presque aussi belle , mais 
cependant un peu plus obscure : c’est pour- 
quoi elle n'est pas si estimée. Dans la Pologne 
et la Russie, on l’emploie encore pour la 
teinture de différentes étoffes. 

Les caractères particuliers de la Coche- 
nille de Pologne l'ont fait placer par les na- 
turalistes dans un genre particulier, que 
I on désigne sous le nom de Porphyrophora. 

Une autre espèce, qui appartient au même 
genre, se trouve en Arménie, où l’on en fait 
usage également : c’est le Porphyrophora 
d’Arménie [Porphyrophora armeniacu Rurni. , 
Porphyrophora Hatnelii Brandi). Elle vit au 
pied des Graminées fort communes du genre 
Poa. 

La Cochenille du ChAne vert ( Coccu» 
IlictC, qui est de la grosseur d’un petit Pois 


et d’une couleur noire violette . se trouve 
sur le Chêne vert dans l’Europe méridio- 
nale Comme les autres espèces . elle se re- 
couvre d’une matière blanche. Avant que la 
Cochenille fine fût répandue de même que 
la Cochenille de Pologne , elle était d'un 
grand usage* elle servait surtout aux tein- 
tures en cramoisi. Dans le Levant , elle ne 
parait pas encore complélementabandonnée. 

Au reste , les entomologistes ne placent 
plus aujourd’hui cet insecte dans le genre 
Cochenille; il constitue avec plusieurs au- 
tres espèces le genre Lecanium. 

Les Cochenilles ont des ennemis redouta- 
bles qui, chaque année, doivent en détruire 
une grande quantité. Il faut peut-être mettre 
en première ligne le petit Diptère regardé 
comme le mêle de la Coèhcnille. 

Ensuite, il existe plusieurs Irhncumo- 
niens et Chalcidiens , dont les diverses es- 
pèces n’ont pas encore été bien décrites. 
Plusieurs Insectes de la tribu des Coccinel- 
lides, parmi les Coléoptères , leur font une 
guerre qui leur est souvent très préjudi- 
ciable. Ces Insectes dévorent les Cochenilles, 
de même que chez nous plusieurs Cocci- 
nelles se nourrissent de Pucerons. 

(Emu e Blanchard.) 

COCHENILLE DE PROVENCE, ins.— 

Poyez KERMES. 

COCII EM LL1 ER. bot. pii. — Nom vulg. 
du Nopal sur lequel vit la Cochenille. 

COCIIEMLLINE. zool. , chim. — Foytx 

CARMINE. 

COCIIERELLE. bot. cr.— Syn. de Coche. 

COCI1E VIS. OIS. — Nom vulgaire de 
l’Alouette huppée. (G.) 

’COCULÉ AIRE. Cochlea ris {cochlea, lima- 
çon). bot. — On désigne sous ce nom les or- 
ganes contournés en spirale. On dit aussi 
que l'estivation est Cochléaire quand une 
des parties recourbée en casque ou en cuil- 
lère recouvre les autres, comme dans les 
fleurs d’Aconit. 

COCHLÉ ARIA ( cocfileare , cuillère). 
bot. ph. — Genre de la famille des Crucifé- 
rèes pleurorhizées, établi par Toumcfort et 
consérvé par Linné. De Candolle ( Prodr. t 
vol. I , p. 172) lui assigne les caractères sui- 
vants: Silicule sessile,ovée ou oblongue, à 
valves ventrues, plusieurs graines non bor- 
dées. Calice égal, ouvert; pétales entiers; 
étamines non dentées. Les Cochléarias sont 
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de* plantes herbacée* ou vivaces, souvent 
glabres ou charnues, quelquefois couvertes 
d’une pubescence rare , à feuilles de forme 
variable, les radicales souvent péliolées. 
celles de la lige sagitlées et auriculées ; a 
fleursblanches.de couleur lilas dans une 
seule espèce , en grappes terminales portées 
par des pédicelles filiformes et dépourvues 
de bractées. 

De Candolle a divisé les 27 espèces qui 
composent le genre CocManu , propre aux 
parties froides et tempérées de l'hémisphère 
boréal, en quatre sections: 1° berner a; 
2° sirmomcia ; 3° Cochlear, à laquelle ap- 
partient le Cochléarla officinal ; 4° Jonopsi- 
dium. A ce genre se rattachent encore quel- 
ques espèces peu ronnues et que, pour celle 
raison. De Candolle a laissées en dehors. I.e 
Cochi.Éaria officinal, vulgairement Herbe 
aux cuillères, est un puissant stimulant et ün 
des meilleurs autiscorbuliques; on en mâche 
les feuilles, qu'on peut aussi manger comme 
celles du cresson. Le Cociiléaria dk Bre- 
tagne ( Cran ou Cranson C. armorucia, 
plante vivace a racine pivotante, fort grosse, 
et qu’on emploie sous le noin de Huifon 
sauvage, de Moutarde d’ Allemagne ou de 
Capucin , se cultive dans quelques jardins 
pour sa racine, qu’on râpe et mange avec le 
bœuf en place de Moutarde. 

XOCIILÊ MU FORME Cochlear if or mi» 

( cochtea , cuillère ; Jorma , forme), bot. — 
Celle épithète s'applique aux organes qui 
ont la forme de cuillère. 

COCIILEAllllIS, Briss. ois. — Syn. latin 
de Savacou. (G.) 

'COC II LÊI FOIl \1E. CocMeiformit (co- 
chlra. coquille ; Jorma, forme;, bot. — Qui a 
U forme d’une roquillc. 

‘COCIILLOCTO.MJS. ivs. — Synonyme 
de Drilui. (D.) 

'COCII LEOPIi A SI A («o'xÀoç. coquille; 
«pa<jiç , brillant), ms. — Genre de Lépidop- 
tères de la famille des Nocturnes . tribu des 
Tinéites, fondé par M. Curtis, et auquel 
il donne pour type une espèce de Teigne 
qu'il nomme Te^selea d'apres Haworlh, 
et qui nous est inconnue. Dans son bel ou- 
vrage intitulé : Hritish entomology . vol. fl, 
pl. 457 , il la représente dans ses divers 
états. La Chenille vit sur la Ballote noire 
( fia U ota mgra ) ; elle est renfermée dans un 
fourreau portatif qui ressemble a celui des 
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Chenilles du g. Omix. Quant au P.ipil- 
loo, sa femelle est aptère , et le mâle, en- 
tièrement d’un gris jaunâtre , ressemble à 
une Frigane. (D.) 

'COCIILIA (xo^mç , coquille), bot. pii. — 
Genre de la famille des Orchidces-Dendro- 
biées , établi par Blumc pour une plante pa- 
rasite qui croit sur les arbres des montagnes 
de Java Elle a des feuilles coriaces , ovales , 
elliptiques , convexes en dessus , et en- 
veloppées de fourreaux imbriques et ru- 
gueux, terminés par des fleurs capilées et 
violettes L’unique espèce de ce genre a reçu 
de son auteur le nom de C. violacca. 

COCIIIJ AC AMTIE. CoçhUacanikus >*- 
coquille; £*a>6*, épine), bot. — On 
applique celte épithète à certains végétaux 
dont les épines sont recourbées et concaves. 

COCIII. ICELLE. Cochlicella , Fer. { xo- 
X*«ç. coquille), moll. — Comme nous le ver- 
rons à l’article héi.icb , Férussac , le rame- 
nant â peu près à l’étendue que Linné fai 
avait donnée, voulut cependant le sous-di- 
viser, et il imagina une nomenclature spé- 
ciale, non seulement pour le genre, mais 
pour tous les sous-genres. I* sous-genre 
qui, dans la méthode de M. de Férussac, 
porte le nom de Cochli ' elle, contient les es- 
peces allongées de Bulimes. (Desh.) 

COCIII. ICOPE. Cochlicopa. Fer. 
coquille; xotcW, coupure), moll. — Déjà 
Moutfort, dans sa Conchyliologie systémati- 
que , avait proposé, sous le nom de Poly- 
pheme, un genre formé des Agalhines de 
Lamarck. Férussac a reproduit ce g. sous le 
nom de Cochlicope; U n’a point été adopté. 
ffoy. ACATiiiNE. (Desh.) 

COCIILIDILM. kaulf. bot. ce. — Syn. 
de TV "tO'hlœna, R. Br. 

‘COCIILIOC Ml PE. Cochliocarpm (xo X if<, 
coquille; xcumo;, fruit), bot. — On donne 
ce nom aux fruits tournés en spirale; tels 
sont ceux d’une espece du genre Mimosa. 

* COCIILIOPODES. Co ehUopode* (*o- 
X*«aç , limaçon ; , *oio; , pied ). i.vs. — 

Tribu établie par M. Boisduval dans l’ordre 
des Lépidoptères, famille des Nocturnes. 
Elle se compose d’espèces dont les Chenilles, 
par leur forme courte et ramassée, et la 
presque nullité de leurs pattes membra- 
neuses , ont quelque ressemblance avec des 
Limaces. Deux especes d’Europe, dont La- 
treilte a fait son genre f.imacodes, se rappor- 
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lent seulement a celte tribu; mais, d’après 
Insertion de M. Boisduval ( Généra et ind. 
method . , pag. 81 ) f les États-Unis d’Amé- 
rique en fournissent 40 autres qui n’ont pas 
encore été décrites, et qui probablement 
formeront plusieurs nouveau* genres dans 
cette même tribu lorsqu’ellcsauronlété étu- 
diées. Foyez I.IMACODRS. (D.) 

•COCIIMOPODITKS . Blanch. ins. — 
Synonyme de Cochliopodes. 
'COCIILIOSPERIIIM, ligase. *ot. pu. 

— Syn.de S tarda t Forsk. 

COCHLITOME. Cochlitoma , Fér. (o- 

jf/oç, coquille ; section), moll. — Sous- 
genre proposé par Férussac pour une petite 
partie des Agalhincs de Lamarck. Pour se 
faire une idée de la valeur de ces divisions 
de Férussac , dans le genre Agatbine, il faut 
se souvenir que ce genre lui-même se fond 
insensiblement dans les Rulimes , et doit 
à peine rester dans une méthode naturelle. 
Foy. AGATIIINE. (I)KSH.) 

COCIILODINE. Cochlodina , Fér. moll. 

— Ce sous-genre de Férussac- correspond 

assez exactement au genre Ciausilie de Dra- 
parnaud. Foy. claüsilie. (I)esh.) 

COCHLODONTE. C'ochlodonta, Fér. (*c- 
jfloç, coquille; oJov;, emç, dent), moll. — 
Ce sous-genre inutile , surtout sous cette dé- 
nomination , proposé par Férussac , corres- 
pond exactement au genre Papa de Drapar- 
naud et de Lamarck. Foy. maillot. (Desh.) 

COCHLOGÈNE. Cochlngtna , Fér. (*»- 
jfioç , coquille; 7 **«, naissance), moll. — 
Sous-genre établi par Férussac pour ceux 
des Bulirnes qui ont le dernier tour plus al- 
longé que la spire. Les passages insensibles 
qui existent entre ces espèces et celles qui 
ont la spire plus longue que le dernier tour, 
ne permettent pas d’adopter celle division. 

Dksh.) 

COCIILOIIYDRE. Cochtohydra, Fér. (*«- 
coquille; Wwp, eau), moll — Ce genre 
de Férussac ne différé en rien de celui établi 
depuis longtemps sous le nom d’Ambrette. 
Foy. ce mol. (Desh.) 

COCHLOIDES. Cochloides. moll. — Fé- 
russac divise son grand genre Hélice en deux 
grandes sections : les hélitofdes et les Co~ 
ehlolde*. Dans cette seconde division sont 
rangées toutes les Coquilles allongées et tur- 
riculées, et elles sont distribuées dans les 
sept sous-genres qui suivent : Cochlostyle, 
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Cochlftome, Cochlicope, Cochlicelle, Co- 
chlogène, Cochlodonte et Cochlodine. Il eût 
été plus simple d'adopter les genres de La- 
marrk et de Draparnaud. qui, sous des noms 
moins barbares et plus anciennement propo- 
sés, satisfont aux divisions naturelles du 
grand genre Hélice de Linné. Foy. hélice. 

(Dksh.) 

COCHLOnm XQIJES. Cochlorhynchi. 
ois. — M. Lesson a donné ce nom à la 10' fa- 
mille de l’ordre des Echassier» , comprenant 
ceux qui ont le bee large . déprimé , et quel- 
quefois en forme de cuillère ; tels sont le Sa- 
vacou et la Spatule. (G.) 

■COCIII.OSI-EnMÉKS Cochlosptrmtct. 
DOT. PII. — Tribu de la famille desTernstras- 
miaeées, ainsi nommée du Cochloipemum 
Jusqu'ici son unique genre. (An. J.) 

COCIII.OSPEUMIM , limaçon; 

. graine ). «ot. ph. — Genre de la fa- 
mille desTernsIrtemiacées-Cochlospermées, 
établi par Kunlh (Matvac., 61 pour des ar- 
brisseaux ou des arbustes indigènes des ré- 
gions tropicales de tout le globe, à feuilles 
alternes, pétiolées, palmaliüdes, a lobes en- 
tiers ou dentés, glabres , munies de stipules 
latérales doubles , pétioles articulés a»ec la 
branche; à fleurs terminales , paniculées , 
grandes, jaunes; à pédoncules articulés a la 
base. I,e Bombai gottgputm L. est le type de 
ce genre qui ne comprend que deux espèces, 
C. goxsyptum et serrait folium. 

COCIILOSTY LE. Cochlosiyla ( xo^loç , 
coquille; orvi.;, colonne), moll. — Sous- 
genre qui , dans la mélhode de Férussac , est 
destiné à recevoir ceux des Uulimes qui ont 
la columeile Irés mince. (Dksh.) 

COCIILLS, Zed. hilm. — S) nom. de 
Prionoderine. 

’GOCHOA. ois. — Genre formé par Hodg- 
son, en 1836, et plaeé par Gray ( Lin nf gê- 
nera) dans la famille des Siurmdœ, et la sous- 
famille des Piitonor/ignchhiœ. L'espèce type 
est le Cochoa viridù Hodgs., espèce indienne 
peu connue. (Lara.) 

COCHO.V Soi . mam. — Ces Mammifères 
forment aujourd'hui une famille , relie des 
Suilheni de M. Is. Geoffroy, dont les caractè- 
res sont : deux doigts mitoyens grands, mu- 
nis de sabots forts et aplatis en dedans : deux 
extérieurs (un seul aux pieds de derrière 
dans les Pécaris) beaucoup plus courts, et ne 
touchant presque pas la terre ; des incisives 
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en Domhrc Variable, mais dont les inférieu- 
res sont toujours courbées en avant ; des ca- 
nines, le» inférieures, au moins, sortant de la 
bouche et se recourbant vers le haut ( ainsi 
que les supérieures dans le plus grand nom- 
bre)'; le museau terminé par un boutoir tron- 
qué. propre à fouiller la terre ; l'estomac peu 
divisé.Tous ont, entre la peau et les muscles, 
une épaisse couche adipeuse nommée lard, 
qp’on ne retrouve que chez les Cétacés et 
les Phoques. Ce qui frappe le plus dans l'a- 
natomie des Cochons , c'est le peu de déve- 
loppement de la cavité cérébrale . qui sem- 
blerait avoir été sacrifiée par la nature à l'é- 
norme grandeur des organesde l'odorat et du 
goût, d'ou il résulte que ces animaui doivent 
être plus sensuels qu'intelligents. La tète du 
Cochon est presque une pyramide quadran- 
gulaire , dont la face palatine est à peu prés 
perpendiculaire sur l'occiput ; la tempe, bien 
marquée par une crête pariétale qui va à 
l’occipitale sans toucher sa congénère , est 
1res grande, et d’autant plus profonde que 
l’arcade zigomalique est fort écartée ; il en 
résulte que la milehoire obéit à une force 
musculaire considérable. A l'intérieur, on 
voit que les sinus frontaux et sphénoïdaux 
sont très étendus, et rétrécissent beaucoup la 
cavité cérébrale : les premiers s'étendent jus- 
qu'à l'ocripul. Mais s'il y a peu de place pour 
le cerveau , en récompense la face est énor- 
mément développée . presque entièrement 
occupée par les cornets ethmoidaux et maxil- 
laires, et les os du nez, qui à eux seuls pren- 
nent juste la moitié de la longueur de la tète 
( voir les Ou. font, de Cuvier, pl. Cl): aussi 
les Cochons ont-ils l'odorat excellent. Il n'en 
est pas de même de Toute : la caisse de l'o- 
reille est un tubercule très saillant, pointu 
même, au-devant de l'apophyse mastoide; 
elle reçoit un méat auditif très long et fort 
étroit, qui commence très haut derrière la 
base postérieure de l'arcade ; mais sa cavité 
est fort petite , et tout son volume apparent 
n'est qu'une substance osseuse cellulaire. 
I.'tril est proportionnellement très petit, sans 
paupière interne, et il n'y a pas un grand 
développement de l'appareil optique, ce qui 
doit nécessairement produire une certaine 
faiblesse dans la vue. 

1,'organe le plus singulier dans ces ani- 
maux est le boutoir ou groin, lieux gros mus- 
cle.» pyramidaux sont implantés , l'un soùs 

T. IV. 


la ligne courbe qui borne la fosse canine en 
haut , l’autre dans tout l'espace compris en- 
tre cette fosse et le bord alvéolaire ; ils s'a- 
vancent devant la face , cl se terminent par 
de puissants tendons . attachés par des lan- 
guettes très nombreuses au tissu libro-car- 
tilagincux qui unit l'os du bouioir aux car- 
tilages des ailes nasales, et donnent à ce 
boutoir la faculté de se mouvoir en divers 
sens. Cet os repose inférieurement sur les 
intermaxillaires au-devant des trous incisifs, 
et, en dessus, sur un cartilage qui est appuyé 
sur la pointe des deux ns nasaux. Le tissu 
flbro-cartilagineux qu'il soutient à l'inté- 
rieur se termine en avant par une surface 
circulaire, nue, très érectile, dans laquelle 
s’épanouissent une grande quantité de nerfs 
appartenant à la deuxième branche de la 
cinquième paire. L'arc supérieur du boutoir 
se relève en un gros bourrelet calleux , qui, 
grâce A la puissance de l'appareil entier, a 
beaucoup de force pour fouir la terre, la sou- 
lever. la retourner, à peu près comme le soc 
d'une charrue. 

Si la famille des Corhons est très natu- 
relle, on ne peut en dire autant de l'ordre 
auquel elle appartient , celui des Pachyder- 
mes. On se demande comment il peut ;e faire 
que, dans une méthode analytique quel- 
conque, les Cochons se trouvent placés dans 
le même groupe que les Eléphants, les Rhi- 
nocéros, le Daman ou Marmotte du Cap, etc., 
entre Tilippoputame et le Cheval. Je ne ré- 
péterai pas ce que J'ai dit à l'article des 
Cétacés , et si je fais cette remarque , c'est 
simplement pour montrer en passant qu'il 
reste, encore beaucoup à faire aux métho- 
distes avant d’avoir établi la classification 
sur des bases solides et vraies, tjuoi qu'il en 
soit, la famille des Suil liens, qui, dans 
Linné, ne comprenait qu’un seul genre, en 
renferme aujourd’hui quatre: les Pécaris, 
Dicoujltt de Fr. Cuvier; les Babiroussas , 
Bttbirussa du même: les Phacochères, Phu- 
coclitmts du même; et enfin les Cochons 
proprement <|its , Sus de Linné. C'est de 
ceux-ci sculetncul que nous axons a nous 
occuper ici. 

Oüisna ÜSIQUE. 

CorlionN proprement 
Pore» ou Poiireeaitx. 

Sus, Lin. 

Ces animaux forment le genre type de 
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la famille des Suillien». Ils ont quarante- 
quatre dents, savoir : six incisives en haut 
et autant en bas ; deux canines à chaque 
mâchoire , ordinairement recourbées toutes 
quatre vers le haut et latéralement, excepté 
dans le Rêne, qui manque de véritables ca- 
nines supérieures ; quatorze mèchelières 
supérieures et quatorze inférieures, dont les 
postérieures à couronne tuberculeuse, et les 
anterieures plus ou moins comprimées ; 
leurs pieds sont tous munis de quatre 
doigts , dont les deux mitoyens appuient 
seuls sur la terre. 

O genre, tel qu'il est établi aujourd’hui, 
ne renferme que cinq espèces : l° le Saîi- 
oi i rr D'Edropr, qui est le type de notre Co- 
chon domestique ; 2° le Bc*k , ou Sanglier 
des Papous ; 3»» le Sangliu a masoie ; 4" le 
COCHON A TUBERCULES ; 5 n le COCHON A BANDE 
BLANCHI. 

I. I,e Sanglier commun, Suxterofa Lin. — 
Il atteint ordinairement la taille de nos plus 
grands Cochons. Tout son corps est couvert 
de poils ou .foin d'un brun noirâtre, raides, 
durs , plus longs sur le dos et autour des 
oreilles , formant unè sorte de crinière hé- 
rissée quand l’animal est irrité. Ses oreilles 
sont assez courtes, droites, très mobiles; ses 
yeux fort petits , ses membres robustes , 
et son corps est gros et trapu. Ses canines 
ou défenses sont prismatiques , recourbées 
en dehors et en dessus : la supérieure, grosse 
et conique, se tronque obliquement â sa face 
antérieure par son frottement contre celle 
d'en bas; et comme cet accident n'arrive 
qu'à un certain âge, les chasseurs, pour in- 
diquer que l’anunal a atteint cet âge, disent 
que le Sanglier est miré. La canine infé- 
rieure , en forme de pyramide triangulaire 
â faces lisses, est aussi recourbée en dehors 
et en haut . mais sa pointe est aiguisée au 
lieu d'ètre émoussée ; ces quatre canines at- 
teignent. dans les vieux mâles, des dimen- 
sions qui en font une arme terrible. Les 
fausses molaires de la mâchoire inférieure 
sont toutes tranchantes, lobées et crénelées.; 
mais la troisième et la quatrième de la mâ- 
choire supérieure sont larges et à collines 
crénelées ; enfin les deux arrière-molaires , 
en haut et en bas . ont deux patres de col- 
lines et un petit talon : les inférieures sont 
plus étroites, et la dernière d’entre celles-ci 
a une paire de collines de plus. J’ai cru de- 


voir entrer dans ces détails un peu fasli- 
dicui, afin de faciliter les recherches ulté- 
rieures qu’on pourrait faire sur les San- 
gliers exotiques dans le but de déterminer 
les espèces. Ces animaux ont l’odorat extrê- 
mement développé, Poule assez fine, mais i.i 
vue faible, (.a femelle ou laie est un peu pli s 
petite que le mâle et moins bien armée. Li s 
jeunes , nommés Afarcaxxins , sont rayés «le 
blanc et de brun dans leur jeunesse, et alors 
1res recherchés (tour la table. 

Le Sanglier habite les forêts les plus gran- 
des et les plus solitaires de l’Kurope et de 
l’Asie. Il n’a pas été trouvé en Amérique, 
quoiqu'il y ait ses représentants dans le /o- 
gnicuti et le Tayieiou ; mais le Cochon y a 
été transporté après la conquête, et il s'y est 
tellement multiplié que plusieurs parties 
des deux Amériques ont leurs forêts peu- 
plées de Cochons marrons qui sc sont plus 
ou moins rapprochés de leur type par les 
formes, et beaucoup plus par les habitudes. 
L'Angleterre n’a pas de Sangliers, parce que 
probablement ils y ont été détruits dans des 
temps reculés. On n'en a pas trouvé à la 
Nouvelle-Hollande; mais cela ne peut sur- 
prendre dans un pays où la nature semble 
avoir pris à tâche de ne créer que des 
types neufs, sans analogie avec ce qui existe 
partout ailleurs. Ces animaux se trouvent 
également dans les climats chauds et tem- 
pérés , mais on ne les rencontre plus a l étal 
sauvage au-dessus d’une certaine latitude 
dans le nord , et c’est probablement pour 
celte raison qu’ils n’ont pu passer de l'ancien 
au nouveau continent , comme ont fait le 
Loup , le Renard , l’Ours, etc. Cette espèce 
occupe donc l’Lurope , l’Afrique , l'Asie et 
une partie de ses Iles. 

Malgré ce qu’on en a dit. le Sanglier n’est 
point un animal aussi stupide qu’on le croit , 
et si l’on considère dans les animaux sau- 
vages l’intelligence comme la faculté de sa- 
tisfaire le mieux possible , dans les circon- 
stances où ils sc trouvent, à toutes les exi- 
gences de leurs besoins et de leurs passions, 
cet animal n’a ni plus ni moins d’intelli- 
gence que la plupart des autres ; il est même 
susceptible, quand il a été pris jeune, de 
recevoir une certaine éducation , de s’atta- 
cher à son maître, de le suivre et de recher- 
cher ses caresses. Fr. Cuvier dit en avoir 
eu auxquels on avait appris à faire des gos- 
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lirulations grotesques pour obtenir quelques 
friandises. Mais cct animal a les sens obtus, 
et il possède le sentiment de sa force , d’où 
il résulte que ses gqùls sont grossiers et scs 
passions brutales. Quoique doué d’un cou- 
rage intrépide , il ne le déploie jamais que 
pour défendre ses jours ou disputer sa fe- 
melle a un rival ; dans toute autre circon- 
> lance il reste absolument inofTensif : aussi 
est-il fort ditlicilc aujourd'hui de s'expliquer 
l'exagération d’une fouie de contes que nous 
ont laissés les anciens sur la férocité de cer- 
tains Sangliers célèbres qui dévastaient des 
provinces entières. 

Cependant la chasse aux Sangliers ne 
laisse pas que d’oITrir quelque danger pour 
les imprudents. Le vieux mâle surtout ne 
s’elfraie que médiocrement de la poursuite 
des Chiens et de leurs aboiements ; il fuit 
sans trop se presser, se retourne souvent 
quand il est serré de prés, et estropie les 
Chiens assez hardis pour l’approcher. Le 
son des cors , les cris des piqueurs , et sur- 
tout la détonation des armes à feu l'ef- 
fraient davantage , et alors il fuit avec une 
rapidité et une.legèrelé que ses formes lour- 
des et ramassées sont loin de laisser soup- 
çonner. Dans ce cas il va droit devant lui, et 
il est rare que la rencontre d'un homme le 
détourné de son chemin ; il le renverse et le 
blesse cruellement d’un coup de boutoir, lui 
passe sur le corps, et continue sa course. Si 
le chasseur a la prudence d’eviter la ren- 
contre en lui cédant lestement le passage, 
l'animal ne se détourne jamais pour aller 
l’attaquer ; mais quand, serré de trop prés , 
il entre en fureur, il n'en est plus de même. 
S’il reçoit un coup de feu qui le blesse, quel- 
que éloigné que soit son ennemi , il perce 
droit à travers la meute qui le harcèle, et fond 
sur lui pour se venger. Lorsque, épuisé de 
fatigue ou par la perte de son sang, les forces 
lui manquent pour fuir, il s’accule contre un 
buisson ou contre un arbre, et se dispose à 
vendre chèrement sa vie; alors malheur aux 
jeunes Chiens que l'inexpérience fait arriver 
à sa portée, ils sont aussitôt éventrés. Mais 
dans une meute faite , il se trouve toujours 
quelque Chien intelligent qui a l’admirable 
instinct de deviner la partie faible du fa- 
rouche animal. Il tourne autour de lui hors 
de son atteinte , l’étourdit par ses cris , épie 
le moment favorable, puis d'un bond s'élance 
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î sur lui , le saisit par l’oreille ou le colffs , 
comme disent les chasseurs . et ne le lâche 
plus. Le terrible monstre, contre lequel la 
force de trente ennemis était impuissante . 
qui renversait et brisait tout ce qui faisait 
obstacle à sou passage, cet animal si redou- 
table a perdu lout-a-coup sa puissance, il 
est vaincu, et souvent par un Loquet, ou 
du moins par le plus petit des Chiens de 
la meule. Des lors il s'abandonne à sou mau- 
vais destin et se laisse égorger par les chas- 
seurs , en ne faisant plus que peu d’efforts 
pour retarder l'instant de sa mort et prolon- 
ger son agonie. 

Les vieux mâles de Sangliers vivent soli- 
tairement ; mais les femelles restent eu fa- 
mille avec leurs petits au moins pendant 
deux ans, et il n’est meme pas rare d’en voir 
qui sont suivies de leurs enfants de trois ans, 
vivant péle-méle et en bonne intelligence 
avec les Marcassins de l’année. Les chas- 
seurs désignent ces jeunes Sangliers par le 
noinde bêles de compagnie.. Dans les pays peu 
peuplés, il arrive quelquefois que plusieurs 
femelles se réunissent et forment ainsi des 
troupes plus ou moins considérables, qui 
vivent en fort bonne intelligence et se dé- 
fendent mutuellement, lorsqu’un danger les 
menace, les plus vieux se rangent en cercle, 
placent les Marcassins au milieu , et présen- 
tent a l’ennemi leur menaçant boutoir. Tous, 
meme individuellement, se protègent et se 
soutiennent les uns les autres, et cette habi- 
tude ne s’est pas perdue chez le Cochon do- 
mestique. Dans le Charollais, dès que les 
glands sont mûrs et commencent à tomber 
de l’arbre, on envoie les Porcs dans les forêts 
pour les engraisser. Lin troupeau de cin- 
quante à soixante c*l souvent confie a la garde 
d’un seul berger, qui les laisse s’éparpiller 
dans les bois isolément et à leur fantaisie. 
Veut-il les réunir? rien de plus facile: il en 
prend un jeune et lui tire l’oreille pour le 
faire crier -, aussitôt tous les autres d'accou- 
rir, fussent-ils a un quart de lieue, et en un 
inslaul le troupeau est complet. Kn 1780, 
une Louve affamée portait la désolation dans 
ces montagnes, en attaquant les enfants , les 
femmes , et même quelquefois les hommes. 
On la croyait enragée, ce qui augmentait 
l’effroi répandu parmi la population. Vaine- 
ment les autorités locales firent faire des bat- 
tues ; vainement Louis XVI envoya sur le» 
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lieu» scs équipages de chasse, on ne put par- 
venir à la tuer. Un jour celle Louve se four- 
voya dans une forêt où un troupeau de Clo- 
chons était à la gland ie ; ces animaux l'en- 
tourèrent aussitôt : l'un d’eux la saisit par 
une cuisse, la tint obstinément malgré les 
morsures cl les efforts de la bêle féroce , et 
l’eutratna , à près d’un quart de lieue de là , 
dans son étable , au village de Laguichc. On 
ferma la porte sur eux . et on les tua tous 
deux à coups de fusil par une ouverture que 
l’on fit à la toiture. 

Les Sangliers se plaisent à se vautrer dans 
la vase, sans doute pour se débarrasser des 
Acarides qui s’attachent à leur peau ; mais 
ils ne restent jamais couverts de fange , et 
ils ont soin d’aller se laver dans une mare 
ou un ruisseau avant de rentrer dans l’é- 
paisseur du bois où est leur repaire ou 
bauge. Ils aiment l’eau , et nagent avec une 
grande facilité : aussi , lorsqu’ils voyagent , 
ne sont-ils jamais arrêtés par une rivière, 
quelque large qu’elle soit , et ils traversent 
même de petits bras de mer. Pour peu qu’ils 
soient trop inquiétés dans une contrée, ils la 
quittent et vont quelquefois s’établir à vingt 
ou trente lieues de là. 

La femelle entre en rut en japvier et fé- 
vrier : alors elle quitte la troupe, et se retire 
avec un mâle, qu’elle suit de gré nu de furce, 
dans la plhs sombre épaisseur des forêts. Si 
un autre mâle vient à découvrir leur retraite, 
il s’ensuit un combat terrible, dans lequel 
un des deux rivaux perd s tuvent In vie! Le 
vainqueur reste auprès de la femelle pen- 
dant un mois . et ensuite l’abandonne pour 
toujours. Celle-ci porte quatre mois, et elle 
rnet bas de quatre à dix petits, qu elle cache 
dans les fourrés de ronces et d’épines les plus 
épais. Kl le prend cette précaution pour les 
soustraire non seulement à la voracité des 
Loups, mais encore à celle des mâles de son 
espèce, qui ne manqueraient pas de les dé- 
vorer s'ils les rencontraient pendant les pre- 
miers jours de leur existence. Elle les allaite 
trois ou quatre mois seulement, ne les quitte 
que lorsqu’eux - mêmes l’abandonnent, et 
ne cesse jamais de les instruire à trouver 
leur nourriture, ni de les protéger et de les 
défendre avec un courage poussé jusqu'à la 
fureur. Ces animaux croissent jusqu’à cinq 
ou six ans . quoique dès leur seconde année 
ils soient capables de reproduire leur espèce. 


La durée de leur vie parait être de vingt 
à vingt-cinq ans , et , suivant Aristote , 
elle irait Jusqu'à trente. Leur nourriture 
ordinaire consiste en racines, en grains et 
en fruits; mais ils dévorent aussi les Rep- 
tiles, les œufs d’Oiseaux , et tous les jeunes 
animaux qu'ils peuvent surprendre. Avet 
leur boutoir ils fouillent la terre pour cher- 
cher les Vers et les larves des Hannetons , 
dont ils sont très friands ; ils déterrent les 
Mulots , les Taupes , et même les Jeu- 
nes Lapins quand les rahouillères ne sont 
pas très profondes. Cette habitude de fouil- 
ler le sol fait qu'ils ne se plaisent bien que 
dans les forêts fraîches et sur les terrains 
humides et meubles leur offrant peu de ré- 
sistance. Ils ne sortent de leur bauge que la 
nuit, et ils dévastent les champs de Pommes 
de terre, de Mais, et autres grains où iis peu- 
vent pénétrer. Comme je l’ai dit, pris jeune, 
le Sanglier s’apprivoise très bien ; mais il se- 
rait imprudent de s’y trop fier, lorsque, de- 
venu vieux, toute la brutalité de son carac- 
tère s’est développée. 

Le Cochon domeslique.au moins le nôtre, 
n'est, ainsique nous l’avons dit, qu’un San- 
glier dont une antique servitude a modifié , 
jusqu’à un certain point, le physique et le 
moral. Mais tous les Cochons domestiques 
descendent-ils de notre Sanglier d'Europe? 
Voilà une question que se sont posée les na- 
turalistes , et qui a été soulevée pour la pre- 
mière fois , au moins je le crois , par Fr. Cu- 
vier. Par exemple, on s’est demandé si le 
Cochon de Chine, figuré par ce naturaliste 
(7‘V Mont. Iiih. t liv. 24 ) ; si le Cochon de 
Siain, figuré par le même auteur (id. liv. 26); 
euün si le Cochon des Célèbes et celui des 
Papous . peuvent descendre de notre San- 
glier d'Europe et n’en être , par conséquent, 
que de simples variétés. Celte question est 
restée en suspens pour les trois premiers. 
MM. Lesson et Garaot ont tranché la diffi- 
culté pour le quatrième en en faisant une 
espèce sous le nom de Sanglier des Papou . «. 
A. Dcsmuulius, ordinairement si plein de 
jugement et de philosophie, me parait s’etre 
complètement trompé à ce sujet en avançant 
que si l’on trouve dans l’Indo-Chine un type 
sauvage, « un Sanglier qui soit la souche du 
Cochon de Siam et de celui de la Chine, » il 
faudra reconnaître ceux-ci comme formant 
une espèce. C’est donner, à mon avis.bcau- 
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coup trop d'importance à des variations ré- 
sultant d’un changement de contrée , et 
d'ailleurs ce ne serait que déplacer la ques- 
tion sans la résoudre. Il me semble qu'a- 
vant de la trancher dans ce sensj il faudrait 
s’assurer si ce Sanglier de l’Indo-Chine doit 
former une espece, ou simplement une va- 
riété du nôtre. Mon opinion est que jamais 
la distance qu’il peut y avoir entre Yhabitui 
de deux individus ne peut èlre une rai- 
son suffisante pour en faire deui especes , 
indépendamment du plus ou moins d'iden- 
tité dans leurs caractères spécifiques. Ceci 
est une des mille difficultés insurmontables 
qui s'élèveront sans cesse devant les natura- 
listes, tant qulls n’auront pas arrêté défini- 
tivement ce qu'on doit entendre par le mot 
espèce , et qu’ils rejetteront la définition ra- 
tionnelle de Billion pour la remplacer par 
une autre, ou plutôt pour ne pas la rempla- 
cer du tout. Buffbn , en elTet . pensait que 
tous les animaux qui produisent ensemble 
des individus capables de sc reproduire à 
leur tour, devaient être considérés comme de 
la même espèce, et que ceux qui produisent 
des individus stériles ou mulets devaient 
être d’espèces différentes. Qu’a-t-on mis à 
la place de cette définition? Rien; car celle 
de Cuvier même peut tout aussi bien s’ap- 
pliquer aux genres, aux familles, qu’aux 
especes. Si Buffon a raison , notre Cochon 
et ceux de la Chine, de Siain, de Célèbes, etc. , 
sont de simples variétés; car, par leur croi- 
sement, ils produisent des individus féconds; 
dans ce cas , il faudra retrancher du nombre 
des espèces *le Cochon des Papous de Lés- 
ion. Si , au contraire, on admet comme ca- 
ractères spécifiquesquelques variations ana- 
tomiques dans les formes et les proportions, 
variations dont l’intensité nécessaire à la dé- 
termination de l’espèce n’a jamais été ni cal- 
culée ni fixée, il faudra admettre comme es- 
pèces les Cochons de la Chine, de Siam, des 
Papous , et même une variété plus grande 
de ce dernier qui se trouve dans les grandes 
lies Célèbes. Néanmoins , quelles que soient 
mes opinions personnelles. Je suivrai ici la 
nomenclature établie par les naturalistes. Je 
divise les Cochons en deux races : la !'•, ou 
grande race; la 2*, ou petite race. 

Première race. 

Celle premiète racé appartient eirlusive- 
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ment à l’Europe, et descend sans contradic- 
tion de notre Sanglier. Elle est beaucoup 
plus grande que l'autre . et ses oreilles sont 
plus ou moins pendantes. Elle comprend 
plusieurs variétés auxquelles on donne , en 
économie, le nom de races, et quelques sous- 
variétés. Nous ne mentionnerons ici que 
celles qui offrent de l’intérêt par leur uti- 
lité. 

Le Cochon à grandes oreilles est le 
plus grand de tous. Il est toujours recon- 
naissable à son corps un jieu efflanqué , et 
à l’ampleur de ses oreilles très pendantes et 
lui masquant un peu les yeux. On le trouve 
plus fréquemment en Angleterre et en Alle- 
magne qu’en France ; mais comme il n’est ni 
robuste ni fécond . que sa chair est grossière 
et fibreuse , on en élève peu. 

Le Cochon anglais de grande race en 
est une sous-variété qui atteint souvent le 
poids de 500 à 550 kilogrammes. 

Du Cochon à grandes oreilles est venue une 
variété très répandue, plus petite; c'est 

Le Cochon commun. Il ressemble aux 
précédents quant aux formes; mais sa chair 
est meilleure, plus fine , et il a l’avantagé de 
s’engraisser plus facilement et plus prompte- 
ment; il offre plusieurs sous-variétés, sa- 
voir : 

1° Le noir, très commun dans le midi de 
la France. 

2° Le pie blanc , à fond blanc avec de gran- 
des taches noires-, 

3° Le pie noir , à fond noir avec de grandes 
taches blanches ; 

4o Le roiijr, à pelage d’un blanc presque 
roux. Celui-ci est le plus estimé. 

Le Cochon commun a été modifié à son 
tour par diverses influences de climats , de 
nourriture et de soins , et a fourni les races 
suivantes perfectionnées : 

Le Cochon de la vallée d'Auge , à tête 
petite et très pointue, oreiiles étroites, corps 
long et épais , poils blancs et rares , Jambes 
minces et os |ictits. Il s’engraisse très rapi- 
dement et parvient au poids de 300 kilogr. 
et plus. La race pure ne se trouve guère que 
dans la vallée d’Auge, en Normandie ; pres- 
que dans tout le nord , l’ouest et le centre 
de la Franre , on p» croisée avec d’autres 
races , et ces croisements ont fourni des va- 
riétés infinies qui rentrent plus ou moins 
dans celle du Cochon commun. 
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Le Cochon du Poitou , à tète grosse et 
longue, front saillant et coupé droit, oreilles 
larges et pendantes . corps allongé . poils 
rudes et blancs , pattes larges et fortes , et 
gros os. Son plus grand poids n’excède pas 
250 kilogrammes. 

Le Cochon du Jutland a de l’analogie 

avec le précédent , et il est assez estimé en 
Angleterre. Engraissé à l’Age de deui ans, il 
peut fournir 100 à 150 kilogrammes de lard. 

Le Cochon du Périgord a les poils noirs 
et rudes , le cou gros et court , le corps large 
et très ramassé. Il est assez estimé, mais 
moins que le suivant. 

Le Cochon pie a été obtenu par le croise- 
ment du précédent avec le Cochon du Poi- 
tou ; il est très estimé et très répandu dans 
le midi de la France. 

Le Cochon de Champagne a beaucoup 
d'analogie avec le Cochon du Poitou, mais 
il s'engraisse moins vite et moins bien. 

l.e Cochon des Ardennes , à oreilles 
droites , à soies blanches, est assez estimé 
parce qu’il s'engraisse très facilement, et sur- 
tout en fort peu de temps. Sa sous-variété 
pie, ou à taches noires , est plus robuste et 
par conséquent préférable. 

Le Cochon suédois parait avoir une 
grande analogie avec ce dernier. On le croit 
métis du Sanglier et de la Truie ordinaire. 

Enfin, l’on cite encore, parmi les races 
françaises, les Cochons de Char o liais, de Bou- 
logne, etc. Mais ici nous devons faire une 
observation en faveur des économistes: c’est 
que ccs races dégénèrent promptement quand 
ou les change de climat , et que , si l’on veut 
eu conserver une dans toute sa pureté , il 
faul constamment renouveler les verrais, ou 
milles , en les faisant venir du pays d’où la 
race es! originaire ; et c’est à quoi les éle- 
veurs. n'ont pas jusqu’à ce jour mis assez 
d'importance. Ensuite, il vaudrait peul-étre 
mieux, dans l’intérêt des cultivateurs, s'at- 
tacher à perfectionner par des croisements 
bien calculés la race du pays où l’on est , 
que de tenter de naturaliser des races étran- 
gères à la province. 

Deuxieme race. 

Celle race parait appartenir eiclusivc- 
nicnl à l’Asie et à l'Afrique, quoiqu’elle se 
soit assez répandue en Europe et en Amé- 
rique. Les animaux qui la composent onl 


presque tous l’oreille droite , la queue pen- 
I dante , non tortillée comme dans les précé- 
dents , et terminée par une touffe de poils ; 
ils sont généralement de très petite taille. 

Le Coan» dr la Chine , figuré par Fr. Cu- 
vier ( Mum. luit , liv. 24 ) a presque con- 
stamment été confondu par les naturalistes 
avec IcCocbon de Siain. Il a le corps épais . 
le museau court et concave en dessus, le 
front boinbéct les oreilles droites. Il est plus 
petit et’ plus bas sur jambes que le nôtre, 
couvert de soies noires , raides , très frisées 
sur les joues cl à la mâchoire inférieure ; le 
tour des yeux a une légère teinte de feu ; 
l’extrémité des jambes de devant, le ventre et 
la partie interne des cuisses sont blancs. Celui 
qui a servi de modèle à la figure donnée 
par Fr. Cuvier avait été apporté directe- 
ment de la Chine par le capitaine Ifoussard ; 
il avait, de l’oreille à l’origine de la queue, 
2 pieds G pouces; de l'oreille au bout du 
groin , 9 pouces ; 20 pouces de hauteur au 
garrot ; sa queue avait 9 pouces. Il a les ha- 
bitudes grossières du Cochon ordinaire ; 
mais il parait plus affectueux pour les per- 
sonnes qui le soignent et le nourrissent. Il a 
presque constamment été confondu par les 
naturalistes et les économistes avec le Co- 
chon du Cap. 

Le Cociion du cap de Bonne-Espérance , 
Cochon de Siam, Cochon de Tonquin, aussi 
nommé par quelques naturalistes Cochon 
de la Chine , a été figuré par Fr. Cuvier 
(il lam. Uth. , liv. 25).. Sa longueur totale est 
de 3 pieds 3 pouces (0 m ,05G; ; sa queue a 9 
pouces de longueur (0 m , 244 ,et la hauteur de 
l’aniinal au garrot est de 20 pouces (0°\542). 
Ses soies sont noires ou d’un marron foncé ; 
ses oreilles droites , scs jambes grêles et très 
courtes ; son ventre est très bas , presque 
traînant ; sa queue, pendante, est terminée, 
ainsi que dans le précédent , par une mèche 
ou un flocon de soie. 

Ce Cochon est répandu clans tout le midi de 
l’Asie et de l'Afrique, et sc trouve aussi dans 
quelques Iles de la mer du Sud. Crois** avec 
notre Cochon commun, il a fourni plusieurs 
variétés fort bonnes , mais que les cultiva- 
teurs élèvent peu . parce qu elles n'offrent 
pas les avantages des Cochons de la pre- 
mier** race , sous le rapport du poids. Ces 
variétés sont : 

le Cochon nain ou à jambes courtes , 
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le plu» petit de tous , ordinairement d’un 
blanc jaunâtre. Il est assez répandu en 
France . mais plus encore en Savoie , en Ca- 
labre , en Toscane , en Portugal et en Es- 
pagne. 

2o 1,0 Cochon de Pologne ou de Russie, 

guère plus grand que son type , ordinaire- 
ment d’un jaunâtre tirant plus ou moins 
sur le roui. 

3° l-e Cochon de Guinée . très commun 
au Brésil, ou il a été , dit-on. transporté de 
la Guinée. Il est de la taille du Corhon de 
Siam . et d'un roui assez vif. Sa tète est assez 
petite; ses oreilles sont longues, minces, 
très pointues: sa queue, longue et touchant 
presque à terre , est privée de poils. 

Du croisement de toutes ces variétés avec 
celles de la première race, il est résulté des 
métis qui ne sont pas sans intérêt. Tels sont : 

Le Cochon croisé anglais , figuré par 
Bewick [Htatory of quadrupeds , p. 164). La 
femelle qui a servi de modèle à celle figure 
était un métis du Cochon de la Chine et du 
Cochon commun. Elle était suivie, dit l’au- 
teur, de dix-ueuf petits de la même portée, 
et faisait chaque année trois portées presque 
aussi nombreuses. 

Le Cochon noble , ou de noble, que l'on 
croit un métis du Cochon de Siam avec no- 
tre Sanglier. Il est commun dans le nord de 
l’Amérique. 

Nous ne parlerons du Cochon mongolitx 
que pour le signaler comme étant ué d'une 
erreur de traduction et n'existant que dans 
les catalogues de plusieurs naturalistes. 

En faisant l’histoire du Sanglier , nous 
avons fait, en grande partie, celle du Cochon 
domestique. Malgré son antique domesti- 
cité, cet animal n’a presque rien perdu de 
la brutalité de son caractère , de la rusticité 
de ses mœurs ; il a acquis une lubricité sans 
exemple dans les autres animaux, et une vo- 
racité dégoûtante. Pourvu qu’il se remplisse 
l'estomac , tous les aliments lui sont bons, 
et il ne dédaigne pas même les excréments. 
Il mange également de la chair et des végé- 
taux, et, ce qui lui est particulier , c’est que 
les plantes vénéneuses, telles que laCigué, la 
Jusquiame noire, «te., qui feraient périr tout 
autre animal , sont avalées par lui avec la 
même gloutonnerie que toute autre substance 
alimentaire, sans jamais lui faire aucun mal. 
La ÎM\t n’entre en rut qu'une fois par an ; 
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la Truie est presque toujours en chaleur , 
fait deux , et même trois portées par an . et 
reçoit le mâle pendant qu’elle est pleine. 
Très souvent elle dévore ses petits au mo- 
ment de leur naissance, si l’on n'a pas soin 
de l’en empêcher. Quoiqu’elle n'ait que douze 
mamelles, la Truie ordinaire fait parfois seize 
ou dix-sept petits, et celle de la Chine jusqu'à 
vingt; mais on compte, terme moyen, sur 
six petits |>our la première et la seconde por- 
tée, et sur huit pour la troisième et la qua- 
trième ; en général les jeunes ineres en font 
moins que celles qui sont plus âgées. I.e 
temps de la gestation varierait de 109 à 143 
Jours, selon Tessier; selon Burger, il ne se- 
rait que de 1 14 à US. 

Du Cochon considéré mous te rapport de 
l’économie rurale. 

En économie, on divise les Porcs en mm* 
raye*, demi-nuuvages et privé*, quelle que soit 
leut race. Les premiers , tels qu’on en ren- 
contre en Hongrie, en Bosnie et en Servie, 
n’entrent jamais à l’élâble; ils passent la 
belle saison dans les pâturages , et l'hiver 
dans des forêts de Chênes. Les demi-sauvages 
passent l’été dans des pâturages . et l'hiver 
dans des endroits clos et à demi abrites. Ils 
forment des troupeaux séparés et ne se mul- 
tiplient pas à leur volonté. On n’en possède 
guère ainsi qu’eri Hongrie. Enfin, le Porc do- 
mestique ou privé est celui qu’on élève à l’é- 
table , et c’est de ce dernier que nous devons 
nous occuper. 

I,a Truie entre en rut dès l’âge de 6 mois , 
mais plus communément à 8. Quel que soit 
son âge, il est bon de ne la faire couvrir qu’en 
novembre, afin qu’elle ne mette bas qu’en 
mars, parce que les petits craignent beau- 
coup le froid, et que ceux nés en hiver réus- 
sissent 1res. difficilement. Elle peut produire 
deux fois par an ; mais, en bonne économie, 
on ne doit la faire porter qu’une : elle s’use 
moins vite, et donne des produits plus nom- 
breux et plus beaux. Quand elle a 8 ans , il 
est plus avantageux de l’engraisser que de la 
faire produire. 

Le Verrat, ou mâle, n'est propre â cou- 
vrir la femelle qu'à l’âge d'un an , et les 
petits sont plus beaux et plus robustes 
quand il en a deux. A six ans, il est bonde 
l’engraisser , car, passé cet Age, il serait fort 
dispendieux et fort difficile de le faire; outre 
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cela, le* vieux Verrais deviennent ordinaire- 
ment méchants et dangereux. 

Ixs Cochonnets que l’on veut élever doivent 
être sevrés au plus lût à huit semaines; les 
Cochons de lait destinés & la boucherie doi- 
vent l'étrcâ l'âge de vingt ou trente jours. Ils 
exigent beaucoup de soins pendant les quinze 
premiers Jours après leur naissance: il faut 
scrupuleusement les abriter du froid et de 
l'humidité , et les faire téter chacun à leur 
tour afin de s'assurer que tous prennent À 
peu prés une nourriture égale; pour cela on 
les séparera de la mère, et on les fera teter 
toutes les S ou 6 heures. Dès qu’ils seront un 
peu forts, on les enverra chaque jour aux 
champs, lorsqu’il fera beau temps, afin qu’ils 
s’accoutument à chercher eux-mêmes leur 
nourriture, ce qui rend le sevrage beaucoup 
plus facile. On ne les fera pas sortir quand 
il pleuvra ou quand il fera du vent , car ils 
craignent beaucoup les intempéries de l'air. 
Ceux qu’on destine à être engraissés doi- 
vent subir l’opération de la castration. Gé- 
rickc recommande de ne leur faire subir 
celte opération qu’à dix ou onze semaines ; 
mais il est plus prudent de la faire aux mâles 
quand ils lellent encore, lorsqu'ils ont de 
quatre à huit semaines. Silos jeunes Cochons 
ont reçu les soins convenables et qu’ils 
aient été bien nourris, on peut les engraisser 
dés l'âge de six à huit mois ; c’est-à-dire en 
octobre et novembre. Jusqu'à l'Age de deux 
ans ils prennent très aisément la graisse; 
mais si l’on attend plus tard, leur engraisse- 
ment devient plus coûteux, et leur chair est 
moins délicate. 

Pour élever des Cochons avec succès et bé- 
néfice, il est trois choses indispensables : les 
tenir sainement, dans une étable sèche et aé- 
rée ; entretenir scrupuleusement leur propreté 
en les lavant, les bouchonnant ou brossant 
chaque jour, et en renouvelant leur litière 
souvent; enfin leur donner une nourriture 
abondante et variée, et les conduire aux 
champs chaque fois que le temps le permet. 
La Truie qui allaite doit surtout être bien 
nourrie si l’on veut que ses petits prospèrent. 
Les Cochonnets, au moment du sevrage, re- 
çoivent une nourriture plu* substantielle 
que de coutume , et pendant les quinze ou 
vingt premiers jours il est indispensable de 
leur donner du grain, au moins quatre ou 
cinq fois par jour. On les met ensuite au ré- 


gime desPommes de terre cuites, du petit-lait, 
des recoupes, etc. Les Cochons pâturent pen- 
dant l’été, ou sont nourris à l’étable avec du 
fourrage vert et des résidus de laiterie, de 
brasserie et de dislilicrie. Les meilleurs pâ- 
turages où l'on puisse les conduire sont les 
champs de Trèfle, de Luzerne, et autre» plan- 
tes légumineuses. On les conduit dans les ter- 
res où I on a cultivé des Carottes, des bette- 
raves, etc. Les pâturages naturels ne peuvent 
leur fournir une nourriture suffisante, s’ils 
ne reçoivent rien à le table. Il faut, en outre, 
qu'ils trouvent aux champs de 1 eau pour 
boire, et autant que possible une marc pour 
se vautrer pendant les chaleurs du jour. A 
défaut de pâturages, on les nourrit à l’elable 
comme nous l'avons dit, et particulièrement 
avec du jeuue Trèfle, de la Luzerne, des 
Vesces et du Sarrasin. On leur donne , dans 
une auge, de l’eau grasse, de vaisselle si on 
en a, ou de l’eau ordinaire, eu mélange avec 
du son, de la farine de fèves, de pois, de 
sarrasin , des pommes de terre cuites et 
broyées, etc. lis aiment surtout le petit- 
lait aigre. 

lorsqu'on veut engraisser un Cochon, on 
le relient continuellement à l'étable ; l'on sa- 
tisfait complètement sa voracité , et on lui 
donneuuc nourriture aussi substantielle que 
possible, consistant en farines, graines cuites 
et crues, pommes de terre et autres racines 
cuites, etc. On commence avec les racines, 
et on achève avec le grain, qu'il est plus avan- 
tageux de leur donner cuit ou fermenté, cl 
avec un peu de sel. On donne aux Porcs un 
demi-engraissement quand on tient plus à 
la qualité de la chair qu’à la quantité de la 
graisse, el les jeunes sont les meilleurs pour 
cela. L’engraissement complet est très rapide 
pour tous, el se fait en moitié moins de temps 
que celui du Bœuf. 

2. Le HÊvg ou Sanglier des Papous, Sus 
papuettsit de Lesson. — Il est regardé par ce 
naturaliste comme une espèce distincte. Il est 
petit, long de 3 pieds (0,976), couvert de poils 
courts, épais, d’un fauve brunAtre en. des- 
sous, blancs et annelés de noir en dessus ; 
ses canines supérieures sont très petites , de 
même forme que les incisives ; sa queue 
est très courte. Cet animal, à l'état sauvage, 
est commun dans l’archipel des Papous . au 
nord des Moluqucs, et à la Nouvelle Guinée. 
Il se plaît particulièrement dans les forêts à 
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proximité des bords de la mer, dans les ma- 
récages et sur les plages très basses. Ses 
mwurs sont, du reste, assez analogues à 
celles du Sanglier, mais il est moins fort que 
ce dernier; il ne rit jamais solitairement, 
et on le rencontre toujours en troupe assez 
nombreuse. 

Comme sa chair est très estimée, les natu- 
rels lui font souvent la chasse, et pour l'ap- 
procher à portée du fusil , ils sont obligés 
d'employer beaucoup de patience et de ruse. 
Tantôt ils se barbouillent tout le corps de 
vase pour lui dérober leur odeur, et, en cet 
état, ils se glissent à travers les roseaux ; 
tantôt, à l’entrée de la nuit, ils se mettent en 
embuscade dans des buissons épais, à portée 
des endroits où ces animant ont coutume de 
passer pour se rendre sur le bord de la mer 
où ils vont chercher les vers , les crustacés 
et les coquillages, qu’ils aiment beaucoup. 
Mais cette chasse réussit rarement, parce 
que les Bénes ont toujours des éclaireurs 
qui vont en avant, et qui découvrent l'en- 
nemi de fort loin, grâce à la flneste de leur 
odorat. Alors ils donnent l’alarme par une 
espèce de ronflement très fort, et toute la 
troupe décampe au plus vite. IVautres fois, 
leschasseurs s'embarquent dans une pirogue 
légère , et vont s'embusquer ainsi derrière 
un rocher ou un récif de corail. Les Bénes, 
eicellenla nageurs, aiment à s’avancer dans 
la mer, Soit pour se laver , soit pour passer 
d'une Ile à une autre. Les chasseurs, qui 
épient ce moment, font alors force de rames, 
leur coupent le chemin du rivage, et en 
tuent aisément un bon nombre à coups de 
lance. 

Il faudra probablement rapporter à ce- 
lui-ci , comme simple variété , le Cochon 
des Ctlibe < , qui parait n’en différer que par 
une taille plus grande. Il te trouve, conjoin- 
tement avec le Babiroussa , dans quelques 
unes des plut grandes Célèbes. 

Quand les Papous peuvent attraper, dans 
les bois où ils vont les chercher, de jeunes 
Bénes, ils les soumettent à la domesticité, et 
c’est probablement de là que sont dérivés 
les nombreux Cochons domestiques qui cou- 
vrent tout les rivages de l'Océanie. 

A la suite du Cochon des Papous , nous 
placerons deux nouvelles espèces signalées 
par Temminck (Dite, prélim. de la Flora ja- 
pouica ) , qui paraissent vivre à l'état sau- 
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vage à Java, et sur lesquels les naturalistes 
ont encore fort peu de renseignements. 

3. Le Cociio.v s TUBIXCI'LES, Sur ter racorni 
Tcmm. — Il est d'une très grande taillq; sa 
tète est fort allongée, et elle a de chaque 
côté , sur les Joues . une forte protubérance 
calleuse ; les yeux sont petits, distants, deux 
fois plus éloignés de l’extrémité du nez que 
des oreilles; le front est concave, et les côtés 
de la tète sont munis d’une sorte de favoris 
toufTus. Le pelage est très fourni, long, noi- 
râtre et varié de poils jaunâtres en dessus , 
d’un Jaune roussâtre en dessous. Une cri- 
nière forte, à poils longs, raides, trifurqués 
à la pointe , régne le long d’une partie du 
dosetducou. Temminck pense que cette 
espèce se trouve non seulement à Java, mais 
encore dans l’Indo-Chine. 

4. Le CocHoit a bande blanche, Sus vitiatut 
Temm.— Il ne dépasse pas la taille d’un fort 
Marcassin d'Europe. Sa tète est peu allongée, 
son museau obtus, sans aucune protubé- 
rauce ni favoris; ses yeux sont plus grands 
que dans l'espèce précédente, et placés à peu 
près à égale distance du boutoir et des 
oreilles; le front est très étroit, légèrement 
bombé, la crinière est peu développée, et le 
pelage est court, très rare , clair-semé, d’un 
noir terne ; enfin une bande blanche , plus 
ou moins distincte , part du nez et s’étend 
sur les joues. Il habile Java. Je ne sais sur 
quel renseignement M. !.esson s'appuie pour 
dire, dans son Nouveau tableau du régne ani- 
mal, que cette espèce est du Japon. 

6. Le Sanglier a masque, d’as larvatui Fr. 
Cuvier, d us africamu Scbr.— Il est peut-être 
le plus singulier des Mammifères par rapport 
à sa tète, et il en est certainement le plus hi- 
deux. Il a été figuré par S. Daniels {sd/r. 
sccncryt, pl. 21), et Fr. Cuvier a reproduit 
cette figure dans les Mémoires du Muséum 
d'histoire naturelle, t. VIII, pl. 22. Il est à 
peu près de la grandeur et de la couleur de 
notre Sanglier, mais il a le ganot beaucoup 
plus élevé, et le train de derrière fort bas , 
ce qui lui donne un peu la tournure d’une 
Hyène. A cette occasion, je ferai remarquer 
une chose qui m’a paru tout-é-fait singu- 
lière , c'est que celte tournure bizarre ne se 
trouve que chez les animaux d’Afrique , et 
surtout du midi de l'Afrique , comme par 
exemple dans la Girafe , les Prolèles , les 
Hyènes , la Hyéoolde , et le Sanglier à 
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masque. On dirait , à l'exception de la Gi- 
rafe, que tous ces animaux ont eu les reins 
cassés , et qu'ils sc soutiennent à peine sur 
leurs Jambes de derrière. A quelle cause, à 
quelle influence pourrait-on attribuer une 
si étonnante parité dans des êtres si diffé- 
rents et d’une même contrée? Quoi qu’il eu 
soit, le Sanglier à masque parait recouvert 
d’un poil rare et assez court, si ce n’est sous 
le cou, autour des oreilles , et surtout sur le 
garrot et sur le dos, où il loi forme une cri- 
nière assez longue. Sa tète est ce qu’il a de 
plus extraordinaire; elle est fort grosse et 
proportionnellement fort longue. Ses oreilles 
sont très courtes, 1res écartées , un peu ar- 
rondies par devant , et formant comme une 
pointe laciniée et velue qui retombe par 
derrière. Ses yeux, placés très haut, sont fort 
écartés l’un de l'autre et extrêmement pe- 
tits; au-dessus de chacun d’eux se trouve, 
sur les côtés, une sorte de grosse loupe ve- 
lue. Près de chaque défense supérieure, s’é- 
lève nu gros tubercule ovale, presque sem- 
blable A une mamelle de femme, dont le 
mamelon atteint presque Jusque vers les 
yeux. Ces deux tubercules sont unis l'un à 
l’autre le long de la ligne médiane du mu- 
seau , de manière A ressembler à une sorte 
de masque dans lequel l'animal aurait la 
moitié de la télé enfoncée ; la canine supé- 
rieure est courte , mais l’inférieure est très 
grande, fort saillante; enfin, de longues 
moustaches de crins raides partent de la mâ- 
choire inférieure et viennent s’appliquer A 
la base des loupes des yeux. On ne saurait 
se figurer combien Cette conformation ex- 
traordinaire rend hideux l’aspect de cet 
animal. 

Mais ces singularités ne sont pas bornées 
A l’extérieur. « Ce qui le distingue surtout 
du Sanglier, c’est, dit Fr. Cuvier, le grand 
développement du bord externe de l’alvéole 
de la canine supérieure. Dans le Sanglier, ce 
rebord n’excède pas un pouce de hauteur, 
et dans celui-ci il se prolonge en une lon- 
gue apophyse, et se termine par un large 
bourrelet de mamelons osseux, qui corres- 
pond ( quoiqu’en étant séparé par un léger 
intervalle A des mamelons semblables si- 
tués vis-A-vis et A la hauteur de cette apo- 
physe, sur la partie moyenne des os du nez. 
Outre l’apophyse dont nous venons de par- 
ler, cette télé se caractérise encore par le 


grand arc que forment les os de la pominèlte 
et par la surface 1res large A laquelle se rat- 
tachent les muscles du boutoir. • Ce San* 
glier se trouve A Madagascar et au cap de 
Bonne-Errance. Il abonde surtout, dit Da- 
niels , dans les forêts de Stinkamma . C'est 
un animal extrêmement farouche , indomp- 
table, d’un naturel féroce, et dont la ren- 
contre est parfois dangereuse. Si le San- 
glier de Madagascar dont parle Flaccourt est 
le même que celui-ci, ce qui me parait plus 
que probable, les tubercules du nez de la 
femelle seraient moins volumineux que ceux 
du mâle. (Boitard) 

On a encore donné le nom de Cochon à 
des Mammifères appartenant en partie a 
d’autres ordres. Ainsi l’on a nommé : 
Cochon d’ Amérique ou des bois, leVécari; 
Cochon d* blé, le Hamster; 
CocflON-Cxar, le Bahiroussa ; 

Cochon d'Inde , le Cobaye ; 

Cochon de mer, le Marsouin -, 

Cochon df. terre, le Pangolin. 

COCHONS FOSSILES, palbont. — Ut 
tourbières el les terrains meubles, ainsi que 
les cavernes, contiennent des ossements de 
(Cochons qu’on n’a pu distinguer Jusqu’ici du 
Sanglier commun. Cette espèce a été nom- 
mée , par M. Goldfuss , Sus pristus. 

I,es sablières d’Eppelsheim en fournissent 
des espèces qui sont vraisemblablement per- 
dues, n'étant pas présumable que ces ani- 
maux aient échappé seuls aux causes de 
destruction qui ont anéanti les Mastodontes, 
les Rhinocéros et les Dinothérium , que recè- 
lent également ces sables tertiaires. M. Kaup, 
dans son ouvrage sur les Fossiles du Musée 
de Darmstadt, en décrit trois espèces : 

Le Sus antiquu.% Kaup. fondé sur une mâ- 
choire inférieure beaucoup plus grande que 
celle du Sanglier actuel, et qui présente des 
fermes particulières ; 

Le $Nt palæochœrus Kaup, fondé sur une 
partie de la moitié droite d’une mâchoire in- 
férieure un peu plus grande que celle du 
Sus scro/a , et dont les branches de la mâ- 
choire sont comprimées et plus hautes d’un 
cinquième que celles du Sanglier ; 

Le Sus aniedilutianus Kaup. Petile espèce 
A peu près de la grandeur du Bahiroussa, 
fondée sur deux dents molaires. En Toscane, 
dans le val d'Arno, si riche en ossements 
d’HippopoUmes et de Mastodontes, on a 
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trouvé aussi une unkchoire de Cochon, calée 
par Cuvier dans ses Ossements J omîtes , qui 
se trouvera sans doute appartenir, lorsqu'elle 
sera comparée avec celles d’KppcIsheim . à 
l'une des es|ieres de Kaup. On |ieul en dire 
autant d'une mâchoire inférieure citée aussi 
par Cuvier, trouvée par M. Bourdct de la 
Nièvre dans la molasse à ciment calcaire du 
mont de la Molure, au bord oriental du lac 
de Neufchâlel, ainsi que de l'espèce des ter- 
rains tertiaires d'Auvergne, que M. l’abbé 
Croizet nomme Sus arvernenrit % et probable- 
ment encore des ossements rares de Sanglier, 
que M. de Chrislol cite parmi les Vertébrés 
des assises supérieures des terrains marins 
supérieurs du bassin de Montpellier. 

MM Faiconer et Cautley font mention 
(Journ. tic la. Soc. asiatique de Calcutta, 1835) 
d’une espèce de Cochon des collines sub-hi- 
malayanes. qu’ils nomment Chœrolherium. 
Enfin M. Mariai» ( Journal des sciences et 
arts d.’ Amérique ) donne la figure d'une por- 
tion de mâchoire inférieure à dents très 
usées, qui vient, selon lui, d’une espèce de 
Cochon à laquelle il donne le nom de Sus 
amcricanus , et qui a été trouvée en creusant 
le canal de Brunswick , en Géorgie , avec des 
dents de Mastodonte , d’Êléphanl et de Mc- 
galonyx , dans une formation qu'il appelle 
postpliocène . s 

Tels sont jusqu'à présent les ossements 
fossiles connus du genre Cochon . bien con- 
statés quant au genre, mais qui laissent 
beaucoup à désirer quant aui espèces. 

(L...D.) 

COCHONNES, iss. — Nom vulgaire des 
Chenilles du g. Chœrocampa. 

•COCHRAIMEA. bot. pn.~Miers ( Tra - 
tels in Chili , Il , 529 ) a décrit sous ce nom 
une plante rapportée par les auteurs à la 
famille des Verbénacées, et dont la diagnose 
n'est pas donnée par M. Eudlicher, qui dé- 
clare ne la pas connaître. 

’COCIIYLIS («oTxviu, coquille; d’où l’on 
tirait la pourpre chez les anciens ). iss. 
— Genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, établi par M. Treilscbke aux 
dépens du g. Toririxde Linné, ou Pyralis 
de Fabricius, et adopté par nous ( Histoire 
nul. des Lépidoptères de France) , où il fait 
partie de notre tribu des Plaiyomidos. Les 
Cochyln sont de très petit» Papillons qui, 
pour la plupart, ont un aspect plus ou moins 
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luisant cl comme nacré . avec leurs pre- 
mières ailes traversées obliquement par 
une ou deux bandes brunes. C'est a ce 
genre qu'appartient la Tortrix roserana Froc 
lich ( 'Jineu amt/iyuellu lluhn). dont la Che- 
nille , dans certains cantons, ne cause pas 
moins de ravages que celle de la Pyrale de 
lu vigne. Nous avons donné la figure de 
celte espèce, à l’état parfait, dans le vol. IX 
de l’ouvrage précité, pag. 418, pl. 257 . 
tig. 8. Elle a 5 lignes 1/2 d'envergure La 
lele , le corselet, les pattes et les premières 
aile» sont d’un jaune d’ocre luisant. Celles- 
ci sont parsemées de quelques atonies fer- 
rugineux à l'extrémité, et traversées au mi- 
lieu par une bande d’un brun violâtre qui 
se rétrécit par le bas. L’abdomen et les se- 
condes ailes sont d'un gris brun, ainsi que 
les antennes. (D.) , 

COCK AT TUCE. bfpt . — Nom vulgaire 
du Basilic , fMcrrta basilicus. 

COCLEOPIIASIA. ms, — Foyei co- 
CMLKOffRASIA. 

COCO. oi$. — Nom de l’iâit ulba Vieill , 
Ibis neigeux. (G.) • 

COCO, poiss . — Nom vulgaire donné à 
Cayenne au Pimélode. 

COCO. bot. pb. — Nom du fruit du Co- 
cotier. On donne aussi le nom de Coco des 
Maldives au fruit du ïjodoicea. 

COCO Dit IL LE. ois. — Up des noms 
vulg. du Bruant proyer , Emàerita milianx 
Gin. (G.i 

COCOI. ois. — Nom d'une espèce du g. 
Héron. Ardeu cocoi Lu h. (G.) 

COCO! NEES. Cocoincc. bot . ph . — Divi- 
sion établie par Martius dans la famille des 
Palmiers ( Synops. msc. ). Cet auteur l’a sé- 
parée en deux sections : les Aculeaiœ , dont 
le g. Desmoncus est le type; et les Jnermex , 
dont le type est le g. Cocotier. 

COCON, fiombyiris. Folia ulus , Pline, iv*. 
— On donne généralement ce nom au ti»sp 
soyeux et ordinairement ovoïde que se fi- 
lent un grand nombre de Chenilles pour 
s’y transformer en Chrysalides : tel est, par 
exemple , celui du Ver à soie [bombyx mori ) 
que tout le inonde connaît. 

Parmi les larves d’insectes autres que les 
Lépidoptères . celle du Fourmilion est peut- 
être la seule qui se file un Cocon de pure 
soie pour se changer en nymphe. Plusieurs 
Araignées se filent aussi des Cocons de pure 
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«lie , mais c'est pour y renfermer leurs 
œufs, Payes L*»VIS. (D.) 

COCOItl.l. Pelidna, Cuv. ois. — Cuvier 
i établi sous ce nom une division dans son 
genre Bécasse, pour un petit Échassier qui 
ne diffère des Alouettes de mer qu'en ce 
que leur bec est un peu arqué. M. Tem- 
minçk range les Coeorlis dans le g. Bécas- 
seau , dont ils ont tous les caractères. Ces 
Oiseaux sont répandus par tout le globe; 
les individus reçus du Sénégal, des Iles de 
la Sonde et de l'Amérique septentrionale ne 
différent pas de l’espèce d'Europe. Ils ont, 
comme en Europe, leur double livrée, et 
sont, dans nos pays, de passage régulier en 
automne et au printemps, leurs mœurs sont 
identiques à celles de leurs congénères. L’es- 
péce type, l'unique du genre, est le Tringa 
subarcuala Temni., JVumenius afrhanus lalh. 

(C.) 

COCOTIER. Cocos, sot. r«. — Le genre 
Cocotier fut établi par I. inné d'après le Coco- 
tier commun, Cocos nucifera, si répandu et 
cultivé dans toutes les contrées intertropica- 
les. Il y ajouta plus tard une seconde espèce, 
le Cocos bulyracea, de l’Amérique équato- 
riale; depuis lors, Jacquin , MM. de Hum- 
boldt, Bonpland , et surtout M. Martius, ont 
ajouté à ce genre de nombreuses espèces 
toutes américaines , qui portent le nombre 
total des espères connues à 14. Longtemps 
on a, en outre, confondu avec les vrais Cocos 
les Palmiers qui constituent actuellement les 
genres Acrocomia ( Cocos aculcata Jaeq. ) , 
Attaleu ( Cocos lapidea Gærtn.), Etais (Co- 
cos guinccnsis Lion.) , Jubaa { Cocos chilen- 
sis Mol. ), et la plnpart des Palmiers de la 
tribu des Cocoinées. C'est M. Martius qui en 
a fixé exactement les limites en les caracté- 
risant ainsi : Palmiers à fleurs mêles et fe- 
melles sur le même spadice ; les mêles, nom- 
breuses sur la partie supérieure des branches 
du spadice; les femelles, en petit nombre à 
la base de c es mêmes branches, Spatbe sim- 
ple, ligneuse, fusiforme ou en forme de 
massue, se fendant le long de la face interne. 
Fleurs miles i Calice à II sépales courts , 
ovales, aigus, soudés par leur base ; 3 pé- 
tales membraneux ou presque charnus, dres- 
ses, connivenls, lancéolés, aigus, plans. 

G étamines naissant du réceptacle, incluses, 
à filaments subulés et à anthères linéaires 
sagutées. Rudiment d'ovaire nul ou très pc- ( 


tit. Fleurs Jumelles • Calice membraneux à 
3 sépales presque orbiculalres, imbriqués. 
3 pétales de même nature et de même forme. 
G étamines avortées, squamiformes autour de 
l'ovaire ou milles. Ovaire ovale déprimé, à 
3 loges, dont 1 rudimentaires stériles , une 
seule fertile. Style 1res court ou nul; 3 stig- 
mates triquètres, pyramidales, d’abord con- 
nivents, ensuite divergents. Fruits : Drupe 
ovale, monosperme, é chair fibreuse, sèche, 
épaisse ; noyau très dur, marqué de trois 
trous à la base, dont un seul communique 
avec la loge fertile, les deux autres corres- 
pondant aux loges avortées. Graine remplis- 
sant toute la cavité du noyau , et souvent 
légèrement adhérente à sa face interne ; 
test marqué de veines réticulées. Péri- 
sperme égal , charnu , ferme , très huileux. 
Embryon placé vers la base de la graine. 

Presque tous les Cocotiers sont de grands 
Palmiers, à tige de 2 à 3 décimètres de dia- 
mètre , s'élevant jusqu'à 20 ou 30 mètres , 
lisse , marquée de cicatrices annulaires as- 
sez écartées, et surmontée de grandes fron- 
des pinnécs.à pétioles quelquefois épineux, 
à folioles nombreuses souvent étroites, pen- 
dantes et fiexueuscs. Les spadices naissent 
de l’aisselle des feuilles encore fixées sur la 
tige. Les fleurs mâles sont jaunâtres , les 
fleurs femelles sont verdâtres. 

A l'exception du Cocotier commun (Cocos 
nucifer a l.inn.). tous les Cocotiers connus 
naissent dans l'Amérique équatoriale , et 
surtout au Brésil ; une espèce s'étend jus- 
qu’au sud de Corrienles, sur les bords du 
Parana : c'est le Cocos ausiratis de Martius 
(Pulmei. Urbignianum ined.). Dans l'hémi- 
sphère boréal, ils ne paraissent pas s'étendre 
au-delà de l'isthme de Panama et des An- 
tilles, où l'on ne connaît même que des espè- 
ces douteuses qui n'appartiennent peut-élre 
pas à ce genre (Cocor amara Jacq., et Cocos 
crispa H et. B). 

L’espèce la plus importante de ce genre 
est le Cocotiks commun , qui est répandu cl 
cultivé dans toutes les régions inter-tropi- 
cales des deux continents , et dont l’origine 
réelle esl très obscure. 

Sa grande extension et ses nombreuses 
variétés dans les Iles d'Asie ont fait considé- 
rer celle région comme sa patrie primitive, 
d'où il aurait été introduit en Amérique. 
D'uu autre côté, l'origine américaine de toutes 
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les autres espèces, l'absence de tout Cocotier 
sauvage dans l’ancien continent porteraient à 
considérer le genre Cocos comme exclusive- 
ment américain, et à supposer que le Coco- 
tier cultivé est lui-même originaire de quel- 
que point du littoral de ce continent d’où il 
se serait introduit dans les lies de la mer du 
Sud et dans celles de l'Asie méridionale. II 
est certain que le Cocotier vient presque 
exclusivement sur les bords de la mer , 
dans les sables imprégnés d’eau salée, que 
ses noix peuvent être transportées à de 
grandes distances par les courants sans que 
l’eau salée détruise leurs propriétés germi- 
natives, que sa propagation d’Iles en Iles a 
dû être ainsi très facile , en même temps 
que son utilité a dû encore en faciliter la 
dissémination par l’homme. 

Tout le monde sait en effet combien les 
nations sauvages ont retiré de produits utiles 
de cet arbre, des fi b res des bases de ses 
feuilles et du brou de ses fruits , de son 
amande , laiteuse avant sa maturité , ren- 
fermant ensuite un périsperme plus ou 
moins solide suivant son degré de déve- 
loppement et très nourrissant ; enfin de ses 
tiges même qui, quoique peu solides , ont 
néanmoins pu servir * leurs légères char- 
pentes. 

L'industrie de l’homme civilisé en obtient 
aussi maintenant un produit important, car 
le Cocotier eslcultivé avec avanlagesur plu- 
sieurs Iles de l'océan Indien pour en extraire 
de l’huile abondante que renferment ses 
graines, et qui entre dans le commerce sous 
le nom d'huile de coco?, et est employée 
surtout pour la fabrication des savons. 

lin autre Cocotier, Cocos àutyracea L.,Pin- 
dova des Brésiliens, croit au Brésil et dans 
quelques autres parties de l’Amérique mé- 
ridionale, où ses amandes concassées et ex- 
primées fournissent une matière butyreuse 
abondante et très agréable au goût. I,a sève 
de ces Palmiers , comme celle de la plupart 
de ces arbres, est sucrée , et fournit par la 
fermentation un vin doux et recherché des 
habitants des contrées où il eslcultivé. (Au. B.) 

COCOTI K, Il DK MER. bot. pis. - Nom 
vulg. du Borasuu flabellijorwis. 

GOCdTZlN. oia. — Nom d’une espère du 
genre Colonibi-Gallino, Columba pan$trin a 
f-ath . (G.) 

COCQl'AUD. ris. — Nom du métis pro- 
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venant du croisement du Faisan mâle avec 
la Poule. (G.) 

COCRKTE. bot. pu. — Nom vulgaire du 
Rhiuanthus msta-gaHi. 

‘COCYTIA (««««té;, Cocyte), im.— Genre 
de Lépidoptères de la famille des Crépuscu- 
laires , établi par M. Boisduval , qui le place 
dans la tribu des Zygénides. Ce genre est 
fondé sur une espèce unique trouvée sur les 
eûtes de la Nouvelle-Guinée par M. Dumont 
d’Urville , lors de son premier voyage au- 
tour du monde avec le capitaine Duper- 
rey. Elle a environ 3 pouces d’envergure ; 
ses antennes et ses palpes sont noirs ; son 
corps et ses pattes sont garnis de poils et 
d’écailles d’un vert métallique très brillant ; 
ses quatre ailes sont vitrées ou diaphanes . 
avec les nervures et une large bordure noi- 
res. Cette bordure donne naissance à des 
rayons également noirs qui s’avancent en 
pointe entre chaque nervure , Jusqu’au mi- 
lieu de l’aile. Enfin, l’on voit, à la base des 
quatre ailes, une tache d'un ferrugineux vif. 
Ce beau lépidoptère a été figuré deux fois . 
la première, par M. Boisduval, dans sa Mo- 
nographie des Zygénides en 1829, et la se- 
conde par M. Blanchard , dans le vol. III de 
V Histoire des insectes faisant suite au BufTon- 
Duménil , en 1840. 

Longtemps après M. Boisduval, c'est â- 
dire en 1835 , M. Treilschke a donné le nom 
de Cocytia à un g. de Noctuélides que ce 
dernier appelle Bnthiu. h'oyex ce mot. (D.) 

CODA Kl A , L. bot. ph. — Syn. de Lcr - 
chca, L. 

‘CODAIUITM o» , petite toison). 

ma*. — Nom donné par llliger à l’ensemble 
des poils les plus doux et les plus courts de 
la toison mêlés à des poils plus longs et plus 
épais. 

CODARILYf 'xtüôâptcv , toison), bot. ph. 
— Genre de la famille des Papilionacées-Cav 
salpiniées, établi par Solandcr ( in Pahl. 
en tiw., t. I, p. 302, et l. Il, p. 400), pour des 
arbros de Guinée, glabres, à feuilles impari- 
pennées, bijuguées, à Heurs petites en pani- 
cules terminaux et rameux. On n’en connaît 
que Crois espèces. 

CODDA-PANA, Rhcede. bot. pii. — Syn. 
de Corypha , L. 

CODDING TON IA (nom d'homme), bot. 
pii. — Genre établi par Bowdich ( Mode ira, 
398 ) f pour une plante souvent parasite , à 
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feuille» opposées, coriaces , lancéolées, odo- 
rantes , à fleurs axillaires et en faisceaux. 
Elle est rejcfée par les auteurs parmi les Ce- 
ntra dubûe sctlit . 

'CODÉINE, ch im. , bot. — Nom donné par 
Ilohiquct À un des alcaloïdes qu’il a obtenus 
en faisant l'analyse de l'Opium. Cette sub- 
stance jouit de toutes les propriétés de. ce 
médicament, sans en présenter les inconvé- 
nients. On obtient la Codéine en traitant la 
dissolution aqueuse d’Opium par le chlorure 
de Calcium. 

"CODIA (nvôlm, petite boule'- bot. pu. — 
Genre de la famille des Saxifragacées-Cuno- 
niées, établi par Forster (CW. yen., I. 30 
pour un arbrisseau do la Nouvelle-Calédo- 
nie à feuilles entières , opposées et très gla- 
bres ; à fleurs petites cl blanches , en capi- 
ules axillaires ou terminaux. 

COD1.EIJM. bot. ph. — Ou donne vul- 
gairement le nom de Coüiho, à Ternale, à un 
arbre de la famille des Kupborbiacécs , nom 
que Rumphius a latinisé en celui de Co- 
diitutn. Loureiro appelait ce môme g. Phyl~ 
laurea, et Linné le confondait avec les Cru - 
ion. Ses caractères sont les suivants : Fleurs 
monoïques. Fleurs mâles : (ialicc 5-iiarli, 
réfléchi. 5 pétales alternes, plus petits, squa- 
miformes, alternant eux-mêmes avec cinq 
glandes encore plus petites. Étamines nom- 
breuses. à lilcls dressés dans le boulon, libres 
sur un réceptacle plan , portant chacun une 
anthère biloculaire adnée à leur sommet. 
Fleurs Jcmellcs : Calice Mide , sans pétales. 
Ovaire environné à sa base de 6 écailles, sur- 
monté de 3 styles simples. oblongs, réfléchis, 
creusé de 3 loges l-ovulées et devenant un 
fruit à 3 coques sèches ou un peu charnues. 
— l/espcce unique, qu’à cause de ses nom- 
breuses variétés on serait porté à diviser en 
plusieurs, croit aux Indes, dans les Molu- 
ques, dans la Cochinchine, la Chine et le Ja- 
pon. Elle 7 est vulgairement cultivée, et 
dans ces derniers pays sert à la plantation 
des cimetières. Elle a été aussi depuis long- 
temps transportée dans nos serres sous le 
nom de Croion vuriajatum. C'est un arbre 
ou arbrisseau à feuilles alternes, entières, 
glabres, luisantes, souvent élégamment pa- 
nachées de jaune , de longueur et de forme 
1res variables. I,cs fleurs sont disposées en 
grappes unisexuées axillaires ou terminales. 

An .1 


XODIGI bot. ph. — Rhrede a décrit im- 
parfaitement sous ce nom une plante de la 
cùledu Malabar, qu'on croit être une Pulmo- 
naire. 

’CODIOPIIVLLE. Codiophpllus (joîlrçv, 
toison ; fvllov,, feuille), bot. — Les feuilles 
Cofiiopliyllcs sont celles dont la face infe- 
rieure est couverte d’une villosité épaisse; 
telles sont celles du IVclumbiuin çodiô - 
phffUum. 

'CODIOPSIS toison ; o|t,, ressem- 

blance!. KCHiff. — Genre de Cidarule» établi 
par M. Agassiz (Cuiul. *yst. Fchm., p. lî), 
1840) pour des Oursins pentagones [Ambeiu* 
quhiqiiatujulniu* ) à lest élevé, nu en desaus, 
mais pourvu a la face inférieure de petit» 
tubercules non perforés. (P. G.) . 

CODIIJM (x<»£iov, toison), bot. ci.. — 
(Phycées.) Ce genre , de la tribu des Sipho- 
nées, fut d'aliord proposé par Slackliouse 
(JYtrtit, Prajul ., p. 24), puis adopté par 
M. Agardh [Spec. 41g., I , p. 46l), qui en 
donna une bonne définition. Si l’on excepte 
le g. FlubtUarin , que nous en séparons avec 
Laipouroux , nous admettons ainsi réforme 
le g. du célèbre phyrologuc suédois , el 
nous lui assignons les caractères suivants : 
Fronde globuleuse, aplatie et lobée, ou bien 
cylindracée et dicholomc, fixée aux rochers 
sous-marins par un seul point , ou y adhé- 
rant par la plus grande portion de sa surface 
(C. udhitreu.s), et composée tout entière de 
filaments hyalins, tubuleux, membraneux, 
continus, anhislcs, libres par une extrémité 
daviforme terminée en cul-de-sac {tubes en 
cæcum) et adhérents par l’autre, laquelle est 
divisée en plusieurs raeiues (qu’on nous 
passe l'expression ) dont l'enchevêtrement 
constitue le centre ou l'axe de la fronde. Ces 
filaments que M. Deraisne dit cloisonnés à 
de longues distances , sont remplis pendant 
la vie par un liquide dans lequel nagent des 
granules verts, et rangés de façon qu’ils ar- 
rivent tous à la meme hauteur, sans pour- 
tant se souder entre eux, soit qu’ils rayon- 
nent en tous, sens, comme dans le C. Bnrsu, 
soit qu’ils irradient seulement horizontale- 
ment , comme dans le C. lomentosum. Celle 
disposition donne à la fronde une apparence 
spongieuse , d’où l*imniirnu\ avait tiré le 
nom de Spougodium , qu il imposait à ce g 
et que l’on a tenté de conserver dans la 
science en l'appliquant au seul C Fur sa. La 
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fructification a beaucoup d'analogie avec 
relie îles ttryop lit. lies corps reproducteurs 
(roniocystes). ovales ou ovaleslancéolés. sont 
presque sessiles sur la paroi des lubes en 
cæcum , él eonlieiinenl des granules d'un 
verl fonce , que leur nombre 1res grand fait 
paraître noirs. Une cloison intercepte toute 
rommuniration entre la cavité du coniocyslc 
et celle des lubes. 

On connaît cinq ou si* espèces de Codium, 
dont la plupart sont cosmopolites Mous pos- 
sédons en effet des individus des C. adhè- 
rent et lomeniosum de presque toutes les 
mers. (C. M.) 

'CODOCEItA (suie , téle de pavot?; «i- 
P»5, antenne), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Latnellicome», tribu 
des l.uranides, créé par Esehscholtz (d/ém. 
de {'.le. de Piierrb.. I. IV, p. 151). Ce genre 
est le même que le Slomphax lie M. Fischer, 
l.’espèce qu'on y a placée est de la Géorgie 
russe ; elle a été nommée C. Jerruginen (>ar 
le premier de ces auteur* , et S. crucirotirit 
par le second. Ce genre est classé près des 
Syndetnt et des Pnlodon . (C.) 

CODOK , Adans. moi.l. — l e Codok d'A- 
danson est une belle coquille bivalve que 
Linné rangeait parmi ses Vénus. Lamarck 
au nombre de ses Cylhérées, et qui . par ses 
caractères , appartient cependant au genre 
l.ucine ( Luciao ligerina). P oyez ce mot. 

. (Dasn.) 

CODOS cloche), aor. en.— Genre 

de la famille des Hydroléacées , établi par 
Royen [ex Lion, yen., n. 1285) pour une 
plante herbacée du Cap, annuelle , armée 
partout d'aiguillons , à tige droite , cylindri- 
que, rameuse. 5 feuilles alternes, pétiolées, 
ovales et rudes au toucher; à fléurs soli- 
taires naissanlun peu au-dessus de i'aissclle 
des feuilles. L'unique espèce de ce genre est 
le C. Hotfenî. 

•CODON ANTIIEMUM clochette; _ 
(leur), bot. rn. — Genre de la 
famille des Éricacées-Éricinées, établi par 
Klotsch ( in Limita , XII , 240 ) pour des ar- 
bustes du Cap ayant le port des Bruyères , 
dilTus, à rameau* pubesrents , à feuilles en 
verticilles tcrnés.ou éparses, fasciculées dans 
les aisselles des rameau* ; à fleurs en glo- 
niérules portées au sommet de pédoncules 
très courts. 

'CODONANTHUS (aa»i«», cloche ; â»0oç, 


fleur), bot. ea. — Genre de |a famille des 
l.oganiacécs. établi par Don , et placé par 
F.ndlicher dans les genres douleur, pour une 
plante de l'Afrique intertropicale, à fruits 
capsulairesrtà semences érigées, semblables 
an* F.ursariécs par la forme et le mode de 
déhiscence, et qui parait à cet auteur devoir 
former une tribu distincte des laiganiacées. 

"CODONIA . Spr. *or. m. — Syn. de 
LVahlenbergia, Schrad. 

'CODONIA . Dtintorl. (xt M»», clochette^ 
bot. ca. — (Hépatiques.) Synonyme de Fo>- 
tambronia, ftaddi. y oyez ce root (C. M ) 

•CODOMËFS Codonieir. bot. cb. — D i- 
vision établie par Endlichcr dans la famille 
des Jongormannes , et dont le Fmsombmiia, 
Radd. ( Codonia , Dum.) est le type et le g. 
unique. 

’CODONOBLEPH A DON ( xtûSt m , clo- 
chette ; fiîiyapiç, Cil). BOT. CB. — (MoUSSCS.) 
Genre monotype fondé par Schwa-grirhen 
( Supptem. fl , P. I , p. (4J , t. 137 ) sur 
une Mousse acrocarpe diplopéristomée trou- 
vée par Menzies à la Nouvelle-Zélande, et 
dont voici les caractères ; Périslome doublr, 
l'eilérieur composé de 10 dents rapprochées 
par paires et réfléchies ; l'intérieur formé 
d'un même nombre de cils, partant d’une 
membrane basilaire très courte et dont le* 
sommets rapprochés, connivents. représen- 
tent une sorte de cloche, d’où le nom géné- 
rique Capsule égale, striée, longuement pé- 
donculée. Opercule conique à bec court et 
recourbé. Coiffe en capuchon, nue. Inflo- 
rescence diolquc. terminale. Pleur mâle ca- 
piluliforme composée de plus de 12 anthéri- 
dies et d’un grand nombre de paraphyscs 
filiformes, articulées et à articles inégau*. 
Fleur femelle contenant environ di* pistils 
entourés des mêmes paraphyses que la fleur 
mâle. Cette Mousse vit sur les arbres où cllé 
forme d'épais gazons. Autant que nous en 
pouvons juger sur la figure, car la plante 
elle-même nous est inconnue, elle appartient 
à la tribu des Zygodonlées. (C. M.) 

* CODOAOC Alt ns {xwdwx, cloche ; xap- 
wô< , fruit ). bot. rn. — Genre de la famille 
des Phytolaecacées-Gyfoslémonées , établi 
par A. Cunningham («Je. ex /look ) pour 
des arbres ou des arbustes de la Nouvelle- 
Hollande orientale et occidentale , à feuilles 
alternes, ovales ou elliptiques, très entières, 
dépourvues de stipules , à pédoncules aul- 
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laircs solitaires uniflorcs, formant des grap- 
pes terminales et fouillées. 

'CODOXOPIIOHA , Lindl. «ot. ph. — 
Srn. de Rhyiidophytlum, Mari. 

CODONOI’SIS ( ««Jd»» , cloche ; éf t , 
ligure), bot. ru.— Genre de la famille des Cam- 
panulacécs-Wahlenbcrgiées, établi par Wal- 
licb (/foxiurpA Flot. ind . , II, 103) pour des 
plantes herbacées des montagnes de l’Inde 
septentrionale, le plus souvent glabres; tiges 
sortant d'une souche ligneuse; grappes tou- 
jours volubiles. à feuilles alternes ou oppo- 
sées, péliolées. dentées en scie, glaucescentes 
ou blanches en dessous; à fleurs pédonculées 
axillaires ou terminales. Jaunes, bleu-ver- 
dâtre ou pourpres. 

•CODONOncniS ( , cloche ; , 

orebis'. bot. pa. — Genre de la famille des 
Orchidées-Arélhusécs, établi par l.indlej 
* ( Orcltù , 410) pour des plantes herbacées de 
l’Amérique méridionale, à tubercules sphé- 
riques , terminant une tige descendante , à 
tige unillore , ceinte à la base d’une gaine 
membraneuse, A feuilles verlicillées, mem- 
braneuses, hampe nue; à fleurs enveloppées 
d’une bractée en rapuchon. 

’CODONOSTIGMA cloche ; <mp- 

po, stigmate). »ot. ph.— G enre de la famille 
des Ericacèes-Lricinées, établi par Klotsch 
(mue. ex Rend i. tynops. msc.) pour un ar- 
buste du Cap ayant le port des Bruyères , à 
feuilles en verticilles ternés , à fleurs en ca- 
pitules terminaux et penchés, à calice cilié , 
et à corolle à peine plus longue que le calice. 

'CODORIOCAI.YX , Hask. bot. pr. — 
Syn. rapporté avec doute par Endlicher au 
g. Demtodium. 

"CODOSTOMA { sujets, cloche; trropa, 
bouche), arn kl. — Genre d’Annélides établi 
par Rafinesquc en 1814, et dont les carac- 
tères, établis d’une manière plus qu’incom- 
plète, sont reproduits d’après le vœu de l’au- 
teur dans le lom- LXXXIX du Journal de 
Phydqucde M. de Blainville, à la page 183. 
Voici ces caractères : Corps cylindrique, 
renfermé dans une coquille tubuleuse , 
flexueuse, calcaire, fermée postérieurement, 
lisse intérieurement , articulée extérieure- 
ment, articulations imbriquées. Tète simple; 
bouche large ,-campanulée ; 3 faisceaux de 
branchies lacérées aux côtés du cou. 

Ce genre repose sur 2 espèces des côtes 
de Sicile , dont l’auteur ne donne ni les 


noms ni les caractères. Il l’avait d'abord 
rapproché des Thalauema , ce que M. de 
Blainville critique avec raison ; mais, dans 
son Analyre de la nature , p. 137, M. Rafi- 
nesque en fait un g. de Serpulaires. (P. G.) 

CODIU'S. iss. — Ce g., établi par Jurine, 
répond au g. Proctotrupe de Lalreille. 

'CODA I,IS, Raf. bot. ph. — Syn. de JVi- 
cviiana, Tourncf. (C. M.) 

’CffiC AL. Cœcalit. zool. — Se dit des or- 
ganes qui appartiennent au Cæcum ; ainsi 
l’on dit l’appendice caecal , la F aïeule ilio- 
eœcale. 

COECILIA. sept. — Nom latin du genre 

Cécilic. 

‘COECILOIDEA. sept. — Famille de Ba- 
traciens dont le seul genre connu est celui 
des Cécilies. MM. Duméril et Bibron, dans 
le t. VIII de leur fCrptialoyie , substituent 
é ce nom celui d’ Oplnoiomes. (P. G.) 

'CAECUM. Cæcum (carne, aveugle), zool. 
— On donne ce nom à la première portion 
du gros intestin, faisant suite à l'intestin 
grêle et se prolongeant inférieurement en 
forme de cul-de-sac. Foy. irtestih. 

COELACHNE (xoLoç, creux; ü/rr , , 
paille), bot. ph. — Genre de la famille des 
Graminées-Festucacées, établi par R. Brown, 
pour une plante de la Nouvelle-Hollande , 
ayant le port d’une Brixa. Le chaume , ra- 
meux inférieurement, porte des feuilles 
planes, lancéolées, dépourvues de ligule, 
les fleurs sont très petites et disposées en 
une panicule étroite. L’unique espèce de ce 
genre est la C. p ulchella. 

’COELANTHUM ( «c n» ç , creux ; «8° ( , 
fleur ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Portulacacées, tribu des Molluginées, formé 
par E. Meyer (msc. Fenil, in Ann. fFien. 
mut., Il, 267) pour plusieurs plantes du Cap 
annuelles et très lisses , à feuilles radicales 
nombreuses , serrées, rosulées , obovales ou 
lancéolées , énerves . rétrécies à la base en 
un long pétiole , nautiques au sommet ou 
arislées-mucronées ; les caulicules sont sca- 
piformes, 2 - 3 - chotomes , et portent des 
feuilles filiformes serrées- verlicillées , ac- 
compagnées de stipules lacérées-frangées ; 
les fleurs sonldisposées en grappe et courte- 
ment pédiccllées. Dans ce genre, comme dans 
plusieurs autres qui lui sont étroitement 
alliés, le périanthe est simple, foliacé, 
persistant, infundibuliforme ou campanule. 


Digitized by Google 


OOEI. 


COEL 73 


semi-quinquifide, À larinies pétalo1dc« f ar- 
rondies au sommet. (C. L.) 

'COELANTIIIJS, Willd. dot. pii.— Syn. 
é'Hypox m, t- 

'COI'ILASTER ( xoîlo^ , Creui ; àarr'p, 
étoile), éciiin. — Genre d’Échinodermes stel- 
lérides proposé par M Agassiz , et qui com- 
prend le C.Conlon, espèce fossile de la Craie. 
Son caractère est d'avoir la cavité intérieure 
circonscrite par des plaques disposées comme 
celles des Oursins, et au sommet desquelles 
on aperçoit une étoile d’ambulaores. Suivant 
M. Agassiz. les Cwlaxter se rapprochent, par 
leur organisation, de la MrnilledesCrinofdes, 
tandis que leur forme est celle des vraies As- 
téries. (p. fi.) 

COEI.EIlOGV\E. bot. pii. — y oyci cæ- 
LtBOGVNB. 

’COELEBS. ois. — Nom d'une espèce du 
fenre Pinson , Fringilta caltbx , érigé en 
genre par Cuvier dans son Tableau élémen- 
taire du Penne animal. 

COEIJ;CTI,\I l ( diminutif de cœletti » , 
bleu), bot. ph. — Genre de la famille des 
Synanthérées, tribu des Kupatoriées-Auëra- 
lées, formé par Cassini { Dici. xe. nat., VI et 
XXVI , 327 ), et sous-divisé par lie Candolle 
( Prodr., V, 108 ) en 2 sections caractérisées 
par la nature du réceptacle (a. /sucarphoidet , 
réceptacle muni de paillettes nues ; b. slge- 
ratoidex , réceptacle nu . Il contient 7 ou 8 
espèces croissant au Mexique. Ce sont des 
plantes annuelles dressées, ramifiées, a tige- 
cylindrique, garnie de feuilles opposées, briè- 
vement peliolëes, dentées ; à capitules mul- 
liflores , hoinogames , disposés en corymbe , 
serrés , pédicellés ; à fleurs bleues ou pur* 
purines. (C. C.) 

•COELIA {xoTJoç, creux), bot. pii. — G enré 
de la famille des Orchidacées , tribu des 
Pleurothallées, formé par Lindley (Orchid., 
36 ) sur le Cymbidium tnpierum de Swarlz 
(Ep'dcndrum , Smith, /c. pic#. 1.4), et ne ren- 
fermant encore que deux espèces : l’une , la 
C. iripieru ( C. buuerana Lindl.), de la Ja- 
maïque et du Mexique ; l'autre, C. macrostn- 
ehya hindi. .duGuatimaln ; toutes deux intro- 
duites et cultivées dan» les jardins en Europe. 

Les plantes qui composentce genre sont épi- 
phytes, pseudo-bulbeuses, à feuilles linéai- 
res, ensiformes, plissées ; à fleurs en épis, 
bleues dans l’une, blanche» dans l'autre, por- j 
tées sur des scapes radicales , squameuses à ! 
t. iv ' 


la base, et garnies de très longues bractées. 

(C. L.) 

COr.MDIA cre nx, concave : U«, 

forme), iss. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, Iribu des 
Melolonlhides, créé par M. Dcjean dans son 
Catalogue, sans indication de caractères. Il y 
rapporte, deux espèces qu'il nomme C. 6- 
wncuLua el C. iiiargiiHiiu. La première esl de 
la .Nouvelle-Hollande , et la deuxième de la 
Nouvelle-Guinée. Celle-ci a été décrite par 
M. Buisduval (foyuge de l‘jf*trolubc. p. 187, 
pl. 0, f. |7 ) , mais également sans en don- 
ner les caractères génériques. (C.) 

‘COELIDICM (xoi)idi.y, petit creux), bot. 
ni. — Genre établi par Vogel (m.c. i c. Il'nl- 
peri. il I /.il »»., XIII, t7D) dans la ramilledcs 
Papilionacées , tribu des laiiées-Génistécs , 
aux dépens de deux espèces A’stmphiiiiuten. 
Ce sont des plantes du Cap, à feuilles' al- 
ternes , simples , contournées ou roulées en 
dessus, éslipulécs. dont la face supérieure 
est soyeuse ou hérissée, l'inférieure glabre; 
les fleurs axillaires , groupées , ou disposées 
en épi terminal , fcuillé. Son nom générique 
provient sans doute de ce que la gaine sla- 
minale esl fendue en dessus. (C. L.) 

■COEUGENE. Cahgentt ( caligena d’o- 
rigine céleste), ois. — - C’est le uom scien- 
tifique par lequel M. Lesson a désigné, dans 
son Index général dit g. Troc lu lu * , en 1832, 
sa douzième race qu’il nomme les Clémence*. 
P oyez TROC Kl {.IDÉES. . (Latr.! 

’COEl.lMl'S. îns. — Genre de l’ordre des 
Hyménoptères, famille des tchneumonidcs. 
établi par .M. New d'Esenbeck pour des lu- 
seçles a palpes labiaux de 3 articles pres- 
que égaux. a palpes maxillaires de 6 articles, 
a antennes filiformes et n abdomen séparé 
du corselet par un pédoncule plan. L’unique 
espèce de ce g. est le C. panulus , du nord de 
l'Europe. 

‘COELIODES ( xoiifcJJ»;, venlru ). ins. — 
Genre de Coléoptères tétramères, famille des 
Curculioniles , division des Aposlasimérides 
(Rhjnchéncs de I.atr ), crée par Schœniiccr 
(Syn. Curcutio. gen. et sp., I. IV, p. 282). Çcl 
auteur y place 3i espèces, dont 24 d’Europe, 

4 de la Cafreric, 2 de l’Amérique septentrio- 
nale, et une de l’Amérique méridionale. Nous 
citerons parmi les premières les Ph. qu*r- 
eut, q tu lui a et didymu.% F., qu’on trouve com- 
munément aux environs de Paris. La pre- 
1 » 
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miérc division rrn Ternir les espère* à misses 
muüqucs ; la seconds celles à cuisses uni- 
dentées, les espèces de ce genre étaient an- 
ciennement confondues avec les Ceiuarhyn- 
chu*, dont elles se rapprochent par la forme ; 
mais le canal situe au-dessous du prolhorai 
et destiné à loger la trompe dépasse la poi- 
trine, et est nettement limité en cet endroit ; 
les pieds antérieurs sont aussi plus éloignés 
entre eu» à la base. (C.) 

COEI.IOWS ( «ortos , eretii , anneau ; 
o|v«, aigu], tus. — Genre d'Hyménop- 
teres.de la famille des Melliferes-Nomadites, 
établi par Lalreillc pour des Insectes para- 
sites . déposant leurs teufs dans le nid des 
Abeilles maçonnes. Comme ces Insectes se 
rapprochent beaucoup des Mégachiles, c’est 
à ce g. que les avait rapportes Walckenaër. 
On n’en connaît ljue trois espèces, dont 
le type est le C. rujctcciu , qui est indigène 
de la France méridionale ; une seule espece 
est originaire des Antilles. 

COEI.IROSA. sot. rit. — Mon» d’une es T 
pèce du genre adgro memma. 

’GOELOCAULON , l.ink («.Tl»; , creu» ; 
tige). BOT. CB. — (Lichens.) Üyn. sec- 
tionnaire du g. Cetraria, Fries. (C. M.) 

’C.OKI .OCI . I \ G (»oîlo 5l creu»! «livn, lit; 
forme du torus). bot . rn. — Genre de la fa- 
mille de» Anonacées, tribu des Xylopiées. 
formé par Alp. De Candolle au» dépens de 
plusieurs espèces (6?) d’Anona, dont deui 
ou trois sontcultivées dans les jardins euro- 
péens. Ce sont des arbrisseau» indigènes 
de l’Afrique et de l’Amerique tropicales , à 
feuilles alternes, aiguës, poilues en dessus; 
à pédoncules asillaires. courts, soldait?*, 
uniflorcs ; à jeunes rameau» pubescents. 

(C. L.) 

’COEIXJCRATUS («oïl»!, concave ; spà;, 
xpotrô» . tête), las. — Genre de Coléoptères- 
pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu des Scarabéides mélilophiles , divi- 
sion des Trichides , établi par Germar et 
adopté par M. Burmeisler ! Hmdbuch der 
Entomologie , 3 Food, s. 767 )_, au» dépens 
du genre !«ca de MM Serville et Lepelclier 
de Sainl-Fargeatt. Ce g. est fondé sur une 
seule espèce , l’/nco rafipenms de MM. Gory 
et Percheron, Eoyei TBicmoas. (17.) 

’COELODER A («oh, Sillon; J/po , cou ). 

|Nj Genre de Coléoptères pentamèrrs , 

famille des lamellicornes , créé arbitraire- 
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ment par M. Dcjean, dans la 3. division rie 
son Catalogue, avec le Geoirupe» excavatns 
de Fabricius, et la lUelolomha coruuta d’Oli- 
vier, dont il ne fait qu’une espece, latlreille 
[Hègne animal de Cuvier , t. K’, p. 564 ) a 
adopté le nom générique de Cachypu*, que 
IJeJean leur avait d’abord donné dans sa 
dcuiiéme édition. On ne peut se rendre 
compte des motifs qu’il a eus de retirer ce 
premier nom au G. excavata* , avec lequel 
M. Delaporte avait fait antérieurement le 
genre Cuthcnemii. l'oyez ce mot et pacht- 
fus. (C.) 

’coelodon ( «oTÀoç , creui , concave ; 
àdovç , lient), lus. — Genre de Coléoptères 
létraméres , famille des Ixmgicornes , tribu 
des Prioniens, établi par l,atreillc et publié 
par M. Ser ville [Annale* Soc. uni. de France , 
t. I , p. 104 ). L'espece type et unique est le 
Pnonu x ancre tu , originaire du Sénégal , el 
non de Cayenne, comme l’indique Olivier. 
Cet insecte a le faciès d’unCérarnbycin. (C.) 

*COELODO!\TES ( «ouo; , creux; «£ov;, 
dent), ikpt. — Groupe de .Sauriens établi 
par MM. Duméril el Ribron , et qui com- 
prend les vrais Larertiens. Ils ont les dents 
creusees par une sorte de canal et retenues 
peu solidement aux os maxillaires, contre 
lesquels elles sc trouvent pour ainsi dire 
appliquées verticalement. f'oycx lézards. 

(P. G.) 

* COE LOG ASTER (*ot). 07 aar»p , qui a le 
ventre creux ). iss. — Genre de Coléoptères 
létraméres , famille des Curculionites, divi- 
sion des Aposlasimérides (Rhynchénes de La- 
treille), établi par Schœnberr ( Syn . Curcul. 
yen. ei xp . , t. IV, p. 688 ). La seule espère 
mentionnée par cet auteur est de Pensylva- 
nie ; il lui a donné le nom de C. Ztmmcr- 
manni. Ce genre est semblable aux Phyu>- 
nobiu » ; mais il s'en distingue par ses yeux 
aplatis en dessus, et par ses pieds antérieurs 
évidemment éloignés à la base. (C.) 

• COELOGASTR1CA ( *ou*. intestin; 
jcurrtip, ventre), ipcros. — M. Ehrenberg 
désigne sous ce nom les Infusoires rotiféres , 
qui out des organes de mastication , avec 
un œsophage très court et un intestin sim- 
ple ; tels sont les Hydatines. 

COELOGENLS. mam. — F oyez COE LO- 
GER YS. 

COELOGEMS (xoiio; , creux , Joue). 
mam. — G enre de Rongeurs Cavieos distingué 
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par F. Cuvier pour l’animal de l'Amérique 
méridionale dont le» voyageur» parlent de- 
puis longtemps sous le nom de Paca, et que 
les naturalistes linnéens appellent Cavia 
paca. 

Le trait le plus remarquable îles Cœloge- 
nys , celui auquel ils doivent leur nom gé- 
nérique , c’est la singulière disposition de 
leurs abajoue», qui résultent d une rentrée 
de fa peau extérieure sous une dilatation ali- 
forme et bulleuse de l'apophyse malaire de 
l’os maxillaire supérieur. Celte cavité élargit 
considérablement le crâne , surtout en ar- 
rière, où l'élargissement est continué par un 
développement croissant, et de même en ma- 
nière d’aile, de l'os malaire lui-méme. On 
ignore le but de cette particularité, la seule 
par laquelle le crâne des Pacas diffère sensi- 
blement de celui des Cobayes (vo yci ce mol). 
Les molaires s’éloignent cependant un peu 
de celles de ces derniers , leurs replis ébur- 
nés sont plus compliqués; et, sous ce rap- 
port, il existe une certaine analogie entre les 
dents, des Pacas et celles des Porcs-Epics, ce 
qui a lieu aussi pour les Agoutis. Le système 
digital est également plus complet que chez 
les Cobayes ; il se compose antérieurement 
de quatre doigts avec un tubercule pollicial 
iiionguirulc, et postérieurement de cinq, ta 
plante et la paume sont entièrement nues ; 
il y a deux .paires de mamelles : l’une pecto- 
rale et tout-a-fail antéro-maxillaire , l’autre 
pubienne, ta pénis, outre l’os dont il est 
soutenu, présente sur son gland deux lames 
mobiles largement dentées en scie. i 

Le corps «tes Pacas est assez allongé , peu 
élevé sur jambes, et presque de la taille d’un 
Chien basset, taur naturel est triste-; ils 
sont complètement dépourvus d'intelligence. 
On les trouve dans l’Amérique méridionale, 
depuis le Mexique et la Colombie jusqu’au 
Paraguay. F. Cuvier a pensé qu'ils consti- 
tuaient deux espèces ; mais les caractères, 
empruntés à la coloration, sur lesquels iLles 
établit, ne paraissent pas suffisants, ta crâne 
et surtout les parties solides du pénis en 
fourniront de meilleurs, et pourront trau- 
•chér la question, tas especes admises par F. 
Cuvier sont les suivantes : 

. I. Paca bucn , Cudoy, mbiwjcr, n pelage 
brun-noirâtre, marqué de chaque côté du 
corps de cinq oü six série» de taches arron- 
die» cl blanchâtres. 


2. Paca vau v k, CaUog. falvttn. Fauve, 
marqué sur les flancs de taches semblables à 
celles du precedent. 

Les Pacas sont herbivores et frugivores. 
Leur intestin grêle a 17 pieds 1/2 et le gros 
intestin 9 1/2. ta colon commence en infun- 
dibulum presque aussi ample que le cæcum, 
qui est long de 13 pouces, cl d’un volume 
considérable. 

M. Harlan a publié sou$ le nom générique 
d’fhieopera un crâne qui a clé reconmi de- 
puis pour être celui d’un Paca. (P. G.) 

’COELOGI.OSSL M i xoî/cç, creux ; ylôiaa a, 
langue), bot. pii. — Genre de la famille des 
Orchidacées, tribu des Ophrydées, établi 
par l.indley (Pot. Hcg., 1701) et renfermant 
5 ou G espèces , de l’Inde orientale. Ce sont 
des plantes herbacées, vivaces, à rhizôme 
bilubéreux, à tige feuillée et engainée, a 
fleurs petites, disposées en épis. (C. L.) 

CGEI.OGYSVE ( softof , creux; 70*0 , 
femme), bot. pu. — Genre de la famille des 
Orchidacées, tribu des Pieurothallées, formé 
par l.indley [Collect.. 33) et sous-divisé en 
3 sections, caractérisées principalement par 
la forme du labelle. Il renferme environ 
25 espèces, remarquables en général par la 
beauté de leurs fleurs, et dont plusieurs sont 
cultivées dans les jardins d’amateurs en Eu- 
rope. Ce sont des plantes de l’Inde, croissant 
sur les troncs des arbres et les rochers, a 
rhizôme tantôt épais, squameux, tantôt pres- 
que obsolète, à bases foliaires dilatées en 
pseudo-bulbes, à feuilles coriaces, souvent 
nervées, dont les nervures égales ou quel- 
quefois saillantes et formant des plis ; à fleurs 
souvent odorantes, disposées en épis termi- 
naux ou radicaux, sortant de squames co- 
riaces. (C. L.) 

"COELOMERA ( x©ùé«, je creuse ; pnpôç , 
jambe ). ins. — Genre de Coléoptères létra- . 
mères , famille des Chrysumélines de ta- 
treille, tribu des Gallérucites, créé par nous 
et adopté parM. Dejean, qui, dans son Cata- 
logué, en mentionne 31 espèces, dont 27 sont 
originaires d’Amérique, 3 d’Asie, et une de 
l’ile de Madagascar. Nous citerons parmi les 
premières les Gulerucu Cuyennemi* , mgn- 
peunt » de Fabricius, et bajutu d'Olivier. Les 
Insectes de ce genre, les plus grands de celle 
tribu , sont quelquefois ornés de couleurs 
assez vives. Ils se distinguent par leurs an- 
tennes longues, épaisses, à 3 et h articles 


Digitized by Google 


COEL 


COEL 


:ü 

longs ; par leur prothorax transversal étroit, 
arrondi latéralement, sillonné au milieu et 
près des bords ; par leurs cuisses renflées , à 
tibias sillonnés, élargis et tronqués au som- 
met. (C.) 

COELONITES, Delap. ins. — Coycz cé- 
LOHItlS. 

XOELQPE. Coc(opa ( *oï/o; , concave ; 
ùwij , Tare }. ins. — Genre de Diptères , divi- 
sion des Brachocèrcs, famille des Àlhéri- j 
ccresr, tribu des Muscidcs, établi par.Meigcn 
et adopté par M. Macquarl. Ce genre res- 
semble beaucoup aui Adores , mais il en 
diffère principalement par sa tête plus pe- 
tite à face courte et concave , et par ses an- 
tennes dont le 2* article est épais et bordé 
de soies* Il ne renferme jusqu’à présent 
qu'une seule espèce ( Cakrpa frigida Meig., 
Coprowyia ni. Fait.) observée d'abord en l.a- 
ponie , ensuite en Suède, et rencontrée de- 
puis, en 1832 , par M. Dournerr sur les bords 
de la mer à Dieppe , voltigeant en troupe 
sur les fucus , courant par saccades sur le 
sable ou cherchant une retraite sous les ga- 
lets. Gel entomologiste, la croyant inédite, en 
a fait le sujet ri un Mémoire inséré dans 
les Annales de la Soc. eniom. de France , 
loin. Il, pag. 89-03, où il lui donne les noms 
gencrique et spécifique de Psalidomyia Ju- 
cttola , qui se trouvent annulés par ceux 
mentionnés plus haut. M. Doumcre a re- 
marqué que, loin de redouter l'approche de 
la vague, ces Insectes sortant de dessous les 
galets, dirigent leur vol vers elle , et que re 
n’est qu'avec beaucoup de peine qu’on les 
fait rebrousser chemin en sens opposé à la 
mer. D’apres l’organisation de leur bouche, 
il pense qu’ils se nourrissent des sucs pro- 
venant du détritus des fucus et des mollus- 
ques à l’état de putridité. 

M. Guérin a trouvé aussi ces Muscidcs. 
avec les Actorcs , sur les côtes de Bretagne , \ 
en 1834. (13.) 

XOELOPELTIS ( xot/oç, CrCUX; triOr»), | 
bouclier), rf.pt. — Genre d’Ophidiens pro- 
posé par Wagler pour les ColnOer rhombeatus 
Liqn., et Natrix lacertma Wagl. I.a Cou- 
leuvre lacertine, que Wagler croyait brési- 
lienne , est du pourtour méditerranéen. 
M. Schlegel en fait nn Psamntop/tis. (F. G.) 

CQELOPLEUKUS (xo7à«ç, creux ;tr/.cup«, 
flanc], kchin. — Genre de la famille desCi- 
Uarides proposé par M. Agassiz (Ou. syst. j 


j Et don . , p. 19 ). En voici les caractères : Tét 
déprimé ; espace* inte r-arabulacraircs sans 
tubercules j des tubercules imperfores aux 
ambulants ; porcs simples. 

Il y rapporte deux espèces : E ch inut eques 
Valeuc., de l'Argile plastique , et Cal. radia- 
nts Ag., du C.alcaire grossier. (P. G.J 
XÜELOPNÉES. Cadopnea (xorto;, creux ; 
m»««» , je respire), moll. — Nom donné par 
! Schweiggcr et Licbwald à une famille* de 
l’ordre des Mollusques Gastéropodes , com- 
prenant ceux qui ont une cavité pulmonaire 
pour organe de la respiration. 

XÜELOPYIUJM (xorto;, creux ; «vptî», 
noyau ). bot. pu. — Genre très peu connu , 
et dont la place , dans le système naturel , 
n’a point encore pu être définitivement 
marquée. Il a été établi par Jack ( ex Hook. 
Bot. May. comp. , ! , 220), et ne renferme 
qu’une espèce. C’est un arbre croissant dans 
l’ile de Java, à rameaux simples, à feuilles 
alternes, apiellaires , pétiolées , elliptiques , 
obtuses ou échancrées, coriaces, costées, 
très entières, à bords révolulés, glabres 
en dessus, tomenleusesen dessous ; à fleurs 
petites, jaunâtres, munies d’une petite brac- 
tée aigue, et disposées en grappes axillaires, 
ramifiées, plus courtes que les feuilles. 

(C. L.) 

XOF.LORIUIIYA ( xottoç , concave ; pf*, 
nez), ixs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides mélilophilex, division des 
Cêtonides, établi par M. Burineister (Hand- 
Oucli der Entomologie, 3 bond, s. 217), aux 
dépens du g. Gnathocera de Kirby.Cegenre, 
auquel il rapporte 3 espèces, a pour type 
la Cei. 4 - tnuculata Fab. (Gnaihocera id. 
Gory et Percheron.) F'oyei cftonides. (D.) 

* CÜELÜHCELIS (xortoç . creux ; cxrtoç , 
jambe ). «?ss. — Genre de Coléoptères pèn- 
! tanières , famille des Lamellicornes . tribu 
des Goprophages (Ateuchides) , établi par 
M. Reicbe (Revue loologique, 1841, p. 2 1 3). 
j Trois espèces, de Patagonie, rentrent dans 
ce genre , les C. coriuceus Dej.-Reiche, c<e- 
sus Lat.-R. et sublœvis. (C) 

XOELOSIS (xor/oç, creux; , action • 
de pousser), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, attri- 
bué à Kirby. et publié par M. Hope { Coleop - 
lerist'» pwnuai , 1837, pag. 88), qui y rap- 
porté les Geoirupe* sylvanus et 
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de Fabricius. Le premier est originaire du 
Brésil ; le second , des Etats-Unis. (C.) 

'COtLOSI’UilUÉES. Cqelospehneœ (xoî- 
*o; , creux; v - nt ' pti .9 , graine), bot. pu. — Sec- 
tion des Ombellifères caractérisée par ren- 
foncement de la face interne des. carpelles, 
résultant de ce qu’ils se recourbent de de- 
daus en dehors et de la base au sommet. 

(Ad. J.) 

• COFXOSPERMUM ( xoî/oç, creux : oicip- 
i*«, graine). Bar. ph. — Genre de la famille 
des Kubiacées, tribu des Guellardacées-Ku- 
guettardées, formé par Blume (Hijdr., 994), 
et renfermant deux arbrisseaux de l'ile de 
Java, glabres, grimpants, à rameaux cylin- 
driques, garnis de feuilles opposées , pétio- 
kes, de stipules larges . courtes, tronquées; 
a fleurs en corymbrsou en ombelles axil- 
laires, simples ou terminales-composées. 

(C. L.) 

COELOSPORIL'M, Lk. bot. cb. — Syn. I 
de Dentalium, Fr. 

•COELOSTEIiNUS ( xoDteç , creux; oxtp- I 
y**, poitrine), ms. — Genre de Coléoptères 
tétramêres , famille desCureulionites, divi- 
sion des Aposlasimérides ( Hhynchcncs de 
Lalreille ) , créé par Schœnherr ( Synonym. 
Curculio. yen. et sp., lom. IV, p. 199). Sur 
les 32 espèces mentionnées par l’auteur, 29 
sont propres à i'Ainerique*rnéridionale , 2 à 
Pile de Madagascar etl à Java. Nous citerons 
les espèces suivantes : C. camperais et cy- 
ümtricorni t de Germar, con*persus Chev., 
carinalut -et ««pi* de Fabricius. Ce genre , 
1res voisin des Macromer us , en différé par 
la massue des antennes , qui est longue et 
cylindrique. * (C.) 

COEI.OSTETHLS ( xoî/o; , creux ; arîî- I 
Ooç , poitrine). ms. Genre de Coléoptères 
tclrameres, famille des Curculionites, divi- 
sion des Aposlasimérides, créé par M. De- 
jean , dans son Catalogue. L’espèce unique 
que cet auteur y a placée provient de 
Cayenne; elle porte le nom de C. aierrimus 
Lacord. (C.) 

* CŒLOSTOM A (xoîloç, creux; tjx6u.cn , 
bouche), ms. — Genre de Coléoptères pen- I 
tanières, famille des Palpicornes, établi par 
M. Brullé ( Hist . nat. des /«*.< t. [I , p. 293, 
édit. PiMot) et ayant pour type Vlhjdrophilus 
orbieularïs de Fabricius. Ce g. fait le passage 
outre les llydrophyliens et les S phær idiotes 
do Lalreille; il se distingue des Sphèridies 


et des Cercyons par ion menton , dont le 
bord antérieur présente une dépression re- 
marquable; ses antennes sont terminées par 
une massue de 3 articles peu serrés ; scs tar- 
ses ne sont ni élargis ni velus dans aucun des 
deux sexes; la forme des Insectes qu’il ren- 
ferme est le plus souvent globuleuse. M. de 
Castelnau en décrit 11 especes, dont 2 d'Eu- 
rope et 9 d’Amérique. Celle qui sert de type 
au g., et que nous avons déjà citée, se 
trouve aux environs de Paris dans les pre- 
miers jours du printemps , au hord des 
eaux, sous les herbes que celles-ci ont lais- 
sées en se retirant. Sa larve est aquatique et 
ressemble à celle des Dytiques ; elle subit ses 
métamorphoses dans la terre. (D.) 

XOELOSTOMUS ( xoTloç, creux ; axipa , 
bouche), ms. — Sous-genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Féroniens, établi paf Mac-Leay [slnuul. 
Javnnica, p. 123, 43, édit. Lequien), qui lui 
donne pour type un petit Carabique de Java 
qu’il nomme C. picipes. M. de Castolnau le 
place dans sa sous-tribu des Amandes. 
f/oyez ce mot. (D.) 

XOELOSTÏI JS (xoïïoç, creux ; «tvX «’?, co- 
lonnclle). bot. ph. — Genre de la famille 
des Ixiganiacées, type de la tribu des Ccelos- 
tylidées, établi par Torrey et A. Gray (m«. ex 
Llndltch. IV ov. siirp. mus. V nid., n*4l, lion., 
t. 101 ). 11 ne renferme qu’une espece ; c’est 
une plante herbacée , dont la tige est télra- 
gone . à feuilles opposées , très eqticres, ac- 
compagnées de stipules interpétiolaires , li- 
bres, persistantes, à fleurs axillaires , sub- 
solitaires. * # (C. L.) 

XOELDS (xorioç , creux, concave), ms.— 
Ôcnre de Coléoptères hétéroméres , famille 
des Taxicornes, établi par Eschscholtz et 
adopté par M. Dejean , ainsi que par M. de 
Castelnau, qui en a donné les caractères 
dans son Hist. des Coléopt. (vol- II, p. 218, 
édit. Duménil). Ce g. est fondé sur une es- 
pèce unique rapportée de la Californie par 
Eschscholtz et nommée par hii C. ciliatus. 
IVaprés la figure qu’il en donne ( Zool . atlas , 
n° 4, p. 6, pl. 14), c’est un insecte de 3 lignes 
1/2 de long, de forme ovalaire, convexe, 
d’un brun roux, garni latéralement de cils 
jaunes, avec le corselet ponctué et les élytres 
granuleuses. Il est remarquable par la 
profonde échancrure de la partie antérieure 
du corselet , et dout les angles surpassent la 


Digitized by Google 



78 


COEN 


COEN 


tt'te, nui. s'y iruuve connu» ensevelie, fl 
par la dilatation des épines dunl les tibias 
sont armé» à leur cilrémité. (U.) 

COEKDOU. xam. — Genre d'Ilyslriciens. 
Payez poac-tric. 

•GOEVIE. (\zjua ( xoivo, en société), ins. 
— Genre de Diptères établi par M. Robineau- 
Desvoidy (Essai sur les Aiyodaires) et faisant 
partit de sa famille des .Vapéellées, division 
des Phytophages , tribu des Putrellidées. Ce 
genre, formé aux dépens des Éphydres de 
Fallen et Meigen, a été adopté par >1. Mac- 
quart. qui le range dans la division des 
Brgchocères, famille des Athéricères, tribu 
des Mu.sndes-liydromyzides ; i! y rapporte 3 
espèces, toutes de France ou d'Allemagne. 
Celle qui forme type est la Ctrnia palustris 
(Epltijdra id. Mcig), qui parait la même 
que la C. caricola , trouvée en abon- 
dance par M. Kobineau-Desvoidy dans une 
mare desséchée de la forêt de Bondy, au 
mois d’octobre. C'est une petite Mouche de 
1 ligne de long, d'un vert métallique noirâ- 
tre, avec la face brune, les antennes et les 
pieds noirs, et les ailes brunâtres. (D.) 

*C(JC,\0CUI1»IS (xoivôç. ordinaire 
lèvre), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides mélilophiles , division des Cé- 
lonides, établi par M. Schaurn aui dépens 
du g. Cremmtochcslus de MM. Gory et Per- 
cheron, et adopté par M. Burmeister ( U and - 
bnch der Entomologie , 3 bond , s. CG3) , qui y 
rapporte 6 espèces, parmi lesquelles nous 
citerons comme type le C>em. paulus fi. et P., 
du Sénégal. F oyez cbtonidcs. (D.) 

*COE!MOGO!\iiÉK8. Cœnogonieee. bot. ch. 
— (Byssacées.) C’est la première des 3 tribus 
composant cette petile.famille, qui tient aux 
Lichens par sa fructification et aux Phycées 
par l’organisation de son thalle. Elle est ca- 
ractérisée : 1° par un thalle byssoide, c’est- 
à-dire formé de filaments libres et entre- 
croisés ou feutrés, que ne relient entre eux 
ni couche épidermique ni gangue gélatini- 
forme, mais au milieu dcsquels’on rencontre 
quelquefois 'des granules (gonidies) le plus 
souvent verts; 2° par des apothécies sessiles 
du pédicellécs renfermant, soit dans un cx- 
cipulum propre, soit dans une lame proli- 
gère étendue À nu sur le thalle , des thèques 
et des sporidies (voyez iyssacéksV Les gen- I 
res qui font partie de ce groupe sont : Cmo- 


yontutn, Klirenb.; Cilicia , Fr. ; Ephebe , Fr.; 
Thermutis , Fr. ; et Rhacodium, Pers. (C. M-.) 

CŒ!\OGO\IUM l'xmvtf, commun ; 
génération), bot. cr. — (Byssacées.) Ce 
genre, créé par M. Ehrenberg (Hor. phyi. 
Reroi . , p. e t20 , t. 27 ), est le type de l’une 
des trois tribus établies dans la petite fa- 
mille des Byssacées [voyez ce mot). Ses ca- 
ractères diagnostiques sont les suivants : 
Thalle plan , mince , presque orhiculairc , 
quelquefois imbriqué, et par suite marqué 
de zônes concentriques, d*un vert glauque, 
à bord comme frangé, composé de filaments 
noueux . confervoldes , plissés longitudina- 
lement, transparents, obscurément articulés, 
rameux et entrelacés. Apothécies d’une belle 
couleur orangée, légèrement pédicellées, 
formées d’un excipulum propre. Lame pro- 
ligère de la même couleur que l’excipulum. 
Thèques filiformes, un peu renflées en mas- 
sue, dressées, parallèles, et contenant sur 
une seule rangée huit sporidies ovales-el- 
liptiques. Une seule espèce, commune sur 
l’écorce des arbres dans les régions inter- 
tropicales, compose ce g., dont M. Agardh 
avait fait un Mougeoûa , et que Sprengel 
plaçait parmi les Pézizes, mais dont la véri- 
table place parait désormais assurée. (C. M.) 

COEINiOMYIE. Canomyia (xoivoç, com- 
mun; f*v?a, mouche), iss. — Genre de Dip- 
tères fondé par Ijitéeille, qui le place dans 
la famille des Tanystoines , et adopté par 
M. Macquart, qui le met dans sa division des 
Brachocéres, famille des Notacanthes, tribu 
des Sicaires. Suivant le premier de ces deux 
auteurs, les Cœnomyies ont beaucoup de 
rapports avec les Straliomes, dont elles ne 
différent essentiellement que par l’organisa- 
tion de leur trompe, qui est courte, sail- 
lante, terminée par deux grandes lèvre? et 
renfermant un suçoir de 4 soies. D’après 
M. Macquart. ce g. se bornerait à une seule 
espèce, la Ceecidomyia fehuginea Latr. ( Tu- 
ba nus bidentatus ou Sic us Jerrugineus Fab.), 
le même que le Siratiomys mucroleon de 
Panzer;car il regarde comme le mâle de 
cette espèce le Sictu bicolor de Fahricius. 
Ce Diptère se trouve en France aux mois de 
juin et juillet, principalement dans le dépar- 
tement du Calvados. Il répand, même après 
sa mort, une forte odeur de Mélilot. 

Le nom de Cœnomyie , qui. d’après sôn 
étymologie grecque . veut dire Mouche com- 
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mune ou vivant en société, est employé par I 
la y ulgate pour désigner l’uhé des espèces ' 
de Mouches (fui vinrent Tondre sur l’Égypte 
a la voix de Moïse. (D.) 

'COENOSIE. Cctnotia (*ou»oç , commun), 
tas/ — Genre de Diptères, division des Bra- 
chocéres, subdivision des Dichœtes, famille 
des Alhéricères, tribu des Muscides, établi 
par Meigen et adopté par M. Macquart. Sui- 
vant ce dernier auteur, les Ccenosies difTè- 
rent de toutes les autres Anthomyzides par 
la largeur du front dans les deux sexes, et 
elles ne conservent des caractères généraux 
de cette tribu que les cuillerons pour les dis- 
tinguer des Muscides Acalyptères. Elles se 
font reconnaître encore à la forme étroite, 
comprimée et voûtée de l’abdomen des mâ- 
les, tandis que, dans les femelles, il est ovale 
et déprimé. M. Robineau-Desvoidy a formé 
avec ce genre sa tribu des I .imoselles , com- 
posée des g. Caricée , Limosie et Palusie ; 
mais, d'après les caractères qu’il leur donne, 

M. Macquart est porté à croire que les Palu- 
sies de M. Robineau-Desvoidy sont les mâles 
de ses Limosies. — Les Coenosies ne se trou- 
vent guère que sur les plantes aquatiques. 

M. Macquart en décrit 26 espèces des diver- 
ses parties de la France, et dont plusieurs se 
trouvent en même temps en Allemagne. 
Nous citerons comme type la Camosia tigrina 
Meig. ( Musc a id. Fabr. , Alusca quadrum 
Fall. ) , nommée Cnrice* commun t> \ par 
M. Robineau-Desvoidy. (D.) 

*CŒ!\'OTII ALARMES. Cœnothalami {xoi- 
commun; 6auapo;, lit), bot. ca. — (Li- 
chens.) Acharius divisait les Lichens en 
quatre classes : Idiotlialumi , Cœnothalami , 
Homoihnlomi et ✓ ItUalami . La seconde, ou les 
Gopnolhalames, renfermait tous les genres 
dont les apotbécics sont en partie formées 
par le thalle , ex. : Thelotrema % Parme- 
/ta, etc. (C. M.) 

XOENOTIQUE. Ccenoticus (xoivâç, com- ! 
raun ). bot. cr. — M. Khrenberg appelle I 
ainsi les Champignons formés .par les fila- 
ments fructifères réunis et soudés entre eux. 

’CGEl\iOTROI , HOSI , KIlME.C'«7ioirop/ioi- 
permit», bot. — Nom donné par Allrnan aux 
plantes qui ont un trophosperrne commun à 
la base de l’ovaire, ou plusieurs trophos- 
permes joints le long de l’axe de l’ovaire. 

COEftlJflE. Cœnuritê (xoivoç, commun; 
evpx, queue ]. melm. — Ce g. a pour espèce 


unique un Entozoaire fort simple dans son 
organisation , mais qui est devenu célèbre 
par les phénomènes curieux qu il détermine 
chez les Moulons, dont il est un des parasites. 
C’est dans la boite crânienne qu’il habite ;el, 
comme en se développant il comprime le 
cerveau, il en résulte des accidents nerveux 
fort graves , auxquels on a donné le nom de 
tournis ou vertige. Rudolphi , Bremser, de 
Blain ville et quelques autres l’ont étudié 
sous le rapport zoologique, et voici comment 
il est caractérisé dans l’article vers, inséré 
par le dernier de ces helminthologistes dans 
le Dictionnaire des sciences naturelles : 

Corps mou, rond, extrêmement court, ridé 
plutôt qu’articulé, ayant en avant un ren- 
flement céphalique tétragone bien distinct , 
pourvu de quatre fossettes orbiculaires ou 
suçoirs, et d’un rostre médian court, armé 
d’une couronne de crochets, et en arrière un 
renflement cestoïde plus ou moins considé- 
rable, servant de terminaison à un nombre 
variable d’individus. 

Les* Moutons affectés du tournis devien- 
nent bientôt nonchalants ; ils portent la tète 
•inclinée à droite ou à gauche , et au bout de 
quelques semaines les accidents ont pris 
beaucoup plus de gravité ; abandonnés à eux* 
mêmes, les Moutons tournent alors en cercle; 
replacés dans l’étable, ils ne savent plus re- 
trouver leur place : quelque temps après ils 
deviennent hémiplégiques, c’est-à-dire para- 
lysés de tout un côté du corps ; ils restent 
constamment couchés et ne lardent pas à 
mourir. Tous ces accidents étant dus a la 
compression que la vésicule hydaliqOe du 
Cœnure exerce slir le cerveau, il faudrait, 
pour y remédier, en enlever ou en détruire la 
cause, c’est-à-dire celte poche elle-même et 
le liquide qui la remplit ; et comme il fau- 
drait recourir au trépan, le meilleur est d’a- 
battre les Moutons affectés du tournis. 

(P. G.) 

COEflEBA, Briss. ois. — Nom scientifique 
du g. Guit-guil. 

'COEKÉBIDÉES. Carebidœ. ois. — Fa- 
mille de l’ordre des I’assereaui Ténuiroslres 
établie par M. de Eafresnaye cl dont le g. 
Careùu est le type. 

’CGERÉBIKÉES. Otribinœ. ois. — Sous- 
famille des Neelariiudées de ü.-R. Gray, 
comprenant les g. Cmhiola, Dacm «, Cirrebn 
et Coniroslrum. (G.) 
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COESCOE$, Lacép. mam. — Syn. de 

Couscous. 

COESDOES. mam. — Syn. d'Antilope 
Condom, i. 

‘COETOMEH. Cœionium. bot. — Nom 
proposé par Trinius et employé par quelques 
auteurs pour désigner la glupic calicinale 
de quelques Graminées mulliflnres. 

CQEl'Il. Cor.,(*t>p). axat. — O n donne gé- 
néralement ce nom à un organe musculaire 
creux, offrant une ou déni, quelquefois 
trois « et souvent quatre cavités. Siège à la 
fois des deux mouvements centripète et cen- 
trifuge do ni se compose la circulation, il 
aspire le sang et le pousse sans cesse dans 
tout l’organisme, d’où il provient, afin de le 
vivifier, dans son trajet, au moyen de l’or- 
gane respiratoire. Le Coeur suppose donc un 
appareil particulier, qui est tantôt pulmo- 
naire, tantôt branchial et tantôt dermique. 
Considéré dans les animaux vertébrés, le 
Cœur y est toujou/s unique, mais il seconr- 
plique dans sa structure, en remontant l'é- 
chelle zoologique, à mesure que la respira- 
tion devient plus complété. Dans son étal 
Ig plus simple, chez les Poissons, où toull? 
sang doit passer par leurs branchies, le 
Cœur se compose de deux cavités : un ré- 
cipient des veines ou oreillette, et un rew- 
tricute branchial. Chez les Keptiles, où il n'y 
a qu’une portion de sang qui passe par le 
poumon, le Cœur renferme le plus souvent 
trois cavités * deux oreillettes , dont une 
pulmonaire , et un seul ventricule à la fois 
aortique et pulmonaire. F.ufin, dans les Cro- 
codiles , les Oiseaux, les Mammifères et 
l’Homme; le Cœur forme ilnc poche qundri- 
loculaife , une oreillette de la circulation 
générale, et un ventricule pulmonaire ; plus, 
une oreillette pulmonaire cl un ventricule 
aortique composant comme deux Cœurs n 
sang noir et à sang rouge, juxtaposés, réu- 
nis par une enveloppe, et séparés par une 
cloison médiane qui leur appartient en 
commun. 

La capaci lé des Ventricules est pl ns grande 
que celle des oreillettes dans tous les ani- 
maux a sang chaud ou a circulation double. 
Le contraire a lieu dans les classes dont le 
sang est froid ; les parois de ces dernières , 
beaucoup plus minées que celles des ven- 
tricules, semblent généralement aussi mem- 
braneuses que musculeuses ; elles n’ont pas 
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de couches épaisses, de fibres musculaires, 
mais seulement des faisceaux rassemblés dans 
certaines portions en cordons plus ou moins 
forts qui s’entrelacent , et ne présentent sou- 
vent dans leurs intervalles qu'une paroi 
membraneuse et transparente. Les paroisses 
ventricules sont au contraire essentiellement 
musculeuses; elles ont toujours beaucoup 
plus d'épaisseur que celles des oreillettes , 
cl sont presque uniquement composées de 
faisceaux musculeux. 

La disposition et l’agencement des .fibres 
du Cœur, si difficiles a déterminer, sont in- 
contestablement l’un des sujets qui ont le 
plus exercé la patience et la sagarilé dçs 
anatomistes anciens et modernes. Les belles 
planches du grand ouvrage intitulé : Traité 
complet de iunuiomie de Cttom'me\ par 
MM. Bourgery et Jacob ; les travaux remar- 
quables de MM. Gerdy et Crnveilhicr ; le» 
préparations et e/i fin les descriptions si in- 
téressantes de noire savant collaborateur 
M. Dyvcrnoy. ne laissent rien à désirer sur 
la direction, l’arrangement et les fonctions 
des fibres musculaires qui entrent dans la 
composition du Cœur des Mammifères. Les 
faisceaux obliques ou transverses du ventri- 
cule gauche remportent sur les faisceaux lon- 
gitudinaux, et le disposeraient à s’allonger 
dans les contractions, s il n'était pasenrhalné 
par ces derniers. La contraction simultanée 
des deux ventricules résulte d'ailleurs évi- 
demment de l'entrelacement et de la conti- 
nuité de leurs faisceaux obliques ou cir- 
culaires, et de ce que les faisceaux extérieurs 
longitudinaux forment Une enveloppe com- 
mune aux deux ventricules. 

Les oreillettes, daiîs leur face aortique, sont 
unies par un faisceau de fibres transversales 
qui se bifurque à chaque extrémité. Un au- 
tre faisceau horizontal antérieur semblable 
au précédent , et formant avec lui l’anneau 
circulaire du rétrécissement des deux oreil- 
lettes, les unit en avant, ainsi que trois ban- 
des verticales profondes , nées des zones fi- 
breuses auriculo- ventriculaires. Ces trois 
bandes se laissent, pour ainsi dire, traverser 
par les orifices veineux , en décrivant de 
chaquecôlé, sur leurs faces, unedcmi-ellipse. 
F.n avant, à la face convexe, sc rencontrent, 
en plan superficiel, deux bandelettes transver- 
sales nées de chaque côté de la base de Pau- 
ricule, et venant l'une au devant de l’autre 
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s'adosser dans le sillon médian, pour former 
la cloison. En arrière, l'oreillette gauche est 
tapissée , sur un plan superficiel , de fibres 
transversales qui, pour former la cloison, 
s’enfoncent dans le sillon inter-auriculaire. 
Ainsi la cloison des oreillettes est formée de 
l'adossement des fibres transversales nu. 
obliques qui se continuent sans interruption 
de l’une à l'autre face antérieure ou posté- 
rieure de chacune des oreillettes. 

I.es fibres du Cœur ont des rapports avec 
ses vaisseaux, qui méritent d'élre signalés 
ici. Si l'on distingue avec soin , dit M. Bnur- 
gery, les vaisseaux du Cœur , on s’aperçoit 
que, dépourvus d'une gaine celluleuse, ils 
ont en outre avec les fibres de fréquentes 
adhésions, qui sont de véritables insertions. 
Celte observation est si évidente, que, pour 
enlever les vaisseaux, il faut couper les 
fibres musculaires. !.e Cœur est pourvu 
d'artères et de veines d’un volume consi- 
dérable nommées cardiaques. Iss artères 
naissent de l’aorte un peu au-dessous des 
attaches des tendons valvulaires, et sont 
garnies de petites valvules dans leur inté- 
rieur et de petits sphincters à l'embou- 
chure des branches dans les troncs. l.os vei- 
nes se rendent pour la plupart à Un gros 
tronc commun qui porte le nom de g ram e 
reine coronaire; les autres forment un ou 
deux troncs ventriculaires isolés, les veines 
cardiaques postérieures s'abouchent toutes 
dans l'oreillette droite par des orifices parti- 
culiers. Les vaisseaux lymphatiques du 
Cœur ne sont pas proportionnés en nombre 
et en volume aux vaisseaux sanguins ; ils se 
distinguent en deux groupes antérieur et 
postérieur. Le faisceau des vaisseaux lym- 
phatiques antérieurs, composé de cinq à six 
rameaux formés par les aiïérenls des deux 
ventricules, remonte au devant de l'artère 
pulmonaire et va se jeter dans les ganglions 
qui sont appliqués sur la crosse de l'aorte. 
Les vaisseaux lymphatiques postérieurs, 
composés seulement d’un ou deux troncs, 
montent en arrière entre l'aorte et l’arterc 
pulmonaire, et vont se jeter dans les gan- 
glions qui sont appliqués sur la branche 
gauche, où ils se joignent aux lymphatiques 
venus des poumons du même cdlé. 

Les nerfs cardiaques sont fournis, de cha- 
que cdté, par les trois ganglions cervicaux 
du grand sympathique et par le pneumogas- 


trique , ainsi qu'on pourra le voir sur l’une 
de nos planches destinées à montrer (a dis- 
tribution des nerfs ganglionaircs et du nerf 
vague. Enfin, les cavités du Cœur sont ta- 
pissées par une membrane très fine, lisse et 
continue avec celles des artères et des vei- 
nes, quoique en apparence différentes sous 
le rapport de la structure. 

Quant aux tissus cellulaire et adipeux du 
Cœur, le premier, qui est très difficile a 
apercevoir sur une préparation fraîche, se 
montre sous forme de filaments très déliés, 
entre les fibres musculaires, lorsque le Cœur 
a subi une coction dans une solution de sel 
marin ; le second se dépose sous la mem- 
brane séreuse du Cœur sous forme de pla- 
ques festonnées, qui occupent principale- 
ment la base des ventricules. Nous ne par- 
lerons pas dans cet article des valvules du 
Cœur, de la fossette ovale qui se voit dans 
l'oreillette droite à la place où existe, à l'état 
fœtal, le trou de Butai, etc., etc., pour ne pas 
répéter ce qui a été dit a cet égard à l’article 
circulation. Les vices de conformation du 
Cœur seront également traités feil leurs. Nous 
ferons aussi connaître, au mot ovoloc.ic , 
tout ce qui est relatif au mode de formation 
et de développement du Cœur chez les Oi- 
seaux. f r oye pour plus de détails, le mot 
CIRCULATION. (M. S A.) 

COELR. noll. — Nom vulgaire des Co- 
quilles du g. Bucarde, a cause de leurformc 
qui se rapproche de celle d'un Cœur. 

COElll DE BOEUF. bot. en. — Nom 
vulgaire du fruit de l’Anone glabre. 

COEUR DU BOIS. BOT. — y'oyex AC- 
CROISSES K NT. 

(iOELU MAItIN. kchin. — Nom vulgaire 
des espèces du genre Spatangue. 

COFAR, Adans. moll. — Adanson , dans 
ses Coqinllet du Sénégal , donne ce nom à 
une coquille du genre Murex de Linné 
(Murex pomum). C oyez rocher. (Desh.) 

COFFEA, L. bot. rh. — Nom scientifique 
du Café. t 'oy. ce mot. 

'COFFÉACÉES, COFFÉÉES. Coffeaceœ . 
Coffra r. bot. pii. — Le premier de ces deux 
noms désigne une grande division de la fa- 
mille des Bubiacées, le second une sous-di- 
vision comprise dans la première. Toutes 
deux doivent leur nom au genre Coffæa ou 
Café qui en fait partie. (An. J.) 

COFFRE. Os/racioH. ro lis. — Genre de 
II 


T. IV. 


la famille des Sclérodemies dans Tordre des 
Plectognathes, voisin par conséquent des Ba- 
listes, mais ayant encore la peau plus solide 
et moins, mobile que ceux-ci. L’enveloppe 
du corps de ces Poissons est formée par des 
compartiments osseux, soudés entre eux. et 
constituant une cuiras** percée de plusieurs 
trous : deux de chaque côté pour les bran- 
chies. deux autres pour le passage de la pec- 
torale. un sur l'arrière du corps pour le pas- 
sage de la dorsale, un autre lui correspond en 
dessous pour l'anale, et enfin une large ouver- 
ture postérieure laisse passer les vertèbres 
caudales, les muscles et la peau molle qui re- 
vêt la queue et qui porte la nageoire caudale. 
Non seulement la peau solide et osseuse s’op- 
pose à tout mouvement du tronc, niais les ver- 
tèbres dorsales sont toutes soudées entre elles 
par suite de ce défaut de mouvement, lai 
queue seule ayant l’impulsion du Poisson a 
conservé la mobilité nécessaire pour frapper 
l’eau et satisfaire aux conditions de la pro- 
gression. Sous la peau de la joue ou de la 
tété on trouve un opercule mobile , et une 
membrane branchiostège soutenue par six 
rayons, de sorte que la nature, en conservant 
Ici l’intégrité de Tapparcil branchial, na pas 
été obligée de modifier le mécanisme de la 
respiration du Poisson comme elle a été con- 
duite à le faire quand elle a soudé les ver- 
tèbres dorsales de la Tortue, pour en former, 
en les réunissant aux côtes et au sternum, 
cette carapace qui Couvre d’une enveloppe 
aussi solide que celle des Coffres tous les 
organes de l’animal. Les Coffres manquent 
de ventrale ainsi que des os du bassin. I.es 
mâchoires portent dix ou douze dents coni- 
ques, serrées et petites, dentition assez sem- 
blable à celle des Balistes. Ces animaux 
sont peu utiles à l’homme, à cause de la pe- 
tite quantité de chair qui se trouve sous leur 
tégument osseux ; on dit que leur foie volu- 
mineux donne beaucoup d’huile. Les formes 
de la carapace des Coffres sont variées: les 
unes ont le corps triédre, d’autres sont té- 
traèdres. puis les plaques surciliaircsou fron- 
tales ou celles de l’anale se prolongent en 
pointes ou cornes plus ou moins allongées 
dont il est difficile de déterminer l’usage ; car 
on ne pourrait les regarder comme des ar- 
mes défensives et offensives. Ces variations 
dans les formes ont dônné lieu a rétablisse- 
ment d’un assez grand nombre d’wpècês qui 


| seront peut-être réduites quand on aura tenu 
| compte des différences d’âge ou de sexe en- 
! tre ces divers animaux., Elles viennent toutes 
des mers inlertropirales de l’Inde ou de l'A- 
mérique. (Vai..) 

’COGRUS. eoiss. — Ia*s Poissons que Ba- 
finesque { JVov. yen., p. 62 ) a désignés sous 
I ce n«*m paraissent être des Ophisures dé- 
> pourvus de membranes branchiales ; mais 
i ce g. parait fondé sur une erreur d’obser- 
vation. 

’COGVLIA, Mol. bot. rn. — Synonyme de 
fMrtiizabal'i. 

'COHÉRENCE. Coturrrniia. bot. — On 
donne ce nom a la soudure d’organes sem- 
blables. telle est la Cohérence des étamines 
des Malvarécs, tandis qu’on appelle ^dhé- 
rente l'union de deux organes différents. 
Ainsi les étamines sont adhérente* dans la 
famille des Bosacées. 

'COHÉRENT. Cohœren*. mot. — On em- 
ploie celle épithète en parlant des étamines 
qui sont attachées les unes aux autres par 
des poils ou une substance giutineuse. ; 
telles sont celles des Bruyères, des Toma- 
tes, etr. 

COIFFE. Calypira (MÙvvrpx, coiffe), bot. 
c.b. — (Mousses et Hépatiques.) On donne r© 
nom. dans les plantes de l’ordre des Musci- 
tiées, à un organe qui , dans la jeunesse du 
pistil, lui forme une enveloppe extérieure 
qu’on a appelée épigone, mais dont la des- 
tination et les fonction* sont fort différen- 
tes, a la maturité , dans chacune des deux 
familles dont se compose ccl ordre . et peu- 
vent même servir à les bien caractériser. 
Dans les Mousses, par exemple, l’épigone 
devenu la cortfc se rompt à la base , où une 
portion persiste maintes fois autour du pé- 
doncule ; puis cette coiffe , soulevée par la 
capsule, l’enveloppe ou la recouvre dans 
une plus ou moins grande étendue. La 
coiffe des Mousses offre d’assez bons carac- 
tères pour distinguer les genres entre eux , 
parce que ces caractères sont ordinairement 
l'iés eux-mêmes avec d’autres plus impor- 
tants. Ainsi elle est entière, et dans ce cas 
my Informe ou en éteignoir, ou bien fendue 
d’un côté et en capuchon . glabre ou char- 
gée de poils, persistante ou caduque, etc. 
Dans les Hépatiques , l’organe en question 
se rompt toujours un peu au-dessous du 
sommet ou a re sommet même et persiste â 
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la base «lu pédoncule, en sorte que chez le» 
piaules de celle famille il a une loul autre 
destination el ne peut aider en rien a la 
taxonomie. Nous en traiterons d'ailleurs 
plus au long dans les articles généraux re- 
latifs aui deux familles où la présence de la 
Coiffe est manifeste. (C. JM.) 

COIFFE DE CAMBRAI môi.l. — Nom 
vulgaire de l’Argonaute papy racé. 

COIFFE J A LIME. ois. — Nom vulgaire 
de I* Oriulus icierocephulux Cm., esp. du g. 
Carouge. ~ (G.) 

COIFFE \OIRE. 01 . — Nom vulgaire 
du Tan>tyra pUeaut Gin. , esp. du g. Tan- 
gara. (G.) 

COIG!M ISSIEll. Cyduniu. aoT. m. — 
Genre de la famille des liosacees. tribu des 
Pomacées , établi par Tournefort /«*/., 632, 
tub. 406 ) , el ayant pour caractères : Calice 
6- fide ; pétales suborbirulaires ; étamines 
droites : styles 6, inélonide fermée, à-lom- 
baire, à loges pol y spermes cartilagineuses; 
semences recouvertes d’une pulpe mucilagi- 
neusc. O sont des arbrisseaux à feuilles sim-> 
pies, alternes, indivises, très entières ou den* 
tees en scie y à fleurs grandes cl solitaires 
ou petites el suboinbellées. 

De Caodolle ( Prodr ., t. Il , p. 638) divise 
le g. Cydonia en deux sections: I’ les Cy- 
douia proprement dits ayant les lobes du 
calice subfoliacés et dentés, el les étamines 
monosériées. Celte section comprend les C. 
vulgarii, d’Kurope ; C. >umbo\hia , du Népaul ; 
et C. tinoi.u*, de la Chine : 2° les Chctnomcle « 
a lobes calicinaux courts, très entiers cl ob- 
tus , et les étamines bisériées. Celte seconde 
division ne renferme qu’une seule espèce, le 
C. Japonicu , du Japon. 

I* ColGNAéSIER COMMUN, C. VuUpiri 4 PerS., 
originaire de l’Asie-Mineure, et naturalisé en 
Europe, est un arbrisseau tortueux, s’élevant 
à 4 ou 6 métrés , ayant les feuilles ovales , 
obtuses a la base, très entières el coton- 
neuses dessous ainsi que le calice ; les fleurs 
grandes et belles, d’un blanc légèrement 
rosé, et naissant solitaires à l’extrémité des 
ramejtm en avril el mai. On en cultive 
3 variétés ; la Mafiforme, la Pyrifornae , el 
celle de Portugal. I.c Cuignassier pyrifonne 
est surtout cultivé dans nos contrées pour 
en obtenir des sujets sur lesquels on greffe 
des Poiriers ; dans le Midi seulement les deux : 
premières variétés sont cultivées comme ar- 
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bres a fruits. Chez nous, la variété destiner 
a cet usage est le Cuignassier de Portugal, 
qui est plus fort, plus beau , dont le fruit 
gros et charnu , el qui mûrit eu octobre , 
sert à faire des gelées , des marmelades et 
des conserves. Il aime, comme ses congé- 
nères, un sol léger, frais, et une exposition 
chaude. 

f.e$ usages thérapeutiques du Coing sont 
d'arrêter les diarrhées rebelles; on l’admi- 
nistre alors sous forme de sirop. On prépare, 
avec I eau mucilagineuse qu’on obtient par 
immersion des pépins, des collyres adou- 
cissants employés dans les Lnflamma'ions 
opblbalmiques. I.es parfumeurs et les coif- 
feurs se servent de ce même mucilage sous 
le nom de Hundbline, pour lisser les cheveux 
et leur faire conserver la forme qu’il a plu à 
l’ait de leur donner. 

Ou propage les Coignassiers de semences , 
mises en terre immédiatement après leur 
maturité, ou de marcottes et de huilage, pour 
en obtenir des scions destinés à faire des su- 
jets propres a recevoir la greffe. 

bans le Midi, l’on prépare avec le fruit du 
Coing commun les confitures connues sous 
le nom de Colignac. 

Le Coing dk la Ciiine, C. imeom.Tbouin, 
est un arbrisseau d’ornement, donnant aux 
mois d’avril et de mai des fleurs dlm beau 
rouge el d’une odeur suave, J .es fruits, 
ovoïdes el fort gros . ne mûrissent pas sous le 
climat de Paris. Cet arbrisseau résiste fort 
bien en pleine terre à un froid de H a 10°, el 
se multiplie comme le précédent, sur lequel 
on peut le greffer. 

l e Coing du Japon , C. Japomca Pers., 
est un arbrisseau de 1 mètre à I mètre 1/2, 
épineux , donnant en avril et niai des fleurs 
d’un beau rouge foncé en bouquet termi- 
nal, et larges de 4 é 5 centimètres. On eu 
cultive deux variétés: l’une â fleur d’un 
blanc rosé, et l’autre a feuilles panachées. Il 
faut, pour l'avoir beau, le cultiver en terre 
de bruyère el â demi-ombre. On le multi- 
plie de marcottes el de boutures. (G.) 

COILOPII1 LLLAf , Moris. bot. pu. — 
Syn. de Sarraceuia , L. 

‘COII.OSTIGMA (xobo; , creux ; errjfia 
stigmate), bot. ph. — Genre de la famille 
des Ericacées, Salaxidécs-Coilostiguiécs, éta- 
bli par Bentham [Sytiops. mmc.), cl revu par 
klotsch.qui le sous divise ainsi : a. Çoilo- 
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siiqma , ovaire bilorulairc ; capsule mono- 
coque par avortement ; bractées souvent 
nulle» ; b. Thamnium , ovaire quadrilocu- 
lairc, capsule di-létracoque ; bractée» 2, très 
petites. Il renferme cinq ou sis espèces , 
toutes du Cap. O sont des arbrisseaux dont 
le port est celui des Erica , à feuilles ternécs 
vcrlirillécs; à fleurs subsessiles au sommet 
des rameaux, dont les calices très petit», les 
bractées très petites (2) ou nulle», outre une 
feuille florale, f.r style, dont la forme a ins- 
piré le nom générique, est exsert, persistant, 
a stigmate cyathiforme. (C. L.) 

'COILOSTIGMÉES. Coib\li(jmea‘ (xortoç, 
creux; oxi iyua, stigmate), bot. pii. — Petit 
groupe établi par M. End lirher dans la grande 
famille des Èricinées et de la tribu des Eri- 
cées , qui doit son nom à la forme de son 
stigmate creusé en gobelet , l’un de ses ca- 
ractères distinctifs. (Ad. J.) 

COING, bot. ph. — Nom du fruit du Coi- 
gnassier. 

COING DE MER. polyp. — Nom vulg. 
de V si (ey onium rydonnim. 

•COINOGTNE (xotvôç, commun; yvw» , 
femme). bot ph. — Genre de la famille des 
Corn posées-Sénécion idées, établi par Lessing 
(in f.innœa, Vf, 520, t. VI) pour une plante 
herbacée de Californie, miiltiraule , glabre, 
ayant presque le faciès des Porophylles fru- 
tiqueuses, à feuilles opposées, charnues, li- 
gulées, très entières, à capitules terminaux 
solitaires, (.'unique espère de ce genre est la 
C. en ru osa. 

’COINOPODE. Coinopodns (xotvo;, com- 
mun ; «oîç, ôSoç , pied), bot. — Richard 
donne ce nom à l’embryon monocolylédon, 
dont la radicule est en forme de cône. 

COINS. zooi.. — F oyez dents. 

COIPCS. Mol. mam. — Nom d’une esp. du 
g. Mtjnpotamiix, Comm. 

•COICS. poiss.— Nom sous lequel Hamil- 
ton Buchanan a désigné le 7'oxotç*. Foy. ar- 

C IJ BBS. 

COIN. Coix. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Graminées-Phalaridées établi par 
Linné ( Oen ., n. 1043). Ses caractères sont : 
Fleurs monoïques en épi. Épillets 3, basi- 
laires; l’épillet moyen, sessileet femelle; les 
latéraux neutres et pédicellés. Involucre 
ovale , perforé au sommet . devenant plus 
lard lapidescent. Fleurs miles sortant de 
l'involucre en épis ou en panicules. Fleurs 


mâles : épillets biflores ; fleurs latérales ses- 
siles; glumes 2 , mutiques , l’inférieure pla- 
niuscule , à marges carénées - ailées , la 
supérieure trigone - concave. Paillettes 3, 
mutiques, la supérieure bicarénée; squa- 
mules 2 . glabres. Etamines 3. Fleur $ neu- 
tre i: épillets très petits, réduits souvent a» 
pédicelle. Fleurs femelles : épillets biflores ; 
fleurs inférieures neutres; glumes 2 , char- 
nues , concaves , mutiques. Fleurs neutres : 
paillette 1. Fleurs femelles par fanes • pail- 
lettes 2 , charnues , la supérieure binervée. 
Sqnamules milles ; étamine avortée, très pe- 
tite; ovaire sessile. Style 1 ; stigmates 2-3» 
allongés , ‘teins. Caryopse subglobuleuse» 
puis libre dans l’involucre. 

Le Coix est une plante graminée, originaire 
des Indes, annuelle, rameuse, à chaume 
élevé, à feuilles larges et un peu planes, 
à épis fasciculés et pédonculés. 

L'unique espèce de ce g. est le Coix Ja- 
cryma ( larme de Job, larmille des Indes). 
On le cultive dans les jardins par pure cu- 
riosité. On fait avec ses graines, qui sont 
dures, osseuses, lisses, d’un gris de perle 
semblable aux graines du gremil, des chape- 
lets et des colliers. Elles contiennent une fé- 
cule amylacée qui pourrait faire ranger 
celte plante parmi les végétaux alimen- 
taires. lïumph rapporte que ces graines im- 
mergées dans l’eau pendant une nuit, et 
dépouillées de leur enveloppe, servent de 
nourriture aux habitants d'Amboine. 

COKE (de l'anglais coak). min. et chim. — 
Charbon celluleux et métalloïde , provenant 
de la carbonisation de la Houille. Foyes 
houille. (Dec.) 

COL. Collum • zool. — Foy. cou. 

COL. céoL. — Foyez montagnes. 

‘COL DE L’OVAIRE. bot — Nom donné 
par H. de Cassini au prolongement supérieur 
de l’ovaire des Composées. Fort court avant 
la fécondation, il prend un allongement 
considérable pendant la maturation du fruit. 

COL D’OR- ois. — Nom d’une esp. du g. 
Sylvie, Sylria auraiicollis Iæv. (G.) 

COL NtJD . BufT. ois. — Nom vulgaire du 
Cymnodera , GeoflTr. St— Hil 

•COLACIllM. infus.— Genre d’infusoires 
homogènes (Polygasiriques , Ehr.), établi en 
183S par M. Ehrenberg, et que M. Dujardin 
rapporte , mais avec doute , à la famille des 
F.iigléniens. 
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Ce genre, 1res imparfaitement connu, a 
été institué par M. Ehrenberg dans son troi- 
sième Mémoire, cl caractérisé ainsi : «Ani- 
maux polygaslriques ananlérés, gymniques, 
non cuirassés , de forme variable , sc fixant 
nu moyen de leur queue (avec ventouse ter- 
minale ? ) ( trompe nulle ? ) , cils de la bou- 
rbe rotateurs? yeux nuis? » Mais celle ca- 
ractéristique si dubitative a été modifiée en 
1838 , et le Colacium est aujourd'hui, pour 
l'auteur, un animal pourvu d’un œil 
unique, fixé par un pédoncule simple ou ra- 
mcui ( par suite de la division spontanée) ; 
dont les organes du mouvement ne sont pas 
encore assez connus, mais se manifestent 
par un tourbillon produit à la partie anté- 
rieure dans l’eau colorée , lequel on peut 
attribuer à une trompe filiforme simple. » 
Des vésicules ou vacuoles internes sont, 
pour lui , des organes digestifs bien connus, 
dit M. Dujardin ; les organes génitaux fe- 
melles sont les granules verts qui produisent 
la coloration; quant aux organes mAles, 
M. Ehrenberg avoue qu’il ne les connaît pas, 
non plus que les vaisseaux sanguins. 

Ce genre comprend deux espèces , l'une 
et l'autre fluvialiles, et trouvées sur le rorps 
des Cyclopes. M. Ehrenberg en avait d’abord 
fait, mais avec doute, des Sienior. (P. G.) 

COLAimS(xô;t«po<. qui maltraite), ims. 
— Genre 8e Coléoptères tétramères sub- 
pcnlamcrcs, tribu des Chrysomélines de 
Ijilreille , des Colaspides pour nous , créé 
par Megerle, et adopté par MM. Dahl cl De- 
jean dans leurs Catalogues. \jt dernier de 
ces auteurs y rapporte 7 espèces , dont 4 ap- 
partiennent a l'Europe, 2 a la barbarie; la 
7* sc trouve en Sibérie. On doit cousidérer 
comme type du genre la Cotaspu aira Oliv. 
(#,*. barbara F ), espèce fort répandue dans 
l'Afrique septentrionale et dans la France 
méridionale, où elle fait un tort considé- 
rable à la Euzerne aux états de larve et 
d’insecte parfait. I.e ventre excessivement 
développé de ce Coléoptère dénote en effet sa 
voracité, et chez la femelle, la prodigieuse 
quantité d'œufs qu’elle doit déposer. I.e nom 
générique de Colaspidema a été appliqué par 
M. Delaporte aux ( ’otaphus ; mais il n'a pas 
été admis vu son rapprochement trop grand 
avec le mot Colaspis. Ces Insectes paraissent 
aptères . et leurs étuis ovalaires sont un peu 
acummés à J'extrémité. (C.) 


COL 

"COLAPTES. ois. —Genre formé par 
M. swaiuson aux dépens du g. Fie , et dont 
le Pii us auraims Wüs , est le type. Voyez 
ne. (G.) 

COI. MUS. Cuv. ois. — Nom scientifique 
du g. Uolle. (G.) 

COLAS, ois.— Cn des noms vulgaires du 

C. 

'COLASPIDEA. Cap. ims. — Synonyme 
de Dm , Dej . 

‘COI.ASI’IDEM \. Lap. IMS. — Voyez co- 

LApurs. 

'COLASPIDES. Coluspidi r. iss. — Tribu 
d’insectes Coléoptères tétramères , formée 
par nous et faisant partie de celle des Chry- 
somélines de (^treille; elle se compose un- 
tièrement des genres Colaspis et F.nmolpu » 
de Fabririus et d’Olivier. Leurs antennes 
minces, filiformes ou grêles à la base, élar- 
gies au sommet, et leurs tarses à crochets, 
munis intérieurement, dans le plus grand 
nombre, d’une membrane anguleuse ou on- 
guiculée, divisée en deux parties, les distin- 
guent des Chrysomélines. Un 12* article aux 
antennes, très exigu , souvent soudé avec le 
11*, et qui avait échappé aux anciens au- 
teurs , sc remarque chez plus de la moitié 
des Colaspides , et n’existe jamais chez les 
Chrysomélines. 

Les Colaspides vivent réunies en troupe sur 
des plantes ou arbustes qu'elles choisissent 
de préférence. Leurs mœurs en général sont 
peu connues, mais plusieurs espèces sont très 
nuisibles, telles que le ftromius vilis et le Co- 
lavhux barba rus ; celui-ci, dans le midi de la 
France, cause, ainsi que nous l’avons déjà 
dit, un grand dégât aux Luzernes, l’autre à 
la Vigne. 

D'après le relevé du Catalogue de M. le 
comte Dejean , les Colaspides renferment 58 
genres et 4 17 espèces , distribuées géographi- 
quement ainsi: Amérique 308, Afrique 51, 
Asie 2G, Europe 18, terres Australes 8. pa- 
trie inconnue 6 (I). Aujburd’hui plus de 700 
espèces sont connues, et ce nombre s’accroît 
de jour en Jour. 

bien que quelques espèces soient peu bril- 
lantes, pubesccnles , velues, pulvérulentes, 
les Colaspides sont en général vêtues décou- 
pa Quelque» uiut «le» r*| . r» «Je I. rô lu de Rerbanr »e 
retrouvent *ui l« « hottli d«- I» Muliterrrinr, en Kiirn|>e , 
d'aulrr. . «le I A»t» renlialr, i. brtrnl le» pirtvmre» im-ndu» 
nate» He la Rmur. 
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leurs éclatantes et métalliques, indigo , éme- 
raude . améthyste, rubis, etc. Les anciens 
Coin tpi* sont plus ou moins fortement ponc- 
tués, et leurs étuis offrent souvent des côtes 
longitudinales; les anciens Eumolpus sont 
pointillé* ou ponctués d'une manière plus 
espacée { l'épaule de ces derniers ést toujours 
plus large). 

lui tribu des Colaspides nous semble des- 
tinée a subir beaucoup de changements dans 
sa classification ; nous nous contenterons ici 
d'indiquer sommairement quelques divi- 
sions. 

A. Pâlie* simplet. 

* Antennes de 12 articles distincts. 

Metasyonycha, Colaspi *, Prionodera , Chat- 
cnphana , Pleuraulaca , l.ep’onoia , /'.'du* a , 
Mélina , Sphcrrop lacis, Guynnica , Chalcopla- 
cix , DToda % Slrongy tourna , Thym , Thytbt , 
y/ en , Ch. ( Cbalcopbanu Delap. ), Tricho- 
tlola , Hertilta , I>cJ. [ftrericolaxpix , Delap.), 
Metnchroma , Typophorut , Hromius, Endo- 
cephatut , Eumolpus , Euryope , Glypiosceli n. 

Antennes de II ou 12 articles, le 12* inti- 
mement soudé avec le 11*. 

•Stenodiloba, Palet , fsamproiheca, Spharro- 
pû , Spiniherophyxa , Colapltus , Meger. (Cor 
lospidema , Delap.), /Jia , I)ej. (Cotaspidea , 
Delap.), Plutycorynus , Chev. (Corynodes , 
Hopei, Cbrysockux, l~epropterus, Pachynepho - 
eu*, Htimum. 

B. Cuit te* ou tibias munis d'une épine on 
cC an éperon. 

* Antennes de 12 articles. 

lleiera*pi % , Amado. 

** Antennes de 1 1 articles. 

Enbmchy*, Dej. (Pxeudocolaspis, Delap. J , 
Odontionopa , Myoclirou*. 

Nota. Ne possédant pas IC genres qui ont 
été créés dans celle tribu par M. Dejean 
( Catalogue ), nous n’avons pu les faire en- 
trer dans les divisions ci-dessus, mais nous 
en parlerons lorsque leurs noms se présen- 
teront, dans ce Dictionnaire, à leur ordre de 
publication. > ' (C.) 

COLASPIS. ins. j— Genre de Coléoptères 
lélramères?, tribu des Chrysomélines de Ia- 
treille, des Colaspides pour nous , créé par 
Fabricius et adopté par Olivier. .Nous l’avons 
restreint aux espèces ovalaires, subglobu- ; 


leuses , courtes , dont les 5 à 7 derniers ar- 
ticles des antennes sont un peu renflés , et 
qui ont au prothorax ordinairement quatre 
dents latérales , les 2 extrêmes formées par 
les angles. M. Dejean , dans son Catalogue, 
rapporte à ce g. HS especes , dont 84 d'Amé- 
rique et I de la Nouvelle-Hollande. Nous 
citerons comme en faisant partie, les Colas - 
pis crcnata , glabru , viridit de Fabricius. 
smuraydula et flutipes d'Olivier. Les deux 
premières sont originaires de Cayenne, la 3* 
de la Caroline, la 4* de Saint-Domingue , et 
la 5* du Brésil. 

Ces Insectes sont généralement brillants 
et métalliques ; leurs étuis offrent des côtes 
longitudinales , et leur corps est nombreu- 
sement et fortement ponctué. Taille d'énvi- 
ron 8 millimétrés de longueur. (C.) 

'COL \SPISOülA, V^ap. ins.— Synonyme 
d’iris, Chev. 

"COLASTUS (xoiaor»';, qui punit), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille des 
Clavicornes, tribu des Nilidulaires, établi 
par M. Erichson ( P ertuch einer System. Ein- 
theilunç der A ilidutarien t A/ag. etuom.de 
Germa r , 1843, p. 23G), aux dépens du g. Ai- 
tidula de Fabricius. Il y rapporte 18 espèces, 
la plupart inédites, et toutes de diverses par- 
ties de l’Amérique. Nous citerons comme 
type la JYuidula rupia Fab., originaire de 
Laguayra, province de Caraccas. (D.) 

*COJLAX («ok«Ç, parasite), ins.— Genre de 
Diptères, division des Brachocéres . famille 
des Brachyslomcs , tribu des UEstjrides, éta- 
bli par Wicdmann et adopté par M. Mac- 
quart. Deux espèces exotiques le composent : 
l’une du Brésil, l’autre de Java. la première 
a été décrite et figurée par M. Maequart, 
dans scs Diptères exotiques, sous le nom de 
Colax macula, qui lui a été imposé par Wied- 
mann. (D.) 

COLBERTIA (nom d'un célèbre ministre 
d’Klai français). bot. ph. — Genre de la famille 
des Dilléniacêes , tribu des Dilléniées , éta- 
bli par Salisbury [Parad.,"iZ) sur le Dillenia 
pentagyna de Boxburgh [Pi. coron., K. 20), 
et ne contenant que celle es|>èce. la C. obo- 
t aia Ilium. , est un arbre de l'Asie tropicale, 
à feuilles alternes, éslipulées, oblonguesou 
obovales , amples , courtement péliolées , 
dentées, penninerves -, à fleurs jaunes, am- 
ples, portées sur de nombreux pédicelle» 
uniflorcs. sortant de gemmes squameuses te 
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long des rameaux de l’année. On le cultive 
dans nos jardins d'Europe Son principal 
caractère est d’avoir 4- 12 ovaires, i-lorulai- 
res . soudés à la base , polyspermes ; autant 
de styles a stigmates globuleux; des baies 
soudees également à la base, et des graines 
reniformes contenues dans une pulpe trans- 
parente et glutineuse. (C. L.) 

COLCIIICACÉES. Colchicaceœ (Méren- 
dérées, Mirbcl ; Mélanthacées , R. Brown). 
bot. ph. — Famille de la classe des Monoco- 
tylédones, à étamines périgynes, établie par 
l)e Candolle et ayant pour caractères : Péri- 
gone simple, libre, pétaloide, a <> divisions 
profondes. Etamines 6, plus rarement 9 ou 
12 , insérées à la base ou au milieu de cha- 
cune de ces divisions; filets filiformes, li- 
bres, le plus souvent persistants. Anthères 
bilocuiairesou uniloculaires par soudure du 
raphé. Ovaire simple , surmonté de 3 styles 
ou d’un style à 3 stigmates. Fruit capsulaire 
dans la plupart, membraneui ou coriace, à 
3 valves et à 3 loges à déhiscence latérale; 
semences nombreuses, attachées sur deux 
rangs aux bords rentrants des valves; em- 
bryon albumineux, charnu ou cartilagineux. 
Ce sont des plantes herbacées, à racines bul- 
beuses, tubéreuses ou plus rarement fas- 
ciculées, à feuilles radicales et rassemblées, 
caulinaires et alternes, graminées ou séta- 
cées.ou bien larges, nervulées, très en- 
tières, à bases plus ou moins engainantes; 
a fleurs complètes ou incomplètes, régu- 
lières , axillaires ou terminales, en grappes 
ou en panicules, nues ou bractéées. 

Les Colehicaeées, qui se rapprochent des 
Joncacées par la texture du périgone. des 
Liliacées par leur estivation cl la direction des 
anthères, et des Asphodélces par leur port, 
mais qui différent de ces dernières par la na- 
ture du tégument qui enveloppe leurs grai- 
nes, sont répandues en Europe, dans l’Asie 
centrale, dans l’Afrique australe extralropi- 
cale et sur le littoral atlantique de l'Afrique 
septentrionale, dans l’Amérique bon nie et 
dans la partie tropicale ou extra tropicale de 
la Nouvelle-Hollande. 

Les genres qui composent cette famille sont 
divisés en deux tribus. 

1° V rr at* fe.ES. Genres : 7 oeJH iin % Huds. 
(A'arihe> mm , Gært. ; lithium* , Willd. ; lie - 
rilieru , Schr. ; Itidrogalvia , R. et P. ; //cAc- 
liq , Gmel. ; Contaüta, Raf. ; fcptilix , Raf.); 


COL 87 

Plein, Rich.; JYolina , Rich. ( Nolinea . 
l'i'rs ) , .Xerophylitim . Rich. ; /Jelaninx, l.inn. ; 
Achœnacaulon , Gr. (Aiagrira, Lindl); 
Amianihium , A. Gr. ( Oganoirit . Raf. ; 
Chroxpenna, Raf.J; Feralntm , Tourn. ; I.e,~ 
manjliium , Willd. ; Zygudeuut , Rich,; Un r- 
chardia, R. Rr. ; ErylhrouieUu . Schlech. ; 
Ornilboglouum , Salisb. ' l.ichleaxteinia \ 
Willd. ; Cymation, Spr.); Auguillaria, R. B r , ; 
M elaalkium , I,. ; Androcymbuim , Wiild. 
(Cymbanthcx , Salisb.); ft'urm An», Thunli ; 
f.edebnuriu, Rolh. ; /la o, mira, Salisb. [Kal- 
be„, Schlechl. ; Jim, a, Schult. (.); Schelham- 
mera, R. Br. ; Kreyxigia, Reichenb. (Triph- 
deuia. Don); Uvularia , I..; Tricyrtix, Well. 
( Compta, dhux , Spr.) ; Dixporum , Salisb. ; 
Drapiez, a . Blum. [I.eihea , Noronh.). 

2" Coi.cn icé es. Genres, ; A/onocaryam , 
R. Br.; Hidbncodtum , Linn. ; Colehienm , 
Totirn. ; IPeldcma , Schull. f. (l.eucmrmum , 
Nuit.?; Gxamhia, Raf.). 

COI.CIIICÉES. Cotchicea:, bot. rn. 

Sous-famille ou tribu établie par Nees et 
Ebermejer ( fiandb ., I, Mi dans la famille 
des Colehicaeées. Elle renferme les genres 
aeaules. dont les fleurs sortent d'un troue 
souterrain, à pédicelies hypogés; à styles 
grêles, libres ou plus ou moins conés; les 
lacinies périgoniales longuement unguicu- 
lées et soudées ordinairement en tube par Ja 
base, y oy. çoiciicACÎu pour l'énuméia- 
lion de ces genres. (O. |„). 

'COI.CIIICCVE bot. criai. — Alcaloïde 
trouvé par MM. ( eiger et Hesse dans les 
graines de Colehiquc. Cette substance, moins 
Acre que la Vératrine, dont elle ililferc en ce 
qu'elle est un peu soluble dans l'eau, parait 
po-séder les propriétés irritantes de ce der- 
nier principe ; mais elle a besoin d'étre étu- 
diée de nouveau. 

COI.C 11 IC I NEES. Coichicinea : . bot. pu. 
— Synonyme de Colehicaeées. — Fuyez ce 
mot. 

COI.CI1IQIÎE. Colchicum { xoè^txov , de 
xoi^oç, ville aux environs de laquelle la Col- 
chique était très commune; les sorcières fai- 
saient grand usage de cette plante), bot. rit. 
— Genre de la famille des Colehicaeées (Mé- 
lanlhacées , R. Br.) , tribu des Colchicées, 
formé par Tournefort et renfermant environ 
une vingtaine d'espèces , dont une moitié a 
peu près est cultivée dans les jardins pour la 
beauté de leurs fleurs. Elles se plaisent dans 
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les parties tempérées de l'Asie occidentale, 
cl surtout de l’Europe. Ce sont des plantes 
herbacées, à fleurs longuement tubulées, 
sortant d’un bulbe profondément hypogé; 
à feuilles linéaires, tardives, et ne parais- 
sant le plus souvent qu’avec le fruit. On 
les répartit en deui sous-genres : 

a. Fucolducum , Endl. I .an ni es périgo- 
niales nues intérieurement. Graines ordi- 
nairement quadrisériées. 

b. Hermodactylus , R. Br. Infinies périgo- 
niales munies de deux crêtes à la base. 
Graines bisériées. 

Les caractères distinctifs de ce g. sont : 
Périgone eorollacé, infundibuliforme; tube 
très long, anguleux , grêle, à limbe subcam* 
panulé, set parti te. Étamines 6, fixées a la 
gorge du tube; filaments subulés; anthères 
versatiles. Ovaire 3-loculaire : ovules ortho- 
tropes, nombreux, 2-4-sériés. Styles 3, fili- 
formes . allongés; stigmates elaviformes. 
Capsule 3-loculaire, 3-parlible, déhiscente 
en dedans. Graines subglobuleuses, renflées, 
charnues vers l’ombilic , à test rugueux. 
Embryon très petit, subcylindrique, ren- 
fermé dans un abdomen charnu, a l’extré- 
mité de la graine éloignée de l’ombilic. 

Toutes les plantes de ce genre sont extrê- 
mement suspectes. Nous ne nous occupe- 
rons ici que de la plus commune et la mieux 
connue. Dans les premiers jours d’automne, 
par un temps serein , certaines prairies hu- 
mides paraissent comme émaillées de ces 
grandes et charmantes fleurs d’un rouge 
pâle ; ce sont celles du CoUhicum auiumnalc , 
dont on distingue 4 ou 5 variétés. Ces fleurs 
paraissent au-dessus de terre, sans feuilles, 
sans tige apparente ; un long tube vertical 
souterrain les unit au buibe dont elles sor- 
tent. et qui est profondément caché dans le 
sol. Elles sont entourées d’une spathe fen- 
due latéralement, dont l’extrémité sort à 
peine de terre. Bientôt ces fleurs se fanent 
et disparaissent; et, pendant tout l’hiver, 
sous la neige et la glace, l’ovaire fécondé cl 
protégé par une épaisse couche de terre 
reste intact et sans développement apparent ; 
mais, dès les premiers beaux jours, le jeune 
fruit s’élance hors de sa cachette , et vient 
au-dessus du sol atteindre sa maturité , ac- 
compagné d’une touffe de longues feuilles 
planes , linéaires-lancéolées , engainantes è 
la base. 


Parmi les nombreux poisons dont Mc- 
déc, selon la’ fable, faisait usage, celte cé- 
lébré magicienne ne pouvait manquer d’em- 
ployer le Colchique, commun , dit-on, dans 
la Coichidc, dont le nom , resté à la plante, 
est parvenu jusqu’à nous. Cette plante exhale 
de toutes scs parties une odeur forte et nau- 
séabonde. analogue à celle de la Friiitluria 
imperialm. On lui attribue avec raison des 
qualités extrêmement délétères , agissant 
toutefois diversement sur les hommes et les 
animaux, et causant souvent la mort. I .e 
bulbe surtout possède ces qualités à un de- 
gré nécessairement plus intense. Sa saveur, 
d’abord douceâtre et comme insipide, de- 
vient bientôt chaude , irritante, âcre ; le pa- 
lais, la langue, la gorge, éprouvent comme 
une brûlure continue ; à ces symptômes suc- 
cèdent bientôt des angoisses , des sueurs 
froides, des maux de cœur, des vomisse- 
ments, enfin la mort, si les secours ne sont 
administrés promptement et avec intelli- 
gence. Il faut, en cas d’empoisonnement par 
le Colchique, provoquer les vomissements 
par les moyens ordinaires, ingérer des bois- 
sons acidulées , introduire des lavements 
mucilagineui , etc. 

Les accidents provoqués par l’ingestion 
des fleurs du Colchique sont malheureuse- 
ment assez fréquentt dans les campagnes , 
où les enfants , séduits par la beauté de ses 
fleurs , les portent à leur bouche , les mâ- 
chent, et en ressentent bientôt les funestes 
propriétés. Croirait-on qu’en présence d’ac- 
cidents si communs et si bien prouvés, des 
praticiens ont crié à l’exagération quand on 
signalait la gravité des cas? Pour les bes- 
tiaux, ils évitent instinctivement de brouter, 
en paissant, les feuilles ou les fleurs du Col- 
chique s maison prétend qu’ils peuvent les 
manger impunément à l'état sec et mêlées 
au foin. Cela est probable , si Von considère 
ce que sont quelques touffes de ces feuilles 
à la quantité des autres herbes qui compo- 
sent une botte de foin ; toujours est-il qu’il 
est plus prudent de les rejeter, autant que 
possible, avant de bolteler. 

Comme les tubercules de la Pomme de 
terre, des Orchis, de la Bryone, etc.; comme 
les bulbes de quelques autres plantes , on 
peut retirer de ceux du Colchique une fé- 
cule amylacée qui , séparée par des lavages 
réitérés du principe vénéneux qui y est ron- 
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tenu (la Vératrinc), peut être employée avec 
avantage comme aliment. On a calculé à cet 
égard qu'il y avait bénéOce double et cer- 
tain à employer en automne des hommes 
et des femmes à extirper les bulbes du Col- 
chique des prairies qu’ils infectent en si 
grande quantité. Ainsi un homme et une 
femme , l’un bêchant . l’autre ramassant t 
peuvent recueillir, dit on, en un jour 74 ki- 
logrammes de bulbes, lesquels contenant 
ll k , 026 d'amidon, à 60 cent, le blanc et 20 le 
gris, produiraient 12 fr. 26 cent. En évaluant 
a 3 fr. 40 cent, le pru de la journée des deux 
ouvriers, il y aurait un bénéfice net de 7 fr. 
60 cent. , indépendamment de l'immense 
avantage de purger les terres de cette funeste 
production. (C. L.) 

COI.COTIIAIV FOSSILE, cioi. — On 
donne ce nom a un Oxyde de fer rouge pro- 
venant de la décomposition des couches py- 
rlteuses demeurées longtemps exposées à 
l'air. i 

COI. DEMI (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Borraginacées, tribu 
des Ehrétiacées-Tournéfortiées . établi par 
Linné, et ne renfermant Jusqu'ici que deux 
espèces, dont chacune est le type d'un sous- 
genre. L’une est cultivée en Europe. Ce sont 
des plantes herbacées ou sulTrutiqueuses, 
indigènes de l’Asie tropicale et du Pérou; 
à feuilles alternes, très entières, rayées ou 
grossièrement dentées, plissées; a fleurs axil- 
laires , solitaires ou groupées. 

A. Coldeiua. Fleurs axillàires , subsolitai- 
res; feuilles cunéiformes, pètiolées, dentées, 
plissées. Drupe rugueux. Ceylan. C. pro- 
cvmbntt L. , cultivée. 

B. Tiquilia, Pers. Fleurs axillaires grou- 

pées. Feuilles lancéolées, rayées, atténuées 
à la base. Drupe lisse. Pérou. C. dichoiomu 
l.ebin. ( Liihospcrmum dichoiomum It. et P.. 
fl, per., t. III.) IM» (C. L.) 

‘COLE A (Psôlifç, gaine), bot. fH.— Genre 
formé par Boyer (flore mal Se., 221) dans la 
famille des Gesnériacées , pour quelques pe- 
tits arbres ou arbrisseaux encore peu connus, 
croissant dans l'Ile de France. Les feuilles ru 
sont opposées, éstipulèes ou vcrtkillécs-sti- 
pulées, imparipennées; les fleurs terminales, 
paniculées ou insérées par fascicules sur les 
rameaux. L'espèce la mieux connue, la C. 
floribuiida BoJ. ( Hol . Ilrg., t. XIV, 1341). est 
cultivée en Europe. C'est un très bel arbris- 
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seau, de pins de 2 mètres de hauteur, a 
tronc simple, feuille au sommet; les feuilles 
sont verticillées, 8-juguées, dont les folioles 
oblongues-lancéolées, aeuminées, amples, 
le pétiole canaliculé en dessus; les fleuri, 
assez grandes, sont très nombreuses, fasci- 
culées et se développant sur le tronc j elles 
sont en dehors d'un beau jaune orangé, d’un 
blanc pur au limbe interne. Ce beau genre 
se distingue surtout par une capsule char- 
nue. ob longue, verruqiieuse, et longuement 
caudée au sommet par le style; des Aliments 
barbus a la base; un stigmate bilamellé. 

(C. L) 

COLEA1VTHUS (*«>•««, gaine ; £» 0 oç. 

Heur), bot. ph. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Agroslidées, formé par 
Seidel [w Rrem. et Schult. Syu., Il, 2; pour 
une seule espece, la Sclimidtia %ubiilis Trait. 
[Fl. atuli , I, l. 451). C'est une 1 res petite 
graminée annuelle, croissant dans les lieu* 
marécageux de la bohème, à chaumes fili- 
formes ; à feuilles linéaires, canaliculées , 
subfalciformes, à gaines renflées; les épil- 
lels sont u ni flores*, pédicellés, sans glumes, 
disposés en particules terminales, subsim- 
ples. 

COLEliROOklA ( Colebrook , nom 
d'homme ). bot. pii. — Genre de la famille 
des Labiées-Mculhées, établi par Smith 
( ExoticBoutny, p. I f l ) pour un arbrisseau 
du Mcpaui à tige branchtie et carrée, à feuil- 
les ellipliques-laucéolées, acumiiiées et den- 
tées en scie; à fleurs petites cl nombreuses, 
en chatons terminaux ou axillaires , dont le 
sommet est pendant. Smith Avait décrit 
celte plante sous le nom de Bucliauaniaop- 
posilijoha. Colebrookiii bulbiftra de Don a 
été réuni aux Globbu sous le nom de G. 
ma rumina. 

’COLECIülUS ( xolifa, gaine, étui; */- 
pot ; , antenne ). iws. — Genre de Coléop- 
tères tetramères, famille des Curculionilcs , 
division des Brachydérides (Charançons de 
iAtréille), créé par Schœnherr [Aynon. Cur- 
ai/. yen. c ti *p., t. V, p. 029;, qui n’en a fait 
connaître qu'une seule espèce du Mexique, 
qu’il nomme C. seioiut. (G.) 

’COLEIA. crust. —Ce genre, établi par 
M. Broderip, appartient a la section des Dé- 
capodes macroures . a la famille des Asla- 
ciens . et parait être intermediaire entre ces 
derniers et les Salicoques i.es caractères as- 
12 
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«ignés à celle coupe générique sont : Bote 
des antennes inteines ne dépassant pas l’é- 
pine antérieure du thorax , et terminée par 
deux filets annelés. Antennes externes pour- 
vues d’une grande écaille , et armées d’épi- 
nes sur le côté externe de leur article pédon- 
culaire. avec leur grand filet terminal. Yeux 
pédonculés , dirigés en dehors. Pattes de la | 
première paire longues , grêles ; cubitus 
(carpe?) garni de petites dentelures sur le 
bord interne, et terminé en dehors par trois 
fortes épines. Pinces légèrement incurvées , 
filiformes, lisses et pointues. Thorax mince, 
divisé transversalement par deux sillons qui 
séparent les différentes régions, tubercu- 
leux, épineux sur les cAtés, orné antérieu- 
rement de trois fortes échancrures, et ayant 
chacun de ses quatre angles prolongés en une 
forte épine. — L'espèce unique , qui a serv i 
à rétablissement de ce genre, a reçu le nom 
de C. aniiqua Brod. { Proced . of the geol . 
«ocrer., 18.35, t. If, p. 201), et a été trouvée à 
l’état de fossile dans le Lias de Lyme-Regis 
en Angleterre. (H. LJ 

•COLKOC ENTRES { rfblioç , gaine; wV- 
tjw» , épine ): ru, - Ce genre, établi par 
Gravenhorst, est considéré par la plupart 
des entomologistes comme une division du 
g. Hanchns. Le B. cxcitator, type de ce genre, 
est un Ichneumonien à ailes, dont la cellule 
cubitale intermédiaire est petite et triangu- 
laire et à tarière presque aussi longue que 
le ebrps. 

•COLÉODERME. Culeodermux ( xoXtoç , 
gaine ; iipa a, peau), ins. — Ce nom donné 
par l^treille à l’enveloppe générale des In- 
sectes à l’étal de nymphe, répond à celui de 
coque. 

•COLEOIHERCS (xo)*o’{, gaine, étui ; p»i- 
poc, cuisse), ins. — Genre de Coléoptères te- j 
tramères . famille des Curculionites , divi- 
sion des A postasimérides (R hynrhénes, Lat. ), 
créé par Schœnherr (Synon. Curcul. gen. et 
xp., t. III, p. 29C). Cet auteur y rapporte une 
espèce qu’il dit être originaire des Antilles , 

Iç C. ebeninux. M. Dejean l’indique comme se 
trouvant au Brésil, et mentionné , dans son 
Catalogue, une seconde espece, nommée par 
M. Lacordaire Cenlrinux hixteroidex. Ce g. 
est en effet semblable aux Ceninnux ; mais 
il s’eii distingue par la forme des yeux , des 
articles des antennes et des cuisses. (C.) 
•COLEONEMA («oi.o'ç, gaine ; vTîpa, filet). 
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bot. ni. — Genre de la famille des Diosrnées, 
séparé de l’ancien genre Dioxma et ainsi ca- 
ractérisé : Calice À-parti. Disque adné a sa 
base, a rebord 5-lobé. .5 pétales a limbe ou* 
vert , à onglet dressé, présentant en dedans 
une goullière profonde et saillante , qui re- 
çoit et engainé presque le filet opposé. Les 
filets au nombre de 10: 6 plus courts, oppo- 
sés aux pétales, cylindriques, glanduleux au 
sommet, et dépourv us d’antbères; 5 alternes, 
devant le» lobes du disque, plus longs , et ter- 
mines chacun par une anthère arrondie, por- 
tant une petite glande à son sommet. Style 
égalant les filets, dilaté a son sommet en un 
stigmate en tète, papi lieux , marque obscu- 
rément de 6 sillons. 5 ovaires soudés par 
leur face interne , libres au sommet qui se 
prolouge en corne, glabres, contenant 2 ovu- 
les superposés. Fruit a 5 coques surmontées 
d’une corne , comprimées , rugueuses. — 
Les espèces connues, dont une (C. aloum) est 
cultivée dans beaucoup d’oraugerics , sont 
au nombre de trois , originaires du cap de 
Bonne-Espérance ; ce sont des arbrisseaux 
à feuilles alternes, courtes, linéaires, aiguës, 
criblées de points glanduleux. Les fleurs, 
blanches, sont axillaires au sommet des. ra- 
meaux, courtemeut pcdouculées, et accom- 
pagnées de plusieurs petites bractées imbri- 
quées et semblables aux sépales. (An. J.) 

’COLÉOPIIÏLLE. bot. rn. — Synon. de 
Coléoplile. 

•COLÉOPODES ( xoÀisç , gaine; nov;, 
iSoç , pied), cbust. — Latreüle a donné ce 
nom à une division de la famille des Crus- 
tacés Décapodes macroures, parce que. chez 
ceux qui la composent, le test semble servir 
de gaine aux pattes. 

COLÉOPTÈRES- Coleoptera ( xoÀtô; , 
gaine, étui; «t «po», aile j. ins. — Ce mot, 
adopté par tous les entomologistes, a été 
créé par Linné pour désigner, dans la classe 
des insectes, ceux à quatre ailes dont les su- 
périeures, plus ou moins dures ou coriaces, 
servent d’étuis aux inférieures, qui sont mem- 
braneuses et pliées en travers sous les pre- 
mières dans le repos : de là le noin A'iüyirc* 
donné à celles-ci , du nom .grec tXvxpcv, qui 
a la même signification que celui de xoXto't, 
Indépendamment de ce caraCiére, qui leur 
est exclusivement propre, les Coléoptères se 
distinguent encore des autres Insectes a qua- 
tre ailes par leurs mâchoires libres et non 
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terminé*!'» en galéte (galea}, comme dans les 
Orthoptères. C'est pourquoi Fahricius, dont 
le système est uniquement fondé sur la 
houebe, les appelle Eleutheruta. 

On distingue dans les Coléoptères, comme 
dan» tous les Insectes . le tronc cl les mem- 
bres. I.e tronc est composé de trois régions 
principales : la tête, le thorax et Y abdomen. 
Le» membres , au nombre de dix , sont les 
quali e ailes dont nous avons déjà parlé, et 
»i& pattes attachées par paires et qui se dis- 
tinguent en antérieures, moyennes et posté- 
rieures. La lête, de grandeur cl de forme va- 
riabhs, oITre constamment a rob»ervation 
le crâne qui s’articule en arrière avec le 
prolhorax ; la bouche, qui est formée de di- 
verses parties disposées symétriquement, les 
une» paires et les autres impaires; deux 
yeux, deux antennes. L’articulatiou de la 
tête avec le prothorax varie suivant les fa- 
milles. La bouche se compose des parties 
suivantes : 1° d’une lèvre supérieure, plus 
connue sous le nom de labre , pièce mobile, 
transversale, attachée en dessous du chape- 
ron. qui est un prolongement «lu front ; 2° de 
deux mandibules, pièces cornées plus ou 
moins tranchantes et pointues ou dentées, 
destinées à pincer , a saisir et à briser 
le» aliments solides : quelquefois elles ac- 
quièrent des dimensions énorpies, comme 
dans lés Lucane»; 3® de deux mâchoires 
beaucoup plus grêles , modifiées diverse- 
ment, suivant la nature des aliments dont 
se nourrit l’insecte, munies chacune, en 
dehors , d’un ou de deux palpes qu'on 
nomme maxillaires ; 4® d’une lèvre infé- 
rieure, appelée simplement lèvre par oppo- 
sition a labre; elle est formée de deux piè- 
ces. dont l’inférieure, plus solide, est appelée 
menton , et dont la supérieure, le plus sou- 
vent membraneuse, a reçu le norn de lan- 
guette et porte deux palpes qu’on nomme 
labiaux. J.es palpes maxillaires ont toujours 
leur insertion près de l’extrémité supérieure 
et dorsale des mâchoires, et sont au nombre 
de deux ou de quatre, comme nous venons 
de le dire. Dans le second cas, comme dans 
les Carabiques , on les distingue en inter- 
nes et en externes ; les premiers n’ont jamais 
plus de deux articles et les seconds en ont 
quatre/ Les labiaux se composent de trois 
articles. l.es mâchoires , souvent cornées in- 
férieurement , se terminent supérieurement 


par un nu deux lobes membraneux , plu» ou 
moins velus, et qui servent à la déglutition. 
Toutes ces parties varient dans leurs formes 
et leurs proportions suivant les familles ou 
les genres. 

On distingue deux sortes d’yeux dans plu- 
sieurs ordres d’insectes : les yeux lisses ou 
stemmntex, dont le nombre varie, et les yeux 
composés ou à facettes, qui n’excèdent ja- 
mais deux. Les premiers manquent dans les 
Coléoptères; cependant on prétend en avoir 
découvert récemment dans certains Braché- 
lytres. Quant aux seconds, ils existent tou- 
jours, excepté dans les Clavigères, dont 
l’extrême petitesse empêche peut-être de les 
distinguer; tandis que dans les Gyriniens, 
qui sont des Insectes aquatiques , ils sont 
partagés en deux par les parties latérales de 
la tète, de sorte qu’ils ont l’air d’en avoir 
quatre, deux en dessus et deux en dessous , 
a peu près comme dans le poisson appelé 
Anableps. 

Les antennes , sur l’usage desquelles on 
n’est pas d’accord ( voyez le mot antennes), 
varient singulièrement de forme et de pro- 
portion dans les Coléoptères, non seulement 
suivant les familles ou les genres, mais entio 
chaque sexe. Elles sont ordinairement plus 
volumineuses dans les mâles, comme on le 
voit dans les Hannetons, les Taupins, les 
Cérocoraes, les Méloés , les Priones, et beau- 
coup d’autres. Leur mode d’insertion varie 
aussi beaucoup. 

I -e corselet ou thorax, comme chex tous 
les outres Insectes, se divise en trois seg- 
ments qu’on nomme : le prmhorax, le méso- 
thorax et le méiathorax. Ix» premier et le 
troisième sont très développés, tandis que 
le second est très étroit et semble comprimé 
par les dçux autres. C’est la. suivant M. Au- 
douin, qui a fait une étude particulière de 
celte partie du corps des Insectes ( voyes tho- 
rax), un des caractères les plus important» 
du squelette des Coléoptères. I-e prolhorax 
supporte la tète, et c’est en dessous de ce 
même segment que s’articule la première 
paire de pattes; il est libre, et ses mouve- 
ments sont assez étendus. Il n’en est pas de 
même du mésothorax et du métalhorax. qui 
sont soudés ensemble par leurs bords. Au 
premier sont attachées la seconde paire de 
pattes et les élytres, et au second la troisième 
paire de pattes et les ailes membraneuses # 
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«avoir : les é)y 1res el les pâlies latéralement 
en dessus, el les pâlies en dessous. I.e méso- 
thorax présente presque toujours à sa partie 
antérieure un setréeissement formant une 
sorte de pivot qui entre dans la cavité pos- 
térieure du prolhorax. C’est de ce segment 
que dépend Yéctisson \ seule tlom ), cette pièce 
plus ou moins triangulaire qui se voit a la 
base du prothorax entre les élytres; très 
grande dans certains genres , comme les 
Al<u raspis et les Cétoines, elle finit par dis- 
paraître dans les C-npris. 

I .'ifbdomm des Coléoptères se rétrécit ra- 
rement a sa base; il est sessile, c’est-à-dire 
uni au mctalhorai par son plus grand dia- 
mètre transversal; sa partie inferieure, ou 
le dessous, est moins étendue dans le sens 
longitudinal que la supérieure ou le dessus , 
et celte différence est due au développement 
du sternum du mélalhorax, qui se prolonge 
en arrière et envahit ainsi la plare que de- 
vrait occuper la partie du dessous corres- 
pondante â celle du dessus. Celle disposition 
est surtout frappante dans toute la tribu des 
Coprophagcs. où les anneaux du ventre sont 
refoules les uiis sur les autres par suite de 
cet envahissement. Dans quelques espèces, 
le premier anueati est divisé en deux parties 
par le sternum . qui se place entre elle* sur 
la ligne médiane. I.e dessous de l’abdomen 
est toujours corné ; le dessus est â demi- 
membraneux dans la partie seulement pro- 
tégée par les élytres, et aussi solide que le 
dessous dans c^elle qu’elles laissent à décou- 
vert. Ainsi, dans les ftrachélytres, les seg- 
ment* de l’abdomen sont cornés en dessus 
comme en dessous, de même que dans quel- 
ques espèces anomales qui sont â la fois 
privées d’ailes et d’élytm, telle,. par exem- 
ple, que la femelle du Puchypus excuvaïus. 
Sur les côtés de l’abdomen sont placés les 
stigmates, qui servent d'orifice aux trachée*. 
Cette partie est en général dépourvue d’ap- 
pendices, excepté dans les femellcsdc quel- 
ques especes chez qui l'abdomen est terminé 
par une tarière destinée à percer les sub- 
stances dans lesquelles les œufs doivent être 
déposés. 

Des élytres, dans le repos, se joignent 
l'une contre l’autre par leur bord interne, 
et forment sur le dos de l’insecte une ligne 
médiane qu’on appelle suture. Elles ne peu- 
vent s’écarter du corps qu’à angle droit et 


ne frappent pas l’air dans le vol; une fois 
étendues elles restent fixes. Leur écartement 
semblerait devoir toujours précéder le dé- 
ploiement des ailes membraneuses ; cepen- 
dant on a remarqué qu'il n’a pas lieu dans 
la tribu des Cétonides : ces Insectes se con- 
tentent de soulever un peu leurs élytres 
avant de déployer Icuts ailes, et les laissent 
fermées pendant que celles-ci agissent f vôy. 
cÉmivi). Ceci semble prouver, contraire- 
ment à l’opinion de quelques auteurs, que 
les élytres ne contribuent en rien â l’action 
du vol dans les espèces qui les ouvrent; car 
leur immobilité dans ré cas oppose â l’air 
une résistance qui doit plutôt retarder le 
vol que l’accélérer; si dans ce cas elles sont 
utiles, ce n’est probablement que comme 
parachute. Quant aux ailes membraneuses, 
elles sont veinées a*ec des anastomosai, à 
peu près comme celles des Hyménoptères. 
A une ou deux exceptions près , qui ont été 
remarquées dans les P.ipiphorcs et les Mo- 
lorches, ces ailes , suivant l’observation de 
M. Duméril, sont coudées sur leur bord 
externe. Elles forment la une articulation 
en angle qui permet à l’aile, qui a ordinai- 
remênl près du double de la longueur de 
l’élytre, de se cacher dessous, et de se plier 
en travers par un mouvement de charnière 
qui distingue ces ailes de celles des Orthop- 
tères. Nous pensons, comme M. Duméril , 
que les nombreuses différences que présen- 
tent les ailes membraneuses des Coléoptère*, 
dans la disposition de leurs nervures, méri- 
teraient d’èlre étudiées : elles fourniraient 
probablement de bons caractères, sinon de 
genrefc, au moins de tribus ou de familles. 
Ces ailes, au reste, ne sont pas en général 
proportionnées au poids du éorps des In- 
sectes qui en sont pourvus. Elles ne sont ni 
assez grandes ni mues par des muscles assez 
vigoureux pour qu’ils puissent bien vojef: 
aussi n-t-on remarqué que les Coléoptère» 
ne volent que vent arriére et jamais contre 
le vent , el que leur vtol est court, incertain , 
mal assuré et pesant. Il faut cependant en 
excepter les Cicindèles, dont le toi, quoique 
peu étendu, est aussi rapide que léger. 
Dans tous les cas, les Coléoptères aptes â 
voler, ne prennent leur essor que par un 
temps chaud el parfaitement calme. Il arriva 
souvent que les élytres sont entièrement 
soudées par la sutura : cette soudure eu- 
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traîne nécessairement l’absence totale des 
ailes membraneuses , ainsi qu’on le voit 
dans plusieurs Carabiques, beaucoup de 
Curculionides, et surtout un grand nombre 
de Mélasornes. Dans ces Insectes, la fa- 
culté locomotive se borne â l'usage de leurs 
jambes. Au reste, beaucoup de Coléoptère», 
quoique pourvus d’ailes, en font rarement 
usage et préfèrent marcher, courir ou sauter, 
soit pour se transporter d’un lieu à un autre, 
soit pour se précipiter sur leur proie ou 
fuir le danger. 

Les pattes, dont il nous reste â parler, 
présentent des formes très diverses, suivant 
les familles et les genres. On a cru pendant 
longtemps qu’elles nesecomposaienlquede 
cioq pièces : la hanche , le trochanter, la cuisse, 
la jambe el le tarse; mais AL Audouin , dans 
son travail sur le thorax, a démontré qu’il 
en existait une sixième, mobile, très im- 
portante, cachée constamment dans l’inté- 
rieur de cette partie , el qui sert à l’arti- 
culation de la hanche avec l'épimère; il 
nomme cette pièce trochauün. La hary'he 
est tantôt globuleuse , tantôt transverse. Sa 
forme est toujours subordonnée-â la nature 
des mouvements de l’insecte, suivant qu’il 
a besoin d’une grande force pour fouir la 
terre, pour saisir les corps, pour nager, 
sauter ou courir : c’est ainsi que les han- 
ches des Scarabées sont fort différentes de 
celle» des Carabes, des Dytiques, des Ca- 
pricornes, des Attises. Le trochanter con- 
siste dans un article ordinairement très 
court , trigone ou quadrangulaire , qui 
parait faire partie de la cuisse, el l’unir à 
la hanche. Dans les Carabiques et dans les 
Nécrophores , il acquiert une grandeur in- 
solite et constitue un appendice plus ou 
moins considérable â la partie interne des 
cuisses qu’il ne sépare plus de la hanche. 
Iæ hanche, ordinairement assez allongée, 
est tantôt arrondie, tantôt plate, globu- 
leuse, rarement anguleuse, souvent sillon- 
née le long de son bord , comme dans les 
ttyrrhes , les Escarbots et beaucoup d’au- 
tres, pour recevoir, dans sa longueur, l’un 
des bords de la Jambe auquel elle sert de 
gaine , comme le manche à la lame d’un 
couteau à ressort. La Jambe varie dans ses 
formes et ses proportions, comme la hanche 
et la cuisse. Ainsi, dans les Coléoptères 
fouisseurs, comme le» Trox , certains Sca- 


rabées , les Scariles , etc. , la pièce qui 
supporte le tarse est large , triangulaire , 
dentée en dehors , tandis qu’elle est plus ou 
moins allongée, plate ou cylindrique dans 
les Carabes, les Capricornes; terminée par 
une ou deux éminences, pointues dans les 
Hydrophiles et les Dytiques. Le tarse varie, 
non seulement pour le nombre de ses arti* 
clés , mais pour leur forme. Chez quelques 
mâles de Coléoptères , comme dans ceux des 
Hydrophiles el des Dytiques, les articles des 
tarses des pattes antérieures el des moyen- 
nes sont dilatés en boucliers, spongieux eu 
dessous, afin probablement- qu’ils puissent 
mieux adhérer sur les élylres des femelles 
lorsque les deux sexes se réunissent pour 
l’accouplement. Dans d’autres , comme dans 
les Lamellicornes , el surtout dans les Sca- 
rabées, les articles sont très grêles; tandis 
qu’au contraire . dans les Congicornes , les 
Curculionides, les Chrysomélines , ils sont 
larges , veloutés en dessous, et souvent bi- 
lobés. 

Tels sont les principaux traits de l'organi- 
sation extérieure des Coléoptères. Leur aua- 
toipie intérieure est beaucoup moins con- 
nue ; cependant plusieurs zootomisles s’en 
sont occupés; mais, parmi eux, noya ne 
connaissons que M. Léon Dufour qui ait 
disséqué un assez grand nombre d’espèces 
appartenant aux différentes familles , pour 
pouvoir généraliser ses observations et les 
rendre applicables a tout l’ordre. Voici le ré- 
sumé qu’il en a fait lui-mème, et tel qu’il 
a été publié dans le tome VIII des Annales 
des Sciences naturelles. 

«L'appareil nutritif des Coléoptères , dit 
cet habile anatomiste, se compose d’organes 
manducatoire « , quelquefois de glandes sali- 
vaire* , du tube digestif et des vaisseaux bi- 
liaires. Ces Insectes sont broyeurs : ils ont 
par conséquent des instruments propres à 
saisir, des aliments plus ou moins résistants, 
à les inciser, les triturer, les mâcher, en un 
mot. à les réduire en une pâte avant d'en 
opérer la déglutition. Leur bouche est ma- 
nie , à cet effet, d'une paire de mandibules 
cornées, tanldt simplement tranchantes, 
tantôt dentelées, mobiles transversalement ; 
de deux mâchoires , d'une lèvre , rarement 
d’une langue; enfin de quatre ou de six 
palpes quisonten quelque sorte des organes 
de dégustation. Les glandes salivaires , qui . 
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dans plusieurs autres ordres d'insectes . tels 
que les Orthoptères, les Hémiptères, etc., 
revêtent tous les caractères qui constituent 
un organe , ne semblent que rudimentaires 
dan» le petit nombre de Coléoptères qui en 
sont pourvus. Rlles consistent en vaisseaux 
paires, filiformes, plus ou moins repliés, 
flottants par un bout , insérés par l’autre 
dans l’arrière-bouche, et essentiellement for- 
mésd’un canal inclus, enveloppé d'une tuni- 
que contractile: ils renferment une salive in- 
colore. I. 'auteur ne les a rencontrés que dans 
quelques genres des familles des Mélasomes, 
des Ta xi cor nés*, des Slénélytres , des Tra- 
chélides . des nhynrhophorrs, «les Aphidi- 
phages. ï.e tube digestif a une étendue qui 
varie singulièrement suivant le genre de vie, 
et conséquemment suivant les familles de 
ces Insectes. Dans les uns , il n’excède pres- 
que pas la longueur du corps : c’est le plus 
petit nombre : dans les autres , il la sur- 
passe de plusieurs fois. On y distingue un 
œsophage ordinairement court, un jabot 
plus ou moins prononcé ; dans quelques 
familles, un gésier garni intérieurement de 
pièces de trituration ; un ventricule cln/li- 
fiqne d’une grandeur variable , ou glabre , 
ou hérissé de papilles ; un intestin grêle plus 
ou moins long; un gros intestin consistant le 
plus souvent en un cæcum dilatable que 
suit un 'rectum , qui, dans certaines familles, 
s’allonge beaucoup. La texture du tube di- 
gestif est musculo-membroneuse , et se 
compose de trois tuniques contiguës dont 
l’épaisseur varie. Les vaisseaux biliaires ou 
hépatiques s’insèrent constamment à l’ex- 
trémité postérieure du ventricule chylifique. 
Ils sont fort longs, très déliés, singulière- 
ment reployés, et d’une texture celluloso- 
musculeuse. Leur nombre et leur mode de 
connexion varient suivant les familles et les 
genres ; ils sonl toujours pairs. Il n’y en a 
jamais moins d'une paire , et jamai» plus 
de trois. Tantôt leur insertion se borne au 
ventricule chylifique; et dans ce cas, ou 
ils sont libres et flottants par un bout, 
ou bien ils forment un arc diversement re- 
plié, dont les deux extrémités s’implantent 
autour du même cercle. Tantôt cette inser- 
tion est double ; elle a lieu, d’une part au 
ventricule chylifique , et de l’autre au cæ- 
cum ^soit que ces vaisseaux s'implantent 
isolément , soit qu’ils confluent en un ou 
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plusieurs troncs ; la bile qu’ils contiennent 
varie pour sa couleur depuis le violet foncé 
elle brun jusqu’au jaune, au blanc ou au 
diaphane. 

• l*s Coléoptères on I, ainsi que les autres 
Insectes , deux sexes séparés . et l'acte de la 
reproduction est un véritable accouplement, 
c’est-à-dire qu’il y a introduction delà verge 
dans le vagin, et émission d'une liqueur sper- 
matique. L’organe générateur mâle se com- 
pose: 1° de deux testicules formés , soit par 
les replis agglomérés d’un seul vaisseau 
spermatique , soit par uh ou plusieurs sa- 
chets , suit enfin par des testicules dont le 
nombre, la configuration et la grandeur va- 
rient suivant les familles ; 2° de deux ca- 
naux déférents variables pour leur longueur, 
quelquefois reployés en ipididyme ; 3® de 
vésicules séminales plus ou moins nombreu- 
ses, et de formes diverses suivant les genres ; 
4» d’un conquit êjaculateur tantôt fort long, 
tantôt très court; 5° d’une verge rétractile 
renfermée dans une armure copulatrice , 
dont la conformation se modifie à l’infini. 
On distingue dans l’organe générateur fe- 
melle de tous les Coléoptères : l°deux ovaires 
dont chacun se compose d’un calice plus ou 
moins marqué, et d’un nombre variable, 
suivant les genres de gaines ovujères, unilo- 
culaires ou multiloculaires , terminées le 
plus souvent par une pièce charnue où se 
fixe un ligament suspenseur; 2° une glande 
sébacée , d’une structure diversement com- 
pliquée, insérée à l’origine de l’oviducte, et 
destinée à fournir une humeur propre à lu- 
bréfier ou a enduire les œufs à l’époque de 
la ponte; 3° un oviducte plus ou moins long 
qui se continue en nn vagin ; 4° une vulve 
souvent accompagnée de pièces copulatrices ; 
5° des œufs globuleux, ovales ou oblongs ; 
6° enfin, dans quelques cas rares tin appa- 
reil sécréteur particulier propre à former 
une enveloppe commune ou une coque aux 
œufs. 

» Indépendamment des organes sécréteurs 
dont il vient d'étre question , on rencontre 
encore , dans un petit nombre «le Coléop- 
tères, un appareil des sécrétions excrémen- 
titielles placé au voisinage de l’anus. Il se 
compose ou de vaisseaux ou d’utricules sé- 
crétoires, et d’une vessie ou réservoir. Il est 
binaire, commun aux deux sexes , et a pour 
fonction de former une humeur Acre, li- 
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qmde ou vaporeuse que l'insecte expulse à 
son gré lorsqu’il est menacé de quelque 
danger, l'an, les g. aptincscI rraciiim s. 

• L'organe respiratoire des Coléoptères con- 
sisteen stigmates places dans les parties laté- 
rales du corps , et dont l’organisation varie 
suivant les genres, et de trachées tantôt «- 
bulnires , tantôt utrictdatres , qui disséminent 
l'air dans toutes les parties du corps. 

• Leur système nerveux se compose d’un 
cerveau , de ganglions placés dans la ligne 
médiane, variables pour leur nombre, com- 
muniquant entre eux et le cerveau , nu 
moven d'un cordon à deux liges contiguës, 
enfin, de nerfs proprcmcul dits, qui émanent 
des ganglions. 

• La capacité abdominale de ces Insectes 
renferme constamment un tissu aihpeux 
splanchnique , dont l'abondance et la cou- 
leur Varient suivant les genres , et qui ne 
parait pas étranger au but de la nutrition. ■ 

I,es sexes, dans les Coléoptères, se distin- 
guent à l’extérieur par des différences , soit 
dans les antennes, soit dans les pattes, soit 
dans d’autres parties du corps qu’il serait 
trop long d’énumérer ici, et qui seront men- 
tionnées dans chaque genre. Leur accouple- 
ment n’a lieu qu'une fois, et sa durée varie 
depuis quelques heures jusqXi'à un ou deux 
jours. La copulation achevée , le mâle ne 
tarde pas à périr, cl sa femelle meurt immé- 
diatement après la ponte. Les œufs, qui va- 
rient pour le volume , la forme, la couleur 
et la consistance, sont déposés en des lieux et 
dans des substances analogues au genre de 
vie des larves qui doivent en naître. Quel- 
ques espèces les pondent dans les eaux tran- 
quilles; d'autres les placent sur certaines 
plantes ; plusieurs, a l'aide de leur tarière, 
les introduisent dans le bois ; des tribus en- 
tières les déposent sur les matières animales 
ou végétales en décomposition et sur les ca- 
davres en putréfaction; un grand nombre 
enfin les enfoncent dans la terre. 

1*$ larves qui naissent de ces œufs diffè- 
rent singulièrement entre elles; en général, 
elles ressemblent à un ver mollasse composé 
de douze anneaux plus ou moins distincts, 
non compris la letc -, celle-ci est écailleuse, 
ainsi que la partie supérieure des trois an- 
neaux qui la suivent. F.n dessous de ces trois 
anneaux , qui correspondent au thorax de 
l'insecte parfait, sont attachées six pattes 


écailleuses, ordinairement très courtes, sou- 
vent même a peine visibles, remplacées dans 
certaines familles par de simples mamelons. 
l)c petits grains en nombre variable, situes 
de chaque côté de la tète, sont considérés 
comme des yeux. La bouche est pourvue 
d'instruments appropriés a la maniéré de 
vivre des larves; les mandibules sont très 
fortes et cornées dans les especes qui rongent 
les substances ligueuses ; elles sont coriaces 
dans celles qui se nourrissent de feuilles, et 
presque membraneuses dans le grand nom- 
bre de larves qui vivent dans les matières 
en putréfaction. Les antennes, lorsqu'elles 
existent, car beaucoup en manquent, sont 
courtes, cylindriques ou coniques, et com- 
posées d’un petit nombre d'articles. Enfin , 
de chaque côté du corps sont neuf stigmates 
destinés à introduire l’air dans les trachées. 
La plupart de ces larves ont la faculté loco- 
motive très peu développée; il faut cependant 
en excepter celles des espèces Crcophages qui 
sont aussi agiles que l'insecte parfait : aussi 
ont-elles une forme plus allongée que les 
autres , et tous les segments de leur corps 
sont à demi-cornés; telles sont celles des Ci- 
cindélcs , des Carabes, des Silphes, des Né- 
crophores, etc., etc., qui vivent de proie vi- 
vante ou de cadavres. 

Le temps que les larves des Coléoptères 
mettent à croître, depuis leur sortie de l'œuf 
jusqu'à leur transformation en nymphe, est 
plus ou moins long , suivànt le genre de 
leur nourriture. On a remarqué que celles 
qui se nourrissent de feuilles atteignent 
toute leur taille au bout d’un mois ou six 
semaines, tandis que celles qui vivent de ra- 
cines ou dans l'intérieur du tronc des arbres 
n’y arrivent qu'au bout de deux ou trois ans. 
Leur croissance, au reste, est d'autant plus 
prompte que leur nourriture est plus abon- 
dante et la température plus élevec. Ces 
larves changent trois ou quatre fois de peau 
avant de se transformer en nymphe ; celles 
qui vivent dans la terre se construisent une 
sorte de coque pour suhir celte transforma- 
tion . et celles qui vivent sur les feuilles , 
comme les Chrysomeles, les Cassides et les 
Coccinelles , sc transforment è I air libre a 
l'instar des Lépidoptères diurnes en se fixant 
à la plante par l'anus. Ces nymphes sont 
privées de tout mou veinent et ne prennent 
aucune nourriture. Avec un peu d’attention 
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on y distingue , comme dans les Chrysalides 
des Lépidoptères, toutes les parties exté- 
rieures de Nniectc parfait, contractées et 
repliées sur la poitrine. L’ ne différence es- 
sentielle entre les unes et les autres , c’est 
que dans les Chrysalides , toutes Ces parties 
se trouvent contenues sous une enveloppe 
commune, tandis que , dans les nymphes, 
elles sont libres, et chacune d'elles a son 
enveloppe particulière , qui consiste dans 
une pellicule très mince. 

Si l'on en excepte quelques espèces , qui 
sont également nuisibles à l’étal parfait, 
c’est principalement sous la forme de larves 
que les Coléoptères font le plus de tort à l’a- 
griculture et à l'industrie. Les ravages cau- 
sés par les larves des Bruches , des Charan- 
çons , des Calandres , des Hannetons , des 
Anlhrènes, des Dermeslcs, des Altises , des 
Galéruques et autres genres analogues, ne 
sont que trop connus. Voyez ccs différents 
mots. 

Les Coléoptères sont répandus partout. | 
Les uns sont aquatiques et vivent dans les j 
eaux dormantes; les autres, en bien plus ! 
grand nombre, sont terrestres, et ont des ha- , 
bitudes très variées ; on en rencontre courant 
sur la terre ou sur lesablc; on en trouve dans 
les fientes des animaux, dans la terre, sons ! 
les pierres, sons la moussé, à la racine des vé- ! 
gétaux.dans les troncs ou sous les écorces des 
arbres, morts ou vivants, dans les cadavres 1 
en putréfaction , dans les matières animales ! 
et végétales en décomposition , dans celles 
qui sont desséchées ; enfin , on en voit fré- I 
quemment sur les fleurs et les feuilles des 
plantes et des arbres. Les uns sont diurnes, 
les autres sont nocturnes ; ceux-ci se tien- 
nent cachés pendant le jour . font la chasse 
aux autres Insectes et les dévorent. Il est a 
remarquer qu’on ne trouve aucun insecte 
venimeux parmi les Coléoptères ; pas un 
n’est armé d’aiguillon pour blesser, comme 
on le voit chez beaucoup d’Hyménoptères. 
Seulement, quelques uns, pourvus de fortes 
mandibules» comme les Scariles, les Cerfs- 
Volants. les Capricornes, etc. , mordent ou 
pincent fortement quand on les saisit sans 
précaulioh ; mais il n’en résulte d’autre mal 
qqe celui d’une légère coupure ou d’une 
petite déchirure. 

On sait que les Romains regardaient comine 
un mets à la fois délicat et somptueux , la 


larve d’un insecte qu’ils appelaient Couux. 
les naturalistes sont loin d’èlre d’accord sur 
l’espece a laquelle se rapporte cet insecte L’o- 
pinion la plus probable à ce sujet est celle 
que.M. Nuisant, bibliothécaire de la ville de 
Lyon , a émise dans une dissertation publiée 
récemment, et d'après laquelle le Cos tus des 
Romains serait la larve du Cerambyx hé- 
ros. De nos jours , les Américains et fes In- 
diens font leur régal de la larve du Charan- 
çon palmiste , et des voyageurs qui en ont 
goûté assurent que c’est un mets fort 
agréable. 

Les Cantharides et les My labres sont les 
seuls Coléoptères qui fournissent un remède 
à la médecine par leur propriété vésicante. 
Aucun d'eui n'est employé dans les arts in- 
dustriels. 

De tous les Insectes , les Coléoptères sont 
les mieux connus, du moins h l’état parfait. 
La raison doit en être attribuée, d’abord à la 
consistance solide de leurs téguments qui 
rend leur conservation et leur élude bien 
plus faciles que celles des Insectes des autres 
ordres ; ensuite à la variété de leurs formes, 
étaui couleurs brillantes ou agréables dont 
beaucoup d’entre eux sont parés. Ajoutez à 
cela qu’étant privés, pour la plupart, de la 
faculté de voler , ou n’ayant qu’un vol peu 
rapide , ils sont bien plus aisés à recueillir 
que les Insectes chez lesquels cette faculté 
est très développée, tels que les Diptères, les 
Névroptéres , les Lépidoptères et les Hymé- 
noptères, Cependant, sous le rapport des 
mœurs, Us sont loin d’offrir au naturaliste 
observateur et aux méditations du philo- 
sophe, le même intérêt que les Insectes ap- 
partenant aux autres ordres que nous 
vêtions de nommer, notamment à celui des 
Hyménoptères. En effet, bien que certai- 
nes espèces de Coléoptères paraissent aimer 
a se réunir en grand nombrè, on n’observe 
point parmi eux, comme chez les Termites , 
les Fourmis , les Guêpes et les Abeilles . 
de société proprement dite , ni d’industrie 
s'exerçant au profil de la communauté tout 
entière ; chaque individu vit pour soi , sans 
autre rapport avec ses semblables que les 
rapprochements nécessaires entre les sexes 
pour la propagation de l’espèce. Toutefois, 
plusieurs genres présentent des particularités 
intéressantes dans leurs habitudes; nous cite- 
rons entre autres les Cieindèles , les Caloso- 
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mes, les N’écrophores, les Gyronopleurcs, les 
Drilcs et les Cassides (voyez ces différents 
mots). Au reste, la profusion avec laquelle 
la nature a répandu les Coléoptères sur 
toute la surface du globe prouve bien qu’ils 
sont chargés d’y remplir un rôle impor- 
tant. Ou évalue à 30,000 le nombre desespe* 
ces connues, et tous les jours on eu découvre 
de nouvelles. Leur distribution entre les 
diverses régions de la terre est soumise à 
des lois générales que M. Lacordaire a cher- 
ché à expliquer dans le 2* volume de son 
Introduction à l'Entomologie , tout eu con- 
venant de l’insuflisance des matériaux sur 
lesquels il a opéré poor atteindre ce but. 
Néanmoins son travail est très remarquable 
par les aperçus neufs qu’il renferme et la 
manière lucide dont ils sont présentés. Les 
limites étroites qui nous sont imposées ne 
nous permettent pas d'en donner ici l’ana- 
lyse, qui sera mieux placée d’ailleurs à l’ar- 
ticle GEOGRAPHIE ZOOLOGlqUE. NOUS DOUS 
bornerons donc dans celui-ci à quelques 
données générales sur les Coléoptères seu- 
lement. Considérés sous le rapport de leur 
genre de nourriture, ces Insectes peuvent 
être partagés en cinq groupes, savoir : 
1° ceux qui vivent de proie vivante, les 
Criophnge » ; 5® ceux qui se nourrissent de 
substances animales et végétales putréfiées 
ou desséchées , et même de matières excré- 
menlitielles, les Saprophages ; 3» ceux qui 
vivent exclusivement dans les bouses elles 
crottins des animaux herbivores, les Copro- 
phages ; 4® ceux qui attaquent les parties 
ligneuses des végétaux , les Xylophages ; 
5° enfin ceux qui vivent , soit des feuilles, 
soit des fleurs , soit des fruits de ces mêmes 
végétaux , les Phytophages . Mais cette clas- 
sification souffre de nombreuses exceptions , 
car parmi les Créophages, il en est beau- 
coup qui sout en même temps Saprophages, 
et parmi les espèces des autres groupes, il en 
est qui sont Créophages à l’étal de larve, et 
Phytophages à l’état d’insecte parfait, et vice 
vend. Quoi qu’il en soit, en ne considérant 
que les masses, on remarque que les Créopha- 
ges, tels que les Carabiques, les Brachély 1res, 
les Malacodermes, plusieurs Clavicornes et 
Palpicornes sont propres aux contrées froides 
et tempérées des deux hémisphères , et ne 
s’étendent pas au-delà du 36* degré de lati- 
tude, où ils disparaissent pour faire place à 
t. iv. 
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d'autres types , à l'exception des Cirindèlet 
et des Scarites , cl de quelques autres g. dont 
plusieurs espèces 6e retrouvent dans les cli- 
mats les plus chauds. Si l’on veut se rendre 
raison de cette prédominance des Créophages 
dans les pays froids et tempérés, on ne peut 
s’empêcher de croire qu’elle a pour but 
d'arrêter la trop grande multiplication des 
Phytophages , qui finiraient par anéantir la 
végétation peu vigoureuse de ces pays, s'ils 
ne devenaient en grande partie la proie des 
premiers. 

Les Saprophages, dont la mission est de 
faire rendre plus promptement à la terre les 
débris des corps organisés . sont répandus 
partout , moins cependant dans les pars in- 
lerlropicaux , où non seulement ils sont 
remplacés par les Termites et les Fourmis, 
mais où la chaleur suffit seule pour décom- 
poser et dessécher avec la plus grande rapi- 
dité tout ce qui est frappé de mort. Quant 
aux Coprophages, leur existence étant liée à 
celles des Quadrupèdos herbivores, ils sont 
d’autant plus communs que ceux-ci sont 
plus nombreux, soit à l’état sauvage, soit 
à l’état de domesticité, et leur taille aug- 
mente considérablement en se rapprochant 
de l’équateur, comme si elle devait être pro- 
portionnée à celle des animaux dont les bou- 
ses leur servent de pliure. A i’égard-des Xy- 
lophages et des Phytophages , qui forment 
prés des quatre cinquièmes des Coléoptères, 
leur nombre , leur taille et l'éclat de leurs 
Couleurs sont toujours en rapport avec la vi- 
gueur de la végétation des pays qu’ils habi- 
tent. Ainsi c'esl des contrées intertropicales 
où le règne végétal esl dans toute sa splen- 
deur , que nous viennent ces beaux et gigan- 
tesques Coléoptères qui font l’ornement de 
nos collections, tels que le Chrysocheoa bi- 
color , le Goliath cacicus, le ô'carabœus her- 
cules , te Alacrodonlia cervicornis , ainsi que 
ces riches Curculionitcs, ces Chrysomélincs, 
et ces Cassidaires dont les formes ne sout 
pas moins variées que les couleurs. 

Maintenant il nous reste à considérer les 
Coléoptères sous le rapport de la classifica- 
tion. Cet ordre d'insectes ayant été plus tra- 
vaillé que tous les autres, il semblerait que 
sa distribution méthodique devrait élrc au- 
jourd'hui bien arrêtée ; mais c'est précisé- 
ment te contraire qui existe, La raison en 
est que le grand nombre d’chtomologislcs 
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qui s'en sont occupé* depuis notre célèbre 
Latreille ne l'ont pas étudiée dons son en- 
semble (I), mais se sont bornés à des mono- 
graphies de ramilles, de tribus ou de genres, 
adoptant chacun un langage différent pour 
désigner les divisions qu'ils y ont établies, 
autres que les genres , sans s'embarrasser 
comment il serait possible de faire entrer 
ces divisions dans le cadre général de l’ordre 
dont chacune de leurs monographies ne fait 
qu'une partie. C'est ainsi, par exemple, que 
M. Schœnherr divise d’abord la famille des 
Currulioniles en deux ordres, qu’il subdivise 
ensuite en légions, phalanges et sections avant 
d'arriver aux genres, tandis que M. Nuisant, 
qui appelle tribu ce que latreille nomme fa- 
mille dans sa Monographie de* Iximellicornc * 
et de* Lonqicornet de France, donne aux dif- 
férentes divisions qu’il y établit les noms 
de groupes, familles , branches et rameaux, 
l.’on peut Juger par ces deux exemples de 
l’arbitraire qui règne dans le vocabulaire en- 
lomologique. Cependant il serait bien a dési- 
rer que tous les entomologistes fussent d’ac- 
cord pour désigner de la même manière les 
divisions qui précèdent les genres, et sur- 
tout pour ne donner de noms qu’à celles 
qui méritent d’en porter, afin de ne pas sur- 
charger la science d’une foule de mots pa- 
rasites, comme ceux que nous venons de 
signaler. Ajoutez à cela que si certaines fa- 
milles de Coléoptères ont attiré l’attention 
des monographes et fait l’objet de leurs tra- 
vaux spéciaux, il en est un plus grand nom- 
bre qu’ils ont totalement négligées, et qui se 
trouvent encore aujourd’hui dans l’étal où 
les a laissées latreille. 

On voit , d’après cela , qu’il nous est 
impossible de présenter une classification 
homogène des Coléoptères , obligés comme 
nous le sommes d’y faire entrer tous les 
nouveaux genres qui ont été créés dans cet 
ordre d’insectes, depuis la méthode de la- 
treille : car un dictionnaire comme celui-ci 

(l) n f»ul rn r*reptrr cependant tt. If romlr Drjmn. 
M Bruit* et M If mntr de C*»trln«u ; mai, Ir Spren-t fin P- 
ral du premier ,'arrèu* au* Br«rhe|ytrr», en y rom prenant 
le» llydrnrantl'are* et le* GyiiniPM dr M. Aahé , r|ul y font 
«ulf ; Pt l'vurrip du un nnd. qui rit plutôt un OVnrrw qu'un 
SfH-t r» . nr va p«* au-drl* «Je* I^meltirorne, \ I7g.nl du 
• trnijième. K* Hiatoire dp» G>l*opteiP, embratve bien ni 
ordre dan» wn puMpp ; mai* imprimer pendant an» abaenrr, 
elle fourmille tir fautn rlri'omiutno* qui font qu'on ne peut 
conmltri cri mivragr qn’avrr drfunee , malgré Ir, lionne* 
« lioae» qu’il irufrrmr 


n’a pas pour but de réformer la science , 
mais bien d’en faire connaître l’état actuel. 
Voici donc la marche que nous avons adoptée 
comme conséquence de ce principe. 

La classification que uous suivons Osl fon- 
dée, savoir : pour les Carabines, sur le Spe- 
ne k de M. le comte Dcjean , en ayant égard 
aux changements faits à la tribu des Cicin- 
délètes par M. Larordairc ; pour les IIydru- 
CANTIt ARES Cl ICS GVRI.VIF.RS, SUT l’OUt MgC de 
M. Aubé, formant le (î* volume du Specie * 
de M. Dcjean; pour les Krach éi.ytres, sur 
la Monographie de M. Krirhson , et pour les 
PsttAPmiss qui s’y rattachent, sur celle de 
M. Aubé; pour les Buprestides , sur V/iisi. 
nat. et V iconographie de celle tribu , par 
MM. Gory et de Castelnau ; pour les Euc- 
w im ÉNI DES, les Céropiiytioks , les Ki.até- 
rioes, les Crbrionit.es et les ftiiiPicsRi- 
f>is , sur un travail posthume de Latreille, 
publié dans 1rs Ann. de ta Soc. eniomot. 
de France, en 1834 ; pour les Clairon es, sur 
la Monographie de M. klug; pour les Céto- 
RinFSctlesGYMNKTii) Bourrellerie MM. Gory 
et Percheron, ainsi que sur le 3* vol. du Ma- 
nuel d’entomologie de M. fturmeister ; pour 
les Coli.aptrrides faisant partie des Méla- 
somes, sur le grand travail de M. Solicr in- 
séré dans les Ann. de ta Soc. cm. de France , 
lequel malheureusement n'est pas entière- 
ment terminé au moment où nous écrivons 
ceci ; pour les Curculionites, sur le volu- 
mineux ouvrage de M. Schœnherr intitulé : 
Synonymia insectorum gênera et upecie* Cur - 
enhonidum, lequel se compose déjà rie 13 vo- 
lumes . et sc continue toujours ; pour les 
Longicornes, sur le travail rie M. Audinel- 
Sèrville, publié dans les Annale * dont nous 
venons de parler; et enfin pour les Ero- 
TYH 2 RS , sur la Monographie de M. La- 
cordaire ; é quoi il faut ajouter une foule 
d’autres opuscules qui se rattachent é ces 
mêmes familles, et qu’il serait trop long de 
désigner ici. 

Quant aux autres familles nu tribus non 
comprises dans celle énumération, et sur 
lesquelles il n’existc à notre connaissance 
que des travaux partiels, qui n’apportent 
aucun changement â la méthode de l«a- 
treille, du moins pour les grandes divisions, 
c'est celle méthode, combinée avec celle in- 
diquée par le dernier Catalogue de M. le 
comte Dejean , que nous suivons , excepté 
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ls* quatre f Q rU( . micmin 

J*"" t . 

(NMtfnnirf» I 

aplatie, fl j ()uatf r «ml, antenne» 

( V tlMlttr , i . cn 
la natation. \ 

Ëlytres tifanruup plu* courte» que 
l'abdomen dan» la plus f rand «om- 
bra . et nr lr rouvrant jamais m- 
tirrrmrnt dans Ira autres; aalennrs 
lantàt rmimliformr», tantât rentier* 
a IVatrémiié. . ....... i. Bascusitraa* 

Antrniies de formes varices, cuchee», 
dans lr repo», sous Ira éâléa du Ülo* 
ras , tète engager dan* le prothit- 
rai jusqu'au* yeui ; procternum 
prolongé postérieurement et reçu 
dans une erbanrrurr du méauaier- 
num ; trgumrnt* solides. . ... 6. Stiisuik 

Atiiennes de foruirs varier* , visibles 
dan* le repos; télé inclinée; pro- 
.lernum non prolongé postérieure- 
ment ; téguments plus ou moins 

mous. 7. Milicuviimm 

Antennes tantât filiformes, tantât en 
panache ; corps plus ou moins cy- 
lindrique; téguments solide». . . 

Antennes eu massue pei foliée ou So- 
lide, plus longues que les palpes 

matillairea 

Antennes en massue perfoliér , plus 
rourtrsque les palpes maxillaire», 
ou de la même longueur au plus . 1 
Antenne* brisées, terminées en mas- 
sue feuilletée ou pertiiiéc. ... I 
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cependant pour ce qui concerne les famille* 
des Ku codes et de* Cycliques , dans les* 
quelles notre collaborateur M. Chevrotai , 
qui s’en est occupé d’une manière spéciale , 
a introduit de nouvelles divisions et créé de 
nouveaux genres dont il continuera de don- 
ner les caractères dans le cours de ce Dic- 
tionnaire, comme il l’a déjà fait pour les 
Cassidaires, les Ciirysomélines et les Coc- 

CINSLUBES. 

bien que dans ces derniers temps la divi- 
sion des Coléoptères en cinq sections , d’a- 
pres le nombre des articles des tarses , ail 
été attaquée par plusieurs entomologistes 
distingués , parce qu’elle présente en effet 
de nombreuses anomalies, et rompt quel- 
quefois les rapports naturels entre les fa- 
milles ; cependant , comme jusqu’à présent 
on n’y a rien substitué de meilleur, du moins 
à notre connaissance, nous l’avons conservée 
dans notre classification, en supprimant tou- 
tefois la section des Dimères, qui se compo- 
sait seulement des Psélaphiens, ces Insectes 
ayant été réunis aux brachélylres, qui font 
partie des Pentamères. 

Ainsi l’ordre des Coléoptères se divise d’a- 
bord en quatre sections ou sous -ordres , 


ainsi qu’il suit : 

I « Sect. Cinq articles à tous 

les tarses Pentamères. 

2 ( * Sect. Cinq articles aux 
quatre tarses antérieurs, 
quatre aux postérieurs. . HétéromÈres. 
3* Sect. Quatre articles à 

tous les tarses Tête amères. 

4* Sect. Trois articles à tous 
les tarses Trimères. 


l ,r Section. — PIBTAMZE18. 

I.es Coléoptères de cette section sont les 
plus nombreux de tous ; ils se divisent cn 
unie familles, dont les unes, très naturelles, 
se composent d’espèces carnassières ; et les 
autres, plus ou moins artificielles, sont mé- 
langées d’espèces créophages et saprophages, 
ropropbages et phytophages. Ces familles, 
au nombre de onze, sont les suivantes : 

A. Six palpe* 

f Languette tmnaaillantr, 

1 i l.hi»,n dr 1 

U» patte. 1 article» ... I' CiriaotLÎ ris 
■1 <■ i, I 1 / 

propre.» j I.mguéUi sa|llaii|r, pai- 
lla * ••ui»e | pe* tablais Hr I *rl|. 

\ éle». . . J. UsAliniti 


Cette section équivaut à un peu plus du 
quart de la précédente pour le nombre des 
espèces : la plupart sont noires , aptères et 
saprophages. Plusieurs sont boiitophages ou 
vivent sous les écorces ; quelques unes sont 
parasites à l’étal de larve , et phytophages 
ou herbivores à l’état parfait. Ces espèces 
sont réparties dans les sept familles sui- 
vantes : 

Antenne» toujours inrfrm sou» Im 
bords latéraux rt avancés dr la tête, 
monilifucinr», avec le J- article al- 
longé ; ci treuil te dr* mandibule* 
bifide, et une dent ou crochet iwut 
au râlé interne dn màrlioirr»; ély* 
trea ordinairement soudées. t Mii.*mua» 

Antenne* courir*, plus ou mom* per- 
foliée*. rt se lertnmanl en msour ; 
tnàcliuirea dépourvues d'onglet ou 
de crochet au râlé interne ; presque 
toujours de* aile* »ou» le» élyrtrf». *. Taticnan*» 
Antennes presque filiLarmet ou grna- 
si»*anl in*r lisiblement vers lr bout ; 
mâchoire» toujours découverte* pat 
devant ; rlytir» libre» et aile» en 

dessous 3. itstHioairu 

Hlk dr» iiiUann «udiuaiirnirnt re- 
ms vri te par le» bord» avancé* dr 
la télr ; fitrémité de» mandibule» 
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toujours no bétlrntè* ; rorp» 

•rqur ; ailti sous les élytre* . . . 4. Hitowxs» 
Antennes tantôt simplet . tantôt tla- 
ballon, |MPrtinm «mi en «rie ; tète 
plus ou moins rordiforme et portée 
sur une sorte de roi ; èlytre* généra- 
lement molles et flexibles. ... 5. Tssenti.f t>tt 
Antennes tantôt simples, tantôt gros- 
sissant insensiblement ans leur es* 
trémité; pénultième artlrledes tar- 
«es btlobé; rlytres molles et flexibles. 6 VtiicinTt 
Antennes en fil, souvent rieniees ; ély- 

tres dures et rétrécies .... Srisiunil. 

3* Section. — TÉTRAMÎniS 

C.etle section est presque auttl nombreuse 
en espèces que la première ; Inules sont phy- 
tophages, cl réparties dans les cinq familles 
suivantes (I) : 

Tète plus nu moins prolongée en forme 
de trompe , sur laquelle sont insé- 
rées le» antennes, très «outrent fon- 
dées et presque toujours terminées 

en massue i. (à-kccuonitk. 

Tcte mm prolongée en forme de 
trompe; antennes insérée» devant 
les yetix et de formes variées . . *. Xtiurstaii. 

Antenne» ordinairement très longue», 

«le formes diverses, insérées tantôt 
dans une érliancrure des jeu», tan- 
tôt en dehors ; corps plus ou moins 

allonge; tarses longs 3. Loncicouiu. 

Corselet carré ou cylindrique, sensible- 
ment plut élioit que tes élytres; an- 
tenne» filiformes, insérera prés des 
yen* ; paltrs postérieures générale- 
ment plus longues que les autres , 
et leurs cuisses renflées très souvent 

en massue 4 Errons*. 

Ciieps tantôt hémisphérique , tantôt 
ovalaire . souvent globuleux ; divi- 
sion externe des mâchoires rylmdra- 
cee; languette épaisse et roui te ; an- 
tenne» filiformes ou allant en grue- 
•issaiii insriiaiblement vrr» l'extrè- 
mité. . .... ..... 5. Ctcliqijbs. 

4* Section. — TRIMERES. 

Celle section est la moins nombreuse des 
quatre, et se compose seulement de deux 
petites familles. Les Insectes de la première 
vivent aux dépens des Pucerons, et ceux de 
la seconde dans les Champignons. 

Antennes plus courte» que la tète et 
U roisrlet réunis, et terminées rn 
une manue triangulaire et compri- 
mée ; rorp» hémisphérique; corselet 
court et un peu liinulé ; palpes macil- 
lairrs, ayant leur dernier article très 
f rond et séroriforme. . . ; . . ArniDinuors. 

(i) Nous «opprimons dans cette section 1s famille des pj*. 
ly tome» de Latmllr. dont les genre» sont repartis entre Ir» 
Vylnphsfes al les Longlrornrs. 


Antenne» pins longue» que la tète et 
Je ronelrt réunis; rorp* nvalairu; 
hriei i pénultième attirle profon- 
dément bilubé; palpes maxillaires 
t peine rendes a l'extrémité . . >. Fouuicolxi. 

y oyex l’article de chacune de ces familles 
pour connaître les noms et les caractère» 
des tribus dont elle se compose , ainsi que 
les particularités de mœurs qui peuvent s’y 
rattacher. Consultez aussi l'article géogra- 
phie ZOOLOGIQUE. (DUPOKCHEL.) 

COLÉOPTILE. Coleopùla ( xoito'ç, étui ; 
irrfÀcv , plume), bot.— M. de Mirbel a donné 
ce nom à une gaine membraneuse ou char- 
nue provenant des cotylédons , et qui enve- 
loppe la base de la pfumule comme dans les 
Liliacëes, les Alismacées, etc. On a appelé 
Cvléopùiécs les plumulcs qui sont munies 
d'une (.oléoplile. 

COLEORAMPIILS- ois. — Nom scienti- 
fique donné par M. Duméril au g. Chionis. (G.) 

COLÉORIUZE. Coleorhiza (xeho;, étui ; 
P‘C* , racine), bot. — Appendice en forme 
d’étui qui enveloppe étroitement certaines 
radicules à leur origine, ainsi que cela a lieu 
dans les Graminées. C.-L. Richard avait éta- 
bli, dans les plantes phanérogames, deux di- 
visions fondées sur la présence ou l’absence 
de la Coléorhize, et qui répondaient aux mo- 
nocotylédones (Coliorhizie*) et dicotylédones 
(non-cotéorhi»ée*). Celte épitbète ne s’em- 
ploie plus que pour déterminer cette modi- 
fication particulière de la radicule. 

COLEOSANTIIIJS, Cass. bot. ph. — Syn. 
de Bulboslylis , DC. 

•COLEOSTACHYS (xo)ioç, gaine ; ora^uç, 
épi). BOT. PH.— Genre do la famille desMal- 
pigbiacées ainsi caractérisé : Calice 5-parti, 
dépourvu de glandes, accrescenl. 5 pétales. 
10 étamines à filets glabres, soudés à leur 
base en un anneau tout hérissé intérieure- 
ment de longues toufTcs de poils, à anthères 
sans appendices. 3 ovaires presque distincts, 
de la face interne desquels partent vers leur 
milieu autant de styles libres, oblongs. grê- 
les, amincis au sommet et terminés en 
pointe. Fruit composé de 3 carpelles indé- 
hiscents. — L’espèce unique connue est une 
plante ligneuse de la Guianc, à feuilles op- 
posées , très grandes , oblongues , accompa- 
gnées de stipules axillaires très longues, op- 
posées comme les feuilles deux à deux , et 
soudées à leur base. Des stipules semblables 
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se trouvent à la base des épis de fleurs , les 
enveloppant d'abord complètement comme 
dans nne spathe, puis sc séparant supérieu- 
rement pour les laisser s’allonger. Chaque 
fleur sessile est accompagnée extérieurement 
d’une bractée, et latéralement de deux brac 
téoles. (Ad. J.) 

'COLEPINA. in rus. — Famille d’infu- 
soires établie par M. Ehrenberg parmi les 
Polygaslriques pour le genre Colep #, Nil». 

(P. G.) 

*COLEPS. in rus. — Genre d'infusoires pro- 
posé par Nilzsch , et que M. Ehrenberg rap- 
proche des F.nchélienseu en faisant toutefois 
une famille distincte. Il a pour objet I eCer- 
caria hirta de Muller, espèce d’eau douce , 
très fréquente dans beaucoup d’endroits et 
en particulier dans la Seine. M. Ehrenberg 
lui attribue une bouche et un anus termi- 
naux, un appareil digestif polygastriqne, et 
une cuirasse multipartite ; il le considère 
comme le représentant des Enchéliens dans 
la famille des Infusoires cuirassés, et il en 
décrit plusieurs espèces. 

Le tercoria hiria est aussi le type du genre 
Diceratella de M. Bory, dont une espèce 
rentre parmi les Chætonotes de M. Ehren- 
b*rg- 

M. Dujardin a placé les Colep* dans son 
groupe des Infusoires symétriques, et voici 
comment il les caractérise : 

Animaux à corps cylindrique ou en forme 
de barillet, présentant à l’intérieur des ran- 
gées longitudinales et transverses de pièces 
polygonales, solides en apparence, et entre 
lesquelles sortent quelques cils droits, très 
minces, vibratiles. L’extrémité antérieure 
est tronquée, ou festonnée et ciliée ; l’extré- 
mité postérieure est terminée par deux ou 
trois points symétriques. (P. G.) 

'COLERIIINL’S gaine; pG, nez). 

ins. — Ce genre , établi par M. Erichson , a 
tous les caractères des Cheiroplaty s et parait 
en être un simple synonyme. 

’COLÉSULE. ( oient la. bot. — Nom donné 
par Necker à une petite bourse membra- 
neuse de laquelle sortent les spores des Hé- 
patiques. 

COLELS ( xo>«oç, gaîne ). bot. ph. et ch. 
— Genre de la famille des Labiécs-plcctran- 
thées établi par Loureiro ( Fl. Coch. ). Il se 
compose de plantes herbacées, d’arbrisseaux 
et d’arbustes indigènes des parties chaudes 


de l’Asie, de l’Afrique et de la Nouvelle- 
Hollande, à verticillastres tâches , le plus 
souvent en cymes, mulliflores, à fleurs en 
grappes ou en panicules, Les g. Calceolu * et 
siromaria, Benth.,et Ao/cmM/cmo»i, Schum., 
rentrent dans Te genre. — Le g. Coleu* de 
Cav. et Seeh. est considéré par M. Kndlicher 
comme une simple division du g. Clathre. 
Fox), ce mot.- 

COLIA DE. Colias (xo)i'atç, nom de pois- 
son). ins. — Genre de Lépidoptères de la fa- 
mille des Diurnes, établi par Fabricius et 
adopté par Latreille , qui le range dans sa 
tribu des Papillonides. En admettant ce g. 
dans notre Hin. nat. de* Lépidopt. de France , 
nous en avons retranché , à l'instar des en- 
tomologistes anglais , les espèces à ailes an- 
guleuses qui forment leur g. Gonopteryx ou 
celui de Hh odocera de M. Boisduval, et nous 
l’avons restreint aux espèces â ailes arron- 
dies, en le plaçant dans notre tribu des Rho- 
docérides. i 

Ce genre, ainsi réduit, rcnfeème encore 
une quarantaine d'espèces, dont 12 d’Eu- 
rope. Ce sont des Papillons de moyenne 
grandeur, dont les quatre ailes, â fond d’un 
jaune plus ou moins vif, sont ordinairement 
bordées de noir, avec une ou deux taches 
orbiculaires cernées de ferrugineux, et quel- 
quefois argentées sur le disque des infé- 
rieures en dessous. On les reconnaît encore 
à leurs antennes et à leurs pattes lavées de 
rose. Certaines espèces n’habitent que les 
prairies élevées des montagnes , tandis que 
d’autres se trouvent en plaine , principale- 
ment dans les champs de Luzerne. 

La Coliadb paleno ( Colia % palccno Lino.), 
espèce des Alpes et de la Suède, est figurée 
dans l’Atlas de ce Dictionnaire [Insecte* IA- 
pidopt'crcs , pl. 2, fig. 4). Celles de leurs Che- 
nilles qui sont connues vivent sur les Légu- 
mineuses, principalement sur les Coronilles 
et la Luzerne. Leurs Chrysalides sont gib— 
b eu s es , moins cependant que celles du g. 
Bhodocèrc. (D.) 

COLIART. poiss. — Nom vulg. de la 
Raie blanche, II. bâtis. 

COLIAS, poiss. — Nom d’une espece du 
g. Scombre. 

COLIAS. ins. — Nom latin du genre Co- 
liade. Foyex ce mot. 

COLIBRI (nom de ces Oiseaux dans la 
langue des Caraïbes). Trochitus. ois.— Genre 
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de l'ordre des 1‘assereaiu Ténuiroslres de Cu- 
vier cl des Anisodacljlcs de M Tcmiuinck , 
ayant pour caractères : Bec plus Ion# que la 
tète, droit ou recourbé ; la mandibule supé- 
rieure un peu élargie à la base et carénée eu 
dessus ; la mandibule inférieure logée dans la 
supérieure, dont elle a la longueur. Narines 
basales, petites et recouvertes par les plumes 
du front , placées dans une fossette latérale, 
et séparées l’une de l'autre par une arête 
plus prononcée. Ailes à première rémige la 
plus longue, toutes les pennes graduellement 
etagées vers le corps ; queue de six à dix rec- 
trices de forme variable ; tarses minces , 
grêles, emplumés jusqu'aux talons, seule!- 
lés et plus courts que le doigt du milieu. 

Les particularités anatomiques que pré- 
sentent ces Oiseaux sont : des humérus très 
courts, un sternum très grand et sans échan- 
crure , un gésier fort petit, pas de cæcum , 
une langue extensible fort longue divisée en 
deux tubes filiformes , et supportée par les 
deux branches très longues de l’os hyoïde, 
qui se meuvent par un mécanisme sem- 
blable à celui de la langue des Fies, et 
viennent s'attacher sur le vertex , où elles se 
réunissent en formant un angle aigu. 

I#es Colibris sont , à deux ou trois eicep- 
tious près, les plus petits de tous les Oiseaux, 
et ceux dont les formes sont le plus sveltes 
et le plus gracieuses. Leurs petits pieds si 
frêles les rendent impropres à une station 
prolongée , et cette délicatesse de structure 
s accorde avec leur vie aérienne. Leurs ailes 
aiguës , à rémiges longues et étroites atta- 
chées au sternum par des muscles pectoraux 
très puissants, les rendent aussi propres au 
vol continu que les Martinets, avec lesquels 
ils ont, sous ce rapport, la plus grande res- 
semblance. Leurs reclrices, presque toujours 
plus courtes que leurs ailes, sont largement 
développées, et leur servent admirablement 
à se diriger dans les airs. L'homme, qui aime 
naturellement tout ce qui est beau et brillant, 
n’a pu retenir son admiration en voyant les 
Colibris voler en bourdonnant à travers les 
airs , resplendissants du feu des émeraudes, 
des saphirs et des rubis; car leur plumage, 
simplement décomposé dans les rémiges et 
les reclrices ; est sur la télé, la gorge cl sou- 
vent la poitrine , coupé en petites écailles 
d’un éclat métallique , qui ne sc trouve que , 
dans les Souimangas , leurs représentait! s 


dans l’ancien monde , les Jacamars , etc. , 
mais avec moins de luxe et de splendeur. 

lin des premiers et des plus frappants at- 
tributs des Colibris est leur extrême peti- 
tesse, qui leur a valu le nom de Pussere m 
mos'jHui, oiseau moustique, de 7ommo«,d’un 
petit poids de 12 grains, par allusion à l'exi- 
guïté de leur taille, et & Oiseaux-Mouches 
chez nous. Le bourdonnement qu'ils font 
en volatil leur a valu chez les Anglais 
le nom de Hummmy biul» ( Oiseaux bour- 
donnants) , et chez les créoles des Antilles et 
de Cayenue ceux de Murmures, de Hourdon s 
cl de P’roun-frous. Les Espagnols les ont en- 
core appelés Picafiores ou Hecyne-flcurs , de 
l’habitude qu'ils ont de plonger leur long 
bec dans la corolle des fleurs. Les Portugais 
du Brésil les appellent aussi Chupajlorcs , 
suce-flcurs, qui répoud mieux à leur genre 
de vie. En de leurs synonymes anglais, est 
encore Houe y sucker , Suce-miel. Les Alle- 
mands , frappés de la légèreté de leur vol , 
les oui appelés Schweber (de schurbtn, vol- 
tiger ). Les Indiens , éblouis par l'éclat de 
leur plumage, les ont désignés sous les noms 
pompeux de Hayons du soleil, de Cheveux du 
soleil, etc. 

Quant aux naturalistes, moins frappés de 
leurs attributs que préoccupés de leurs mé- 
thodes, ils leur ont donné des noms moins 
significatifs et moins poétiques. Linné, si ri- 
goureux pourtant dans ses dénominations , 
mais poussé, par une mauvaise colère contre 
les naturalistes français, dans un système de 
réaction, leur donna le nom insignifiant de 
Trorhilus , qu’on suppose avoir désigné le 
Boilelel chez les Grecs ; Brisson les avait ap- 
pelés avec plus de raison Metlisuga. Lacé- 
péde appela les Oiseaux-Mouches Onhorhyn- 
chus , Becs-droits, dénomination vicieuse, 
puisqu’elle conviendrait aussi bien aux Ja- 
camars , aux Chevaliers et à beaucoup d'au- 
tres Oiseaux, mais que Cuvier a adopté pour 
désigner les Oiseaux-Mouches proprement 
dits. M. Lesson, traduisant le nom français, 
les appelle Ornimye; mais le nom de Linné 
a prévalu, et Trochiliuetl aujourd’hui, pour 
la plupart des naturalistes, le nom de tout 
ce groupe. 

Les Colibris , ornement des forêts épaisses 
et profondes du Nouveau-Monde, des vastes 
rampos , des plaines rouvertes d'herbes et de 
fleurs el des jardins, sc yoicnl voltigeant le 
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soir et le malin d'un vol léger et capricieux , 
en Taisant avec leurs longues ailes un bruit 
semblable à relui de nos Taons, et que 
Marcgravc a bien rendu par le son imitatif 
de hour hour, qui rappelle le ronflement mo- 
notone du rouet. Ils voltigent sans repos, 
avec un battement d'ailes si rapide qu’elles 
semblent immobiles; on les voit s'arrêter 
quelques instants devant une fleur, la sonder 
avec leur langue eTflléc, puis partir comme 
un trait et en visiter une autre , pour la quit- 
ter de même, manœuvre ressemblant tout- 
a-fail à celle de nos Sphinx , qui déroulent 
leur trompe déliée, la plongent au sein 
d'une fleur qui ne les arrête qu’un moment. 

Suivant les récits dequclques naturalistes, 
les Colibris vivent solitaires; d'autres disent 
qu'ils se réunissent en troupes, et que les 
arbres et les buissons en sont quelquefois 
chargés comme d'autant d’Abcillcs. 

Pendant la chaleur du jour, ils se retirent 
à l’ombre des forêts, où ils restent silencieu- 
sement perchés sur les branches mortes des 
arbres ou des buissons, sans pour cela gar- 
der le repos, qui n’est pas dans leur nature 
active cl pétulante, et ils n’en sortent que 
quand la chaleur est moins brûlante. On les 
voit rarement descendre sur le sol. 

Leur voix est un cri aigu représente par 
les syllabes (ère 1ère ; mais, quoi qu’en ait 
ditThevet, qui prétend que le Conambourh 
(qui n'est pas un Colibri) chante comme un 
Rossignol , ils n'ont pas de chant . mais seu- 
lement un faible gazouillement. 

f£iir pétulance se traduit dans toutes 
leurs actions; ils crient, s’acharnent, s’irri- 
tent à la vue d’un obstacle ou d’une résis- 
tance , et ils se battent avec acharnement. 
Rarement deux mêles se rencontrent sur le 
même bouquet de fleurs sans combattre. 
Leur vivacité est si grande, qu’aprés les avoir 
vus engager le combat, on n'en connaît ja- 
mais l’issue, tant est grande la rapidité avec 
laquelle ils disparaissent. On dit même que 
dans leur dépit ils déchirent é coups de bec 
la fleur qui sans doute est stérile pour eux, 
et dispersent au loin scs pétales avec colère. 

Le nid que construisent ces délicates créa- 
tures a une forme hémisphérique ; il est gros 
comme une coquille de noix ou comme la 
moitié d'un œuf de poule; il est d’un tissu 
serré , et formé é l’extérieur de Lichens . 
d’écorces ou de mousses, qui y sont adroitc- 


menlcollésou proprement entrelacés, et garni 
a l’intérieur de filaments soyeux , de colon 
moelleux ou de la ouate de l 'Asclépios, desti- 
nés à former le berceau de la jeune famille. 
C’est le mêle qui apporte les matériaux, et 
la femelle qui les met en œuvre en habile et 
intelligente ouvrière (1). ouand son travail 
est Uni. elle en polit les bords avec sa gorge et 
le dedans avec sa queue. Ce petit chef-d'œu- 
vre de construction est attaché, quelquefois 
par le côté seulement, à une faible branche, 
à un brin de paille pendant du toit d’une 
case, quelquefois à une simple feuille; mais 
les Colibris n'ont sous ce rapport aucune 
place de prédilection. Tantôt ils établissent 
leur nid sur la branche d’un arbre, à 4 ou 
5 mètres de terre . d'autres fois c'est a une 
brindille de rosier, à la tige d’une herbe sau- 
vage, après une feuille d’Ananas ou d'Aloib. 
Le T. hir tutus fait exception : son nid est 
suspendu comme celui du Cassique huppé, 
C. crisiaiu* , et l’entrée est par en bas; il est 
composé des mêmes matériaux, et suspendu 
à quelque roseau par des fils d'araignée ou 
de la soie de chenille. 

C’est dans ce nid que la femelle dépose deux 
œufs d’un blanc pur (excepté le T. kir su tu*, 
qui n'en a jamais plus d’un ) et d'une forme 
allongée, gros comme de petits pois, et qu’elle 
couve alternativement avec le mêle pendant 
dix ou douze jours (2). Les petits, au sortir de 
l’œuf, sont , dit le père Duterlre, gros seule- 
ment comme des Mouches. Ils sont nourris 
avec tendresse par leurs parents pendant 
dix-huit à vingt jours, cl ne quittent leur 
nid que lorsque les pennes de leurs ailes ont 
acquis leur longueur cl qu'ils peuvent sui- 
vre leurs parents dans leurs courses vaga- 
bondes a travers les airs. On ne sait encore 
quelle nourriture la inérc donne à ses petits ; 
d’Azara dit qu'elle leur dégorge dans le bec 
le suc emmiellé qu'elle lire du nectaire des 
fleurs, après qu’il a subi une première éla- 
boration. 

Les Colibris font une ou deux couvées au 
plus par saison : c’est par erreur qu'on a 

(l) L« nilnreliiln dlffctrni twr rr point , car d'Auu 
qw le tnilr twlrtr •rulrmrnl a Uronuinction itu nid . a»n* 
prrmlrr aiininr part an travail. 

(a) D'Arura dit que la froiHI» drpnar le prrmlrr «puf quand 
U moitié *iw nid «I (ailr, qu'rlir rouvr Inut rn ronllnnant dr 
ronttiuirr , <|o’r!lr quitte dr» cruf» pour aller rlmrltrr tir» 
mat' i f in», ft qu'il u'ert rnlirmnr.it arlievt que >|iirm! |r» 
petit* «ont rrWi». 
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avancé qu'ils font quatre couvées par an. 

A cette époque, les Colibris, perdant toute 
défiance sous l'empire du sentiment de la 
paternité, s'attachent aux pas de ceux qui 
leur enlèvent leurs petits, et s'établissent 
pour les nourrir dans le lieu où nn les a en- 
fermés. I.abal rapporte le fait suivant, qui 
est trop intéressant pour ne pas trouver place 
dans cet article. « Je montrai, dit-il , au père 
Montdidier un nid de Colibris qui était sur 
un appentis auprès de la maison ; il remporta 
avec ses petits, lorsqu’ils eurent quinze à 
vingt jours (je ferai remarquer qu’il y a ici 
erreur sur l'âge des petits, qui quittent or- 
dinairement le nid à dix-huit ou vingt jours), 
et le mit dans une cage à la fenêtre de sa 
chambre f où le pere et la rnére ne manquè- 
rent pas de venir donner à manger à leurs 
enfants, et s'apprivoisèrent tellement, qu’ils 
ne sortaient presque plus de la chambre, où, 
sans cage et sans contrainte, ils venaient 
manger et dormir avec leurs petits. Je les ai 
vus souvent tous quatre sur le doigt du père 
Montdidier, chantant comme s’ils eussent été 
sur une branche d'arbre. Il les nourrissait 
avec une pâle très fine et presque claire , 
faite avec du biscuit r du vin d’Kspagnc et 
du sucre ; ils passaient leur langue sur eette 
pâte, et quand ils étaient rassasiés ils volti- 
geaient et chantaient... Je n'ai rien vu de 
plus aimable que ces quatre petits Oiseaux, 
qui voltigeaient de tous côtés dedans et de- 
hors de la maison, et qui revenaient dès 
qu’ils entendaient la voix de leur père nour- 
ricier. » — Un autre exemple de même na- 
ture est rapporté par Latham : Un jeune 
homme qui devait revenir de la Jamaïque 
en Angleterre, surprit, peu de jours avant 
son départ, une femelle de Hausse-col vert 
qui couvait. Désirant se procurer le nid sans 
l’endommager, il coupa la branche sur la- 
quelle il était posé et apporta le tout à bord 
du navire. Celle femelle se familiarisa et 
accepta la nourriture qui lui fut offerte; 
elle vécut de miel , et continua de couver 
avec une telle assiduité que les œufs éclorcnt 
pendant le voyage; elle survécut peu à la 
naissance de scs deux petits, qui arrivèrent 
vivants en Angleterre. 

Nous avons parlé du caractère pétulant 
et querelleur des Colibris; mais r’est pour 
ces Oiseaux une couse de sécurité à l'époque 
de l'incubation et de la nourriture des pe- 


tits. Dès qu ils voient approcher de leur nid 
un oiseau quelconque , ils le poursuivent 
avec une fureur qui élonne l’ennemi, dé- 
daigneux sans doute d’un si faible adver- 
saire, et ils le mettent en fuite; ils s’achar- 
nent de même après ceux qui veulent établir 
un nid a côté du leur. Wilson a vu un Colibri 
attaquer un Tyran ; Oviedo dit que si l’on 
s’approche de leur nid pour s’en emparer, 
ils cherchent à crever les yeux du ravisseur. 
Cette assertion est erronée , ainsi que le 
prouvent les faits précédents ; mais il est 
vrai que leur maniéré de combattre les au- 
tres Oiseaux est de manœuvrer autour d'eux 
en leur menaçant les yeux avec leur bec 
aflilé, et en volant avec tant de rapidité, que 
l’œil a peine à les suivre. 

Si les adultes brillent d'un plumage ri- 
chement orné, les jcuues ont le plus souvent 
une livrée sombre; vers la deuxième année, 
on aperçoit çâ et la quelques pièces du riche 
vêlement qui doit former la parure de toute 
leur vie, et vers la troisième année seule- 
ment, ils ont leur plumage d’adulte. I^s fe- 
melles different des mâles par une livrée 
plus terne, et le plus souveut par la priva- 
tion des attributs qui font l’ornement de ces 
derniers : aussi a-l-on plus d’une fois pris la 
femelle ou des jeunes en livrée pour des es- 
peces différentes. Ainsi, la femelle de l'Oi- 
seau-Moucbc à huppe d'or, celle de l’Oi- 
seau-Mouche de Delalandc, à la huppe verte 
et bleue, de l’Oiseau-Mouchc huppé, n’ont 
pas de huppe; la femelle du Rubis n’a pas 
sur la gorge celte plaque d'un rouge cha- 
toyant qui a valu au mâle le nom de celle 
pierre précieuse; celle de l’üiscau-Mouche à 
couronne violette est sans couronne. La fe- 
melle du lluppc-Col cl celle du Hausse-Col 
blanc n’ont pas de collerette. La femelle du 
Colibri topaze n’a pas à la queue les deux 
brins qui terminent les reclrices du mâle, et 
clic est privée de cette brillante gorge d’un 
topaze chatoyant d'or qui fait l'ornement de 
ce dernier. On a encore remarqué que dans 
quelques espèces elles sont plus petites que 
les mâles. 

La livrée des jeunes Colibris des deux 
sexes présente les mêmes différences, et ce 
n’est que peu à peu et sur un fond sombre 
et sans éclat que viennent se détacher les 
écailles métalliques qui plus tard forment 
chez les mâles leur éclatante parure. 
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A l’époque ou Buffon écrivit son admirable 
Histoire naturelle, on ne connaissait qu’im- 
parfailement le genre de nourriture des Co- 
libris ; et en les voyant voler de Heur en fleur 
et plonger leur petite langue au sein des co- 
rolles, on croyait que la substance mielleuse 
sécrétée par les nectaires était leur nourri- 
ture eiclusive. Legrand naturaliste, trompé 
par l'accord unanime des voyageurs , qui 
affirmaient à l’envi que les Colibris ne vi- 
vent que du suc des fleurs, combattit l'opi- 
nion de Badier, qui publia , dans le Journal 
de Physique de janvier 1777, p. 32, que les 
Colibris sont Insectivores. Cet observateur 
avait constaté le fait sur neuf Colibris et Oi- 
seaux-Mouches de diverses espèces, dans le 
gésier desquels il avait trouvé de petits Co- 
léoptères et même des Araignées. Le tort de 
Buflon et celui de Badier est d’avoir été tous 
deux exclusifs, et l’erreur du premier a 
été d’autant plus fâcheuse que pendant long- 
temps ses œuvres, si souvent empreintes 
d’une profonde philosophie, furent l'unique 
traité d'histoire naturelle que lussent les 
hommes de toutes les conditions qui ne fai- 
saient pas de la zoologie une étude spéciale. 
Le fait aujourd’hui incontestable, c’est que 
si les petites espèces de Colibris vivent plus 
exclusivement du miel des fleurs, les grosses 
y joignent des Insectes; d’Azara, Sonuini, 
Cuvier, le prince de Neuwied, Audubon, etc-, 
ont mis cette vérité hors de doute, et une 
longue discussion sur ce sujet serait oiseuse. 
La langue bifurquée des Colibris, dont les 
deux filets sont concaves en dedans et con- 
vexes en dehors , leur sert comme de pinces 
pour saillir les Insectes que recèlent les 
fleurs ou recueillir les gouttelettes sucrées 
qu’elles distillent; cl le même mécanisme 
qui leur fait darder leur langue avec une 
incroyable rapidité agit dans le sens inverse 
avec une égale puissance contractile, et ra- 
mène à l’entrée de l'œsophage la proie ou la 
nourriture dont ils viennent de s'emparer. 

M. Bulloch a suivi à diverses reprises les 
manœuvres des Colibris pour enlever des 
toiles d’Araignées les Mouches qui s’y pren- 
nent. Ils osent même faire cette cbassc sur 
la toile des redoutables Mygales du Mexique, 
Birds Mpiders ; mais quand ils ont affaire à 
de petites espèces. Ils font plus : non seule- 
ment ils cherchent a s'emparer de la Mouche 
qu'emporte l’Araignée, mais ils la poursui- 
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vent elle-même , et ils tentent l’escalade de 
la toile, trop faible pour les retenir. Souvent 
le siège dure dix minutes, l’Araignée fuit en 
vain au fond de sa retraite; le Colibri, cram- 
ponné par ses petits pieds le long des rets , 
poursuit sa proie, s’en empare, et va la man- 
ger sur un arbre voisin. I* P. Isidro 
Guerra les avait déjà vus manger des Arai- 
gnées. 

Ces Oiseaux, semblables à nos Papillons 
ou à nos Abeilles, visitent indifféremment 
les fleurs de toutes sortes. Les Orangers, les 
Jasmins, les Chèvrefeuille», les Violettes, 
les diverses plantes de la famille des Labiées, 
les Tamariniers, les Erythrinas, les Bac- 
charis, les Loranthus, les Asrlepias, les [.an 
tanas , les Curaçaos, etc., sont mis à contri 
bution pour leur nourriture, et la longueur 
de leur ber leur permet d'atteindre au fond 
de la corolle des Daturas et des Bignon ia s à 
fleurs tubuleuses , qu’ils paraissent surtout 
affectionner. 

Les Colibris sont des Oiseaux essentiel- 
lement américains; mais le sous-genre au- 
quel on a plus particulièrement donné ce 
nom ne dépasse guère les tropiques, ce qui 
ne l'empèche pas de s’élever assez haut dans 
les Andes et d’èlre fort commun à Quito, 
dont le climat n'est cependant pas très 
chaud. Les Oiseaux-Mouches ont une distri- 
bution géographique moins restreinte; ils 
s’étendent au nord du continent américain 
jusque dans le Massachusetts, c’esl-é-dirc 
sous le 42 r degré de lat. N., et dans l'hémi- 
sphère austral jusqu'aux Malouines, sous le 
53 r degré de lat. S. Le capitaine Ring en a 
vu voler par une pluie mêlée de neige près 
du détroit de Magellan. Le 7*. rufus a été 
rencontré par Kolzbuc , par le 61°, et le 7’. 
colubris a été trouvé, par M. Drummond. 
nichant prés de l’Elk-River; mais la véri- 
table patrie de celle charmante famille est 
le Brésil et la Guiane. On a cependant, dans 
ces derniers temps, trouvé une assez grande 
quantité d’espèces nouvelles dans le Pérou, 
le Mexique et la Colombie. Ils habitent aussi 
sur les montagnes neigeuses d’Orizabo (pla- 
teau de Mexico). 

San» être essentiellement migrateurs, 
quelques espèces d’Oiseaux- Mouches s’a- 
vancent vers le nord en été : ainsi le petit 
Rubis, qui se voit au Canada dans cette sai- 
son et se trouve à New-York au commence- 
li 
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mcnl de mai , se relire dans les Florides en | 
hiver. Il niche dans les contrées boréales, el | 
les quille en automne, quand les fleurs rom- ! 
me n ce ni à se flélrir. L’Or-Vert se trouve à 
la fois à la Guiane et aux Malouines. Mais 
certaines espèces ont une moins vaste pa- 
trie; l’Oiscau-Mouchc huppé, si commun a 
Cayenne el à la Martinique, ne se voit pas 
au-delà du I4 r degré de lat. N. 

Sans être précisément défiants, les Coli- 
bris, que leur pétulance jette quelquefois 
dans les pièges, jouissent d’une certaine 
prudence el savent assez bien les éviter. Dés 
qu'un objet étranger les inquiète el leur 
porte ombrage, ils s’éloignent à quelque dis- 
tance. le Aient avec une attention inquiète, 
et quand ils reconnaissent que leur crainte 
est fondée, ils jettent un cri el disparaissent. 
Cependant ils sont si nonibreui qu’on peut 
facilement en abattre un grand nombre. On 
s'en empare au moyen d’un filet semblable 
à ceui qui servent à la chasse des Lépidop- 
tères, ce qui eiige de la patience et de l’ha- 
bitude, ou bieu ou les tue simplement avec 
une sarbacane ou de la cendrée. On doit 
éviter les gluaux et tous les moyens de 
chasse qui gâteraient leur plumage , dont la 
beauté est la cause unique de leur destruc- 
tion. C'est un trop petit gibier pour que Sa 
chair en soit recherchée, quelle qu’en puisse 
être la délicatesse, et l’on ne peut guère s’en 
emparer dans l'espoir de les conserver, car 
rien n’est plus difficile que de les élever en 
esclavage ; accoutumés à une vie active et 
vagabonde à travers l’espace, ils ne peuvent 
s’accoutumer à la captivité de la volière ou 
de la cage, el ne tardent pas à succomber à 
l’cnuui. Une autre difficulté non moins 
grande est l’impossibilité de leur donner une 
nourriture convenable. On en a cependant 
conservé en les nourrissant de sirop, de 
biscuit délayé dans du vin d'Espagne ou 
bien de miel ; et. de tous les genres de nour- 
riture, c’est cette dernière qui leur convient 
le mieux. On cite plusieurs personnes qui 
ont élevé des Colibris, mais jamais on ue 
les a pu garder plus de quelques mois. Il 
est à regretter qu'on ne puisse conserver 
dans les volières de si charmants oiseaux , 
car , d’après le témoignage de d’Azara el 
dp lalham. ils deviennent très familiers 
el. répondent avec confiance aux caresses 
(je leur maître, qu'ils connaissent fort bien. 


Les Péruviens et les Mexicains, dont la 
merveilleuse industrie ne nous est plus con- 
nue que par les ouvrages de la conqucle, com- 
posaient avec les plumes de ces Oiseaux des 
tableaux dont Marcgrave. Gernelli Carreri, 
Hernandez, Ximenès , etc., vantent la fraî- 
cheur et la délicatesse. Du temps de Monle- 
zunia , on en faisait des manteaux d’un 
grand prix. M. Ward ^ Mexico in 1 827 ) dit 
que les Aztèques appelaient leur capitale 
Tiinxuuiant { il y a ici erreur : ce sont les 
Tarasquef de l’État du Mechoacan), du nom 
des Oiseaux-Mouches , qui sont très nom- 
breux dans le voisinage , et ils ornaient de 
leurs plumes les statues de leurs dieux. Les 
Indiens de Palzciiaro excellent encore dans 
cet art ; ils composent avec les plumes de 
Colibris des figures de saints, remarquables 
par la délicatesse de l'exécution el le bril- 
lant des couleurs. Après la conquête , dit 
M. Rcllrami en parlant des Tarasques , ils 
collèrent les plumes deColibris surdes lames 
de fer-blanc ; avant , ils les fixaient sur des 
feuilles de Mnguey. Ix*s femmes indien- 
nes portaient à leurs oreilles des pendants 
formés du corps desséché de ces Oiseaux, el 
les femmes des Iles Sandwich regardent 
comme une de leurs plus belles parures un 
collier fait de plumes d’Oisca u x-M ouche s 
fixées sur un ruban avec un tel art, que la 
surface eu est aussi unie qu’un velours. 

M. de Humboldl dit, dans Y/litioire de* 
monuments des peuples de i Amérique , que 
Toyamiqui , épouse du dieu de la guerre 
ehez les Mexicains , conduisait dans la mai- 
son du soleil les âmes des guerriers morts 
pour la défense des dieux, et les transformait 
en Colibris. 

Ces charmants petits Oiseaux , avec leurs 
riches attributs, ont frappé si vivement l’es- 
prit des premiers voyageurs, qu’ils leur ont 
cru une origine mystérieuse, comme si, 
au début de chacune de ses connaissances , 
l'homme devait fatalement préluder par l’er- 
reur. Nieremberg dit que les Oiseaux-Mou- 
ches sont moitié Oiseau et moitié Mouche , 
et qu’ils proviennent d’une Mouche; el Clu- 
sius cite la relation d'un provincial des jé- 
suites qui prétendait avoir été témoin de 
celte métamorphose. Molina, dont le livre 
contient tant de fables et de contes puérils, 
dit, avre d’autres naturalistes, qu’au Chili, 
à l’approche de l’hiver, les Colibris se sus- 
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pcndcnl par le bec à un rameau, et qu'ils 
tombent dans un engourdissement qui dure 
autant que la mauvaise saison. D’autres ont 
dit qu’ils mouraient avec les fleurs et renais- 
saient avec elles. Au milieu du avili* siècle, 
époque d’observation rigoureuse et où le 
scepticisme avait été poussé dans scs derniè- 
res limites. Ferinin, médecin a Surinam, ra- 
conte mmemenl qu'ils passent leur petite 
langue sur les fouilles des plantes odorifé- 
rantes pour en enlever la rosée, qui leur sert 
de nourriture, l^ais pourquoi parler avec 
dédain de la crédulité de nos pères? aujour- 
d’hui que nous sommes prémunis contre 
l’erreur par les fautes de nos devanciers, ne 
mêlons-nous pas encore les fables à la réa- 
lité? et combien de siècles s’écouleront en- 
core avant que l'histoire naturelle en soit 
tout-à-fait purgée ! 

Les ennemis des Colibris sont sans doute 
les reptiles et les petits mammifères grim- 
peurs. car il faut aux Oiseauide proie une 
plus abondante pâture ; mais parmi leurs 
adversaires les plus redoutables , on compte 
la Mygale aviculairc, Araignée monstrueuse, 
au corps velu , aui pinces acérées , qui tend 
ses rets autour du nid de ces frêles Oiseaux, 
et dévore les œufs ou les petits pendant l'ab- 
sence des parents que souvent elle chasse; 
d'autres fois , ces derniers eux-nicmes de- 
viennent sa proie. 

Combien de pages touchantes n’ont pas 
été écrites par les naturalistes et les voya- 
geurs sur le sort des infortunés Colibris! Com- 
bien d’imprécations contre la hideuse My- 
gale ! Mais l’époque de la sentimentalité est 
passée , et nous jugeons aujourd’hui plus 
froidement les faits. 

M’accusons pas de cruauté un animal qui 
vit du sang d’un autre ; car parmi les ani- 
maux , aucun n’est cruel cl féroce dans l’ac- 
ception que nous attachons à ces mots. En 
égorgeant les êtres destinés par leur faiblesse 
à leur servir de pâture , ils obéissent aux lois 
de la nature vivante. Aucune créature ne 
peut s’y soustraire; pourquoi donc les grâces, 
la beauté cl l'innocence des Colibris les af- 
franchiraient-ils de ce tribut auquel est 
soumis l'homme , la plus orgueilleuse des 
créatures, cl l'ennemi naturel de tout ce qui 
se meut autour de lui ? Lui seul est vérita- 
blement cruel, car seul il lue par désœuvre- 
ment ou par curiosité. 


Les méthodistes ont assigné aux Colibris u ne 
place bien différente, à cause sans doute de 
la variété de leurs attributs : Linné les plaçait 
après les Alouettes cl avant les Sittclles ; II- 
liger , entre les Guêpiers et les Guit-Guits ; 
Cuvier, entre les Sout-Mangas et les Huppes 
Vieillot réunit dans sa famille des Antüo- 
myzcs, les Guil-Guils , les Sout-Mangas . 
les Colibris et les lléorolaires. M. de Blain- 
ville les place entre les Grimpereaux et les 
Huppes ; M. Lesson les met en tête des (!oni- 
roslres , après les Hirondelles et avant les 
Sout-Mangas ; M. G. -R. Gray, entre les 
Guit-Guits et ics Grimpereaux; M. Tem- 
minck. entre les Guit-Guits et les Soul- 
Mangas, et cette place parait assez bien leur 
convenir. 

Les nombreuses espèces de ce genre ont 
été, à diverses reprises, groupées par le» or- 
nithologistes et les auteurs de monographies. 
Déjà M. Lcsson les avait divisées dans les 
trois sous-genres suivants : 

I. ©inemi-îlloiiclie, ©min- 

an} e. Urrnmyu. 

bec droit. 

Ce sous-genre est divisé en 6 races que 
M. Lesson appelle : 1° les Cynunihu» , com- 
prenant les Oiseaux-Mouches à queue four- 
chue ; type, Or. iritiis. 2® lés Phalomia , 
dont la queue est étagée ; type , Or. cephula - 
Ira. 3° les Plaiures , ayant deux palettes à 
l’extrémité des deux reclrices externes ; type 
et espèce unique. Or. plaiura. 4° les tam- 
ponne, à queue courte, rectiligne ou arron- 
die , sans huppes ni collerettes ; type , Or. 
mellivora. 5° les Lophorni » ( les Coquets), à 
queue comme les précédents, mais la tête ou 
le cou ornés d'appendices; type. Or. nulle- 
rei Lin. G” les Compylopléres, Cumpylopie- 
nu , dont les ailes ont les baguettes des 
rémiges aplaties, dilatées et coudées ; type , 
Or. laiipcnni». 

11 . Rnsnplaodon. 

Leurs caractères sont le» même» que ceiu 
des Orriismyes , mai» il» «ni le bec plus 
volumincui. L'unique espèce de ce sous- 
genre est le Tr. nttviut. 

III. Colibri. 7V«*i/«»,.L.; Polytmia, 
Briss. 

Bec recourbé en arc. 
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M. Le s s on en fait deux races : l« Ceux à 
queue dont les reclrices moyennes sont ter- 
minées par deux brins, et dont le type est 
le CoLiBii topaze , Tr. pella , 2" Ceux dont 
la queue est rectiligne, à peine fourchue 
ou arrondie , et dont le Colibri grenat, Tr. 
aura t« s L., est le type. 

Les ornithologistes de la nouvelle école 
ne se sont pas arrêtés la : ils n'ont pas fait 
de races; mais des genres réunis en une fa- 
mille sous le nom de Troehilidéet ; Je donne- 
rai la division adoptée par M. G. -R. Gray, 
dans sa List of généra. Il divise scsTroohili- 
déesen trois sous-familles : l°LesX*amporni- 
née», Lnmpornimr , comprenant les genres 
Campyloplerus , Sw., dont le Tr. latipennis 
est le type; Pulampis. Roié, ayant pour type 
le T.auratus ; Petasophora, G. -R. Gr. ( fiant - 
phoiion , Less. ); type, le Tr. petasophorus ; 
Lampornis , Sw. ( /dnlhracothorax , Roié) ; 
type, le Tr. mango L.; Glands, Roié; type, le 
Tr. hirsutu » L.; Topata , G.- R. Gray ; type, 
le 7 ’r. pella L.; Cnlothorax , G. -R. Gray (Lu- 
ci fers , Less.) ; type , Tr. lucifer Less. 5° Les 
Phétornînces , Phatornlnve , comprenant 
deux genres, les Grypus, Spix ; type, le Tr. 
JVœvius Dum. ( Rnmphodon , Less. ) et les 
Phœtornis , Sw.; type, Tr. supercitiosus L. 
3° Les Trochîlinées , Trochihnoe , groupe 
nombreux formé des genres : Paiagona , G.- 
R. Gray ; type , Tr. tristis Less.; Cœligena, 
Less. ; type , Tr. clemenciœ Less. ; Lesbia, 
Less. ; type , le Tr. kingh Less.; Heliactin , 
Roié ; type. Tr. bilophus Ternm. ; Trochilns , 
L.; type, Tr. polytmus L. ( Or. cephalatra 
Less.); Heltothryx , Boié ; type, Tr. auritus 
( Or. atirita Less. ; Polytmus , Briss.; type, 
Tr. thuumanthins G. -R. Gray ( Basilinna et 
Glaucis , Boié); sfmixilis, Less. ; type. TV. 
amisih { il y a ici une erreur: M. Lcsson dit 
sfmazilt)iSephanoidet, Less.; type, Tr.kin- 
yii Less. ( il y a sans doute un double em- 
ploi, puisque nous trouvons déjà cette espèce 
cohimc type du genre Ltsbia) ; Orthorhyn- 
chus, Cuv. ( Smaragditis , Boié) ; type, Tr. 
crisiatux L. ; Mellisuga , Briss. [Calliphlox , 
Boié; Selaiphorus, Sw. ) ; type, Tr. minilnus 
L Chrysolampis, Boié; type, Tr. moschitus 
L.; liylocharit , Boié ; type, Tr. saphir inus 
Less.; Lophornis , Less. ( Bellalrix , Boié 
type. Jr.ornatus Boié. 

Je ne cite ici ces essais de classification , 
dont le dernier ne peut avoir qu'une va- 
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leur synonymique de peu d'utilité pour la 
science, qu'afin de donner une idée de* 
travaux les plus récents dont ce groupe a été 
l’objet , en renvoyant à ce que j’ai dit plus 
haut sur la différence qui existe entre les 
mâles, les femelles et les jeunes, ce qui dé- 
montre jusqu’à l’évidence que la plupart de 
ces groupes sont fondés sur des caractères 
négatifs ou sans valeur , puisqu’ils n’ap- 
partiennent pas aux deux sexes , et que 
d’apres ces principes , le mâle de l’Oiscau- 
Mouche à huppe d’or,.l’Orm.iM*ya chryso - 
lopha , ne peut entrer dans la même sec- 
tion que sa femelle, qui n’a pas de huppe* 
et que la femelle du Colibri topaze. Or. 
pella , est dans le même cas, puisqu’elle 
n’a pas à la queue les deux brins qui sont 
le principal caractère de celle race. Toutes 
ces coupes , essentiellement arbitraires , ne 
sont pas fondées sur des dissemblances tel- 
les qu’elles puissent permeltre de créer des 
noms nouveaux, et de compliquer ainsi la 
nomenclature. Le plus rationnel est de ne 
faire que deux sous-genres dans le grand 
genre Trochilns, tn imposant le nom français 
de Colibris a eeu* dont le bec est arqué , et 
celui d‘ Oiseaux- Mouches % à ceux dont le bec 
est droit. Je ne citerai aucune des nombreu- 
ses espères de ce genre , qui est aujourd’hui 
d’au moins 150, dont beaucoup récem- 
ment décrites ; je dirai seulement que, parmi 
les Colibris , les plus brillants sont : le 
C. topaze , Tr. pella : figuré dans l’Atlas de 
ce Dictionnaire , pl. 3 B) , qui peut être con- 
sidéré comme le type du genre ; le grenat, 
Tr. auratu.% ; le HAUSSE-COL DoaÉ , Tr. auru - 
lent ut ; le iiausse-col vert, Tr. viridis ; le 
plastron bleu. Tr. holosericcus ; et parmi les 
Oiseaux-Mouches dont le type est I’Oiseau- 
MOUCHE GÉANT , Ornismya gigantea , qui est 
de la taille d’une Hirondelle de cheminée, 
rOisEAu-MuuciiE sapiio , Or. sapho (figuré 
dans l'Atlas de ce Dictionnaire, Oiseaux, 
pl. 4); le rubis topaze, Or. moschiia; le 
huppe-col, Or. omaia ; le plumet bleu ou 
Oiseau-mouche Delalande, Or. Delalan - 
dii ; l’AMÉTHYSTI, Or. ametbystina ( figurés 
aussi dans l’Atlas de ce Dictionnaire, Oi- 
seaux, pl. 3 C et pl. 3 1). ). (Gérard.) 

'COLICODERDIl L AI de colique; 

Jt'yJpov, arbre ; à cause de l'emploi de celtt 
plante contre la colique ). bot. ph. — Genre 
de la famille des Capparidces-Capparées * 
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établi par M. Marti us ( Herb . Bra #., I. 201 ) 
aux dépens du g. Capparis de De Candolle. 
Il comprend deux espèce» américaine» tro- 
picale» , les C. pulclterrima et nemorosu; ce 
sont des arbres ou des arbrisseaux à poils 
étoilés, lomenteui , pulvérulent»; à feuilles 
alternes, très entières ou godronnées; à sti- 
pules petites , caduques ; à grappes termi- 
nales paunflores. 

“COUDÉES. Cotidœ. ois. — Vop. coliou. 

•COLIGNOMA. bot. ph. — Genre de la 
famille des Nyctaginées , établi par Endli- 
cher [Gen. pi., p. 311 ) aux dépens du g. 
Abronia , pour une plante des Andes du 
Pérou, à feuilles opposées, ovales-arron- 
dies; à ombelles axillaires, solitaires, ter- 
minales, agglomérées. L’unique espèce de 
ce g. est le C\ parviflora ( Abronia parviflora 
Kunth ). 

COLMIACÉES. Colimacea. MOLL. — La 
famille des Colimacées a été proposée par 
Larnarrk pour la première fois dans sa 
Philosophie zoologique. Elle était alors com- 
posée des fi genres : Hélice, Hélicine, Bulime, 
Amphibulime, Agalhinc et Maillot. Elle ren- 
ferme, comme on le voit, parmi des genres 
sans opercule, celui des Hélicines,qui en est 
toujours pourvu. En passant dans la classi- 
fication que Larnarrk publia, en 1812, dans 
l’extrait du cours , cette famille reçut des 
modifications importantes et des augmenta- 
tions considérables. Larnarrk divise les g. en 
deux groupes : dans le premier , sont ras- 
semblés les Pulmonés à 4 tentacules ; dans 
le second , sont réunis ceux qui n’en ont 
que deux. En plaçant dans une seule famille 
tous les Mollusques pulmonés à coquilles, 
Lamarck a rompu les rapports naturels en 
exagérant trop celte propriété de respirer 
l’air dont jouissent certains Mollusques. Si 
ces animaux respiraient l’air au moyen d’un 
poumon , et que le mode d’organisation fût 
le même dans tous , Lamarck aurait eu rai- 
son ; mais il n’en est pas ainsi : les Mollus- 
ques terrestres respirent l’air au moyen 
d’une branchie modifiée. Dans les uns, le 
contact de l’air sur cette branchie se fait au 
moyen d’une simple ouverture ;dans les au- 
tres . la cavité branchiale est largement ou- 
verte au-dessus de la tête, comme dans les 
Mollusques pectinibranchcs. A ces carac- 
tères, s’en joignent d’autres qui séparent 
profondément les animaux que l arnarrk 
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rassemble dans sa famille des Colima- 
cées. En effet, chez les uns , il y a 4 tenta- 
cules , et jamais d’opercule ; chez les autres, 
il y a 2 tentacules seulement, ët presque 
tous sont pourvus d‘un opercule. Aussi, 
d’après ces caractères. Cuvier, dans le /ligne 
animal , conserve , sous le titre d’ Hélix , le 
1 er groupe de la famille des Colimacées de 
Lamarck , tandis que les Cyclostomes , qui 
font partie du 2* groupe , sont compris au 
milieu des nombreux sous-genres marins et 
d’eau douce créés aux dépens du genre Turbo 
de Linné. Nous pensons que les deux opi- 
nions que nous mettons ici en présence peu- 
vent être utilement modifiées, comme nous 
le verrons à l'article mollusques : modifica- 
tion qui permet, du reste, de conserver la 
famille des Colimacées en la réduisant aux 
genres suivants : Hélice, Anostome, Maillot, 
Bulime et Ambrelte. A'oyes ces mots. 

Les genres que nous venons d'énoncer 
sont moins nombreux que ceux que Lamarck 
admet dans sa famille des Colimacées. Les 
naturalistes qui ont aujourd’hui à leur dis- 
position des collections nombreuses d’Héli- 
ces, reconnaissent facilement l’inutilité du 
genre Carocolle, fondé sur un caractère dont 
la variabilité est telle qu’il disparail insen- 
siblement, non seulement dans une série 
d'espèces, mais mémedans une série des va- 
riétés d’une même espèce. Le genre Héli- 
cine étant operculé, et l’animal n’ayant, 
comme les Cyclostomes , que deux tentacu- 
les, ce genre doit disparaître des Colimacées 
proprement dits, pour faire partie du groupe 
des Cyclostomes. LesgenresClausilie elMail- 
lot sont, pour la valeur de leurs caractères , 
comme les Carocolles avec les Hélices, c’est- 
à-dire que ces genres se nuancent et passent 
l’un dans l’autre sans qu’il soit possible de 
leur assigner de bonnes limites. Cependant, 
dans le nombre considérable d’espécesqu’ils 
renferment, on peut facilement circonscrire 
des groupes parmi lesquels prendra place le 
genreClausilie.tcl que Draparnaud l'a établi. 
Enfin en suivant , dans une série d’espèces, 
les modifications du genre Bulime, on le 
voit passer insensiblement aux Agathines , 
et lorsqu’on étudie les animaux de ce genre 
jusque dans les plus petits détails de leur 
organisation , on les trouve tellement sem- 
blables qu’il est impossible aux zoologistes 
do ne pas les réunir en nn seul genre na- 
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iurcl. Les développements dans lesquels 
nous entrerons en traitant de chaque genre 
nous permettront de justifier les suppres- 
sions que nous indiquons ici. (Desh.) 

COLIMAÇONS MOLL. — Nom vulgaire 
par lequel on désigne les Mollusques terres- 
tres a coquilles qui rentrent dans le genre 
Hélix de Linné. Quelques auteurs ont em- 
prunté ce mol au langage vulgaire pour l’in- 
troduire dans la science, où il n'a pas été gé- 
néralement admis. ï'oy. hélice. (I)esii.) 

COLIN. Onyx. ois. — C’est à tort qu'on 
a séparé les tkilinsdes Perdrix, pour en Taire 
un groupe distinct. Ces Oiseaux représentent 
les Perdrix dans le Nouveau-Monde , et les 
caractères sur lesquels on s’est fondé pour 
les en séparer sont de trop mince importance 
pour qu’une réintégration ne suit pas néces- 
saire. C’est à cette section que se rapporte le 
Tocro, dont Vieillot avait fait son g. O don- 
tophoru*, et qu’on regarde comme l’esp. type 
du g. Colin. Le g. Lophoriyx de M. Ch. Bo- 
naparte , établi sur le Colin de Californie, 
n’est pas mieux justifié , puisque la plupart 
des Colins ont une huppe , et que , quand 
même, la huppe est un caractère essentielle- 
ment variable, et ne peut autoriser la créa- 
tion d’un g.; le Callipepla de Wagler, dont 
le C. Écailleux , C. tquumaiu* , est le type, 
est encore un vrai Colin. C’est au mol perorix 
que nous parlerons des Colins, que nous 
considérons comme une simple section de ce 
genre. (G.) 

COLiV poiss. — Syn. de Charbonnier. 

•COlJNÉES.C’ohncœ. ois. — V oy. coliou. 

COLIOIJ. Colins . Briss.ois. — Genre de 
l’ordre des Passereaux conirostres de Cu- 
vier, ordre des Granivores de M. Tcmminck, 
ayant pour caractères : Bec court, gros, 
fort , fléchi depuis la base, un peu comprimé 
a la pointe, arqué, voûté ; bord de la man- 
dibule supérieure couvrant celui de l’infé- 
rieure; celle-ci droite et moins longue; na- 
rines basales , latérales . percées dans la 
masse cornée du bec , rondes , en partie ca- 
chées par les plumes du front. Pieds médio- 
cres ; tarses courts, robustes, fortement 
scutellés, les doigts antérieurs divisés, points 
versatiles; ongles très arqués, celui du 
pouce le plus court. Ailes courtes ; !*• ré- 
mige de moyenne longueur ,2' un peu plus 
courte que la 3*. qui est la plus longue; 
queue très longue , conique et très étagée. 


Leur langue est courte et plate, avec une 
pointe cornée ou échancrée ; l’estomac est a 
demi musculeux. 

Les Colious sont des Oiseaux de la gros- 
seur d’un Bruant , d’une forme plus allon- 
gée , a plumes fines et soyeuses, toujours 
nuancées de cendré, et la télé ornée d'une 
huppe. Ce sont des Oiseaux purement afri- 
cains, et c’est par suite d’une erreur des 
naturalistes anciens, qui s’est même perpé- 
tuée jusqu’à l’époque où Cuvier écrivit son 
Règne animal , qu’on a cru qu’il en existe 
dans les Indes. Ils sont répandus depuis le 
Sénégal jusqu’au Cap, et l’on en trouve plu- 
sieurs espèces en Abyssinie. 

Jusqu’à ces derniers temps, on ne con- 
naissait leurs mœurs que par Levaillant ; 
mais le docteur Rüppel, à qui nous devons 
une monographie de ce petit genre , publié 
par lui, en 1839, dans le Muséum Senc- 
kcnbtrgiamim (vol. III , cah. 1, pag. 39) , les 
a étudiées en Abyssinie , et a confirmé les 
observations du voyageur français. 

Ces Oiseaux vivent en compagnie de 16 à 
20 ; ils grimpent le long des branches flexi- 
bles des arbres la tête en bas , et quand ils 
sont arrivés au sommet, ils s’envolent, vont 
se percher sur une autre branche, et recom- 
mencent leur manège. La brièveté de leurs 
ailes et la mollesse de leurs pennes ne leur 
permettent qu’un vol lourd et peu soutenu ; 
ils volent obliquement et en descendant, et 
font des pauses fréquentes. 

Leur voix est un cri monotone et lamen- 
table qu’ils répètent plusieurs fois de suite. 

Leur nourriture consiste en fruits et en 
bourgeons dont ils dépouillent un arbre 
dans un temps fort court. Le docteur Rüp- 
pel a vu ceux d’Abyssinie se tenir de pré- 
férence sur le Jialatiites Æqyptiaca (Al-Ge- 
lied des Arabes' , dont ils mangent les fruits, 
qui ressemblent à des Dattes ; et ils parais- 
sent rechercher aussi les baies du Zivjphus 
S pin a Chrisli. 

La nidification ne rompt pas chez eux 
l’instinct de la sociabilité; ils nichent en 
commun sur un même buisson qu’ils choi- 
sissent touffu , dit Levaillant, pour mettre en 
sûreté leur progéniture, et l’on voit souvent 
réunis cinq ou six nids, quelquefois plus, 
renfermant chacun trois ou quatre œufs ro- 
sés ou brunâtres, suivant les espèces. On 
ne connaît aucun détail sur l’incubation. 
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Ils dorment ensemble la tête en bas et 
pressés les uns contre les autres. Levaillant 
ajoute, ce qui parait peu vraisemblable, 
qu'ils s'engourdissent pendant leur som- 
meil au point qu’on peut les prendre à la 
main sans qu'ils puissent fuir. 

Les naturels du pays qu'ils habitent font 
grand cas de leor chair, qui est fort délicate. 

Le nombre des espèces est de 6 : ce sont 
les C striants L. et erylhropus L. (Captn- 
xit Gm., Indicus L. , erythropygius Vieill.) 
Quiriua Lin., du Cap; I.eucotis iVüp. 
[Siriated Coly de Lalham), d’Abyssinie ; m- 
gricollis Lev., d'Angola ; Senegalensis L., du 
Sénégal , du Cordofan et des côtes d'Abys- 
sinie. 

Les méthodistes anglais (G.-R. Gray, 
List of 6 en.) ont fait de ce genre unique 
une famille des Colidées , et une sous-fa- 
mille des Colinées , dont le C. striants est IC 
type. Ils le placent entre les Phytolomes et 
les Musophages. M. Temminck leur assigne 
la même place. Cuvier les met entre les 
Durbecs (Coryphus, Cuv.)et les Piqucbœufs 
( Buphaga , Briss.). En prenant en considéra- 
tion leur structure et leurs habitudes , on 
voit que la place qui parait leur contenir le 
mieux est, comme le fait M. Temminck, à la 
fin des Conirostres et avant les Grimpeurs; 
mais pour ces groupes ambigus, la place est 
difficile à assigner ; et suivant l’importance 
qu’oh donne aux caractères, on peut les dé- 
placer à loisir. (G.) 

•COLIPIIIMLS, Smith, ois. — Syn. de 
Chizœrhi* concolor Wagl. 

COLITES, mou.. — Syn.de Bélemnites. 
'COLIUSPASSER , Rüpp. ois. — V oyex 
veuve. Le type de ce genre est VEmberisa 
longicnuda Lalh. (G.) 

*COLLABISMLS(x©»a$t<7po;,dupé).i*s.— 
Genre de Coléoptères tétramères, famille des 
Curculioniles , division des Apostasimérides 
(Rhynchenes , Lat. ), établi par Schcenherr 
( S'ynon . Cure. gen. et sp., L II, p. 236), qui 
y place cinq espèces d’Amérique : les Coll. 
ctiieUœ Sch., Amérique méridionale; sella- 
tus Uej -Sch., Cayenne; cluniferns Chev.- 
Sch., Brésil ; notulatu» Chev.-Sch. , Mexi- 
que ; et snbnotains Schœnh., Brésil. Les trois 
premiers ayant la trompe large , aplatie et 
courte, devront être considérés comme types; 
les deux autres, dont la trompe est longue , 
mince , cylindrique, et la fossette autrement 


COL 111 

formée , nécessiteront l’établissement d’un 
nouveau genre. Les Collabixmus ont de grands 
rapports avec les Cryptoccphalus ; ils s’en dis- 
tinguent surtout en ce que l’écusson n’est 
pas visible en dessus , et que les crochets 
des tarses sont presque réunis. (C.) 

* COLLA Bl LM. bot. ph.— G enre de la fa- 
mille des Orchidées-Dendrobiées, établi par 
Blume [Bijdr., 337) pour une plante herba- 
cée de Java, à rhizôme subitement annelé ; 
à feuilles radicales distantes, pétiolées, el- 
liptiques, nerveuses et nébuleuses; à pé- 
doncules radicaux, indivis et allongés et à 
fleurs en grappes penchées. L’unique espèce 
de ce genre est le C. nebulosum trouvé par 
Blume dans la vallée de Yapes. 

"COLL AC Y STI S, kunz. bot. cr. — Syn. 
rapporté avec doute, par M. Kndlicher, au g. 
dm minium du même auteur. 

COLLADOA , Cav. bot. ph. — Synon. 
d ’ Ischœmitm , L. — Pers., syn. d’ Anicphora, 
Schreb. 

"COLL ADO M Al.Colladon, nom d’homme). 
bot. ph. — Genre de la famille desOrnbclli- 
férées-Campylospermées, établi par DeCan- 
dolle ( Prodr., t. [V, p. 24») pour le Per - 
lebia trique ira , plante herbacée vivace de 
l’Europe orientale, à tige triqiiétre se tour- 
nant légèrement en spirale; à feuilles décur- 
rivé-pennées , à lobes allongés et dentés ; A 
ombelles et ombellules multiradiécs . les fo- 
lioles des involucres en partie indivises j a 
fleurs jaunes d’or. Ce g. ne renferme qu'une 
seule espèce le C. triquetra . — Le genre Col- 
ladouia de Sprengel est synonyme de Pah- 
courea. 

"COLLÆA, Spr. bot. pii.— Syn. de Chry- 
santhellum , Rich. 

"COLLARIA. bot. ph. — Genre de la fa— 
/nille des Amaryllidées-Amaryllées , établi 
par Schult fils ( S'yst., VII, t. III, 893) 
pour des plantes herbacées de l’Amérique 
tropicale ayant le port des Ilœmanthes, à 
bulbe radical tuniqué, à feuilles * subbi- 
naires, épaisses, larges; à hampe solide et 
flexueuse ; à ombelle terminale pauciflore; 
spathe polyphylle à folioles linéaires-lancéo- 
lées, les extérieures plus grandes et marces- 
centes. Le type de ce genre est le urceotaia 
( Cr nium ttrceolaUtm de Ruiz et Pavon ). 

"COLLAPTÉRIDES. Collapterides . . ins. 
— Famille établie parM. Solier [Annal, de 
la Soc. en ton. de France , pag. 492 ) dans 
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l'ordre des Coléoptères f section des Hétéro- 
mères , et qui comprend la plus grande par- 
tie des Piméliaires et des lUapsides de La- 
treille. Les Insectes de cette famille ont le 
lobe interne des mâchoires terminé par un 
crochet corné , distinct, ou garni de cils nom- 
breux, à son côté interne, dont plusieurs plus 
épais, subépineux. Dans presque tous, les 
élylres sont soudées entre elles, et réunies 
au mésothorax , rarement libres ; mais alors 
le menton est trilobé antérieurement, et le 
mélasternum est très court et très resserré 
entre les hanches intermédiaires et posté- 
rieures , et fortement trilobé en arrière. 

M. Solier partage les Collaptérides en 
deux divisions, les Brachygloste s et les Pha- 
nirogloxse I«cs premiers ont la base des 
mâchoires couverte par le menton et la lan- 
guette cachée ou peu saillante ; c'est le con- 
traire chez les secondes. Les uns sont ré- 
partis dans 8 tribus, savoir : Fr odile s , 
J'euiyrite», Macropidites , Piméiilci , Ayc- 
liliiex , si suints , y Ikïsiles , Adélotiomiiei ; 
les autres en 7 , savoir : Tutjinite* , Seau- 
rtles , Praociies , Zopkiriies , Molarités, 
Blapsties cl PèdinUcs. 

U i s Collaptérides sont généralement noirs 
ou d'une couleur obscure, très rarement mé- 
tallique. Ils vivent à terre , et se nourris- 
sent de débris de végétaux ou d'animaux; 
quelques uns même atlaquenlccux ci vivants 
lorsque leur derme offre peu de résistance, 
tels que les Chenilles cl autres larves. Pour 
plus de détails sur les mœurs et les habitu- 
des de ces Insectes , voyez les noms des tri- 
bus cités dans cet article, et le mot mkla- 
SOVI ES. (II.) 

'COLL APTERYX (xoixa, colle ; wr/pvÇ , 
aile), ims. — G enre de Coléoptères lélra- 
mères , famille des l,ongirürnes , établi par 
M. Newman (Fnlomological magazine , 1838, 
page 307 ) sur une espèce du Mexique 
ayant le faciès d'un Blups, et qu'il nomme 
parcelle raison C.blapsides. Elle est entière- 
ment d'un noir glabre , avec la lèlc , le pro- 
thorax , le disque et les côtés des élytres ir- 
régulièrement ponctués ; celles-ci sont sou- 
dées, ainsi que l’indique le nom générique. 
Cette espéec a la bouche conformée comme 
celle du genre Dorcadion, qui ne sc trouve 
qu'en Europe et dans l'Asie occidentale; et 
M. Newman pense qu’elle le représente en 
Amérique. Dans ce cas , elle appartiendrait 
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à la tribu des Lamiairesde M. Serville. Voy. 
ce mot. (D.) 

COLLARll'M. bot. c».— Genre de Cham- 
pignons de l’ordre des Hyphomycèles-Sépé- 
doniees , établi par Link pour des végétaux 
microscopiques à filaments rapprochés, cloi- 
sonnés, rameux, décombants, à sporules 
agglomérées en petits las sur les filaments. 
Il en décrit deux espèces : le C. uignsper- 
mum , qui croit sur la colle sèche , et le C. 
fruehgerum sur les pommes pourries. 

COLLE DE POISSON, rotss. — Voyez 

ICBTHYOCOLLB. 

COLLE-FORTE, zool.— Voy. gélatine. 

COLLECTEURS (poils), bot. — Voyez 

POILS. 

'COLLEMA, Anders. bot. ph.— Syn. de 
Coodema, Sm. 

COLLEU! A (xô)Àa, colle', bot. ci. — 
(Byssacées.) Hoffmann a institué ce genre 
[Fl. Gcnn., Il, p. 98) pour des plantes liclié- 
noides dont le thalle, gélatiniforme quand 
il est humide, devenu fragile par la dessic- 
cation , est surtout remarquable par son or- 
ganisation. Plus tard, Fries {Syst. ()rb. Veg., 
p. 255) l'a divisé en plusieurs autres, et ce 
sont les limites nouvelles qu'il a imposées 
au g. dont il s’agit que nous adoptons ici. 
Thalle horizontal ou ascendant, crustacé ou 
foliacé, généralement assez épais, avide 
d’humidité et turgescent quand il en est im- 
bibé, très fragile dans i’elatdc dessiccation 
et d’une couleur ordinairement obscure. Sa 
structure, analogue à celle du Nostoc, con- 
siste en une espèce de gangue gélatiniforme 
dans laquelle sont mêlées et confondues deux 
sortes de filaments, les uns extrêmement dé- 
liés, continus cl pellucides, les autres for- 
més par la réunion en chapelet de globules 
verdâtres qui représentent les gonidies des 
Lichens. Ces derniers filaments sont très 
ftexueux et entrelacés avec les premiers, 
beaucoup plus difficiles à apercevoir. A un 
très fort grossissement du microscope com- 
posé, on peut même s’assurer que les glo- 
bules sphériques ou oblongs qui forment les 
chapelets sont inclus, au moins primitive- 
ment, dans un tube anbiste, cylindrique, 
de la plus grande ténuité. Apotbécies orbi- 
culaires, originairement immergées dans le 
thalle, qu'elles rompent pour se montrer au 
dehors , sessiles ou pédicellées , formées 
d’une lame proligère supportée et marginée 
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par le thalle lui-racme. Thèqucs en massue 
contenant de fi à 8 sporidies biloculaires. 
Tels sont les caractères de ce g., qui a son 
Centre géographique en Europe et contient 
environ cinquante espèces, dont les neuf* 
dixièmes appartiennent aux zùnes tempé- 
rées. On le rencontre le plus ordinairement 
sur la terre ou les rochers , mais il se plaît 
aussi sur les troncs d’arbres. (C. M.) 

'COLLÉM ACÉES. Collemaceœ . bot. cr. 
— (Byssacées.) C’est la seconde des trrbus 
établies dans la famille des Ryssacées, ayant 
pour type le g. Collema. Ses caractères sont : 
Thalle crustacé ou foliacé, composé de glo- 
bules ( goiiidia ) réunis en chapelets et de fi- 
laments transparents entremêlés dans une 
substance gélatiniformc; apothécies sessiles 
ou pédicellées , organisées comme celles des 
Lichens. Ce groupe comprend les genres 
Collema , Hoffm., réformé ; Ltpiogium , Fr.; 
No\toc?, Fries. (C. M.) 

COLLERETTE. Itwolucrum. bot.— A' oy. 

IN VOtC CB B. 

COLLET. Collum. bot. pii. — Partie du 
végétal où les fibres divergent, les unes en 
haut, les autres en bas, pour former la tige 
et la racine. Hypogé et plus ordinairement 
épigé., il est quelquefois assez développé , 
bien que ce point intermédiaire ou nœud vi- 
tal , comme l’appelait Lamarck, ne soit pas 
un organe proprement dit. (C. L.) 

COLLETES ( xoÀitîTTi'ç, colleur), ins. — 
Genre de l'ordre des Hyménoptères, tribu 
des Andrenètes, établi par Latrellle aux dé- 
pens des g. Andreua et Megilla , Fabr. Les 
espèces de ce g. se trouvent sur les fleurs, 
dont elles recueillent le pollen. Le C. hiria , à 
corps noir, hérissé de poils raides d’un roux 
brun , mélangés sur la télé avec d'autres de 
couleur, se trouve dans nos environs. 

COLLETIA ( nom propre), bot. en. — 
Genre de la famille des Rliamnacées , tribu 
des Collétiées , formé par Commerson ( ex 
Juss. Gen. t 380), cl renfermant environ une 
vingtaine d’espèces, dont le tiers est cultivé 
dans les Jardins en Europe. Ce sont des sous 
arbrisseaux du Chili et du Pérou, à rameaux 
nombreux , décussés , divariqués , les ra- 
mules spincscenles , quclquef >is dilatées- 
foliacées ; à feuilles nulles ou peu nom- 
breuses, très petites, opposées, très entières 
ou dentées ; à fleurs axillaires, blanchâtres 
ou purpurines , notantes, fasciculées ou si- 
T. IV. 


tuées au-dessous de la base des épines. Les 
espèces les plus communes de nos serres 
tempérées sont les C*. horrida Ad. Brong., et 
spino\a Lain. (C. L.) 

'COLLETIA, Flor. Flum. bot . pii . — 
Syn.de A/nyuca , Aubl. 

‘COLLE FIÉES. CoUetieœ. bot . pii . — On a 
établi une tribu de ce nom dans la famille 
des Ithamnées. Elle comprend, entre plu- 
sieurs genres , le Collciiu, Commers.. qui lui 
donne son nom. *■ (Ad. J.) 

'COLLETOTRICIllM.Cord. bot . cr .— 
Syn. de y ermicutaria , Tod. 

COLLIHIt AÎVCIIE poiss .— Syn. de Spha- 
gébranche à rnuseau pointu. 

'COLLICOCCA. bot . pii . — Nom sous le- 
quel Brotero a fait connaître l’espèce du g. 

( ephueli-% , qui donne ITpécacuanha brun. 

V Off. CEf'Il AELIS. 

'COLLIER, mam.-t Nom d’une espèce du 
genre (leur y chus , lllig. 

COLLIER. Colltire. ircs. — On nomme 
ainsi , en entomologie , la partie du corselet 
des Lépidoptères qui précède la tête, et qui 
correspond au protborax des Coléoptères. 
Elle est couverte de poils ou d'écaillcs im- 
plantées sur deux petites pièces cornées qui 
se détachent facilement du corselet. A'ogc* 

THORAX. (J).) 

COLLIER. Aunului. bot . — Synonyme 
d’Anneau. 

COLLIGEA I A. bot . pii . — Plusieurs F.u- 
phorbiacces frutescentes du Chili y portent 
le nom de Colligwiy. C'est d’après l’une 
d'elles que Molina a établi ce genre , donl 
on distingue aujourd’hui 6 espèces. Les 
fleurs sont disposées sur des épis en forme 
de chatons, une femelle unique vers la base, 
toutes les autres mâles. Celles-ci consistent 
chacune en 4-20 étamines attachées à la 
nervure médiane d’une écaille à filets 
courts et confluents, à anthères biloculaires : 
les femelles, égalemenlaecompagnées d’une 
écaille, et de plus, de deux petites bracléo- 
les latérales, en un ovaire sessile surmonté 
de 2—3 styles simples, très ouverts, tout 
couverts en dedans d’une (rainée de papilles 
stigmaliqucs , creusé d’autant de loges l- 
ovulées, et devenant une capsule a 2-3 
coques. * . 

Les plantes qui composent ce g. sont des 
arbrisseaux glabres , lactescents, à feuilles 
opposées ou plus raiemcnt alternes, lancéo- 
15 4 . 
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lées, enlières ou dentée* de petites saillies 
glanduleuses noirâtres. (Ad. J.) 

COI. MNF,. G bol. — V oyez montagnes. 

COM. INSIA ( Znccheus Collins, natura- 
liste américain), bot ph. — Genre formé par 
Nuttal {Jour u. Acad. phil . , I, 100, t. 9), et 
plaré provisoirement dans la famille des 
Serophulariarées. Il renferme sii ou sept 
espèces, toutes cultivées dans nos jardins 
pour la beauté de leurs fleurs. Ce sont des 
plantes annuelles dressées ou couchées , ra- 
meuses , indigènes de l’Amérique bçréalc 
occidentale. Les feuilles en sont opposées ou 
ternées , très entières , ou dentées-inrisées ; 
les fleurs grandes , diversement colorées , et 
portées sur des pédoncules axillaires , uni- 
flores , ébracléés , opposés et verticillds. 

(C. 1,.) 

COMJNSONIA ( Peters Collinson , pro- 
moteur de la botanique), bot. pu. — Genre 
de la famille des Lainiacées (Labiées), tribu 
des Cunilées, formé par l.inné {Gen. % 17), et 
renfermant 7 ou 8 especes , presque toutes 
introduites dans les jardins de botanique 
européens , et dont plusieurs sont quelque- 
fois cultivées dans ceux d'amateurs, comme 
les C. anisaia l’ursh , canadcnus L., xcabr int- 
enta Ail. Au moment de la fécondation, ou a 
remarqué que , dans ce genre , les étamines 
s’approchent alternativement et rapidement 
du style. Les Collinsonies sont des plantes 
herbacées suffrutescentes, à odeur forte (sauf 
la C. anisaia ). I.eurs feuilles caulinaires 
sont amples , sessilcs . cordiformes-aigués ; 
les florales petites , bractéiformes ; leurs 
fleurs , jaunes ou Jaunâlres-pourprées, sont 
pédicellées , solitaires , et disposées en grap- 
pes simples nu paniculées. (C. L.) 

COLMROSTRES. ms. — Syn. d’Auché- 
norhynqnes. Voy. ce mol. 

COMJTORQUIS. ois. — Syn. de Torcol. 

COLLIURIS , Lalr. iss. — Voyez colly- 
bis. (D.) 

'COLLOCASIA. ois. — Genre formé par 
M. G.-R. Gray pour la Salangane, Hirundo 
eiculentn L. Voy. hirondelle. (G.) 

COLLOMIA. bot. pii. — G enre de la fa- 
mille des Polémoniacées, établi par Nuttal 
[Gen. of IVorlh. Amer, plants , I, 26) pour 
des plantes herbacées du continent améri- 
cain, à feuilles alternés, les inférieures ra- 
rement opposées, entières, inciso-dentécs 
ou quelquefois pinnatifides ; à fleurs termi- 


nales ramassées en tète, munies de bractées 
ovales. Le type de ce genre, qui comprend 
plusieurs espèces, est le Phlox lineari* Cav. 

•COM.ORHORA (*<»})«, colle ; <?opôi, por- 
teur). bot. pii. — Arbre brésilien à peine 
connu, rempli d’un suc laiteux, épais, a 
feuilles opposée», à fleurs corymbeuses , et 
dont Martius a fait un genre qu’il a placé 
dans la famille des Apocynacées, tribu des 
Carissées. (C. I..) 

"COLLOPS 'jco'JÎo^, callosité, glande), ms. 
— Genre de Coléoptères pentameres, famille 
des Malacodermes , créé par M. Fr irhson 
[Vntomographien , pag. 54), qui le fait en- 
trer dans ses Malachiens. L’auteur en in- 
dique 14 espèces, toutes d’Amérique. Nous 
citerons comme types les Malachius Inptoic- 
tatut et » Hiatus de Say, espèces propres aux 
Fiais* Unis. (C.) 

'COI.LUMELLA . Côm. bot. pu.— Syno- 
nyme de Puvoniu, Cuv. 

'COLMllA AIPFLIS , Les», ois. — Syno- 
nyme de Ptilochloris , Swains. , qui lui est 
antérieur. (Lafr.) 

"COI.I.l RICINCI.E. Colluriocincla {Col- 
iurio , Pie-Grièche; Cinclu * , Cincle).ois. — 
Genre formé par Vigors et Horsflcld sous le 
nom de Colluriocincla , en 1825, pour une ou 
deux espèces de Pies-Grièches de la Nou- 
velle-Hollande, de couleur cendrée et ayant 
le faciès de nos Merles ou Grives. Ses carac- 
tères sont : Bec très comprimé, avec la 
pointe peu crochue; narines couvertes en 
partie par des poils et de petites plumes 
sétacées. Ailes assez longues et pointues, 
avec la première penne de moitié plus courte 
que la seconde, les trois suivantes presque 
égales cl les plus longues ; queue moyenne , 
coupée carrément. Pieds robustes, avec les 
doigts latéraux inégaux; ongles acérés. O 
petit groupe, particulier à l’Australie, ren- 
ferme deux ou trois espèces dont les (’ollur. 
cinerea (Vig. et Hors., Jard. elSelby’s illusir.. 
pl. 71) et Col. slrifjata ( Swains. class. oj 
birds , part. 3 , n° 8) , toutes deux cendrées . 
avec le dessus brunâtre, et de la Nouvelle- 
Hollande. (Lafr.) 

COMXRIE. ois. — C’est, dans la mé- 
thode de Vieillot, un nom générique syno- 
nyme de celui de Pie-Grièche. Voyez ce 
dernier mot. (Lafr.^ 

GOLl.l RIO ois. — Genre établi par Vi- 
gors ( Procted ., 1831) aux dépens du g. (m- 
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mus, dont le L. coUurio L., la Pie-Grièche 
écurcheusc , est le type. Foy. ne-cri eche. 

G.) 

COLLLRIOC1N1CLA , Vig. et Horsf. dis. 
— V OU. COLLURICINC^K. 

(lOLLLIUONS. Callutionei. ois. — C’est, 
dans la méthode de Vieillot , le nom d'une 
famille de son ordre des Oiseaux Sylvain* 
et de sa IribQ des Anisodacly les , répondant 
à celle des l.anidées ou Pies-Grièches , et 
renfermant ses genres Pie-Grièche . Falco- 
uclle, Spa racle, Lanion, Batara, Pillurion, 
Drungo, Vanga, Bagadais , Cnnulek et Lan- 
grayen. (I.afr.) 

‘COLLUWSOMA , Sw. ois.— Synonyme 
de CoUnriociuclu , Vig., qui lui était anté- 
rieur cl que Swainson adopta plus lard. 
y oyez ce mot. (Lara.) 

'COI.L YR IDES. Collyridœ. iss. — Tribu 
de Coléoptères pentamères , établie par 
M. Lacordaire dans la famille des Cicindé- 
lèles , et qui se compose des g. T hcr ale s , 
Tricondyla et Cotlyri.%. C’est , suivant lui , 
une des plus naturelles de cette famille, 
dans laquelle clic s'isole des autres tribus 
par la forme particulière du 4» article des 
tarses, et quelquefois de tous les tarses. Tou- 
tes les Coll) rides sont propres à l'archipel 
Indien et aui contrées voisines. Quoiqu’on 
en connaisse un assez grand nombre d’es- 
pèces , ces Insectes sont généralement assez 
rares dans les collections. (D.) 

COI J.YKIOM. ois. — 3yn. de Collurie. 

(OmillON (xo)lvp(ov). min. — S orte 
d’Argile happante d’un gris cendré , qu’on 
trouvait dans l lle de Sarnos, cl que les an- 
ciens employaient en médecine. C'est sans 
doute une variété de notre Argile plasti- 
que. * I)E L. ) 

COLL Y RIS (xoUvplf , petit pain), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, établi par 
Fabricius et adopté par Latreille, qui eu a 
changé arbitrairement le nom en celui de 
Colhuri *, qui n’a aucune signification. Ce 
genre appartient à la tribu des Cicindélètes, 
famille des Carnassiers de (.atreiSIe et des 
(.arabiques de M. Dcjean. M. Lacordaire, 
dans sa révision de cette tribu , l'érige en 
famille, et fait du genre Collyru le type 
d’une tribu qui se compose en outre des 
genres Tricondyla et 7 hernies (Foy. COLLY- 
ridf.s). Les Collyri * sont des Insectes 1res 
allongé» et presque cylindriques , ils ont la 


tète assez grosse, arrondie, très rétrécie 
postérieurement, et tenant au corselet par 
un col court et beaucoup plus étroit qu'elle. 
La lèvre supérieure est arrondie, convexe 
et dentelée antérieurement. Les antennes 
sont assez courtes, renflées plus ou moins 
vers l’extrémité, avec le troisième article 
assez long et couibé; les pattes sont lon- 
gues et déliées. Ces Insectes sont revêtus de 
couleurs métalliques assez brillantes, tirant 
généralement sur le bleu ou le vert. Ils pa- 
raissent tous pourvus d’ailes , et sont pro- 
pres aux parties les plus méridionales de 
l'Asie, ainsi qu aux Iles de l’Archipel in- 
dien. Le dernier Catalogue de M. Dejean 
n’en mentionne que 5 espèces ; mais suivant 
M. Lacordaire, le nombre de celles décrites 
dans les auteurs s'élève à plus de 20, et 11 
en existe plusieurs d’inédites dans les col- 
lections. Nous citerons comme type le Col - 
lyri» lonyicolli* Fabr. [Sysi. cl., I , p. 220 , 
n. 1 }, et de plus, le Col. modesta Lalr. , fi- 
guré dans le lîtyne animal de Cuvier par 
M. Guérin , pL 111 , fig. 5. (IM 

COLLA II ITM (xolivptî, petit gôleau). min. 
— Alumine hydratée silicifère, Hniiy. Argile 
blanche, terreuse, happante a la langue et in- 
fusible, qu’on trouve en petits nids ou filons 
dans le Porphyre diorilique, à Sehemnilz en 
Hongrie. Elle a été prise d’abord pour de 
l’Alumine pure; on sait maintenant, pnr les 
analyses de Klaproth et de Berthier, que c’est 
un Silicate d’alumine hydraté, comme l’AI- 
lophane . dont elle ne diffère que par une 
proportion de Silice moins considérable. 
T'oyez ali.oph ane. (Dec.) 

"COLLYRITES. échin. — Groupe d’Êchi- 
nodermes Échinidesde la famille des Spalan- 
gues dans MM. Deluc et Desmoulins. (P G.) 

COLMA. ois. — Nom d’une espèce du g. 
Fourmilier, Turdus calma Grnel. 

’COLMEIROA (nom propre)., bot. en.— 
Genre d'Eupborbiacées dédié par MM. Bois- 
sier et Beuter à don Miguel Colmeiro, mé- 
decin et botaniste espagnol , et auquel ils 
assignent les caractères suivants : Fleurs 
dioiques , à calice persistant , composé de 
G folioles, /'leur* mâles ; 6 étamines libres, 
longuement saillantes, insérées sur deux 
rangs à un disque glanduleux , a étamines 
exlrorî*cs. Au centre, trois rudiments de styles 
claviformes et recourbés en dehors. Fleur j 
femelles: Ovaire sur un disque annulaire, 
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surmonté de 3 stigmate» fossiles bipartis, à 
3 loges bi-ovulées, et devenant une capsule 
Iricoque à graines revêtues d’un test crus- 
tacé.— Une espèce cultivée depuis longtemps 
dans nos Jardins , sous les noms d délia 
t'irgaia, de Ekamnnt biixijoha, croit sponta- 
nément en Espagne et en Portugal. C'est un 
arbrisseau à feuilles alternes , à fleurs rap- 
prochées en faisceaux axillaires. (Ao. J.) 

'COLOB A ÎVTÎ1U9 («olo&’c, tronqué ; £*- 
8 ®î , fleur ).' bot. ru. — Genre de la famille 
des Portulacacées , tribu des Molluginées , 
établi parltarlling [/tel. Haenk., lï, 13. l. 49) 
pour deux ou trois espèces , croissant dans 
l’Amérique australe et dans la Nouvelle- 
Hollande méridionale. Ce sont des plantes 
annuelles ou vivaces, basses, gazonnantes, 
à faillir nies interrompues par des nœuds 
nombreux et très rapprochés . et renfermés 
dans des gaines foliaires se recouvrant lon- 
guement l’une l’autre ; à feuilles opposées , 
éslipulées, subcharnucs , linéaires , planes. 
marcescenleS , ou rigides, ovales-lancéolées, 
triqiiêtres, étroitement imbriquées , persis- 
tantes , À fleurs petites , axillaires nu gémi- 
nées. (C. L.) 

COLOBE. Colobu*'* olo$oç, mutilé 1 , imam. 
— Genre de Singes de l’ancien Continent, 
appartenant à notre tribu des Cynopilhé- 
ciens, et très voisin des Srmnopilhéques, 
dont il différé surtout par l'état rudimentaire 
des pouces antérieurs, réduits à de simples 
rudiments, tantôt visibles encore à l’exté- 
rieur, tantôt seulement sous-cutanés. Chez 
les Semnnpithéques , au contraire ( voyez 
ce mot 1 , les pouces, quoique déjà beaucoup 
plus courts que chez les Cercopithèques et 
les Macaques, suntdu moins bien conformés 
et ne sont pas inutiles à la préhension. C’est 
l’atrophie des pouces, essentiellement ca- 
ractéristique des Colobes à l’égard de tous 
les autres Cynopithéciens, c’est cet état im- 
parfait et pour ainsi dire celte sorte de mu- 
tilation de la main que rappelle le nom de 
Colobe, proposé, en 18 11, par llliger et au- 
jourd'hui généralement adopté. 

La caractéristique des Colobes peut être 
ainsi donné : Formes généralement très grê- 
les. Membres et queue très longs/ Mains 
antérieures étroites, très longues, à pouces 
extérieurement nuis ou tout au plus rudi- 
mentaires. Ongles en gouttière. Crâne vo- 
lumineux , plus comprimé toutefois et par 


conséquent à cavité encéphalique moins 
étendue que chez les Semnopithéques. 
Museau court. Nez aplati. Estomac com- 
plexe. I>es abajoues assez amples ( ?). 
Incisives et ramues médiocrement dévelop- 
pées. Màchelières supérieures et les deux 
premières inférieures, quadrangulaires et à 
quatre tubercules; la dernière màchelière 
inférieure . â cinq tubercules dont l’un pos- 
térieur plus épais et moins saillant que les 
autres. Des callosités ischiatiques. 

Ce genre, à peine connu jusqu’à ces der- 
nières années, et dont Cuvier se borne 
encore, dans la seconde édition du Htgne 
animal publiée en 1829, à rejeter le nom dans 
une note, a été le sujet de plusieurs travaux 
récents. Néanmoins son histoire présente en- 
core aujourd'hui de nombreuses lacunes, soit 
en ce qui concerne la détermination exacte 
des caractères génériques, soit relativement 
à la distinction des espèces. Celles-ci, toutes 
africaines , paraissent assez nombreuses; et 
sans nul doute elles se multiplieront encore 
par la suite. Il est fort possible même que ce 
genre dont la caractéristique est en contra- 
diction si manifeste avec le nom de ()«orfra- 
t natif s tel que le définissent Cuvier et la plu- 
part des zoologistes ( vouez notre mémoiae 
sur la famille des Singes dans les / Irehivrs du 
Muséum , t. II ) , que ce genre dont l’exis- 
tence a été si souvent niée et presque décla- 
rée impossible , devienne un jour l’un des 
groupes les plus considérables de la grande 
famille des Singes. 4*eul-élre même ce 
groupe , lorsqu'il seéa mieux connu , devra- 
t-il se résoudre en deux genres distincts , 
comme il est arrivé aux Atèlcs de M. Geof- 
froy Saint-Hilaire, caractérisés entre tous 
les Singes américains, comme le sont les 
Colobcs entre tous les Singes de l’ancien 
monde, par l’atrophie des pouces antérieurs : 
préyision que nous sommes loin de vouloir 
dès à présent établir et convertir en un fait 
démontré , mais qui pourrait être déjà Jus- 
tifié par quelques considérations. 

A. Espèces à pelage très long , noir f ou blanc 
et noir. 

I. Le Colobe a fourrure , Colobus velle- 
r os us. — Ce Colobe, qui habite la Gambie, 
a été successivement décrit par nous , par 
Wesmael et par Ogilby , sous trois noms dif- 
férents, savoir : par nous, en 1830 { Zoologie 
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du y oy. de Bélanger), sous le nom de Sem- 
uopithecns vetlerosus (d'après une peau incoin* 
plète ; les mains manquaient entièrement 
chez notre individu); par Wesmael . en 1835 
[Bulletin deT 4cad des sc.de Bruxelles ), sous 
le nom de Semnopilhecns bicotor ; et par Ogil- 
bv, en 1837 (Proceedings of lhe Soc. zoolng .), 
sous le nom de Colobus lencomerox. Le nom 
spécifique que nous avons donné à celte es- 
pèce, et que nous conservons comme le plus 
ancien, rappelle la longueur considcrabledes 
poils sur le dos , les flancs et les lombes ; ces 
poils, qui ont de 13 à 19 centimètres de long, 
sont noirs : au contraire, le lourde la face, 
la queue, de même qu'une grande tache de 
chaque côté sur la fesse et la partie posté- 
rieure de la cuisse * sont blancs. Les pouces 
antérieurs sont extrêmement courts , mais 
bien distincts et onguiculés. En somme, cette 
espèce, dont le pelage rappelle celui du Sem- 
nopithecus nemœus et surtout du S. leuco- 
prymnue , et dans laquelle les pouces anté- 
rieurs sont moins rudimentaires que chez les 
Colobes suivants , établit un lien assez in- 
time entre les uns et les autres ; ce qui ex- 
plique comment elle a pu être considérée 
comme un Semnopithèque, non seulement 
par nous, qui ne l'avons connue que par 
une peau incomplète , mais aussi par Wes- 
mael , qui a pu étudier avec soin , chez son 
individu , la conformation des mains anté- 
rieures. 

( 2. Le Cor.oBE guereza , Colobns guereza 
Rupp. ( Neue tVirbellhiere von Abyss. , 
pl. 1 83). — Cette espèce, découverte par 
M. Rûppel en Abyssinie, où elle porte le 
nom de Guirexa , a le pelage composé de 
poils fins , doux et longs , avec le tour de la 
face, la gorge, les lombes, les fesses, la partie 
externe des cuisses, blancs. Cette dernière 
couleur est aussi celte de la seconde moitié 
de la queue, du long flocon de poils qui ter- 
mine celle-ci , et d’une frange de très longs 
poils (12 à 16 centimètres) qui orne les flancs 
et la croupe de l’animal. M. Rüppel a re- 
présenté celte espèce comme tétradactyle ; 
et l’individu que ce célèbre voyageur a cédé 
au Muséum de Paris n’a en efTet aucun rudi- 
ment extérieur de pouces. Mais un autre 
individu envoyé au même établissement, et 
de la même contrée , par MM. Petit et Dil- 
lon , a , à l’une des mains , précisément au 
lieu où serait le pouce, un petit repli ou lo- 
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bule cutané dans lequel on ne peut voir 
qu’un vestige de ce doigt. 

D’après M. Rüppel, le Colobe Guércza vit 
par petites fjmilles dans le voisinage des 
eaux courantes. Il se nourrit de fruits, de 
graines, et accessoirement d’insectes. 

3. Le Colobe a camail, Colobus polycomos 
Geoffr. St-Ilil. — Venant des forêts deSierra- 
Leonc, cette espèce est depuis longtemps 
mais très imparfaitement connue : c’est le Boi 
des Singes des habitants de quelques parties 
de la Guinée, et le Pull boitom Monkey de 
Pennant. Ses caractères seraient les sui- 
vants, d’après la description de Pennant , 
sur laquelle seule repose le C. polycomos : 
Mains antérieures létradactyles. Pelage noir, 
avec de longs poils mélangés de noir et de 
jaune sale sur la tête, le col et les épaules. 
Queue blanche , terminée par un flocon de 
longs poils de celle même couleur. 

4. Le Coi.obe oursin , Colobus ursinut 
Ogilb. ( toc. cil .) . — Il serait ainsi caractérisé : 
Mains anterieures létradactyles (?). Pelage 
composé de longs poils sur toutes les parties 
du corps, noir sur le corps et les membres , 
d’un noir mélangé de blanc sur la tête, le 
col et les épaules. Queue blanche, terminée 
par un flocon de longs poils de cette même 
couleur. Cette espèce, établie sur des indivi- 
dus venus de Sierra-Leone , et qui par con- 
séquent a la même patrie que la précédente, 
en différerait seulement eu ce qu’elle a le 
corps uniformément couvert de longs poils. 
Le C. polycomos a au contraire les poils très 
longs sur les parties supérieures , courts sur 
les parties inférieures. 

La possession d’un plus grand nombre 
d'éléments de détermination permettra seule 
de décider si Sierra-I^one nourrit deux es- 
pèces voisines, ou si M. Bennett, qui avait le 
premier examiné des peaux de C. ursinus 
(voyez les Proceedings , 1832), avait été 
fondé a les rapporter au C. polycomos. Dans 
l’état présent de la science , il serait égale- 
ment téméraire d’affirmer la diversité spéci- 
fique de ces deux Colobes, ou de retrancher 
l'une des deux espèces comme seulement no- 
minale.. 

&. Le Colobe satanique , Colobus satanas 
Walcrh. (Proceedings, 1838). — C’est encore 
une espèce imparfaitement connue. M. Wa- 
terhouse, qui l’a fait connaître, lui donne 
pour patrie Plie de Fernando-Po , et pour 
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caractère son pelage entièrement composé 
de très longs poils noirs. 

B. Es pires à pelage médiocrement long, va- 
riant tla roux vif à l'olivâtre. 

6. Le Co lobe fuligineux, Colobus fuligi - 
notas Ogilb. [Monkeys). —.C'est, après le Co- 
lolmt gnereia, le mieui connu des Colobes. Il 
habite la Gambie, et présente les caractères 
suivants : Pouces antérieurs eitrémemont 
courts, mais encore distincts. Pelage assez 
long; quelques longs poils divergents à la 
partie antérieure du front. Parties supérieu- 
res d'un noir ardoisé ou d’un gris bleuâtre, 
nuancé de roux vers l’occiput. Joues, épau- 
les, face externe des avant-bras et d’une 
partie des bras , des jambes et de la queue , 
d’un roux vif. Parties inférieures et face ex- 
terne des membres, blanchâtres ou jaunâtres. 
l«es jeunes ont les parties supérieures grises 
et non noires, et le roux vif est remplacé par 
le fauve doré. 

Un individu de celle espèce m’a présenté un 
caractère qui mérite d’ètre signalé ici. M.Ogil- 
by dit que le pouce est représenté dans celte 
espèce par un tubercule sans ongle [bya smnll 
nailless tnbercle). C’est ce que J’ai vu en effet 
chez plusieurs individus; mais, chez un jeune 
sujet, j'ai aperçu distinctement un petit ongle 
sur chacun des tubercules pollicaires. Ce 
fait, aussi bien que l’existence plus haut si- 
gnalée d’un rudiment de pouce chez un Cb- 
lobut guereta, montre combien les variations 
même individuelles des organes rudimen- 
taires sont fréquentes , et combien , par con- 
séquent , il serait irrationnel de tirer des 
caractères génériques des d^ erses modifica- 
tions que peuvent présenter, selon les espè- 
ces, les rudiments des pouces. C'est ce que 
personne, il est vrai , n’a encore proposé à 
l’égard des Colobes ; mais c’est ce que Spix a 
tenté depuis assez longtemps parmi lesSinges 
américains a pouces rudimentaires, par la 
création du genre Brachyteles , adopté depuis 
par quelques zoologistes. 

7. Le Colobe ferrugineux, Colobus ferru- 
ginosut GeoflT. S.-H. — Cet animal est, comme 
le C. polycomos , un singe de Sierra-Leone, 
établi d’après une espèce de Pennant, le Bay 
Monkey, et imparfaitement connu. Sa carac- 
téristique serait la suivante : Mains antérieu- 
res télradactyles ; pelage d’un roux ferrugi- 
neux , passant au noir sur la tète et au brun 


plus ou moins foncé sur les parties supé- 
rieures du corps, une partie des membres et 
la queue. Joues rousses. 

M. Temminek, dans ses Monographies de 
mammalogie , a réuni au C. Jerruginosus un 
individu décrit par Ruhl sous le nom de 
Colobus Temminckii; individu que le célèbre 
zoologiste hollandais a été à meme d’exami- 
ner avec soin, et dont j’ai sous les yeux une 
figure Je ne vois, en effet, entre le C. f ér - 
ruginosu* et le C. Temminckii , aucune diffé- 
rence de quelque valeur; et je crois devoir , 
a l’exemple de M. Temminek, les réunir en 
une seule espece à laquelle doilctre conservé 
son ancien nom. Je rapporte de même au C. 
Jerruginosus un Colobe envoyé des bords de 
la Gambie en Angleterre, et que MM. Ogilby 
( Monkey .%) et Martin ( Quadrumaita) ont con- 
sidéré comme une espece nouvelle, nommée 
par le premier Colobus rufa-niger. D'après la 
description, faite seulement d'après des 
peaux mutilées, ce Colobe aurait les parties 
supérieures du corps et le dehors des bras 
et des cuisses noirs, la queue d’un marron 
foncé , cl les parties latérales et inférieures 
du corps d’un roux marron , caractères qui 
se rapportent entièrement à ceux du Colo- 
bus Jerruginosus. 

8. Le Colobr de Pennant, Colobus P en- 
uantii Waterh. (/oc. cîl). — C elle espèce habite 
Fernando-Po. et a les caractères suivants: 
Mains antérieures tétradactyles (?}.Téte et li- 
gne médiane du dos noires. Parties latérales 
d’un roux fauve; parties inférieures jaunâ 
très ; queue d’un brun noirâtre ; poitrine et 
joues blanchâtres. Celle espèce, fort voisine 
des deux précédentes , et spécialement du 
Colobus Jerruginosus , aurait , dans la cou- 
leur blanche ou blanchâtre de la poitrine , 
et surtout des joues, un caractère assez net- 
tement distinctif. Llle est néanmoins fort 
loin de pouvoir être considérée comme suf- 
fisamment établie. 

9. Le Colobe vrai , Colobus verus Van 
Bcned. ( Ballet, de l’ Acad, des sciences de 
Bruxelles , t. V). — Celte espèce habile une 
région encore indéterminée de l’Afrique . 
et présente les caractères spécifiques sui- 
vants : Mains antérieures télradactyles. Pe- 
lage assez court, d’un roux olivâtre sur les 
parties supérieures et latérales. Mains cou- 
vertes de poils ras d’un gris foncé mélangé 
•l’olivâtre. Queue de cette même couleur en 
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dessin , d’un gris clair en dessous. Le seul 
individu connu , qui Tait présentement par- 
tie du Muséum d’histoire naturelle de Paris, 
n’a inférieurement qu’un très petit nombre 
de poils qui sont blancs. Nous devons faire 
remarquer qu’on a placé à tort au nom- 
bre des caractères de cette espèce ses for- 
mes robustes et trapues ; caractères d’après 
lesquels on a cru devoir assimiler le C. re- 
rus , sous le rapport des proportions, aux Ma- 
caques. Nous croyons pouvoir affirmer que 
l’individu type du Colobus verus ressemble 
aui autres Colobes par toutes les parties que 
la préparation n’a pas déformées, par exem- 
ple, par la queue, qui est très longue, et par 
lesmains, qui sont 1 res étroites et très grêles. 

lis. G. S.-H.) 

COLOBIQUE. Colobicu* (xo)o€'cc, tron- 
qué). sas. Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Clavicornes , tribu des 
Nitidulaires , établi par latreille , et géné- 
ralement adopté. Ce genre , très voisin des 
Peins . s’en distingue principalement par la 
massue de scs antennes , de forme orbicu- 
laire et composées seulement de deux arti- 
cles. Latreillel’a fondé sur une seule espece 
qu’il nomme C oloàicu .% margmntus , la même 
que la Niiidula Inrta de Rossi. Elle se trouve, 
mais rarement, sous les écorces, aux envi- 
rons de Paris. M. l>e jean , dans son dernier 
Catalogue, en désigne deux autres, l’une 
d’Amérique, qu’il nomme amencanus , et 
l’autre de Guinée , qui est le Peins rngosu* 
de Schœnherr. (D.) 

CÜLOBIHM , Roth. bot. M. — Syn. de 
Thrincia du meme auteur. 

•COLOBOCENTROTlIS xoioScç, incom- 
plet ; xcvTpwrô; , armé d’aiguillon), écrin. — 
Dénomination employée par M. brandi ( A et . 
Pet rrxb . , 1836 ) pour des Echinidcs du 
groupe des Cida ri tes. Foy. cidakites. (P. G.) 

•COLOBOCENTRlJS(xoÀoSô ç , incomplet; 
«mpov, piquant), échir. — Nom ô'Fchmdes 
cidarite* employé par M. J.-E. Gray. Foyez 

Cl PARITES. (P. Ci.) 

'COLORODERA (xoioSôç, mutilé ; oip-n , 
cou), iss. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Malacodermes , faisant 
probablement partie des Cyphonides de 
M. Delaporte. O genre, créé par M. Klug 
( Arck. fFiegmann ?, 1 828 , pag. 07), ren- 
ferme cinqespéces, toutes propres a l’ile 
de Madagascar : ce sont les C. oraia , elon- 
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gain , mucronaia , niiida et striaia de cet au- 
teur. . (C.) 

*COLOBODUS ( xoio Smirt ’ , dont l’un des 
membres est impartait), ins. — Genre de Co- 
léoptères lélramères , famille des Curculio- 
nites, division des Apostasirnéndcs ; Rhyn- 
chènes. Lat.), établi par Scbirnherr {Syion. 
Curent, gen. et sp . , t. IV. p. 465). L’unique 
espèce connue est de Java; c’est le C\ 
B ilbergi Sch. , Jrontalis % Ch. Caractères: 
Trompe allongée, mince, subcylindrique , 
un peu arquée, élargie sur la base ; protho- 
rax et élylres couverts de tubercules écail- 
leux ; cuisses uni-dentées intérieurement ; 
sommet des tibias armé d’un fort onglet. Ce 
genre est assez rapproché des Cywnobolu* ; 
mais il s’éloigne de ce dernier par la fossette 
pectorale , qui est beaucoup plus courte. Il 
est distinct aussi des Hoirobaiys , avec les- 
quels nous l’avions autrefois confondu. (C.) 

’COLOBOGASTER ( xoU&t, tronqué; 
7«9 tv)o , ventre ). irs. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères , famille des Serricornes , 
tribu des Bupreslides , établi par M. Solier 
dans son Essai sur cette tribu [Ann. de la 
<Soc. entom. de France ,1. II , pag. 308 ), et 
auquel il donne pour type le Bupresus 4- 
deniuia Fabr. , de Cayenne. MM. Gory et 
de Castelnau, en adoptant ce genre dans 
leur Iconographie desbuprestides, le placent 
dans la sous-tribu des Chrysobolhrides, et y 
rapportent 17 espèces, y compris celle que 
nous venons de désigner, dont 1 de Java, 
I du Sénégal et 4 autres du Brésil et de 
Cayenne. Ces Buprestides sont de laiHea va- 
riées , et généralement ornées de couleurs 
brillantes. Nous citerons comme une des 
plus élégantes le Colobogaster viridijasciaia 
Buq. , de Cayenne. {D.) 

’COLOBOPTERUS (*o)o$ôç, tronqué; 
nxtpiv , aile), iws. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des lamellicornes, 
tribu des Coprophage», établi par M. Nui- 
sant dans sa Monographie des /.aniellicornes 
de ta France , pag. 1G5, et auquel il donne 
pour principal caractère d’avoir les elytres 
tronquées à l’extrémité , et couvrant impar- 
faitement le pygidiumi Ce g. est fondé sur 
une seule espèce, le Scar. erraiicus Linn. 
[Aphodms idem Fabr.), qni se trouve dans 
les parties chaudes et tempérées de la 
France. Elle n’est pas rare aux environs de 
Paris. (D.) 
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COLOBOTIIEA (xoloSoç, mutilé; Ota , 
aspect). i»s. — Genre de Coléoptères tétra- 
meres, famille des Longicornes, établi par 
M. le comte Dejean , et adopté par H. Ser- 
ville , qui le place dans la tribu des Lamiai- 
rcs , sous-tribu des Convexes ( Annal, de la 
Soc. eniom. de France ,1. IV, p. 69 ) , et lui 
donne pour type la Saperda cauandra de 
Dalraan , la même espèce que la Colnbothea 
nlbomaculata de M- Dejean. Ce dernier au- 
teur rapporte au genre dont il s’agit 27 es- 
pères, dont 25 des contrées intertropicales 
de l'Amérique , et deux de Java ou de la 
Nouvelle-Guinée. .Nous citerons parmi ces 
dernières la Colob. formosa d’Urv. , décrite 
bien longtemps auparavant sous le nom de 
Stenocornt pictux par Fabricius ; le nom de 
f or vio vo devrait donc être remplacé par ce- 
lui de picta. 

M. Lacordaire, qui a eu occasion d’obser- 
ver ces Insectes en Amérique, dit qu'ils sont 
très agiles , et qu’on les trouve toujours sur 
le tronc des arbres. Les femelles se font re- 
marquer par la saillie de leur tarière , au- 
delà de l’anus. (D.) 

’COLOBOTUS ( xo^&ç , tronqué ; owç , 
oreille), bot. ph. — Petit arbrisseau du Cap 
fort incomplètement connu, et dont E. Meyer 
a fait un genre qu’il place ( Comment., 156 ) 
dans la famille des Papilionacées, tribu des 
I,otécs-Génistées. Il a le port d’un Aspala - 
thus : des feuilles trifoliolées , des stipules 
connées , tantôt avec le pétiole (très court) , 
tantôt soudees entre elles en une ochrée bi- 
denlée*, des folioles enroulées-subcylindri- 
ques, blanchâtres; des pédoncules terminaux 
courts, l-2-flores ; des fleurs petites. (C. L.) 

•COLOBUS (xoàoSo'ç. mutilé), ns.— -Genre 
de Coléoptères télramères , famille des lJ>n- 
gicornes, tribu des Cérambycins , établi par 
M. Serville sur une seule espèce de Java 
{Stenocorux hemipterm Fabr.) , qu’il place 
dans la sous-tribu des tangipennes , bien 
que, ainsi que l’indique son nom, ses élytrcs 
soient tronquées cl ne recouvrent que le 
tiers antérieur de l’abdomen ; mais, par ses 
autres caractères qui la rapprochent du 
g. Cnllichroma , elle appartient bien à cette 
sous-trihu , qu’elle lie par conséquent avec 
celle des Brévi pennes V'oy. ckrambycins.(D.) 

’COLOBLS. rkpt. — Sjnoiiïme de Chal- 
cide,dans Merrcm. (P. G.) 

•COI.OCASIA r xoîoxaai'« , racine de fève 


d’Égypte ). ns. — Genre de Lépidoptères , 
famille des Nocturnes, tribu des Liparidcs , 
établi par Ochsenheiraer, et auquel il donne 
pour type le Bombyx Coryh de Linné et de 
Fabricius, dont la Chenille vil principalement 
sur le Noisetier. Ce g. n’a pas été adopté par 
M. Treitschke ni par M. Boisduval, qui rap- 
portent l’espèce sur laquelle il est fondé au 
genre Onjyia. V oyez ce mot. (D.) 

COI.OCASIA (xoioxaaiai, espèce d’Arum). 
bot. ph. — Genre de la famille des Aracées 
(Aroïdêes), tribu des Caladiées, indiqué par 
ilay [Methàd., 157), revu et déterminé par 
Schott [Mclct . , 18) cl renfermant aujour- 
d’hui environ une vingtaine d'espèces , dont 
la plupart très douteuses. Quelques unes 
d’entre elles, telles que les C. odora Ad. Br., 
antiquorum Sch., nymphœifolia , etc,, sont 
cultivées dans les serres en Europe, et en 
sont un des plus beaux ornements par la 
beauté et l’extrême ampleur de leur feuil- 
lage, le pittoresque de leur port et l’odeur 
suave de leurs fleurs. Comme un grand 
nombre d’autres plantes de celle famille, le 
spode de ces Aracées offre ce phénomène 
maintenant si connu, de l’émission d’une 
chaleur assez intense dans le spadice lors de 
l'imprégnation. Beaucoup d auteurs en ont 
parlé , et comme il serait trop long d’analyser 
ici les expériences qu’ils ont faites à ce sujet, 
nous renverrons les lecteurs curieux de les 
connaître au beau Mémoire que M. Ad. Bron- 
gniart a publié sur le meme sujet dans les 
Annales du Muséum (t. III , 145 et seq.) , mé- 
moire dans lequel , après avoir passé en re- 
vue celles de ses devanciers, il expose celles 
qui lui sont personnelles. 

Les principaux caractères de ce genre re- 
marquable sont, d’après les auteurs : Une 
spathe droite ou cuculléc; un spadice an- 
drogyne-interrompu ; des organes sexuels 
rudimentaires placés a la fois au dessous 
et au-dessus des étamines; un appendice 
stérile claviforme ou acuminé ; des an- 
thères biloculaires, la plupart adnées à 
des connetifs conoldes tronqués , scssiles 
ou substipités-verlicillés , libres; à loges 
contiguës et s'ouvrant au sommet par un 
pore commun. Ovaires indéfinis, serrés, 
libres, uniloculaires; ovules au nombre de 
6 environ dans les loges, orthotropes, dres- 
sés, fixés près de la base à trois placentaires 
pariétaux. Style très court ; stigmate suhea- 


Digitized by Google 



COL 


COL 


121 


pité. Baie subsphérique, charnue. Plantes 
tubéroso - rhizomateuses ou caulescentes ; 
feuilles peUées-cordiformes ou sagiltiformes, 
souvent extrêmement amples ; pétioles eana- 
liculés-engainants, très robustes, très longs, 
et recouvrant un gemma latent. Scapes plus 
courtes, subsolitaires. Plantes croissant en 
Orient, dans l’Inde, dans les Iles de l’océan 
Pacifique, la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle- 
Hollande, etc. Une seule, moins douteuse , 
est dite de l'Amérique tropicale. 

Schott divise le genre Colocasia en 2 sec- 
tions. Nous avons déjà, dans ce Dictionnaire, 
indiqué la seconde [t^oy. alocasia); la pre- 
mière, Eucoloca.ua , Sch., est caractérisée par 
une spathe droite, ondulée; des organes 
sexuels rudimentaires placés sous les étami- 
nes; l'appendice du spadice acuminé, lisse; 
des connectifs stipilellés. VArwm esculcn- 
tum L. en est le type. (C. L-) 

‘COLOCH IL. A, Westw. i«s.— Synonyme 
de Mndopa , Steph. 

COLOCOLLA ou COLOCOLLO. mam — 

Nom du Eeli> eolocolla , espèce du g. Chat. 

COLOCYNTII1S , Tournef. bot. ph. — 
Synonyme de CitruUus. 

‘COLODACTYLES. rept. — Dénomina- 
tion employée par Rilgcn pour des Sauriens 
à pattes incomplètes. (P. G.) 

‘COLOEUS. ois. — Genre formé par kaup 
dans la famille des Conidœ, en 1829, et peu 
connu. (Lam.) 

’COLOGANIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la ramilledes Papilionacées, tribu 
des Pbaséolées-Clitoriées , formé par Kunth 
( Humb. et B., Nov. Gen ., VI, 411), et ren- 
fermant une dizaine d'espèces, dont la moi- 
tié environ est cultivée dans les jardins 
d’Europe. Elles appartiennent à l’Amérique 
tropicale , sont procomhantes ou volubiles , 
et hérissées de poils dirigés en arrière ; les 
feuilles en sont trifoliées , stipulées , quel- 
quefois unifoliées par l’avortement des fo- 
lioles latérales ; dans le cas contraire, la fo- 
liole terminale est distante ; les fleurs sont 
axillaires , géminées, violacées et pédoncu- 
les. (C. L.) 

COLOYf ANDRA , Neck. bot. ph. — Syn. 
d ’Ajovea. (C. L.) 

COLOMBAR. f 'mago , Cuv. ois. — Di- 
vision établie par Lcvaillant dans le genre 
Pigeon , pour les espèces a bec gros , solide, 
comprimé sur les côtés, à tarses courts et a 

T. IV 


pieds larges et bien bdrdés. Le type de ce 
sous-genre est la Columba auuralu Lalh. 
y oyez pigeon. (G.) 

COLOMBATESou COLUMBATES (du 
nom de Christ. Colomb), min.— Même chose 
que Tantalates. Coy. ce dernier mot. (Del.) 

COLOMBE DU GROENLAND, ois. — 
Nom vulgaire du Guillemot à miroir blanc. 

* COLOMBÉES. Coluinbœ. ois. — Nom 
donné par Duméril , Illiger, Vieillot, La- 
treille cl M. Ch. Bonaparte , a une famille , 
et par MM. Meyer et de Blainvillc à un ordre 
de la classe des Oiseaux, ayant pour type le 
genre unique des Pigeons , Columba. (G.) 

COLO.Y1HELLE. Columbella. moll. — 
Genre institué par Larnarck . et placé par 
lui dans sa famille des Columellaires. On 
trouve dans Lister la figure des premières 
espèces connues. Adanson en a donné quel- 
q lies autres, et Linné les rapporta a son genre 
Volute. Tous les auteurs linnéens rangèrent 
ces coquilles daus le même genre que Unité, 
si ce n’est Schrœter, qui en confondit quel- 
ques unes parmi les Buccins. Bruguière, 
dans l' Encyclopédie méthodique, trompé par 
des caractères d’une moindre importance . 
confondit avec les Mitres la plupart des es- 
pèces connues ; et c’est de ce genre que La- 
marck les tira dans sa première Méthode 
publiée en 1799 , et en forma le genre Co- 
lombelle, qu'il plaça dans le voisinage des 
Mitres. Depuis celle époque, le genre de La- 
marck a été généralement adopté ; mais 
tous les auteurs n’ont pas conçu ses rapports 
de la même manière, et cela tient a une 
cause particulière que nous ne devons pas 
laisser ignorer. larnarck , dans le commen- 
cement, a dit, dans les caractères de son 
genre , que la Coquille a des plis sur la co- 
lumelle, et que le bord droit est renflé en 
dedans. Il existe un certain nombre de véri- 
tables Mitres qui ont le bord droit constam- 
ment renflé en dedans, et plusieurs auteurs 
se sont persuadé que le genre Colomhclle 
avait été institué pour ces espèces. En exa- 
minant cependant les espèces que tamarck 
mentionne dans le genre, on s’aperçoit bien- 
tôt que le plus grand nombre manque de plis 
columellaires ; alors il est arrivé que ceux 
des naturalistes qui ont pris pour type du 
genre qui nous occnpe les espèces à colu- 
raclle plissée , ont naturellement rapproche 
le genre des Mitres et de Volutes. Ceux , au 
IC 
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contraire , qui ont vu dans les Colombelles 
des coquilles sans plis, leur ont trouvé plus 
d'analogie avec les Buccins , et les ont Toit 
entrer dans la même famille. Avant d'établir 
la classification definitive d'un genre, il nous 
semble indispensable de bien connaître tout 
ce que le genre renferme , d'en rejeter tout 
ce qu’il ne peut contenir pour estimer en* 
suite la valeur de ses caractères. Il est cer- 
tain que les véritables Colombelles n’ont 
point de plis à la columelle , et que celles 
des espèces qui ont des plis, et que l^ainarck 
y avait rapportées, dépendent du genre Mitre, 
d’où elles n'auraient jamais dû sortir. Il sem- 
blerait, d’après cela, que les Colombelles se- 
raient plus voisines des Buccins que des Mi- 
tres, et c'est l’opinion qu’ont eue beaucoup 
de personnes, et que nous-méme avons par- 
tagée. Cette opinion pouvait être soutenue 
pendant tout le temps que les animaux du 
genre Colombelle restèrent inconnus ; mais 
aujourd’hui il faut l'abandonner , et recon- 
naître encore une fois celte sagacité singu- 
lière avec laquelle Lamarck a souvent pré- 
jugé de la nature et des rapports des genres. 
Nous avons vu, en effet, les animaux de 
plusieurs espèces de Colombelles, et nous 
leur avons trouvé presque tous lescaracteres 
extérieurs des Mitres. Ce sont des animaux 
qui rampent sur un pied ovalaire, générale- 
ment petit , étroit, tronqué en avant , aminci 
sur les bords , et portant en arrière un petit 
opercule corné , pointu , onguiculé. La télé 
est très petite ; elle porte en avant deux longs 
tentacules pointus a la base desquels, et du 
côté externe, se montrent les yeux. En des- 
sous , elle offre une ouverture longitudinale 
en forme de boutonnière, par laquelle l’a- 
nimal fait sortir une trompe cylindrique , 
plus on moins longue selon les especes , 
presque toujours beaucoup plus longue que 
le pied lui-inèmc. Le manteau revêt tout 
l'Intérieur de la coquille, et se reploie anté- 
rieurement en un canal cylindrique assez 
allongé , et qui passe par l'échancrure de la 
coquille. 

i,a coquille des Colombelles est générale- 
ment ovale-oblongue. Ce qui la caractérise 
essentiellement, c’est que son bord droit est 
toujours renflé en dedans, et surtout vers le 
milieu de sa longueur. En ajoutant que la 
coquille est échancrée à la base, que la co- 
lumelle est sans plis, on a a peu près tous 


les caractères du genre, que l’on peut résu- 
mer de la manière suivante : 

Coquille ovale-allongée, épidermée, cchan- 
crée a la base ; ouverture étroite ; bord droit 
renversé en dedans , renflé dans le milieu. 

Animal spiral, ayant un pied étroit, tron- 
qué en avant ; tête petite, pourvue de deux 
longs tentacules portant les yenx an côté 
externe de la base ; opercule corné . ongui- 
culé comme celui des Buccins. 

Les Colombelles sont des coquilles marines 
qui , presque toutes . vivent sur les rochers 
du rivage a peu de profondeur sous l’eau. 
On les rencontre abondamment sur les vé- 
gétaux qui garnissent les rochers sous -ma- 
rins. et elles font probablement leur proie de 
tous les petits animaux qui viennent se ca- 
cher parmi les branches et les feuilles des 
Fucus marins. Elles se reconnaissent parfai- 
tement à l'épaississemenldu bord droit, ainsi 
qu’à leur columelle sans plis. Il y a plusieurs 
espèces que l’on confondrait plus facilement 
avec les Buccins . parce qu’elles n’ont pas 
aussi évidemment que les autres l'épaissis- 
sement du bord droit ; mais ces espèces se 
rapportent au genre Colombelle par les ani- 
maux qui les habitent. Lamarck ne connut 
qu’un petit nombre de Colombelles. Il en 
mentionne 18 , dont il tout retrancher plu- 
sieurs Mitres ; il n'en cite point de fossile. 
M. kicner en cite Si especes ; mais nous eu 
connaissons 10 à 12 de plus , et nous pour- 
rions en signaler actuellement 7 ou 8 espèces 
de fossiles. (Desh.) 

COLOMBES. Columbœ. ois. — Les Oi- 
seaux qui composent cette grande tribu , 
qu’unissent de si étroites aflinites, ont peu 
dant longtemps formé un groupe unique. 
Flus tard, on la distribua dans trois sec- 
tions ou sous-genres où viennent se placer 
dans un ordre assez naturel toutes les es- 
peces de Figeons ; mais depuis lors, les or- 
nithologistes nomenclateurs, se fondant sur 
de légères dissemblances dans les formes ou 
dans les mœurs, ont multiplié les divisions, 
au point que dans l’ouvrage le plus récent , 
la Lin oj qenem de M. G. -R. Cray, sa fa- 
mille des Colombidées, l’unique de l’ordre 
des Coloinbées , se compose des 8 sous-fa- 
milles des Tréroninees, des Colombinées et 
des Courinées, formant ensemble 21 genres, 
læ résultat de ces divisions arbitraires est 
de rendre la science rebutante et diffuse . et 
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dedctruire chez les jeunes naturalistes, dont 
l’esprit s’élrécil par des descriptions fasti- 
dieuses . le coup d’œil philosophique qui est 
le flambeau des sciences naturelles. 

M. Teinminck. le seul des ornithologistes 
modernes qui n’ait pas déserté la voie ou- 
verte par Laiham , llliger. etc., dit, dans 
l'avant-propos de son Manuel d’ornitholo- 
gie, en parlant des naturalistes qui se font un 
jeu de multiplier les geures « qu'ils ne sem- 
blent pas calculer que l'élude cl les recher- 
ches en zoologie ne gagnent pas par un sem- 
blable moyeu. . k .. et que la classification 
des animaux comptera sous peu un nombre 
presque égal de genres au nombre d'espèces 
un peu disparates qu’il y a dans la nature. » 

Les vrais principes de toute classification 
sont largement exposés par Guéneau de 
Montbéliard dans le discours qui précède 
son article Coucou. Suivant ce naturaliste , 
l'etablissement d’un genre ne doit pa- être 
fondé sur des caractères mesquins, et par 
cela même imaginaires, mais sur un grand 
nombre d’attributs qui autorisent à réunir 
certains êtres sous une dénomination com- 
mune. 

I.e genre dont il est ici question est dans 
ee cas : on y trouve , non dans les especes 
que séparent des habitais divers, mais dans 
nos races domestiques, les caractères les 
plus disparates , et tous d’une plus haute 
importance que ceui auxquels on a commu- 
nément recours pour établir les genres le* 
plu* naturel* , tels sont des caroncules , des 
tarses courts ou longs, nus ou emplumés, 
des huppes, des collerettes, unequeue égale 
ou pointue, a reclrices quelquefois retrous- 
sées, etc., etc. Pourtant ces dissemblances 
ne détruisent pas lés affinités qui existent en- 
tre les individus qui constituent celle espèce; 
toutes les Colombes sont dans le même cas : 
c’est pourquoi nous renvoyons a l’article 
pigeon pour la famille des Colombidées, 
dans laquellenous admettons, comme divi- 
sion rationnelle, les Colombars elles Co- 
lombie gallines. (G.) 

COLOMBETTE. bot. cb. — Nom vul- 
gaire, dans la Franche-Comté et l’Alsace, 
de V yégaricu* Colombeua Fries. 

'CüLOMBGALLES. ois. — Quatrième 
race établie par M. Lesson (1831) dans le g. 
Pigeon, et dont le type est la Columba t'ran- 
ctœ. (G.) 


COIOMBI CAILLE, Lev. ois. — Syn. 
de Tourterelle hollenlote de Tourn. et Lev. 
y oy. PIGEON. (G.) 

’COI.OMBI-COLIIMS. ois. — Onzième 
race établie dans le g. Pigeon , par M. Les- 
soti (1831), et dont le type est la Columiw 
martinit u Gin. (G.} 

COLOMBI-G ALLUMES- ois. — Division 
établie dans le g. Pigeon par l.evailianl , 
pour les espèces dont les tarses sont élevés, 
et qui, par leurs habitudes, se rapprochent 
des Gallinacés. Ils vivent à terre , en troupes 
et sans se percher. Le type de ce g. est la 
Columba tuncobarica Linn. y oyez pigeon. 

(G.) 

* COLO Al B 1 - HOCCOS ou GOURA. ois.— 
Nom d’une division du g. Pigeon, établie 
par Levaillant, et dont le type est le Goura, 
qui appartient aux Colornbi-gallines. (G.) 

COLOHBI-I’ERDRIV. ois.— Nom d’une 
division établie par levaillant dans le genre 
Pigeon , *et dont la Colomba cyanocephala 
Lath., est le type. tG.) 

'COLOHBI TURTURES. Ectopùtee, Sw. 
ois. — Neuvième race établie dans le genre 
Pigeon par M. Lessoti ( 1 821 ) . dont le type 
est la Columba migraloria L. (G.) 

'COLOMBIDÉES. Cotumbidœ. ois. -Nom 
donné par Vigors et Leach à une famille de 
l’ordre des Passereaux , ayant pour type le 
genre Pigeon, Columba . Dans la fÀ*i of 
généra de M. G. -II. Gray , qui adopte celte 
famille , elle est divisée eu trois sous-famil- 
les , les Tréroninées, les Columbinécset les 
Gourinées. (G.) 

’COLOMBÜMÉES. Columbinœ. ois. — 
Sous-faim Ile établie par M. Swainson et 
adoptée par M. G. -II. Gray dans la famille 
des Colombidées, et comprenant, dans la 
Ltsi of généra , les g. Curpophuga , Columba , 
y crrulta, Alectrœna t, Eciopine s, G e ope lia, 
Macroyygia , Ot'ua , Peirnphassa et Tnr- 
tur. y oy. pigeon. (G.) 

’COLOMBIIMES. ois. — Cinquième raco 
établie par M. Lessou (1831) dans le g. Pi- 
geon , et dont le type est la Columba eltgans 
Temm. (G.) 

COLOMBIQUE f acide), chim. — Acide 
découvert, en 1802, par M. Hatchell, et qu’on 
trouve rarement dans la nature , suivant 
M. Wollaslon ; c'est simplement un oxyde de 
Tantale. 

COLOMBITE ou COLUMBITE (en mé- 
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moire de Christ. Colomb ). min. — Même 
chose que Tantnlite. I* découverte du nou- 
veau métal nommé Colombium ou Tantale 
a été faite dans une variété de Tantalile pro- 
venant de l’Amérique du Nord. V oyez tan- 
talite. (Del.) 

COLOMBIUM et COLUMBIUM. chim. 
et min. — Syn. de Tantale. (Del.) 

COLOMB A IRE. Columnaris. bot. — 
Synonyme d’Androphore. 

‘COLON (*«3/0», intestin), ins.— Genre de 
Coléoptères pentamères . famille des Clavi- 
cornes , tribu des Sraphidites . établi par 
Herbst et adopté parM. F.richson [die Kajer 
der A/arfc Brandebury, F.rstcr bond 214 ). Ce 
g. est le même que celui établi postérieure- 
ment par Latreille sons le nom d eMyteerlms, 
aux dépens des Catopx de Fnbricius. M. Erieh- 
son y rapporte 13 espèces, toutes du nord de 
l’F.urope. Nous citerons comme type le C. 
Claviger Herbst ( Kal. VII, 226, 2, t. 109, 
f. II). y oyez catops. * (D.) 

COLON. ZOOl.. — Voy. INTESTINS. 
COLONA , Cav. bot. fh. — Synonyfhe 
de Columbia , Pers. 

‘COLONNEA , Buch. bot. fü. — Syno- 
nyme de (•aillardia, Foug. 

‘COLONNE. Columna , Sébum. MOLL. — 
Il existe des zoologistes qui , en trouvant 
dans la science quelques espèces d’une na- 
ture ambiguë , préfèrent établir pour elles 
des genres plutôt que de faire les recherches 
nécessaires pour les placer convenablement 
dans ceux auxquels elles appartiennent. 
Tous les auteurs connaissent une Agathine 
restée rare pendant longtemps dans les col- 
lections , et que Lamarck . trompé par de 
faux renseignements . avait d'abord placée 
avec doute parmi les I.ymnées; c’est VAcha- 
limj columnaris. M. Schumacher a fait de 
cette coquille le type d’un genre Columna , 
qui est compris, dans sa méthode , entre les 
Scalaires et les Natices. ce qui semblera non 
moinsétonnantque l’établissement du genre 
lui-méme. l r oy. agathine. (Desii.) 
COLONNE VERTÉBRALE anat. — 

V OXiri VERTÈBRES et OS. 

COLOPH ANE, bot. — y oyez coi.opiionk. 
COLOPHANES, bot. ph.— Voy, calo- 

PIIANES. 

COLOPIIERME. Colophermum. bot. cr 
— Genre douteux établi par Rafinesque, et 
qu’on pourrait, d’après les descriptions de 


l’auteur, rapporter indifféremment aux Con- 
fervées ou aux Céramiaires. 

‘COLOPIION (*o>o<pw*, faite), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères , famille des La- 
mellicornes, tribu des Luranidcs de Latreille, 
groupe des Priocérides de Mulsant, créé par 
M. Gray [Animal Kmgd., pag. 534 , pl. 46 , 
fig. 5), et adopté par M. Weslwood ( Ann. 
Soc. en i. de Lond. , t. I, p. 114). L'unique 
espère qui y est rapportée par ces auteurs , 
le C. Westu'oodi, est originaire de l’Afrique 
australe. (C.) 

COLOPHONE ou COLOPH ANE (Colo- 
phQn , ville de l’Ionie d’où l'on tirait cette 
résine ). bot. — Résine sèche transparente, 
brune ou jaune, provenant du résidu de la 
distillation de la Térébenthine, et ayant les 
propriétés de toutes les autres résines. On 
ne s’en sert plus guère en pharmacie, et son 
emploi se borne à la fabrication des vernis 
communs, et à frotter les archets des instru- 
ments a cordes, pour les empêcher de glis- 
ser , ce qui s’opposerait a la vibration, et par 
conséquent, é la production du son. 

COLOPHONIA , Oim. bot. ph. — Syno- 
nyme de Conarium , L. 

COLOPIIONITE. min. — Variété de Gre- 
nat roussâtre, dont l’aspect rappelle celui de 
la résine Colophane. Foy. grenat. (Del.) 

‘COLOPHOTIA, DeJ. ins.— S ynonyme de 
Luciola, Lap. 

COLOQLINELLE. bot. ph. — Nom donné 
aux petites espèces ou variétés du Cucurbita 
pepo , appelées aussi Fausses Coloquintes, 
y oyez COURGE. 

COLOQUINTE, bot. ph.— .Nom d’une 
espèce fort amère du g. Concombre , donné 
abusivement à certaines petites espèces de 
Courges, yoyez concombre. 

‘COLORADOS. min. — Au Mexique, on 
nomme ainsi des Llmonites très riches en ar- 
gent, qui se désignent au Pérou et ailleurs 
sous le nom de Pacos. (Del.) 

‘COLORHINUS, DeJ. ins.— Synonyme de 
Tcmnorhynchux, Hope. 

’COLOSALRES. rept. — Dénomination 
employée par Ritgen pour des Sauriens à 
pattes incomplètes. (P. G.) 

COLOSTRUM. Colostrum, mam. — yoyez 
lait. 

‘COLOTES (xolwruç, sorte de lézard), ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Malacodermes , tribu des Malachiens , 


Digitized by Google 


COL 


COL 


125 


créé par M. Erichson f Entomographien , 
pag. 129). L’auleur y a fait entrer trois es- 
pèces : les C. irinotuius, obxolelux et albilnie - 
ris; la première se trouve en Sardaigne» 
en Andalousie, et dans le midi de la France; 
les deux autres à Corfou. (C.) 

“COLPIAS xoW«c, courbé), bot. ph. — 
Genre de la famille des Scrophulariées-Digi- 
talées, établi par F.. Meyer {Bot. Maq. comp. t 
II, 53) pour un arbuste du Cap à branches 
nombreuses et divariquées , très fragiles , 
pileuses, portant des feuilles opposées, pé- 
tiolées, cordées, aiguës, dentées ou palmali- 
lobécs, velues des deux côt^s, à pédoncules 
axillaires uniflores, plus longs que les feuil- 
les et dépourvus de bractées; corolle de 2 
centimètres de longueur, très glabre; capsule 
glabre ne dépassant pas le calice. 

"COLPOCHWOTA ( xéiitoç, sinus ; jfiio, 
main), échin.— N om employé par M. brandi 
(Acad. Petersb. , |8?5) pour un groupe 
d'Holotburies. /Soyez holothuries. (P. G.) 

’COLPODBRUS (xôlwoç , pli • êtpr, j, cou). 
ims. — Genre de l’ordre des Coléoptères 1é- 
tramères, famille des Longicornes, établi par 
M. Serville pour un insecte du Cap, C. caf- 
ter, dont le corps , les antennes et les pattes 
sont lisses et d’un noir brillant, les côtés du 
corselet et les élytrcs finement ponctués. 

*COLPODES («oIwwJtj;, sinueux), ins. — 
Sous-genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille dés ('arabiques , tribu des Harpaliens, 
établi par M. Mac-Leay ( Annulona javanicn , 
éd. Lequien, 1833, p. 115, tab. 5, fig. 4), sur 
une espèce unique de Java, qu’il nomme C. 
brunueus. Ce sous-genre a beaucoup de rap- 
ports avec les g. Sphodrus et Ancftomemis ; 
mais il se distingue facilement du premier 
par le prothorax , et du second par les an- 
tennes. La sinuosité de l’extrémité des ély- 
tressert à indiquer quelques relations avec 
les Cuiateoptu. L’espèce qui lui sert de type 
est d’un brun noirâtre , luisant , avec les 
èlytres striées, les antennes et les pattes cou- 
leur de poix. (f). 

‘COLPODE8 (xo/*o*<Jt >î, courbé, sinueux). 
ins. — Genre de Coléoptères létraraères , 
tribu des Alticites , créé par nous et adopté 
par M. Dejean. L ’Aliicu rotnndaiu d’Olivier, 
originaire du Bengale, est l'unique espèce 
qui s’y rapporte. (C.) 

GOLPODILM (xolwwJtjî, courbé), bot. 
ph. — Genre de la famille des Graminées- 


Agrostidées , établi par Trinius ( Fond, 
agrosi.) pour deux herbes de l’Amérique 
septentrionale, les C. monandrum et Steveni, 
ayant les plus grands rapports avec le genre 
Agrostit. 

ÇOLPOON, Berg. bot. pii. — Synonyme 
de Fumohus , L. , 

‘COLPOSCEIJS ( xôlwoç , sinueux ; <ra«- 
ioç, jambe), ins. — G enre de Coléoptères 
télramèrcs subpentamères, tribu des Chry- 
somëlines de luit, et de nos Colaspides, créé 
par M. bejean dans son Catalogue. Des huit 
espèces mentionnées par l’auteur, trois sont 
originaires des Indes orientales , une de la 
Nouvelle-Hollande, une de Saint-Domingue, 
une de Colombie ; la patrie des deux autres 
est inconnue. Nous citerons parmi les pre- 
mières la Coiaspis viridicenea de Gyllenhal. 

Le nom de Colposceli* avait été donné au- 
trefois par M. Solier au genre Auatolica 
d’EschsehoItz ( voyez ce mot) ; mais ce der- 
nier nom ayant été généralement adopté par 
les entomologistes russes , M. Solier a aban- 
donné le premier. (C.) 

COLOI HOLMA (nom d’homme), bot. 
ph. — Genre de la famille des I^biées-Ballo- 
tées, établi par Wnllich pour un arbre de» 
montagnes du Népaul , à tige volubile . légè- 
rement tomenleusc, portant des feuilles ova- 
les, dentées en scie, un peu rudes, et des 
fleurs rouges, grandes et axillaires. Le C\ 
coccinca est l’unique espèce de ce genre. 

XOLSMANNIA (nom d'homme), bot. ph. 
— Genre de la famille des Borraginées-An- 
ch usées, établi par Lehman [Ber. mus., VIII, 
92) pour une plante herbacée de l’Asie mi- 
neure, haute de 25 centimètres au plus, à 
tige couverte d’un duvet jaunâtre, à feuilles 
alternes, ovales-lancéolées ; à fleurs Jaunes 
en grappes terminales, courtes, munies de 
bractées, le calice plus long que la corolle. 
L’unique espèce de ce g. est le C - Jîava. 

COIXBEH. rept. — Nom latin de la Cou- 
leuvre. /''oyez ce mol. (P. G.) 

COLLBIUENS. rept. — On a quelque- 
fois appelé Colubriens, Colubridés, etc., les 
Ophidiens de la même famille que les vraies 
Couleuvres. Il en sera question ainsi que de 
celles-ci au mot couleuvre. (P. G.) 

COMJBRINA ( coluber , couleuvre), bot. 
ph. — Genre de la famille des Bhamnécs- 
Frangulées, établi par L.-C. Richard pour 
un arbrisseau de l’Inde, de l’Afrique et de 
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nie de France, ayant les feuilles alternes , 
ovales-pointue», dentées, À pétiole court; 
inflorescence en petites grappes axillaires. 

Le C. asiaiica ((’eanoihus uiialiciu L.) est 
l'unique espèce de ce genre. 

COU'IilUNK. poiss. — Nom d’une espèce 
du genre Ophisurc, Murœna colubrinu llodd., 
Alurtenophis colubrmus Lacép. 

GOLUBRI,\E. min. — Même chose que 
Serpentine Voye s ce mot. (Del.) 

(iOMiMIU. ois. — r Nom scientitique du 
g. Pigeon. (G.) 

COLL MUATES, mis. — t'oyez coi.om- I 

BATES. 

COLUMBEA , Salisb. bot. ni. — Syno- 
nyme d * Araucaria ^ Juss. 

COMMU E, ois. — t'oyez colombees et 
et COLOMBES. 

COFliMBEI.LA. moll. — y oyez colom- 
be LLE. 

COLUMBIA (dédié au célèbre naviga- 
teur de ce nom), bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Tiliacécs-Grcwiées , institué par 
Persoon pour des arbres de l'archipel Indien, 
aujourd’hui au nombre de trois espèces. I.e 
C. terraiijoliu (CoIouq serralifolia de Cava- 
nilles, improprement appelé C. americana 
par Persoon), type du genre, est un arbre de 
plus de C mètres, à rameaux nombreux, 
portant des feuilles presque sessi les, rudes 
en dessous, ovales, lancéolées et dentées en 
scie; inflorescence en grappes axillaires en- 
vironnées à leur base d’une espece d’invo* 
lucre à trois folioles. Ce g. ne diffère guère 
du g. Orewm que par les ailes de son fruit. 

COLUMBITE. min. — y oyez colombitk. 

COLUMBIUM, min. — t r ou . colombium. 

COLUMBO (Colombo, ville de l'Ile de 
Ceylan , aux environs de laquelle croit cette 
racine), bot. pii.-- Racine du Cocculus pal- 
mu tus I>c;, introduite dans le commerce 
depuis la fin du xvn* siècle, et qui a joni 
pendant longtemps d’une célébrité exagérée. 
C’est un médicament tonique et astringent 
dont l’action sur l’estomac parait très pro- 
noncée. On l’emploie comme stomachique 
en infusion à froid ; mais, dans Içs diarrhées 
chroniques avec atonie, on en prescrit la ; 
décoction. Le principe indécomposé du Co- ! 
lumbo parait avoir de l’analogie avec la Mé- 
nispermine. 

COLFMBRA , Coin. bot. pii. —Syno- 
nyme de Cocculus , DC. 


COLUMELLA 1RES. Columella ri a , Famk. 
Moll. — Famille proposée par l.amarck dans 
sa Philosophie z wtog., cl comprenant alors 
les cinq genres Cancellaire, Marginellc, Co- 
lombelie , Mitre et Volute. Dans l’extrait du 
cours , Faruarck ajouta un sixième genre : 
c’est celui des Volvaires ; et enfin . dans ses 
minimaux tune vertèbres , la réduisit encore à 
cinq genres , et ce fut celui des Cancellaires 
qu’il transporta dans une autre famille. 
Cette famille n’est point aussi naturelle 
qu’on pourrait le croire en s'attachant exclu- 
sivement aux caractères tels que l.amarck 
les a donnés. Ce qui a déterminé Famarck a 
rapprocher ces genres , c’est qu’il a supposé 
que tous avaient des plis. Cependant lesCo- 
loinbellcs n’en ont point , et néanmoins par 
les animaux elles se rapprochent des Mitres. 
D’un autre côté , les Marginelles et les Vol- 
vaires, par leur coquille naturellement lisse 
et polie, et surtout par les caractères de leurs 
animaux, appartiennent plutôt a la famille 
des Enroulées , et doivent rester dans le voi- 
sinage des Ancillaires et des Olives. 

Il résulte pour nous des observations pré- 
cédentes, que la famille des Columellaires 
doit être réduite aux trois genres suivants : 
Colnmbelle, Mitre et Volute, auxquels nous 
renvoyons. (Dksh.) 

COLU MELEE. Columella. moll.— Comme 
nous le verrons à l'article mollusques avec 
plus de développement, la Columelle est 
l’axe solide sur lequel s’enroule une coquille 
spirale. (Desii.) 

COLUMELLE. Columella . bot. cb. — 
(Mousses. )Ou donne ce nom a un organe qui, 
chez les Mousses, part du centre du pédon- 
cule, traverse la capsule en passant par son 
axe, et va aboutir au sommet du sporange , 
qu'il dépasse même quelquefois pour se pro- 
longer jusqu'au faite de l’opercule. Au reste, 
sa longueur et ses formes varient considé- 
rablement. Souvent il s'élève à peine au- 
desaus du fond de la capsule, mais il peut 
atteindre jusqu'à l’opercule, auquel il lui ar- 
rive daus certains cas d’adhérer. Enfin on 
le voit, dans plusieurs Mousses, s’évaser au 
sommet et fermer complètement l’orifice de 
la capsule, t’oyez mousses. (C. M.) 

COLUMELLIA , Four. bot. pii. — Sy- 
nonyme de Ci s sus , F. 

COLI MELI.I AGEES. CUumeUiacew. bot. 
ph.— L e g. Columellia, place avec Joule a la 
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*uile de» Ebcnacées, en parait assez distinct 
pour devenir le type d’une famille à part. 
Mais les caractères de celle famille ne peu- 
vent être jusqu'ici que cciii du genre, puis- 
qu'il se trouve ainsi isolé, f^oyez comisikl- 
ua. (Ab. J.J 

COI.OIYV MOLL. — f'oyei COLONNE. 

COJ l \! \ \ llit Columnaria. polyp. — 
Gcnrc.de Polypiers de la famille des Astrées, 
établi par M. Goldfusssuus le nom ci-dessus, 
el par M. Fleming sous celui de Lithottri- 
iion. Il est très voisin des Sara nu les et des 
Stylines. Ces especes sont toutes fossiles. 
Leur principal caractère consiste en des loges 
slelliformcslrès peu profondes, multiradiees, 
et posées a l'extrémité d'espèces de tubes 
prismatiques, agrégés, contigus, plus ou 
moins parallèles . et formant par leur réu- 
nion une masse calcaire (ou polypier] très 
solide, épaisse, et basalliforme ou faaciculée. 
le » individus centraui de certaines Culum- 
naire* bien conservés sont seuls polygonaux, 
ceux du pourtour étant circulaires ; c’est un 
caractère qui dépend de la position des ani- 
maux dont les médians, étant serrés respec- 
tivement entre eux , ont pris la forme d’un 
prisme hexagone, et ceux du pourtour en 
partie isolés sont restés cylindriques. (I*. G.) 

COLLMNE.I ( cohimnn. colonue). bot. ru. 

— Genre de la famille des Gesnéracées- 
Gesnérées , établi par Plumier [Gen . , 28; 
le . , t. 80) pour des herbes ou des arbustes 
de l'Amérique tropicale, à liges flexibles, 
droites ou grimpantes, portant des feuilles 
opposées, assez épaisses, velues ou pubes-» 
«entes , subserrées; à fleurs grandes et géné- 
ralement solitaires dans l’aisselle des feuilles. 
Ce sont des plante» de serre chaude, d’un 
assez bel effet , et dont on cultive environ G 
espèces. 

■(iOl.niMFÈllKS. Columniferu { colum - 
»io, colonne ; fero, je porte ). bot. pii. — Les 
diverses familles maintenant séparées . mais 
qui étaient primitivement réunies dans celle 
des Malvacécs . forment pour M. F.ndlicher 
une classe dans laquelle rentrent aussi les 
ïiliacées , et que Linné, dans ses F.**ui* de 
rla*.si finition naiurelte, avait déjà distinguée 
ainsi. Il la nomme d'après Taxe ou colonne 
centrale qui lie souvent ses carpelles jusqu'à 
la maturité. (Ab. J.) 

COLL lit ICI. I. K. Coin relit (if io* , membre; 
©vp* , queue). ivrrs— Genre d’infusoires de ' 


la famille des Brachioniens , proposé par 
M. Bory pour If Brachionut uncinalu* Mull., 
une des espèces les plus communes dans les 
eaux douces ou les infusions artificielles. Cet 
animalcule a 0 m ,l2, et sa carapace, qui se 
termine en arrière par deux pointes , égale 
0»,l0. M. Dujardin caractérise ainsi les Cu- 
lurelles : 

Animaux à cuirasse bivalve, ovale, com- 
primée, ouverte en dessous el aux extrémi- 
tés, tronquée ou arrondie en avant, plus 
étroite ou mucronéc en arrière ; orirane ci- 
lié surmonté d'un appendice en crochet, ré- 
tractile ; queue tri-articulée terminée par un 
ou deux stylets ; mâchoires en crochets tour- 
nés en avant ; deux points rouges oculi- 
formes très rapprochés en avant. 

On cite une espèce de ce genre dans les 
eaux de la Mediterranée. (p. G.) 

‘(.OI.I HIA (xoiovpoç, tronqué), bot. pii. 
— Genre de la famille des Rosacées-F.udry.v 
dées , établi par R. Brown aux dépens du g. 
G cm mi . dont il ne différé que par des fleurs 
ascendantes, à calice campanule; par ses 
carpelles ponctués et rugueux , ses styles 
allongés et glabres. M. De Candolle, hésitant 
à le regarder comme un g. distinct, le raj>- 
porte, sous le nom de Siictoyeum , à son g. 
de um . dont il forme une subdivision. 

•COLL’Rl S. infüs.— Nom des Oilurelles, 
dans le grand ouvrage de M Ehrenberg. 

(P. G.) 

COLIS. m\m. — Syn. de Safga , esp. du 
g. Antilope. 

‘COLIS. moll. — D’après les auteurs an- 
glais, il parait que Humphrey avait établi, 
sous ce nom , un genre qui correspond exac- 
tement à celui nommé Fuuu par Lamarck. 
Foy. fuseau. (Dish.) 

COLLTEA, L. bot. ph. — Nom latin du 
Bagurnaudier. 

COLLTIA , M «enc h. bot. pii. — Synonyme 
de Sttiherlandia , R. Br. 

COLVERT, ois. — Nom vulgaire du Ca- 
nard soiichct. 

‘COLYILLEA (dédiée à sir Ch. Colvillc, 
gouverneur de l’Ile Maurice ). bot. ph. — 
Genre de la Camille des Légumineuses, tribu 
des Cvsalpimécs , institué par Bojer pour 
un arbre de la cAte occidentale de Madagas- 
car, de 15 à 20 mètres de hauteur, couronné 
à son sommeille rameaux à écorce rougeâtre 
et parsemés de points d’une couleur plus 
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vive, portant des feuilles alternes, bipinnées 
sans impaires, à folioles ovales d’un vert 
foncé ; À fleurs en grappe serrée , d’un beau 
jaune orangé nuancé de pourpre, portées 
sur un pédoncule de couleur rouge. Le 
CoivilUa racemosa est l'unique espèce de ce 
genre. 

COLYDILM. iss. — Genre de Coléop- 
tères lélramères , famille des Xylophages, 
établi parFabricius, et adopté par Latreille, 
qui le range dans la tribu des Mycétopha- 
gides. I.es Insectes de ce g. ont le corps pres- 
que linéaire , avec une tête très obtuse en 
avant s des antennes guère plus longues 
qu’elle, terminées en une massue perfoliée 
de 3 articles, un prolhurax long et étroit, et 
des tarses à articles simples. Ces Insectes 
se trouvent sous les écorces des arbres morts. 
Le dernier Catalogue de M. Dejean en dé- 
signe 10 espèces , dont 3 d'Europe et 7 d'A- 
mérique. Nous citerons comme type le Co- 
tydium elongalum Kab., qui se trouve aux 
environs de Paris. (D.) 

XOLYMBEA , Salisb. bot. fh. — Syno- 
nyme d' Araucaria, Juss. 

COLYMBETES ( , plongeur). 
ins. — Genre de Coléoptères penUineres, fa- 
mille des Hydrocanthares, tribu des by lu- 
cides, établi par Clairville, et adopte par tous 
les entomologistes. M. Aubé, dans son Spe- 
des des Hydrocanthares et des Gyriniens, fai- 
sant suite à celui des Carabiques de M. De- 
jean, restreint le g. dont il s’agit aux espèces 
qui se distinguent des autres par les carac- 
tère» suivants: Pénultième article des palpes 
labiaux plu» long que les autres; prosler- 
n u m droit, comprimé, caréné; crochets des 
tarses postérieurs de grandeur très inégale , 
dont un seul est mobile. Ce g. ainsi réduit 
renferme encore 3U espèces que M. Aubé sé- 
pare en deux groupes. Le premier comprend 
celles dont les mâles ont les 4 premiers ar- 
ticles des tarses dilatés, et le second celles 
chez qui cette dilatation se borne aux 3 pre- 
miers article». Nous citerons comme typedu 
premier groupe le Colymbetes conaceus Aub. 
[Scutopterus id. Dej.) , qui habite à la fois 
le sud de l'F.urope et le nord de l’Afrique , 
et comme type du second , le ( olymbeies 
Kthatus {Aub. Dy lisais id. Linn., Cywatop- 
terus fuscus Lacord.), qui se trouve dans toute 
l'F.urope. 

Du resle, les ( olymbeies sont des Insectes 
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aquatiques répandus dans toutes les parties 
de la terre, et très communs dans les eaux 
stagnantes, du moins en Europe. Ils appar- 
tenaient autrefois au g. Dytiscus de Linné. 
y oyez ce mot. (D.) 

’COLYYIBIDKES. Colymbidœ. ois. — Fa- 
mille de l'ordre des Palmipèdes, divisée dans 
la List oj yen. en deux sous-familles : les Co- 
lymbinkks, comprenant le g. Colymbus ; et 
les Podicipinkks, formées des g. Podicep* el 
Podilymbus , répondant aux g. Plongeon et 
Grèbe de Cuvier. Voy. ces mots. (G.) 

‘COLYMBIENS. Colymbii. ois.— Famille 
de l'ordre des Nageurs de M. de Blain ville , 
divisée en trois sections : les Colymbiens ai- 
lé*, comprenant les g. Canard et Harle ; les 
Colymbiens snbailis , les g. Plongeon et Pin- 
gouin ; et les Colymbiens inaitès , le g. Man- 
chot O groupe répond à celui desBrachyp- 
tères ou Plongeurs de Cuvier. (G.) 

COL YM BINÉES. Colymbinœ. ois. — Loy. 

COLYMRIDÉKS. 

COLYMBUS. ois. — Nom latin du genre 
Plongeon. 

‘COLYiUS, Wahl. bot. fh. — Synonyme 
de Dnchidia , R. Br. 

'COLYTHRUM. bot. fh. — Ce genre, pro- 
posé par M. Schutt, ne parait pas différer de 
YEtenbeckia. L'oyez ce mot {An. J.) 

COLZA, bot. fh. — flouez chou 

COMA. Coma (coma, chevelure), bot. — 
Faisceau de feuilles florales ou de bractées, 
qui couronnent certains inodes d’inflores- 
cence, et ainsi que cela sc voit dans les cou- 
ronnes impériales. On donne encore ce nom 
à des touffes de poils dont sont couvertes 
certaines semences. 

* COM ACEPHALE S , Rlost bot. ph. — 
Synonyme d'Acrostemon du même auteur. 

COM ANDRA ( xo'**î , chevelure; àvep, 
mâle; étamine barbue' 1 , bot. en. — Genre 
<le la famille des Sanialacées , forme par 
fvullal iGch., 1 , 16' ). ayant pour type le 
The.ium umbeUatum de Pursh ( tl. bor. t 
ami. I , t. 13; , et ne contenant que celte es- 
pèce. C’est une planlc herbacée , vivace , du 
nord de l’Amérique, à feuilles alternes, 
ovales oblongues, très entières, rèticulées- 
veince* ; à lleurs hermaphrodites, blanches, 
quadri-seifides , terminales , corymbeuscs- 
pantculées. On la cultive dans les jardins eu 
Europe. (C. L.) 

•COMAROPHAGUS, Boié. ms — Syno- 
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nyme de Tachyphonus , Vieill. , qui lai est 
iinlérieur. Poyei tachvphove. (L*r«.) 

COMAROPSIS(»»i»«f»», fruit de l'arbou- 
sier; cty'ï * aspect], sot . pb. — Genre de la 
famille des Rosacées . tribu des Dryadées- 
F.udryadées, établi par L.-C. Richard, et 
renfermant 5 ou 6 espèces. Ce sont des 
plantes vivaces, ayant le port des Dali- 
barda, et croissant dans l'Asie et l’Amériqae 
boréales. On en cultive 3 en Europe. Leurs 
feuilles sont triséquées, à lobes cunéiformes, 
entiers, ou les latéraux bipartis ; leurs fleurs 
jaunes ou blancbes précédent 5 à 10 akè- 
nes couverts du calice, secs, membrana- 
cés, rautiques, et renfermant chacun une 
seule graine pendante. (C. L.) 

•COM AROSTAPHYMS (aôju>P«. fruit de 
l'arbousier ; <rr tupvia , grappe), bot. rn. — 
Genre formé par Zuccarini (Aon. Stirp., 
Jatc. U, 24) dans la famille des F.ricacées , 
tribu des Andromédées , et dont le type est 
VArciotiaphylot argenta. Il ne renferme qu'un 
petit nombre d’espèces ; ce sont des arbris- 
seau! du Relique, à feuilles alternes . per- 
sistantes, très entières uu dentées; à grappes 
florales simples , terminales. Le fruit est un 
drupe subsphérique, papilleus et monopy- 
réné. (C. L.) 

COM ARUM (xip «pov, fruit de l'arbou- 
sier). bot. pb. — Genre formé par Linné 
(Gen., 633) dans la famille des Rosacées, 
section des Dryadées - Fragariées . et ne ren- 
fermant encore qu’une espèce. C’est une 
plante herbacée, vivace, rampante, et vivant 
dans les marécages de l’Europe centrale. On 
la cultive dans les jardins de botanique. Les 
feuilles en sont alternes, imparipennées , à 
folioles dentées , accompagnées de stipules 
adnées au pétiole et embrassant la tige ; les 
fleurs, d'un pourpre foncé, forment une 
sorte de corymbe au sommet de la tige ou 
des rameaui. (C. L.) 

COMASlNUS(uipii, feuillage ; ni»*! , dom- 
mage). iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
■nères. famille des Curculionites, établi par 
Megerlc et adopté par MM. Dabi et Dejcan, 
dans leurs Catalogues. Le C. sutcrpenaii, ori- 
ginaire d'Autricbc, a été placé par Schoenherr 
dans son genre •VrypAius, et reproduit sous 
ce nom par M. Dejean, dans les 2* et 3' édi- 
tions de son Catalogue. (C.) 

'COM ASTER ( tipn , chevelure ; i<rnp . 
étoile) semis.— Genre de la famille des Co- 


matules ou Astérencrinides libres, établi 
par M Agassiz pour la Comatula mulliro- 
diata Lara. A ope: comatule. (P. G.) 

COMATULE- Comatula ( xopsi , cheve- 
lure). éenm. — On trouve sur les cAtes de 
l’Océan et de la Manche , quelquefois même 
jusque dans nos ports, des Radiaires aise/ 
semblables à des Ophiures pour l’aspect gé- 
néral . mais dont les rayons grêles el nom- 
breux rappellent assez bien , par les digita- 
tions dont ils sont garnis bilatéralement, les 
feuilles pinnées de certains végélaui , et 
dont le disque, proportionnellement plus pe- 
tit que celui des autres Stellérides, est plus 
ou moins mou à sa face inférieure et pourvu 
à la supérieure de rayons accessoires, arti- 
culés, simples, plus courts que les autres, 
et au moyen desquels ces animaux se cram- 
ponnent aux corps étrangers. Ces Radiaires 
sont les Comalulcs des naturalistes. I.eur 
organisation étudiée avec soin a fait recon- 
naître en eux les Stellérides les plus voisins 
des Encrines. 

Le corps de la Comatule . dit M. de Blain- 
ville, est presque entièrement membraneux 
en dessous, et, au contraire, protégé en des- 
sus par une sorte de cupnle épaisse , com- 
posée de pièces calcaires articulées entre 
elles, et contenue par une peau mince et peu 
distincte. Cette cupule porte les rayons ac- 
cessoires , lesquels forment un ou deux 
rangs. Les grands rayons entrent réelle- 
ment par leur base dans la composition de 
la cupule , c’est-à-dire de l’espèce de loRe 
qui renferme la masse viscérale. Chacun 
d’eux est formé par une partie basilaire 
simple, et par une partie bien plus étendue 
divisée el pinnée. La partie basilaire a trois 
articles joints entre eux et avec les arti- 
cles correspondants des rayons voisins. l.e 
caractère principal qui distingue les grands 
rayons des rayons accessoires, c'est que dans 
toute la longueur de l'axe et des pinnules se 
continue le sillon buccal cbamu et pourvu 
de cirrhes ventousaires qui servent à l’ani- 
mal pour saisir sa proie. Ces espèces de tcu- 
tacules déterminent dans le liquide un mou- 
vement de translation qui amène à la bouche 
les corpuscules nutritifs provenant de la des- 
truction de certains Zoophytes, ou les Infu- 
soires et les Algues microscopiques qui ser- 
vent de nouriture aux Comatule* M Du- 
jardin en a reconnu les débris dans les feeré» 
17 


Dlgitized by Google 


T. tv. 


130 


COM 


COM 


de et* Dadiaircs. En effet, il a vu des Coma- 
Iules vivantes rapprocher lentement leur* 
bras ou rayons comme les pétales d’une fleur 
qui se forme , et le résultat de celte ma- 
nœuvre était le gonflement du tube qui consti- 
tue l'anus et l’expulsion des excréments sous 
la forme d'une pulpe de couleur fauve gri- 
sâtre. Une partie de cette matière , soumise 
au microscope, lui a fait voir un amas de 
Dacillaires.de Spiculés, de Télhies, etc. 

D’après le même observateur, c’est sur les 
pinnules des bras que se développent les 
œufs, dans une cavité qui se renfle peu à 
peu. A la même époque, c’est-à-dire en sep- 
tembre , il a vu le bord des rangées de pa- 
pille* qui sont sur chaque pinnule orné 
d’une rangée de vésicules sessiles ou pédi- 
celiées remplies d’un liquide jaune , mais 
ses observations n’ont pas été plus loin. D’a- 
près M. Thompson, les Comatules. dans leur 
Jeune âge, seraient pédiculées comme le 
sont les Encrines pendant toute leur vie, 
observation que M. Valentin a également 
faite à l’égard des Oursins ; et suivant 
M. Thompson, le petit animal des mers d’Ir- 
lande décrit par lui sous le nom de Penta- 
crfnin europœus (l’Encrine d’Europe dont on a 
fait le g. Hibemula ou Phyiocrinus) ne serait 
qu'un jeune Age de Comatulc. V oyez les ar- 
ticles KCH1S0HKRMF.S, R>CRI> E 6t PHVTOCR» N R . 

Les Comatules appartiennent à la classe 
des Èfhinodcrmes, cl c’est parmi les Stellé- 
rides qu’il est convenable de les placer. Les 
zoologistes linnécns l’avaient bien reconnu, 
et pour eux les Comatules sont des espèces 
d’Astéries. M. de Dlainville et l.each ont les 
premiers distingué génériquement des Étoi- 
les de nier les animaux qui nous occupent, 
le premier sous le nom d ’/tniedon, le second 
sous celui d 'Alccio. Link les avait depuis 
longtemps appelés Deeamerox. Toutefois, 
la dénomination deCoinatule proposée après 
toutes celles-ci par iJtmarck ( Üixt . dex unim. 
taux vert. ) a prévalu. 

Divers auteurs, et particulièrement MM.de 
Dlainville et Agassiz , sc sont aussi occupés 
des Comatules sous le rapport zoologique. 
Le premier a fait voir que ces Dadiaires 
étaient surtout voisins des Encrines, bien 
qu’ils soient libres comme les Astéries et les 
Ophiures, et contrairement à ce que fai- 
saient Linné, tamarck, etc., il les a réunies 
a sa famille des Vstérenn inides , dans la- 


quelle elles constituent la tribu des Attire*- 
erinides libre*. M. Agassiz a partagé en plu- 
sieurs g. les Comatules connues : 

1° Les Comatules ordinaires à rayons pin- 
nés , mais non bifurqués. On pourrait leur 
réserver le nom d 'Axtrocoma, que M. de 
Dlainville avait proposé comme plus con- 
forme à ses principes de nomenclature que 
celui de Comatula. 

Telles sont le* Comatules de no* côtes 
d'Europe, confondues sans doute à tort sous 
le nom de C. europœa ; on en trouve jusque 
dans la mer de .Norwége. On en connaît aussi 
des espèces des autres mers, de celle des 
Indes, etc. 

2° Les Comatules à bras ramiGés au lieu 
d’être simplement fourchus. M. Agassiz les 
désigne sous le nom de Comaster. Ex. : C. 
multiradiata Lamk .des mers de l’Inde. C’est 
celle qui a le plus de rayons pinnés ; et quoi- 
que dans leur principe ces rayons ne soient 
qu'au nombre de cinq, chacun d’eux esldivisé 
presque jusqu’à sa base en cinq , dix ou 
quelquefois douze branches pinnées ; en 
sorte qu'on en compte cinquante ; soixante, 
ou même davantage. 

3° Les Comatules à rayons pinnés , telle- 
ment développés et bifurqués si profondé- 
ment, que le disque parait nul ; c'est le g. 
Pterocoma , Agass., établi sur le C. pinnaia 
Goldf. 

4° Les Comatules a disque en forme de 
poche arrondie , au bord de laquelle sont 
articulés cinq rayon* grêles, bifurqués sim- 
plement jusque vers la base , et pinnés. Ce 
sont les Saecocoma . Agass. Ce g. comprend 
les C. tenella Goldf., peclinata id., /r/i/or- 
mis id. M. Agassiz ne distingue pas les As- 
térencrinides libres de celles qui sont fixées; 
mais les deux genres qu’il place après les 
Saceocoma sont aussi de la tribu des Coma- 
tules. L’un est celui des Glenoiremitex de 
M. Goldfuss (vouez glenotremites); l’autre, 
celui des Ganymeda de M. J.-E. Gray. 

Le g. Gmiymeda est encore imparfaite- 
ment connu. On n’en possède qu'une pièce 
osseuse trouvée sur les côtes d’Angleterre, et 
provenant d’un animal vivant. M. Gray l’ap- 
pelle G. pukhella. Ce disque ne présente 
pas , comme les Glénotremites, d’ouverlure 
et de sillons autour de la cavité centrale, et 
il montre â son sommet une espace quadran- 
gutaire déprimé (F. G.) 
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COAIATULES FOSSILES, palko.it. - 
Les C. pinnata , leaella , peclinata et filijor- 
mis, sont du calcaire lithographique de So- 
lenhofen, ainsi que le Comaturtlla If'agneri 
de H. de Munster. Le Glenolremilcs p ara- 
doxus, que M. Goldfuss rapprochait des Our- 
sins, est de la Craie. (P. O.) 

' COM ATURELL A. icniii. — Genre de 
Comatules fossiles indiqué par M. le C. de 
Munster. Pop. comatulks rossiLis. (P. G.) 

COMBATTANT. Machetes. ois.— Cuvier 
a établi sous ce nom une division dans la fa- 
mille des Bécasses , pour des Oiseaux qui ne 
différent des vrais Bécasseaux que par la lon- 
gueur de leurs Jambes . et par la demi-pal- 
mure qui unit le doigt du milieu au doigt ex- 
terne, jusqu'à la première articulation- 

Le T ringa pugnax , Combattant , Paon de 
mer, type de ce genre , est un peu plus petit 
qu'une Bécassine ; le mâle porte autour du 
cou , au moment des amours , une épaisse 
crinière de plumes qui présente des varia- 
tions si bizarres dans chaque individu qu'on 
n’en trouve pas deux qui se ressemblent. Ils 
sont célèbres par les combats furieux qu’ils 
se livrent pour la possession des femelles. 

Ces Oiseaux, dont les meeurs sont en tout 
semblables à celles des Bécasseaux, sont très 
nombreux en Hollande. Ils se trouvent au 
printemps dans les prairies humides et ma- 
récageuses, et en automne quelques compa- 
gnies se répandent sur le littoral. Ils nichent 
dans les herbes où ils pondent de 4 à à œufs 
pointus, d'un vert clair, avec un grand nom- 
bre de petites taches brunes. 

La place la plus naturelle à assigner aux 
Combattants est à la fin des Bécasseaux et 
avant les Chevaliers. M. Temminck en fait 
une seconde section de ses Bécasseaux. I.e g. 
M achètes répond à celui de Phitomacliusiie 
Mmbring, et de Pavoncello de Leach. 

Il n'y a dans ce genre qu’une seule espèce; 
mais les variations du plumage , suivant les 
âges et les sexes , sont telles , qu'on y a éta- 
bli un grand nombre d'espèces imaginaires; 
ainsi , le Trimja variegata de Brunnich est 
un mâle en plumage d’hiver ; le Trimja In- 
tacta de Gmelin et le Toianus ciuereus de 
lirisson sont les jeunes de l'année ; le Tringa 
eguestris de Latium est la femelle adulte , et 
les jeunes après la mue d'automne. 

Bien n’est plus embrouillé que la synony- 
mie des Oiseaux de rr genre ; et l'on doit 


aux travaux de M. Temminck d’y avoir porté 
un peu d'ordre et Jeté de la lumière. (G.) 

■COMBINAISONS Uni o, Compas tno. tnnn . 
— Union intime entre les molécules consti- 
tuantes de deux ou plusieurs corps, par l’ef- 
fet d'une réaction réciproque qu’ils exercent 
les uns sur les autres , cl d'où il résulte un 
composé doué de propriétés différant de celles 
des composants. C'est ainsi que l'Acide sul- 
furique et la Soude se combinent pour for- 
mer un sel neutre, qu’on appelle Sulfate de 
soude. Les Combinaisons ont toujours lieu 
en proportions déterminées et constantes. 

’COMHOI’IIORA isogSo;, nœud, bourse . 
vpopoç , porteur), las. — Genre de l'ordre des 
Hémiptères , section des Homoplères , établi 
par Germar pour un insecte du Brésil, le C. 
clavata , qui ne diffère du g. Heteronotus 
qu'en ceque les ély 1res sont transversalement 
réticulées, au lieu d’avoir des nervures four- 
chues et parallèles. I.e petit nombre des es- 
pèces de ce genre est propre à l'Amérique 
méridionale. Tous ces Insectes sont de très 
petite taille. 

COMHRÉTACÉES. Combrelncect. bot. 
pii. — Celte famille de plantes dicotylédonées 
périgyncs, réunie autrefois aux Onagraircs, 
en a été séparée plus lard pour former un 
groupe distinct ou même deux, dont l'un 
prendrait place parmi les Apétales, l’autre, 
celui des Combrélacées proprement dites . 
parmi les Folypétales. N'ous les confondons 
ici en un seul , ainsi caractérisé : Calice dont 
le tube soudé avec l’ovaire le dépasse et se 
partage en 4-5 lobes. Pétales lantdl alternant 
en nombre égal avec ces lobes, entre lesquels 
ils s’insèrent, à préfloraison tordue, tantôt 
nuis. Étamines en nombre double, très rare- 
ment égal ou triple, insérées au sommet du 
tube, à filets libres, à anthères biloculaire.» 
introrses. Ovaire renfermant 2-5 ovules pen- 
dant de l'extrémité de longs funicules du 
sommet d’une loge unique. Stylo et stigmates 
simples. Fruit charnu , doublé par le calice, 
dont les nervures se prolongent souvent en 
angles ou même en ailes membraneuses, 
ordinairement I -sperme par avortement. 
Graiitl-s dépourvues de périsperme, revêtues 
de deux téguments membraneux, l'interne 
épaissi. Embryon à radicule supère, à cotylé- 
dons foliacés, tantôt enroulés l'un sur l'au- 
tre, tantôt s'embrassant, tantôt se juxtapo- 
sant simplement, et alors plus épais et ril- 


ay Google 


Digitized t 


132 


COM 


eu eu v a leur surface — Les espères babitenl 
toutes Ica tropiques. Ce sont des arbres , des 
arbrisseaux ou des lianes, à feuilles alternes 
ou opposées , entières . sans stipules, tes 
Heurs, régulières, sont disposées aux ais- 
selles des feuille* ou au sommet des ra- 
meaux . en grappes, en épis ou en capitules 
qu'entoure quelquefois un involucre de 
bractées. 

lien res. 

I" tribu. MyaoBALAiiÉss, Juss.. ou Tesmi- 
s ali ses , Cand. — Pas de corolle. Cotylé- 
dons presque généralement foliacés et 
convolutés. 

llnctda, L. [Bmctrat, P, Br. — Hudtonia , 
Robins.). — Tcrmïnalia, L. ( Caiappa et lUy- 
robalams . Gærln. — Tanibouca et Pamea, 

Aubl. Idamaran, A dans — Patrcea, Pet.- 

Tb.). — Pentaptera, Roxb — Garnie , Roxb. 
.Calyeopteri,, Lam.).— Chuncoa, Pav. (Gim- 
bernatia, R. Pav. — Ramatuella, Kunth. — 
Conocurpus, Gcrtn. (Rudbeckia, Adans. ).— 
■htogeissus , Wall. (Andersonia , Roxb.). — 
fetgunculuria . Gartn. (Spkenocarpus, Rich.). 
— P or an, Adans. ) 

2' tribu. COUBBST£ES OU CoMIIBKTACiaS 

proprement dites. — Une corolle. Cotylé- 
dons le plus souvent simplement embras- 
sants ou même Juxtaposés. 

Ieimnu-.tr a , W. ( Pgrrhantkus , Jaclt. — 

Petaloma , Roxb. — Bruguiera , Pet.-Th. 

Punckia , IJennst.). — Gutera , Adans. — 
Poivrea , Comm. ( Cristaria , Sonner. — Go- 
iwcarput , Hamilt.). — Combretum , Lœffi. 

! dclia, Adans. — Forsgardia , Fl. Flum.). — 
Cocou cia, Aubl. (Schousàtca, W. — Hamber- 
gtra , Scop. — Hambergiu , Neck.). — Quit- 
ta ht, Rumph. — Sphalanthus, Jack. 

On ajoute à la suite , avec doute , les gen- 
res suivants : 

Chrysostuchys , Pobl. — Agaihisanthes , 
Bluin. — Ceratostachys , Blum. — Publia , 
DO. (Eugenioides , L.). — Btgamtu , koen. 
(fPormia, Vabl. — Ancislrocladus, Wall.). 

(Ad. J.) 

COMBRETUM ( nom , dans Pline, 'd'une 
plante aujourd’hui indéterminable), bot. 
va. — Genre extrêmement intéressant par le 
port , et surtout par l’élégance et la beauté 
des fleurs des espèces qui le composent , et 
dont une domaine au moins sont cultivées 


COM 

avec empressement dans les serres en F.u- 
rope. On en doit l'établissement à Linné 
(Gen., ■*75), dont Loeflling (,1c., S08 ) révisa 
plut tard le travail. Il renferme près de 
80 espèces et une synonymie considérable , 
qui indique la nécessité d’étudier de nou- 
veau et avec soin les plantes qui le compo- 
sent. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux 
souvent grimpants, croissant entre les tro- 
piques , à feuilles opposées ou rarement al- 
ternes , très entières , éstipulées , à fleurs 
blanches ou plus ordinairement pourpres, 
disposées en épis axillaires ou terminaux , 
quelquefois paniculés. Payez , pour les ca- 
ractères génériques, l’article comskstacîïs. 

(C. L.) 

COMBURANTS (coars). cam. — Cette 
expression , à laquelle il est difficile d’atta- 
cher un sens précis , a servi pendant long- 
temps à désigner les corps qui , dans la com- 
bustion , s'unissaient à d'autres corps dont 
ils changeaient les propriétés. C’est ainsi que 
l’Oxygène, considéré comme l’agent unique 
de la combustion , était appelé principe com- 
burant ; mais depuis on a découvert que plu- 
sieurs autres corps étaient susceptibles de 
favoriser la combustion et de donner nais- 
sance à des acides, tandis que l’Oxygène pro- 
duisait des principes tanlét acides . tantôt 
alcalins , tanlét neutres , et l’expression de 
corps comburants a été abandonnée. 

COMBUSTIBLES, chim. , géol., ma. — 
Outre l’acception ordinaire du mot. qui sert 
à désigner les corps qui . comme le Bois , la 
Houille et le Charbon , servent d'aliments à 
la combustion , on a appelé ainsi les corps 
susceptibles de se combiner avec d’autres 
corps en produisant de la chaleur et de la lu- 
mière, de donner naissance à des acides, etc. 
On a abandonné cette expression, dont le sens 
précis estaussidifficile A délerminerqueceloi 
des corps comburants. 

En géologie , U. Omalius d’Halloy appli- 
que ce nom à une classes de roches compre- 
nant les débris de matières organiques vé- 
gétales susceptibles de brûler. (C. n’O.) 

Sous le nom de Combustibles non métalli- 
ques , de Substances inflammables , la plupart 
des auteurs de méthodes minéralogiques se 
sont accordés à former une classe particu- 
lière des minéraux qui sont essentiellement 
formésd’éiéments métalloïdes et brûlent plus 
ou moins facilement, presque toujours 
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avec flamme , en diminuant de poids par la 
combustion , et souvent même en ne laissant 
aucun résidu solide. Le genre de combustion 
qui leur est propre , joint à l'ensemble de 
lenrs caractères physiques , les sépare d’une 
manière très marquée des Métaux et ad es 
Pierres. 

Cette classe renferme , outre le Soufre, le 
Diamant et le Graphite, quelques sels orga- 
niques (tels que le Mellite et la Humboldlile), 
et une nombreuse série de corps qu’on 
peut comprendre sous la dénomination gé- 
nérale de Combustibles charbonneux , et dont 
la plupart sont les restes de corps organiques 
enfouis dans les couches de la terre, ou doi- 
vent leur origine h des causes dont le foyer 
d'activité est au-dessous de la croûte miné- 
rale du globe. 

Les CoMsosTiBcas cbabsosheox dont il 
est question , et qui prennent place immé- 
diatement après le Diamant et leGraphite , 
sont : les Charbons proprement dits ; les 
Charbons fossiles ou Phytogènes , tels que 
l’Anthracite, la Houille, le Lignite et la 
Tourbe ; les Hydrocarbures ( tels que la 
Naphtaline, l’idrialine, le Naphte), les Bitu- 
mes ( Maltbe , Asphalte , Élatérite), et les Ré- 
sines (telles que le Rétinasphalte, le Succi- 
nite et le Sucein ). Toutes ces substances ont 
chacune un article à part dans ce Diclion- 
n *' re - (Dil.) 

COMBUSTION. Combustio ( comburerc , 
brûler), chi». — Suivant les idées vulgaires, 
ce mot signifie destruction d'un corps avec 
production de chaleur et de lumiire ; d'après 
la théorie de Lavoisier , ce phénomène était 
le résultat de la combinaison d’un corps com- 
bustible avec l’oiygène de l’air. On sait au- 
jourd’hui que l’oxygène n’est pas l’unique 
corps comburant, que le phénomène de la 
Combustion se produit chaque fois qu'une 
combinaison a lieu, et qu’il se dégage du ca- 
lorique dans toute combinaison chimique 
lorsqu elle a lieu dans des conditions propres 
à rendre ce changement appréciable; de 
sorte que l’on peut définir ainsi la Combus- 
tion : Combinaison de deux corps avec dé- 
gagement de calorique et de lumière. 

COMÉPRORE. Comephornt (xopu, che- 
velure ; ipopif , porteur ). roiss.— On désigne 
sous ce nom générique un poisson du lac 
Baikal , nommé par les Russes riverains de 
ce lac (èatomjaénka. l’allas, qui le premier fil 


connaître ce Poisson fort rare aux zoologis- 
tes, le plaça à cûté des Callk>nymcs,avec les- 
quels il a, en effet, plusieurs traits de parenté; 
mais il en diffère par tant de points, que La- 
cépède a eu raison de le considérer comme 
d’un genre tout- 4- fait distinct de ces der- 
niers. Les caractères génériques consistent 
dans des ouïes très largement fendues -, dans 
des pectorales grandes ou longues ; deux dor- 
sales, l’une très petite, et la seconde étendue 
sur tout le dos , et correspondant à une 
anale aussi longue et aussi haute. 

Les rayons de ces deux nageoires sont 
simples comme chez les Caflionymes. Ils sont 
d'une grande finesse , surtout à l’extrémité, 
et ils dépassent un peu la nageoire. C’est 
ce que Pallasatrès bien rendu par ces mots, 
en parlant des rayons , cxtremo quasi àrrhi- 
feris. Gmelin a supprimé deux mots , et a 
dit simplement radiis cirrhiferis, expression 
qui a fait imaginer è Lacépède le nom de 
Coméphore , pour dénomination générique 
de notre poisson. Il ne sort des profondeurs 
du lac Balkal qu'après de fortes tempêtes 
qui en rejettent sur la plage une assez 
grande quantité. Tous ces poissons y arri- 
vent morts , ou y périssent bientôt. Il est 
trop huileux pour être mangé , et Pallas as- 
sure que les Corbeaux eux-mêmes ne veu- 
lent pas s'en nourrir. Mais les Russes le 
font bouillir pour en extraire l’huile et la 
vendre aux Chinois. On ne connaît encore 
que cette seule espèce. (Val.} 

’COMERIS. ois. — Genre formé par 
Hodgson (/. asial. soc. Bengal., 1841) et très 
peu connu. (Lara.) 

COMESPERMA ( uipn, chevelure ; n/p- 
ptx, graine ). bot. en. —Genre de la famille 
des Polygalacées , formé par Labillardiére 
(. ffom.-Holl ., Il, 21 , 1. 159, 162), et renfer- 
mant environ une quinzaine d’espèces, dont 
plusieurs sont cultivées dans les Jardins de 
l’Europe. Ce sont ou des plantes herbacées, 
dressées ou grimpantes , ou des arbrisseaux 
arborescents, croissant dans la Nouvelle- 
Hollande ou le Brésil, é feuilles alternes très 
entières ; à fleurs panieulées ou en grappes, 
sessiles on plus souvent pédicellées ; pédi- 
celles articulés è la base et tribractéès. 

(C. L.) 

’COMETAS. ois. — Genre formé par 
Hodgson ( J . asiat. soc. Bengal.), dans la fa- 
mille des Ampclidtc ou des Cotingas . pom 
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des espèces huppées, évidemment 
étant synonyme de comatus. (Lava.) 

COMÈTE, asth. — D'après l'étymologie. 
Comète signifie étoile chevelue. 

Tout corps qui, en vertu d’un mouvement 
propre, parcourait l'espace; tout corps qui se 
projetait successivement dans sa marche 
sur diverses étoiles , sur diverses constella- 
tions, portail chez les anciens le nom de Co- 
mité, pourvu qu'en outre il offrit un aspect 
nébuleui, pourvu qu’il semblât chevelu. Les 
modernes , malgré l’étymologie, donneraient 
le même nom à des corps célestes qui pour- 
raient n’étre entourés ou accompagnés d'au- 
cune nébulosité. Les Comètes ont , de nos 
jours , pour caractères essentiels et distinc- 
tifs : 1° d'être douée* d’un mouvement propre ; 
2" de parcourir des courbes tris allongées, de 
sc transporter dans leur course à de telles 
distances du Soleil et de la Terre qu 'elles ces- 
sent alors d’être visibles. 

Quand une Comète commence à poindre 
dans les profondeurs de l’espace , elle res- 
semble à un brouillard , à une nébulosité À 
peu près circulaire. Cette nébulosité porte 
le nom de chevelure. 

Il existe presque toujours , vers la région 
centrale de la chevelure , un petit espace , 
circulaire en apparence, globulaire en réa- 
lité , qni se distingue du reste par une plus 
grande intensité : c'est le noyau de la Comète. 

Les traînées lumineuses dont certaines Co- 
mètes sont accompagnées s’appellent les 
queues. Jadis , ces trainées lumineuses pre- 
naient le nom de queues dans un cas seule- 
ment , lorsqu’elles se trouvaient à V orient des 
noyaux , lorsqu’elles suivaient les astres dans 
leur mouvement diurne. Les trainées plus 
occidentales que les noyaux; les traînées 
qui, dans le mouvement général de la sphère 
étoilée, précédaient les Comètes, s’appelaient 
des barbes. Aucun astronome ne fait aujour- 
d’hui cette distinction. 

Les Comètes étaient, suivant les péripaté- 
ticiens , des météores engendrés dans notre 
atmosphère. Les observations de Tycho- 
Ilrahé les placèrent au-delà de la Lune. De- 
puis, il a été reconnu et parfaitement con- 
staté qu’elles circulent autour du Soleil 
comme les planètes , et suivaul les memes 
lois ; seulement leurs orbites , au lieu d’être 
presque circulaires , sont des ellipses tris al- 
longées. 


I* Soleil occupe toujours un des deux 
foyers de l’orbite ellipitique de chaque Co- 
mète. 

Le sommet de l’ellipse le plus rapproché 
du Soleil s’appelle \e périhélie; l’autre som- 
est Vaphilie. 

La distance périhélie est l'intervalle qui 
sépare le foyer de l’orbite coraétairedu som- 
met de cette même orbite le plus voisin. 
De toutes les distances au Soleil auxquelles 
se transporte une Comète pendant la durée 
de sa révolution , la distance périhélie est 
la moindre. 

Les Comètes ne s’aperçoivent en général 
de la Terre que dans le voisinage de leur 
périhélie. Une ellipse très allongée et une el- 
lipse à grand axe infini , de même foyer et 
de même sommet, ne commencent à se sé- 
parer qu’à une grande distance de leur som- 
met commun , que dans la région ou la Co- 
mète ne se voit plus guère. Pour représenter 
les positions que va occuper une Comète 
pendant la courte durée de son apparition, il 
suffira donc ordinairement d’une ellipse a 
axe infini, c’est-à-dire de la courbe que les 
géomètres appellent une parabole. 

Trois positions d’une Comète suffisent 
pour déterminer toutes les circonstances de 
son mouvement, pour trouver ce qu’on ap- 
pelle les éléments paraboliques. Ces éléments, 
pour chaque Comète , sont au nombre de 
cinq. 

En allant du midi au nord, la Comète 
rencontre le plan de l’écliptique en un point 
qu’on appelle le nœud ascendant. 

Ce point, ce nœud, est fixé de position par 
sa longitude. 

Le nœud et le centre du Soleil déterminent 
la ligne droite suivant laquelle le plan de 
l’orbite comélaire coupe le plan de l'orbite 
terrestre. On ajoute à celte donuée de l’ob- 
servation un autre élément également né- 
cessaire : 

L’inclinaison de l’orbite sur le plan de l’é- 
cliptique. 

Dans ce plan de l’orbite, complètement 
déterminé désormais , quelle est la position 
de la parabole et sa forme ? 

La longitude du périhélie fera connaître la 
direction du grand axe de la parabole ; 

La valeur de la distance périhélie distin- 
guera l’orbite parabolique de la Comète de 
toute autre courbe de même nature qui , 
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contenue dans le même plan, pourrait avoir 
le même axe , et son foyer au centre du 
Soleil ; 

Enfin, comme une même courbe peut être 
parcourue dans deux sens opposés, il faudra 
dire si , d'après l'observation , 

La Comète, vue du Soleil , se mouvrait de 
l'occident à l'orient ou en sens inverse; si 
elle serait directe ou rétrograde. 

Les cinq éléments do l’orbite de la Comète 
auraient été à peu près les mêmes si, au lieu 
de supposer que la marche de l’astre s’effec- 
tuait dans une parabole . on avait considéré 
le mouvement elliptique. Les éléments para- 
boliques peuvent donc être regardés comme 
de vrais éléments, comme des éléments el- 
liptiques. le grand aie de l’ellipse restant 
seul indéterminé. 

Cela posé , on comprendra pourquoi , 
lorsqu'une Comète se montre , il faut 
s’attacher à déterminer trois de Mes posi- 
tions. Os trois positions, quand elles sont 
sensiblement différentes, servent à la déter- 
mination de l’orbite approchée, de l'orbite 
parabolique : deux observations ne suffi- 
raient pas. Lorsque, le jour même de l’appa- 
rition d'une Comète, les astronomes sont as- 
sourdis de ces questions : O Comète est-elle 
connue ou nouvelle? s’éloigne-t-elle, vient- 
elle vers nous? ils ne peuvent pas , ils ne 
doivent pas répondre. Ce n’est qu’à la suite 
du troisième jour d’observation que la mar- 
che de l’astre est ordinairement calculable. 
Pour que les observations faites aux diffé- 
rentes époques d’une seule nuit pussent 
conduire h la détermination de la parabole , 
il faudrait que la Comète eût une vitesse 
inusitée. 

Une Comète change considérablement de 
forme, de grandeur et d’éclat en quelques 
jours, et même, souvent, en quelques heu- 
res. Ce ne serait donc pas d'après l’éclat, 
la grandeur et la forme qu’on pourrait arri- 
ver à la reconnaître dans ses apparitions 
successives. Si , au contraire , les cinq élé- 
ments paraboliques d’une Comète actuelle- 
ment visible diffèrent peu de ceux d’une 
Comète plus anciennement observée , on 
peut , avec de très grandes probabilités , 
considérer les deux astres comme n’en fai- 
sant qu’un , comme signalant deux retours 
de la même Comète au périhélie. 

Ainsi , une Comète s’étant montrée en 
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1682 , ilalley en détermina les éléments pa- 
raboliques . par les observations de Lahire , 
de Picard , d’Ilévélius et de Flamsteed. Des 
méthodes de calcul identiques, appliquées a 
des observations d’une Comète faites en 1007 
par Kepler et Longomontanus , ayant con- 
duit, à très peu près, aux mêmes éléments, 
le célèbre astronome anglais en conclut que 
les Comètes de 1607 et de 1682 constituaient 
Jeux apparitions d’un seul et même astre . 
accomplissant une révolution entière en 
7f> ans. Depuis , cette Comète s'est montrée 
en 1759 et en 1835. 

Indépendamment de la Comète de Ilalley, 
l’astronomie possède deux autres de ces 
astres dont la révolution est connue , deux 
Comètes dites périodiques . L’une fait sa ré- 
volution en 3 ans et 3 dixièmes ou en 1200 
jours environ ; on l’appelle Comète à courte 
période ou Coméle de Encke , du nom de 
l'astronome de Berlin qui détermina la durée 
de sa révolution. L'autre emploie 6 ans ] 
( 2160 Jours ) h revenir à son périhélie. Celle 
Comète doit s’appeler Comète de Cambart , 
puisque c’est le jeune directeur de l’obser- 
vatoire de Marseille qui reconnut le premier 
qu’elle était périodique. 

Le nombre de Comètes qu’il a été possi- 
ble d’enchaîner dans des éléments parabo- 
liques, en laissant le temps de la révolution 
inconnu, se monle aujourd’hui (181.1} à 
1 r >0. Les éléments, soigneusement conser- 
vés dans une table connue des astronomes 
sous le norn de Catalogue des Comètes , 
serviront à reconnaître tous ces astres au 
fur et a mesure de leur retour au péri- 
hélie. 

Si la théorie des mouvements des Comètes 
est très avancée, il reste.au contraire, beau- 
coup à faire encore relativement à la con- 
stitution physique de ces astres singuliers. 

Depuis qu’on observé attentivement les 
Comètes avec des télescopes . il ne s’en est 
pas présenté une seule sans chevelure. La 
nébulosité ainsi désignée a souvent plu- 
sieurs milliers de lieues de diamètre, et ce- 
pendant on voit à travers la lumière des 
petites étoiles. Sértèque avait déjà fait cette 
observation ; les modernes l’ont étendue 
aux étoiles télescopiques. Ainsi, llerschcl 
apercevait une étoile de tf # grandeur dans le 
milieu même de la Comète sans noyau 
de 1705 ; ainsi , le 28 novembre 1828 . 
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M. Slruve distinguait parfaitement une étoile 
île 1 1“* grandeur à travers ta partie centrale 
de la Comète é courte période. 

lata chevelure* de* Comète* augmentent de 
grandeur rielle à mesure que ccs aitre* *V- 
ioiunent du soleil. Celle découverte d'Hévè- 
llus i. 'avait fia - fait lortune, parce qu’elle 
semblait inexplicable. Il était permis . en 
e(Tct, de trouver singulier qu’une niitw 
gazeuse se dilatât, à mesure qu’elle se trans- 
portait dan* de* régions plus froides, c’eil- 
è-dire lorsqu’elle aurait dû te condenser, 
d’après tout ce que nous savons de* pro- 
priétés de la chaleur. La Comète À courte 
période a mis dan* tout son jour l’observa- 
tion importante de l’astronome de Dantzick. 
Le 28 octobre, elle était troisfois plus loin du 
soleil que le 2i décembre ; et, cependant â 
la première de ees époques, le diamètre réel 
de la nébulosité était vingt-cinq fois plus 
grand qu’à la seconde. Pour rendre compte 
de ccs changements de grandeur, M. Vais a 
fait une hypothèse très Ingénieuse, mais 
clic est encore sujette à de graves difficul- 
tés. 

Dans les Comètes à noyau, la chevelure 
semble quelquefois consister en deux, et 
même en trois anneaui entre lesquels la lu- 
mière de la nébulosité est à peine sensible. 
Ce qui parait un anneau circulaire doit être 
en réalité une enveloppe sphérique. Voilà 
donc les atmosphères cométaires composées 
d’enveloppes concentriques, séparées par des 
intervalles presque vides de matière ! 

Quand la Comète a une queue , les an- 
neau* ne semblent fermés que du côté du 
soleil ; il* ne dessinent jamais plu* d’un 
demi-ccrele. Le* citrémité* de ces demi- 
cercle* sont le* point* de départ de* rayons 
dont les prolongements tracent les limites de 
la queue. 

l.es épaisseur* des deu* enveloppes qu’on 
remarquait dans la Comète de 1807, étaient 
respectivement de 12000 et de 8000 lieues. 

la Comcle de Halley, dans son apparition 
de 1811». offrit, différentes fois, des sec- 
teurs dont la lumière surpassait notable- 
ment en intensité celle du restant de la né- 
bulosité. lie 23 octobre , le noyau, qui jusque 
là avait paru net et défini, était devenu tré* 
large et 1res diffus I Qui pénétrera ces pro- 
ton ds mystères? 

Les Comètes ont quelquefois des noyau* 
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semblables au* planètes par la grandeur et 
par l’éclat. 

Voici le* diamètres de divers noyau» : 

Comète de 1788... >1 lieues ; 

Comète de décembre 1804... 12 lieue* ; 

Comète de 1799... 144 lieues. 

Comète de 1807... 222 lieue* ; 

Seconde Comète de (81 1... 1088 lieues. 

En laissant de côté des récit* , qu’avec 
raison on nierait uns doute de fabuleux , 
sur des Comètes dont i’éclat le disputait a 
celui du Soleil , nous pourrons former en- 
core un petit catalogue de Comètes tré* bril- 
lantes : la Comète de l’an 43 avant notre 
ère était, disent les historien*, un astre 
chevelu qui se voyait de jour ; une des deu* 
grandes Comètes de 1402 après Jésus-Christ 
s’apercevait parfaitement en plein midi dans 
le mois de mars, on distinguait même sa 
queue; des curieux observaient ta seconde 
Comète de cette année dans le mois de juin . 
longtemps avant le coucher du soleil. Car- 
dan rapporte qu’en 1432 les habitants de 
Milan voyaient, de jour, uu astre qui ne 
pouvait être qu’une Comète ; la belle Comète 
de 1477 fut découverte avant le coucher du 
soleil; la Comète de 1744, au rapport de 
Chézcau* , se voyait dans le mois de mars , 
en présence du Soleil , avec des lunettes et 
même à l’œil nu ; enfin , la grande Comète 
du mois de mars 1843 a été aperçue , par 
beaucoup de personnes , en plein midi , a 
une très petite distance du Soleil , sans le 
secours d’aucun instrument. 

Les noyau* de* Comètes que nous venons 
de mentionner étaient probablement solides 
et opaques. D’autres noyau* se sont montrés 
diaphanes dans presque toute leur étendue, 
sinon dans leur étendue entière. Témoin U 
Comète de 1774 . car elle avait un noyau 
au tr aver» duquel Montaigne vit une étoile 
de fi~* grandeur, le 23 octobre; témoin la 
Comète de 1796, qui donna lieu à une obser- 
vation analogue d’OIbers; témoin le passage, 
sans occultation réelle , d’une étoile de 7 m - 
grandeur, derrière le noyau de la Comète, du 
Taureau , observée à Nîmes par M. Valz eu 
1825, etc. 

fa queue d’une Comète est généralement 
située sur le prolongement de la ligne qui 
joint le soleil et le centre de la nébulosité. 
Apian reconnut du moins que telle était la 
position de reste (rainée lumineuse dans la 
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Comète de 1531. Depuis, des exceptions a 
cette règle. se sont montrées en foule: on a 
vu des queues tellement courbes qu’elles dé- 
crivaient presque un quart de cerrlc ; on en 
a vu de multiples, ouvertes comme les rayons 
d'un éventail étalé ; on en a vu de simples 
qui étaient perpendiculaires à la ligne meuee 
du Soleil à la Comète, etc. 

I.es queues des Comète* embrassent sou- 
vent de grands angles et ont d'immense* 
longueurs absolues. I.a queue de la Comète 
de 1680, par exemple , sou tendait un angle 
de 90® et avait 41 millions de lieues d’éten- 
due. 

On composerait un volume s'il fallait seu- 
lement analyser tout ce qui a clé écrit sur la 
cause de la queue des Comètes, et cependant 
on n'est arrivé à rien de satisfaisant. Ainsi, 
dit-ou que les parties les plus légères de la 
nébuloMlé sont détachées et transportées au 
loin par l'impulsion des rayons solaires? 
Voila bien la queue opposée au Soleil, comme 
le voulait Apian ; mais, nous venons de le 
voir, la réglé n'est pas générale; mais la 
queue est quelquefois perpendiculaire A la 
prétendue ligiied'impulsioii; mais on a vu jus- 
qu’à six queues à la fois ; niais des Comètes 
dont la nébulosité semble extrêmement lé- 
gère n’ont pas de trace de queue, etc., etc. Il 
n’est aucune science qui, sur divers points, 
be force l'écrivain impartial à dire : Je ue 
*ai. % pas ! 

Je Ne suis pas était naguère la réponse 
qu’un astronome devait faire a celui qui de- 
mandait si les Comètes, et particulièrement 
les noyaux, sont lumineux par eux-méiues. 

L'absence de phases semblait , de prime- 
abor^ autoriser à dire que ees astres bril- 
lent de leur propre lumière ; en réfléchis- 
sant davantage on comprenait que l'almo- 
sph ère, la chevelure, pourraient par voie 
de réflexion porter la lumière sur tous les 
points du noyau, et l'esprit restait incertain. 
Lu 1819 et en 1836 on reconnut, à l'obser- 
vatoire de Pans, dans la lumière des noyaux 
et dans la lumière dont brillaient les queues 
des Comètes de ces deux années , des (races 
de polarisation. Ces lumières renfermaient 
donc des ray un s étrangers réfléchis «pécun- 
iairement, des rayons venant du soleil. La 
question si longtemps indécise se trouva 
ainsi résolue . mais seulement à moitié. 

D’après un vague aperçu, les astronomes 


s étaient habitués à dire que la Comète de 
Ilalley allait sans cesse en s'affaiblissant. 
Le fait une fois admis, on en trouvait la 
cause physique dans la matière qui, prés du 
périhélie, paruty se détacher de. la nébulo- 
sité pour former la queue. Les Comètes sem- 
blaient ainsi ne pas devoir être des corps 
éternels, la réapparition de l'astre eu 1635, 
comparée aux anciennes observations, a ren- 
versé tout cet échafaudage de supposition*,. 

L’intérêt qu’on attache aujourd'hui à l'ap- 
parition et a l’observation des Corùetes est- 
il légitime? Quelques mots, et la question 
sera résolue. 

Kxisle-l-il dans les espaces' célestes un mi- 
lieu élatdiquc, un Ether , capable d’influer 
d’une manière appréciable sur la marche 
des astres ? Les mou veniejils des planètes con- 
duiraient à répondre négativement ; mais les 
Comètes n'étant, pour la plupart, que des 
amas de vapeurs, peuvent être retardées 
dans leur course, la où des corps plus 
denses sc mouvraient presque comme dan» 
le vide. L'observation des (. ometes aura donc 
pour résultat, tôt ou lard, de nous faire con- 
naître la constitution physique d’une vgslc 
région de l’univers. Déjà I examen attentif 
des apparitions successives de la Comète à 
courte période a conduit sur ce point à d'im- 
portantes conséquences. 

Four terminer ce long article, il nous reste 
à étudier le n>lc qu’on a prétendu faire 
jouer aux Comètes dans la géologie, dans la 
météorologie et dans la physique céleste. 
C’est même , a vrai dire . par de tels cotes 
que le mot Comète adù être compris dans ce 
Dicliotiuaire d' Histoire naturelle. 

Ce n’csl pas seulement parmi les person- 
nes sans instruction qu'a régné jadis et que 
règne encore aujourd’hui, a un certain degré, 
l'opinion que les apparitions de Comètes sont 
accompagnées de perturbations météorolo- 
giques, hygiéniques, géologiques. Ainsi. 
Homère, Virgile, Flutarque. etc., chez des 
anciens : Kepler, Bacon, Sydenham , .Napo- 
léon , etc., chez les modernes, ont cru aux 
influences cométaires. 

Voyons si les perturbations météorologi- 
ques sont réelles : 

L’Annuaire du Bureau des longitudes de 
1832 renferme des tableaux dans lesquels on. 
a mis en regard: 1® la température moyenne 
des années sans Comètes . et la température 
18 
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moyenne de * année* à ('ombles ; ?“ la tempé- 
rature moyenne de 25 années à une Comète, 
et la température moyenne de 2* années à 
Jeux ou à un plus grand nombre de ces as- 
tres. Os tableaux n’accusent aucune action 
thermomélrique annuetle sensible. 

l orsque les tableaux météorologiques ont 
permis de suivre les prétendues influences 
rométaires jusque dans les moyennes tempé- 
ratures Jes mois , on a trouvé de même un 
résultat négatif. 

Rn pareille circonstance ce serait vouloir 
s’égarer que de considérer des observations 
isolées. Voilà pourtant ce qui arriva en 1835, 
lorsque des météorologistes s'obstinèrent à 
considérer la Comète de Hallcy . alors visi- 
ble, comme la cause immédiate de la douce 
température dont on jouit à Paris pendant 
huit semaines d’octobre et de novembre, fl 
ne fallut rien moins , pour jeter quelques 
doutes dans cefc esprits systématiques, que 
de faire remarquer qu’au moment où la sai- 
son était chaude dans la capitale, on ressen- 
tait au contraire un froid inusité a Marseille, 
d’où serait résulté que la Comète agissait en 
plus ou en moins suivant les lieui. I.e mois 
de décembre fit surgir une difficulté plus 
grave encore : la Comète venait alors de pas- 
ser au périhélie et, conséquemment, de s’é- 
chauffer beaucoup. Cependant, en décembre 
1835, le froid fut très vif a Paris. L’astre, 
froid , aurait donc échauffé notre horizon , 
tandis que l’astre échauffé l’aurait refroidi! 
fji méthode de la réduction à l’absurde em- 
ployée par les géomètres, ne doit pas, comme 
on voit , être dédaignée en météorologie. 

Après avoir éliminé les influences météo- 
rologiques exercées à distance, il nous reste 
à examiner : 

1° S’il est possible qu’nne Comète vienne 
choquer la terre , ou que nous traversions sa 
queue; 

2* S’il faut croire à la chute des Comètes 
dans le Soleil et au rôle que fiuffon a fait 
jouer à un de ces astres dans la formation 
de notre système solaire; 

3* Si le déluge a été occasionné par une 
Comète. 

I. Les Comètes se meuvent dans toutes les 
directions imaginables ; elles traversent les 
orbites planétaires dans les sens les plus di- 
vers; elles passent souvent entre Mercure et 
le Soleil avant de se transporter aux distances ! 


où leur éloignement le dérobe à notre rue ; 
il n'est donc pas impossible qu’elles viennent 
choquer la terre. 

Le calcul des probabilités permet de sor- 
tir de ce vague. Si l’on suppose que le dia- 
mètre d’une Comète inconnue égale le quart 
du diamètrede la terre, et que sa distance pé- 
rihélie soit inférieure à la distancedela terre 
au Soleil , on trouve que sur une chance en 
faveur d’une rencontre de l’astre et de notre 
globe , il y a 280,999,999 chances contraires. 

Admettons un moment que la Comète qui 
viendrait heurter la terre, anéantirait l’espère 
humaine tout entière. Pour chaque individu 
le danger qui résulterait de l’apparition d 'une 
Comère inconnue, deviendrait exactement égal 
au danger que courrait un homme dont la 
condamnation à mort serait la conséquence 
inévitable de la sortie d’une boule blanche , 
au premier tirage opéré dans une urne qui 
renfermerait cette seule boule blanche 
280,999,999 boules noires. Tout homme 
décidé à faire usage de sa raison se rirait d’uu 
pareil danger, lors même que pour tenir 
compte du diamètre ordinaire de la nébulo- 
sité, un décuplerait , on centuplerait la pro- 
babilité de rencontre que nous venons de 
citer. 

Le noyau et même la chevelure d’une r<»- 
méle ont, en général, d’assez médiocres di- 
mensions. Ue là résulte la très petite proba- 
bilité que donne le calcul, quand on cherche 
les chances de rencontre d’un de ces astres 
et de la terre. La probabilité ne serait plus 
si faible, si l’on tenait compte de la queue et 
de la prodigieuse longueur que les asl ru- 
nomes lui ont quelquefois assignée. 

Newton pensait que les matières , qfce les 
exhalaisons dont les queues de Comètes se 
composent , tombent quelquefois dans l’at- 
mosphère terrestre , et y donnent lieu à des 
réactions chimiques nombreuses, à des com- 
binaisons variées. Les Comètes ayant très 
peu de masse , et, dés lors, très peu de force 
attractive, une planète , telle que la Terre , 
peut évidemment s’approprier les parties 
extrêmes d’une queue, lors même qu’elle eu 
reste toujours très éloignée. Ç’esl par l’intro- 
duction dans notre atmosphère de nouveaux 
éléments gazeux , qu’on a expliqué les épi- 
démies dont lcdéveloppementa coincidéavec 
I des apparitions de Comètes. Mais le nombre 
! moyen annuel de ces apparitions étant de 
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près de deui , on trouvera toujours à vo- 
lonté une Comcte. h laquelle on pourra im- 
puter la maladie ou la catastrophe qui aura 
frappé les imaginations. 

I. e brouillard sec et phosphorescent de 
1783 Tut considéré par quelques physiciens 
comme le résultat du passage de la Terre à 
travers une queue de Comète. Cette hypo- 
thèse hardie ne saurait se concilier avec un 
cxatncn attentif de toutes les circonstances 
qui accompagnèrent la singulière et très 
longue apparition du brouillard célèbre. 

II. I.a probabilité représentée par la frac- 
tion un deux cent quatre-vingt millionième , 
exprime les chances de rencontre de la 
Terre et d’une Comète quelconque satis- 
faisant , par ses dimensions , aux condi- 
tions ci-dessus stipulées. Quelque petite 
que soit celte fraction relativement à un 
astre donné, elle peut, après un laps de 
temps suffisamment long , correspondre à 
une probabilité très voisine de la certitude. 
Ajoutons la remarque importante que le 
nombre des Comètes parait être considéra- 
ble ; car si les historiens et les chroniqueurs 
ne mentionnent pas au-delà de 504) de ces 
astres; si le catalogue général des orbiles 
calculées n’en renferme que 160, on peut, 
d'autre part , d’après des considérations très 
acceptables, très plausibles, arriver à conce- 
voir qu’il existe des milliers , je dirai meme 
des millions de Comètes , sc mouvant dans 
la sphère d’Uranus. Il est donc naturel que 
nous recherchions, si de l’ensemble des phé- 
nomènes* ne résulterait pas quelque probabi- 
lité notable en faveur du célèbre système 
cosmogonique de Bu (Ton. 

Legrand naturaliste envisageant, le pre- 
mier, notre système solaire d’un point de vue 
élevé . sentit la nécessité d'expliquer pour- 
quoi toutes les planètes circulent autour du 
Soleil, de l’occident à l'orient ; pourquoi les 
satellites se meuvent autour de leurs pla- 
nètes respectives dans le même sens; pour- 
quoi. enfin, les planètes et certains satellites 
à l’égard desquels l’observation a été possible, 
tournent également sur leurs centres de l'oc- 
cident à l’orient. Il y a plus de quatre mil- 
liards à parier contre »n que cette disposition 
de notre système solaire n’est pas un pur 
hasard. 

Je transcrirai ici l'analyse critique que 
je rédigeai jadis , du Mémoire dans lequel 


Buffdn essaya de rattacher tant de mou- 
vements concordants à une cause phy- 
sique. 

Le grand naturaliste suppose qu’une Co- 
mète tomba obliquement dans le Soleil ; 
qu'elle en rasa ta surface, ou du moins, qu’elle 
ne la sillonna qu’à une petite profondeur. Il 
remarque que , dans le torrent de matière 
fluide qu’elle lança devant elle , les parties 
qui, à égalité de grosseur, étaient les plus lé- 
gères , durent éprouver la plus forte impul- 
sion, s'éloigner le plus du Soleil, et y former 
par concentration d'immenses planètes, telles 
que Saturne et Jupiter, dont la densité est, en 
effet , assez faible ; que les parties les plus 
denses s'étant agglomérées , au contraire , 
dans des régions moins éloignées de leur 
point de départ, y produisirent Mercure, 
Vénus , la Terre et Mars;qu’ainsi .dans l’o- 
rigine , les planètes étaient brûlantes et dans 
un étal complet de liquéfaction ; que c'est 
alors qu’elles prirent toutes des formes régu- 
lières; qu’ensuile elles se refroidirent gra- 
duellement, et de manière à offrir les di- 
verses apparences que nous observons au- 
jourd’hui. 

On a argumenté , contre le système de 
Buffon, du volume, de la masse et de la 
grande vitesse qu’une Comète devrait avoir 
pour qu’elle pût chasser du Soleil une quan- 
tité de matière égale à celle de l'ensemble 
des planètes et des satellites dont notre sys- 
tème se compose ; mais des objections de 
celte nature ne sont jamais sans réplique , 
puisqu'il n’y a rien , en soi , qui puisse em- 
pêcher d’attribuer à la masse de la Comète 
choquante, la valeur qu'une théorie quel- 
conque nécessiterait. Au surplus , il est bon 
d’observer ici que toutes les planètes avec 
les satellites ne font pas la huit millième 
partie de la masse du Soleil. 

Des corps célestes, produits comme Buffon 
le suppose , jouiraient, sans aucun doute , 
dans leurs mouvements de translation , de 
celle similitude qu’on remarque dans notre 
système planétaire. Il n’en serait pas de ' 
même des mouvements de rotation : ceux-ci 
pourraient s’opérer en sens contraire des 
mouvements de transaction. La Terre, par 
exemple, tout en parcourant, comme elle le 
fait, son orbite naturelle de l'occident à I’®- 
neni , aurait pu tourner sur son centre de 
l 'orient à l 'occident. L’objection doit s’appii- 
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quer aussi aux mouvements des satellites, 
la direction de leur rotation ne serait pas né- 
tcxjKti reniai i la même que celle du mouve- 
ment de translation de la Comète. Ainsi, 
V hypothèse de linfTon ne satisfait pas a 
toutes les circonstances du phénomène ; 
ainsi, elle n’a pas dévoilé le secret de la 
formation des planètes ; ainsi , on ne sau- 
rait argumenter de cette théorie pour soute- 
nir qu’a la naissance de notre système , une 
Comète tomba dans le Soleil. 

Aux objections que je viens de signaler, 
je puis en joindre une dernière , puisée dans 
des considérations que fournissent des ob- 
servations modernes , observations dont 
on n’avait aucune connaissance*. 

Tout corps solide , tout boulet de canon , 
par exemple , qui serait lancé dans l’espace 
avec la direction et la vitesse convenables 
pour qu'il devint un satellite de la terre, re- 
passerait a chacune de ses révolutions par le 
point de départ, abstraction faite, du moins, 
delà résistance de l’air; cela résulté, avec 
une entière évidence, des premiers principes 
de la mécanique. 

Si la Cornétc de liuflon, en choquant le 
Soleil, en avait détaché des fragments soli- 
des; si lés planètes de notre système avaient 
été originairement de tels fragments, elles 
àuraicnl,dc la meme manière, à chaque 
révolution , rase la surface du Soleil. Tout le 
monde sait a quel point cela est éloigne de 
la vérité. Aussi, notre grand naturaliste ne 
croyait-il pas que la matière qui compose les 
planètes, fût sortie du globe solaire en mas- 
ses distinctes cl toutes formées. Il imaginait, 
comine je l'ai dit, que la Comète avait fait 
jaillir un véritable torrent de matière fluide, 
dans lequel les impulsions que les di- 
verses parties recevaient les unes des au- 
tres et les attractions , rendaient impossible 
toute assimilation avec le mouvement des 
corps èolides. Le système de LufToii emporte 
donc, implicitement, celte conséquence, que 
la matière du Soleil, la matière extérieure 
du moins , est en étal de liquéfaction; or, je 
dois m'empresser de dire que les observa- 
tions modernes les plus minutieuses n’ont 
pas confirmé celle idée. 

Les rapides changements de forme que 
les taches solaires obscures et lumineuses 
éprouvent sans cesse ; les espaces immenses 
que cés changements embrassent dans des 


temps 1res courts, avaient déjà conduit à 
suppûner , depuis quelques années, avec, 
beaucoup de vraisemblance, que de pareiis 
phénomènes devaient se passer dans un mi- 
lieu gazeux. Aujourd'hui des expériences 
d’une tout autre nature, des expériences 
de polarisation lumineuse faites a l'Obser- 
vatoire de Paris , établissent ers lésullais 
d’une manière incontestable. Si la partie 
extérieure «l Incandescente du soleil est un 
gaz , le système de liuflbu pèche par sa base 
essentielle, il n’est plus soutenable. 

On pourrait, il est vrai , alléguer que le 
corps obscur auquel celle atmosphère luim- 
neuse sert d’envcloppe et qu'elle nous per- 
met d’apercevoir quand ses parties se désu- 
nissent, que ce corps central, dis-je. est 
liquide; mais ce serait là une hypothèse 
gratuite, qu’on ne saurait appuyer sur au- 
cune observation exacte. 

Maigre ces puissantes objections, si, pour 
expliquer l'étonnante coïncidence de tous 
les mouvements de translation et de rotation 
des planètes de notre sy stème , on n’avait 
encore su donner d'autre théorie querelle 
de billion , il serait sage de suspendre son 
jugement; nous n'en sommes heureusement 
plus la , et les hypothèses si ingénieuses de 
Laplace , quelques doutes qu’elles doivent 
encore exciter, montrent, du moins, que le 
grand problème cosmogonique dont il s'agit 
ici, peutètre rattaché a des causestotalement 
distinctes de celles que le Pline françaisavait 
mises en action. 

En résumé , et c’est à cela que tendait 
cette discussion , rien ne prouve , quoi qu’en 
dise Itu (Ton , « que les planètes aient nppar- 
» tenu anciennement au Soleil , dont elles 

• auraient été séparées par une force im- 

• pulsive commune à toutes, et qu’elles con- 

• serveraient encore aujourd’hui ; » rien , 
dés lors, ne nous force à supposer qu’une 
Comète ait eu quelque part à la formation 
de notre système planétaire ; rien n'indique, 
enfin , qu’à l'origine des choses, un astre de 
celte espèce soit tombé dans le Soleil. 

Newton pensait que les Comètes tombent 
à la longue dans le Soleil ou dans les étoiles, 
cl fournissent ainsi un nouvel aliment à la 
combustion qui s’opère à la surface de ces 
corps immenses. Telle était, suivant lui , la 
cause des apparitions subites de certains a>- 
tres , de l’étoile nouvelle de li»72, observée 
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par TJcho, de l'étoile nonveHe de 1604 , qui 
eut Kepler pour historien. 

Ce n’est pas seulement dans le célèbre 
livre des Principes, que les Comètes sont 
considérées comme pouvant servir a alimen- 
ter la combustion du Soleil et des étoiles. 
Celle même opinion se trouve , très expli- 
citement, dans le récit d'une conversation 
du grand homme avec son neveu Conduit ; 
Newton avait alors 83 ans. 

■ Je ne pourrais pas dire quand la Co- 
■ mètede 1680 tombera dans le Soleil; peut- 

• être fern-t-ellc encore cinq ou six révolu- 

• lions ; mais, quel que soit le moment où 
» cela arrivera, la Comète accroîtra à tel 
» point la chaleur solaire , que notre globe 
» sera brûlé et que tous les animaux péri- 
» ront. » Conduit avant demandée son oncle 
pourquoi dans l’immortel ouvrage, tout 
en admettant que les Comètes peuvent tom- 
ber dans le Soleil , il ne parle cependanldes 
incendies qu'elles doivent engendrer qu’a 
l’occasion des étoiles ; ■ C’est, répondit KM— 
» lustre vieillard, que les conflagrations du 

• Soleil nous concernent un peu plus direc- 

• tenienl. Au reste, ajouta-t-il en riant, j’en 
» avais dit bien assez pour que le public 

• Connût mon opinion. » 

Le grand nom 'de Newton ne doit pas 
m'empêcher de faire remarquer, que l'assi- 
milation de l'incandescence des corps cé- 
lestes à celle des feux ordinaires, que l'assi- 
milation des Comètes aux bûches qu’il faut 
jeter incessamment dans nos foyers pour y 
entretenir la combustion, ne reposaient sur 
aucune analogie solide. Personne n’ignore 
aujourd’hui que , dans certaines conditions 
spéciales, dans certains étals électriques, 
presque tous les corps peuvent être rendus 
très lumineux sans que rien se combine avec 
leur substance , sans que rien s'en dégage. 
Tel est le cas, par exemple, de deux char- 
bons placés dans le vide et en communica- 
tion avec les deux pôles d’une pile voltaï- 
que. Assurément, je ne prétends pas qu’on 
puisse déduire de cette expérience que la 
lumière du Soleil et des étoiles soit une lu- 
mière électrique; mais on accordera, du 
moins, que le contraire n’est pas prouvé, 
et, dès lors, il faut ranger parmi les plus 
vagues hypothèses la supposition que les 
Comètes ont servi Jadis et qu’elles serviront 
dans l’avenir, à ranimer des étoiles éteintes 
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et a entretenir l'incandescence de notre So- 
j leil. 

III- Les nombreuses et importantes obscr- 
! valions géologiques dont ou est redevable aux 
i naturalistes modernes prouvent , avec une 
j entière évidence, que certaines régions ou 
j globe ont été sucpessivement, et a plusieurs 
reprises, couvertes et abandonnées ' par les 
eaux. Dans l’explication de ces divers cata- 
clysmes, on a eu trop souvent recours aux 
Comètes, pour que je puisse nie dispenser 
d’en dire ici quelques mots. 

Je parlerai d’abord du système développé 
par le géomètre et théologien Whiston, quoi- 
que l’ouvrage A new Théorie oj the earih , 
soit postérieur aux premiers Mémoires dans 
lesquels le célèbre Halley présenta des idees 
analogues à la Société royale de tendres. 

Whiston ne se proposa pas seulement de 
montrer de quelle manière une Comète pou- 
> ail avoir occasionné le déluge deNoé; il vou- 
lut, déplus, que son explication s’adaptât 
minutieusement à toutes les circonstances 
de celle grande catastrophe données par la 
Genèse. Voyons comment il y est parvenu. 

Le déluge biblique eut lieu l’an 2340 avant 
l’èrc chrétienne, selon le texte hébreu mo- 
derne, ou l’an 2926, d’après le texte sama- 
ritain , les Septante et Jos'ephe. Y a-t-il quel- 
que raison de supposer qu’à l'une ou a 
l’autre de ces époques il se soit présente une 
grande Comète? 

Parmi ceux de ces astres quelesastrouomrs 
modernes ont observés, on peut placerait 
premier rang, quant a l'éclat, la Comète qui 
se montra en 1680. 

Beaucoup d'historiens, nationaux et étran- 
gers , font mention d’uneComèlc très grande, 
imitant le flambeau du Soleil, ayant une im- 
mense queue, et dont l’apparition eut lieu dans 
l’année 1106. Lu remontant encore davan- 
tage, nous trouverons une Comète très 
grande et lrè.% effrayante . désignée par les 
écrivains byzantins sous le nom d elnmpadias, 
parce qu’elle ressemblait à une lampe ar- 
dente, et dont l’apparition peut être fixée à 
l’année . r >3l . Tout le monde sait, enlin, qu’une 
Comète se montra dans lemoisde septembre, 
l’année de la inortdcCêsar, pendant les jeux 
qu’ Auguste donnait au peuple romain. Cette 
Comète était très brillante, puisqu’elle com- 
mençait à s’apercevoir «les la onzième heure 
du jour, c’esl-n-dire vers à heures du sou . 
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ou avant le coucher du Soleil. J «a date est ici 
l’an 43 avant notre ère. 

Puisque nous n'avons aucune observation 
e lacté de ces astres ni en —43 , ni en 631 , 
ui en 1 10t> ; puisque nous ne pouvons pas en 
calculer les orbites paraboliques; puisque 
nous manquons du seul caractère qui per- 
mette de prononcer avec certitude sur l’i- 
dentité ou la dissemblance de deux Comètes, 
rappelons-nous du moins que celles de 1680, 
de 1109, de 631 et de — 43 étaient très bril- 
lantes, elcomparons entre elles les dates de 
leurs apparitions : 

De 1 100 à 1680, nous trouverons 574 ans ; 

De 531 à 1106 575 ans; 

De— 43 6531 575 ans. 

Comme nous n’avons pas tenu compte des 
mois ou fractions d’années, ces périodes 
peuvent être regardées comme égales entre 
elles , et il devient alors assez probable que 
les Comètes de la mort de César, de 531 , de 
1 106 et de 1680 n’ont été que les réappari- 
tions d’un seul et même astre qui, après 
avoir parcouru toute son orbite, après avoir 
fait sa révolution complète en 575 ans envi- 
ron , redevenait visible de la Terre (i). Or, 
si l’on multiplie celle période de 575 ans par 
4. on trouve 2300, qui, ajoutés à 43, date 
de la Comètede César, nous ramènent , avec 
la seule différence de 6 ans, à l'époque du 
déluge résullantedu texte hébreuxmodernc. 


En multipliant par 5, on trouve la date des 
Septante , a 8 ans près (I). 

Pour peu qu'on se rappelle les notables 
différences que la Comète de 1769 a présen- 
tées dans la durée de sa révolution autour 
du Soleil . on reconnaîtra que Whiston a pu 
légitimement supposer que la grande Comète 
de 1680, ou de la mort de César, était voisine 
de la Terre quand le déluge de Noé arriva , 
et qu’elle eut quelque part à ce grand phé- 
nomène. 

Je ne m'arrêterai pas âexpliquer minutieu- 
sement, par quelle série de transformations 
la Terre, qui, suivant Whiston, était primiti- 
vement une Comète, devint le globe que nous 
habitons. Je me contenterai dodire que, dans 
les idées du savant anglais, le noyau de la 
Terre est une substanccdure et compacte ; que 
c’est l’ancien noyau de la Comète; que les 
matières de diverse nature, mêlées confusé- 
ment. qui composaient la nébulosité, s’affais- 
sèrent plus ou moins vite , suivant leur gra- 
vité spécifique ; qu’ainsi , le noyau solide se 
trouva d’abord entouré d’un fluide dense et 
épais ; que les matières terreuses se précipi- 
tèrent ensuite, et formèrent sur le fluidedense 
une enveloppe, une espèce de croûte qui peut 
être comparée à la coque d’un œuf ; que 
l’eau vint à son tour recouvrir celte croûte 
solide ; qu’elle s’infiltra en grande partie par 
les fissures, et se répandit sur le fluide épais; 
qu’enfin, les matières gazeuses restèrent sus- 


(l)La Comètede 1680 brillait d'une vive lumière. 
F.» adoptant 575 au» pour lu duree de ta révolution, 
il y aurait vraiment lien de s'étonner que les écri- 
vains grec# u'cussonl fait mention d'aucune de se* 
apparitions, anterieures à celle qui a rointidé avec 
l’cpoque de la mort de César, Voici comment Freret 
a cru pouvoir remplir celle lacune : 

Vai ron nous apprend, dans nn fragment conserve 
pur saint Augustin , que , sous le règne d'Ogjgès , 
eu observa un changement singulier daus la couleur, 
dans la figure et dans la mart:he de Venus. 

De grandes révolution# phvtiques à la surface de 
cett«* planète . de grandes alteration! dans tou at- 
mosphère, auraient pu amener des changements 
prononcés de couleur, de grosseur et «1e figure; 
mais il n'en serait pus de même du mouvement ! 
(.'apparition d'une Comète semble seule conduire 
à une cxplicutioti simple et naturelle de toutes les 
circonstances du phénomène. Il faut supposer, avec 
Freret , que la lèle de la Comète se dégagea, le soir 
on le matiu.de la lumière crépusculaire . quelques 
jours après que Venus s'était plongée dans le» rayons 
s hures; que cette Comète fut prise pour Vénus, ce 
«pu p’auruil rien «l'extraordinaire . cur l'histoire de 
l'astronomie, «la»* les temps recules, fournit plu- 
sieurs exemples «le semblables err«*tirs; enfin , que 
sOn* mon ventent propre l'ayant enti ainee dans «me 
route dilTrreute de celle que Venus suit ordioaire- 
1110111 . fit supposer tpie la planète avait abandonné 
son ancien cours. Plus lard, la c hevelure et la queue 


dont la Comète parut se revêtir, donnèrent lieu aux 
idées du rbungementde figure et de grosseur. Quand 
la Comète cessa d'être visible, quand Vénus reparut, 
tout sembla être rentre* dans l’ordre. 

La durée supposée «le la révolution de la Comète 
de 1680 est de 575 ans. Si en partant de l'année 
45 ou vemon'e de trois i évolutions ou de 17S5 an- 
nées , on aura 1768 avant J.-C. Cette date . d’nprc» 
les cbronolngistcs , a dû corresjKmdre au règne d O- 
rygès. Le phénomène signale: par Vurroo a donc pu 
être la Comète de 4680. 

(|) Ou aura son» doute remarqué que le» résul- 
tat» de la multiplication par 4 et par 5 du nombre. 
575, durée supposée de la révolution de la Comète 
de 1680. sont l'un et l'autre trop faibles; mais on 
peut observer, avec Whiston , que le rhilirc 575 a 
«rte déduit de la comparaison des apparitions les plus 
moderne»; or. dans les retours successifs, les révo- 
lutions doivent graduellement devenir plus courtes, 
car l'astre traversant toujours l’atmosphère solaire 
près de son périhélie . il en résulte nécessairement 
une diminution du rayon vecteur et une augmenta- 
tion d«* v»ti*ssc. Ainsi, le nombre 575 rattachant, par 
exemple, le» deux passages an périhélie de 1106 et 
de 851 , ce uc s-rait plus 575, mais un numbre plus 
gruntl . qu'il faudrait multiplier per 4 et 5, pour 
remonter de l'apparition de — 45 à celle du déltige. 

Ceci pourrait faire evauonir, en partie, les dillc- 
renres en moin* «le K ou «le 8 an» que nous avons 
trouvées dan» le texte. 
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pendues, s’epurerenl graduellement, et con- 
stiluêrent notre atmosphère. 

Ainsi , dans ce système , le grand abîme 
biblique se trouve composé d’un noyau solide 
et de deux orbes concentriques. Celui de ces 
orbes le plus voisin du centre est formé du 
fluide pesant qui se précipita le premier; le 
second est de l'eau. C’est donc, à proprement 
parler, sur ce dernier fluide que repose la 
croûte extérieure et solide de la Terre. 

Il faut maintenant examiner comment, 
d’après cette constitution du globe, contre 
laquelle au surplus les géologues modernes 
pourraient présenter plus d’une difficulté , 
Whiston a expliqué les deux événements 
principaux du déluge décrit par Moïse. 

« Kn l’an 600 de la vie de Noé, dit la (ïe- 
» nese, au second mois, le dix septième jour 
* du mois, Ionie* les fontaines du grand abîme 
» f tirent rompues ; toutes les cataractes duciel 
» furent ouvertes. » 

A l’époque du déluge, la Comète de 1080, 
selon Whiston , était à 3 ou 4000 lieues seu- 
lement de la Terre. Elle attirail conséquem- 
ment les liquides du grand abîme, comme 
la Lune attire aujourd’hui les eaux de l’O- 
céan. Son action, a cause de cette grande 
proximité, dut tendre à produire une im- 
mense marée. La croûte terrestre ne put pas 
résistera l’impétuosité du flot. Elle se rom- 
pit sur un grand nombre de points, et les 
eaux, désormais libres, se répandirent sur 
les continents. Le lecteur trouve ici la rupture 
de* fontaines du grand abîme. 

Les pluies* ordinaires de notre globe , con- 
tinuées même pendant quarante jours, n’au- 
raient donné que de très faibles résultats. En 
prenant pour pluie journalière celle qui 
tombe annuellement à Paris, le produit des 
six semaines, loin d’atteindre les sommets 
des plus hautes montagnes, aurait à peine 
formé une couche de 26 mètres de hau- 
teur. Il fallait donc chercher ailleurs les ca- 
taractes du ciel. Whiston les a trouvées dans 
l'atmosphère et dans la queue de la Co- 
mète. 

Suivant lui, celte atmosphère atteignit la 
Terre vers les monts Gordiens (l’Ararat). Les 
mêmes montagnes interceptèrent la queue 
tout entière. L’atmosphère terrestre, chargée 
ainsi d’une immense quantité de parties 
aqueuses, put suflire pendantquaranle jours 
a des pluies torrentueuses dont l'état ordi- 
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naire du globe ne nous donne aucune idée. 

Malgré toute sa bizarrerie, J'ai exposé en 
détail la théorie de Whiston . soit é cause de 
la célébrité dont elle a longtemps joui , soit 
parce qu’il m’a paru qu’il n’était permis a 
personne de traiter avec dédain les produc 
lions de l’homme que Newton désigna lui- 
mème pour être son successeur à l’université 
de Cambridge. Voici , maintenant . quelques 
objections auxquelles cette théorie ne me 
semble pas pouvoir résister. 

Whiston ayant eu besoin d’une immense 
marée pour expliquer les phénomènes bibli- 
ques du grand abime , ne s’est pas contente 
de faire passer sa Comète extrêmement prés 
de la Terreau moment du déluge, il a 
donné, de plus, à cet astre une très forte 
masse : il la suppose six fois plus grande que 
celle de la Lune. 

Une pareille supposition esMout-i-fait gra- 
tuite, et c’est là cependant son moindre dé- 
faut , car elle ne suffît pas à l’explication des 
phénomènes. Si la Lune, en effet, produit 
de si grands effets sur les eaux de l’Océan , 
c’est que son mouvement angulaire diurne 
n'étant pas très considérable, elle correspond 
verticalement, pendant un temps assez long, 
presque aux mêmes pointsdu globe; c’est que 
dans l’espace de quelques heures sa distance 
â la Terre varie a peine ; c’est que le liquide, 
qu’elle attire a toujours le temps de céder a 
son action avant qu'elle ne se transporte dans 
une région où la force qui en émane sera tout 
autrement dirigée. Il n’en était pas de même 
de la Comète de 1080. Près de la Terre, son 
mouvement angulaire apparent à travers les 
constellations , devait être extrêmement ra- 
pide. En peu de minutes elle correspondait â 
une nombreuse série de points situés sur des 
méridiens terrestres fort éloignés les uns des 
autres (1). Quant a sa distance rectiligne â la 

(1) Je n'aurai pas besoin d’admettre, avec Whis- 
ton. qu’uue Comète est à trois ou quatre mille lieue» 
de la Terre seulement , pour moulier qu'elle peut 
avoir un mouvement angulaire extrêmement ra- 
pide. Je la supposerai â la dt»Uoce moyenne de la 
Lune . dans le pl.ui de l'écliptique , en opposition 
avec le Soleil et marchant île l’est à l'ouest ou dans 
le seu» rétrograde. Eh bien ! daus ce cas , on trouve 
que son mouvement , 

En une heure , serait de. . !»8«>4l‘ ; 

En deux heures, de. . . . 70" 9': 

Eu trois heures . de. . . . !tïf*St<* : 

Laça il le avait donné des nom In m beaucoup pim 
considérable- ; mais il s'etait glissé dons son calcul 
une erreur de chiffre que SI. Olbcrs a reconnue et 
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Terre, elle put être très petite , sans doute , 
mats seulement pendant quelques instants 
très courts ' v l). L’enaemble de ces circonstan- 
ces, était extrêmement peu favorable à la 
production d’une grande marée. 

Je sens bien que pour alTaiblir ces diffi- 
cultés, il suffirait de grossir la Comète, de 
faire sa niasse 30 ou 40 fois plus consi- 
dérable que celle de la Lune; je réponds 
qu’on n’a pas cette latitude pour la Comele 
de 1680. En effet , dans cette année, le 21 
novembre, elle passa près de la Terre ; il est 
démontré qu'à l'époque du déluge sa distance 
n était pas moindre : or on sait qu'en 1080 elle 
ne produisit ni cataractes célestes, ni marées 
intérieures. ni mpltiredu grand abîme; que 
sa queue , que sa chevelure ne nous inon- 
dèrent point ; cl comme personne ne suppo- 
sera que le même astre qui de nos jours 
u’a engendré sur le globe aucune révolu- 
tion sensible, ait anciennement tout boule- 
versé, quoiqu’il fût plus éloigné, nous pour- 
rons dire, avec confiance, que la théorie 
do NV bis ton est un roman , a moins qu’a- 
bandonnant la Comète de 1680, on ne pré- 
tende attribuer le même rôle à un autre 
astre de celle espèce beaucoup plus conté - 
dirqble. 

Whistou , comme on vient de le voir, s'é- 
tait proposé de rattacher a des causes physi- 
ques le deluge biblique, celui que Aloise a 
décrit. Son célébré compatriote llalley avait 
envisagé le problème d’une manière moins 
spéciale. 

fortifiée. Au reste . cr« rûsultul» , tel» qu’il» sont . 
iiuniilrunl encore énorme», «i l'on ms riaf)fx*ll* que 
la l.tuie, celui de tou» te» mire» <le nuire système 
qui se meut «vec le plu» de vitesse, ne parcourt 
guère que tri degrés en vm^t-quatre tint res. 

|,.i i «‘union de circonstance» que |'ui admise, 
doit se présenter trop rarement pour qu’il faille s'at- 
tend! e ù observer communément l’excessive vitesse 
dont je viens de transcrite la valeur, et qui «lonne- 
rail siiix Comètes l’usprrt d«- véritable» meléures ut- 
mos| licnques. Jusqu’ici celui de ces astres dont la 
inairhc a etc lu plus icmarquuhlc , est la Comète 
«le 1474 : elle parrouil 1ÎO" en 44 heures, suivant 
le» observation» de lléginmonlamis. 

I l.oi Mpi uuc Coinctr parrou ran I une ellipse Irè» 
o I longée est parvenue à une distance du Sileil égale 
à L distance moyenne de la Terre au même astre, sa 
vitesse surpasse celle de la Terre, dans le rapport 
de le'' 2 à | ou de 141 ù 100. Ainsi . la Tel le et 
une Comète viendraient pre«que à *e f ourmili er ; 
leurs mouvements s'effectueraient même suivant 
mie direction commune .que la différence de vitesse 
amcneniit Itienlôl une se|Hiiation considci able des 
deux c.irpv. Dntciour a trouve que dans les riiron- 
stances les plu* favorables . une Comète neponi - 
lait pas elle pendant plus dr4 b. à une distance 
■te la Terre moindre que 13,000 lieues. 


Il ctfisle, disait-il, des productions mari- 
nes , loin de la mer et sur 1rs plus hautes 
montagoes; donc ces régions ont été jadis 
sous les eaux. Par quelle impulsion l’O- 
céan abandonna-t-il des limites dans les- 
quelles de nos jours , sauf de très légères os- 
cillations, il reste constamment renfermé? 
C’est ici que llalley appelle a son secours, 
non comme Whislon une Comète passant 
dans notre voisinage et donnant naissance 
a une très forte marée , mais un astre de 
cette espèce qui. dans sa course elliptique 
autour du Soleil , choque direclement la 
Terre. Examinons de près quels seraient les 
effets d’un pareil événement. 

Concevons un corps solide marchant en li- 
gne droite avec une certaine rapidité, et sur 
lequel, â l’origine, un autre corps beaucoup 
plus petit aura été seulement posé. Ces deux 
corps , quoiqu’ils ne soient pas liés l’un a 
l’autre , ne se sépareront point dans leur 
marche, â cause que la force qui les entraîne 
leur aura graduellement, et dés le début , 
communiqué des vitesses égales. Supposons 
maintenant qu’un obstacle insurmontable se 
présente toul-à-coup sur le chemin du pre- 
mier corps, qu’il l’arrèteinslanlanémenl.Les 
parties de la surface antérieure , les parties 
choquées seront, a la rigueur, les seules dont 
la vitesse se trouvera directement anéantie 
par l'obstacle; mais comme les autres par- 
ties sont invariablement liées aux premières, 
puisque, d’après notre hypothèse , le corps 
est solide , ce corps s’arrêtera tout entier. 

U n’en sera pas de même du petit corps 
que nous avons simplement posé sur le pre- 
mier. Celui-ci peut s’arrêter sans que l’autre, 
auquel rien ne le rattache si ce n’est un très 
faible frottement , en éprouve aucun effet . 
sans qu'il perde rien de sa vitesse. En vertu 
de celte vitesse acquise et non anéantie, le 
petit corps se séparera du gros. Il continuera 
a se mouvoir dans ladirecuou primitive jus- 
qu’au moment où la pesanteur l’aura ramené 
vers le gros corps. On doit inaiulenatil com- 
prendre comment un promeneur est lancé au 
loin, lorsque son cheval, en s’abattant, arrête 
tout-à-coup le rapide tilbury auquel il était 
attaché; de quelle manière les voyageurs 
assis sur l’impériale des voitures à vapeur 
qui parcourent avec tant de vitesse les che- 
mins de fer, sont lancés dans l’espace comme 
autant de projectiles, â l’instant mémo où 
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un accident met fin aui mouvements de ces 
ingénieux appareils. Mais ta Terre est-elle 
donc autre chose qu’une voiture qui , dans 
sa marche à travers les régions de l’espace , 
n'a besoin ni de roues ni d'ornières? 

Notre vitesse tangentielle de translation 
autour du Soleil est d’environ 8 lieues par 
seconde. Si une Comète d'une masse suffi- 
sante, en venant à la rencontre du globe, 
anéantissait d’un seul coup son mouvement, 
les corps qui sc trouvent comme déposés à 
sa surface, tels que les êtres animés, nos voi- 
tures, nos meubles, nos machines, tous les 
objets , enfin . qui ne sont pas implantés di- 
rectement ou indirectement dans le sol, s’é- 
lanceraient de leur place , avec la vitesse 
commune dont ils étaient primitivement 
doués , avec une vitesse de 8 lieues par se- 
conde. Si je rappelle ici qu’un boulet de 24 
n'a , même à sa sortie du canon , qu’une vi- 
tesse de 300 à 400 mètres par seconde , 
personne ne doutera qu’un choc de Comète 
ne pût amener l’anéantissement instantané 
de tous les êtres animés qui peuplent la 
Terre. 

Quant aux eaux de l’Océan , puisqu’elles 
sont mobiles, puisque rien ne les lie à la por- 
tion solide du globe, elles seraient aussi 
projetées en bloc. Celle effroyable masse li- 
quide renvetseraildans sa course impétueuse 
tous les obstacles qu'elle rencontrerait. Elle 
dépasserait les sommets des plus hautes 
montagnes , et dans ses mouvements de re- 
flux, elle ne produirait pasde moindres bou- 
leversements- Le désordre qu’on remarque 
çâ et là dans la disposition des couches su- 
perposées des différentes espèces de terrains, 
n’est, pour ainsi dire, qu’un accident mi- 
croscopique, à côté de l’épouvantable chaos 
qui résulterait inévitablement d’un choc de 
Comète assez puissant pour arrêter la Terre. 

On n’a qu’a retrancher quelque chose de 
ces prodigieux effets , pour trouver ce qu'a- 
mènerait un choc qui, sans arrêter notre 
globe, changerait sensiblement sa vitesse. Il 
est, au reste, certain que cette vitesse n’a 
jamais été complètement anéantie ; car, dans 
ce cas, la force centrale n'étant pas contre- 
balancée, aurait fait tomber la Terre en ligne 
droite vers le Soleil où elle serait arrivée G4 
Jours 1/2 après le cboc(l). 

(I) Voici Ici temps que les differentes planètes rte 
noire système emploieiaient à tomber de la posi- 
T. IV. 
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La vitesse de translation de la Terre et la 
grandeur de son orbite sont liées entre elles 
de manière que l’une ne peut pas changer 
sans que l’autre varie en même temps. On 
ignore si les dimensions de l’orbite sont res- 
tées constantes. Rien ne prouve donc que 
la vitesse du globe, dans le cours des siècles, 
n ail pas été plus ou moins altérée par un 
choc de Comète. En tout cas , il est incon- 
testable que les inondations auxquelles un 
pareil événement donnerait lieu n'explique- 
raient point les- effets, maintenant bien dé- 
crits par les géologues, des cataclysmes que 
la Terre a subis. (Arago.) 

'COMÈTES (xoprîno;, chevelu ). iss. — 
Genre de Coléoptères tëtrainéres, famille des 
Longicornes, tribu des Leplurèles , créé par 
MM. Sainl-Fargeau et Servillc ( Encyclopé- 
die, t X , pag. 48G J. L’unique espèce connue 
de ces auteurs est du Brésil ; elle est nom- 
mée C. hi rticomis de MM. Dejean et Sl-Far- 
geau. ^ (C.) 

COMÈTES (Comète , allusion aux deux 
appendices plumeux qui accompagnent les 
fleurs latérales), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille desDianlhacées fCaryophyllées), tribu 
des Ptéranthées . formé par Burmann ( tl. 
/«d., 39, l. 15. L 3), et renfermant 3 ou 4 es- 
pèces , croissant dans les plaines de l’Inde , 
de l’Arabie et de l’Abyssinie. Elles sont ra- 
mifiées, diffuses, à feuilles opposées, ou dis- 
posées en faux verticilles, obovales, lancéo- 
lées ou linéaires, munies de stipules très 
petites, sélacées, quaternées ou séniées ; fas- 
cicules floraux nombreux , triflores, pédon- 
culés, alternes sur les rameaux, et disposés 
en cymes paniculées ; appendicules inulti- 
parti-plumeux, ferrugineux, très développés 
et involucrés dans le fruit , et accompagnés 
de deux bracléoles linéaires, sétacécs et ré- 
fléchies. 

tioo qu’elles occupent aujourd'hui jusqu'au centre 
du Soleil . si la vitesse lungeuiieUe qui, rumhinee 
avec l'action de cet astre, les Tait circuler dans «fes 
courbes rentrantes , était subilemeul auéaulie. Dan* 
le calcul, ou a pus pour distance de chaque PJuncle 
an Soleil le demi grand ate de ion orbite ellipti- 
que , ce qui revient à dire qu'on a néglige l’excen- 


tricité. 

Planètes. Temps de la chute. 

Mercure. ...... I5j.fi 

Vénus. ô9 , 7 

Terre 64 , G 

Murs. 191 , fi 

Cércs. ...... 996 , 5 

Jupiter. . . .... 706 Jt 

Saturne. . . . . i. . 1900 , 6 

lira nus 5ô(t9 , 9 
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Endlicher (Ce w. Pt , 5207 ) , en donnant 
la caractéristique de ce genre , fait re- 
marquer l’erreur de It. Brown , qui donnai! 
pour type de ce genre Vstclniranthcs piippota 
de Forskal [Salüa), laquelle appartient aux 
Amaranlacérs. (C. B.) 

COMMANDEUR, ois. — Nom vulgaire 
d’une esp. du g. Paroare, Emberiia guber- 
tiatrîx Tcmm., et d’un Étourneau , Siurnus 
prœiiaioriui Wils. fG.) 

COMMELINA (Gaspard Commclin, bota- 
niste du xviir siècle), bot. ph.— Genre formé 
par Dillcn ( Hori . Ehh., 93), et type de la fa- 
mille des Commélinacées. Il renferme plus 
de 130 espèces , répandues dans l’Amérique 
tropicale et boréale , l’Inde orientale et la 
Nouvelle-llollando; elles sont ordinairement 
vivaces, et même suffrutesccntes, ramifiées; 
diffuses, à feuilles ovales ou lancéolées, en- 
gainantes (gaines entières) ; à fleurs bleues, 
rarement blanches , fasciculées, involucrées 
ou nues , et en panicules lAches. On en cul- 
tive une trentaine dans les jardins euro- 
péens (eoï/e;<:o:uMK!.iNAi:ÉF.s . Le genre Com- 
melîna se divise en deux sections, caractérisées 
.surtout par l’absence ou la présence d’un in- 
vulucre : a. Commclïna . R. Br. , involucre 
monophylle, condupliqué ou cucullé, conné 
par les bords à la ba>«; b. Aueilema, B. Br., 
involucre nul , inflorescence lâchement pa- 
nicutée (C. L.) 

COHMBLINACKES. COMMÉLINÉKS. 
ComutelinaveuK , Commclineœ. bot. ph. — 
Petite famille de plantes monocotylédonées, 
fondée par B. Brown et adoptée par tous 
les botanistes. Elles renferment des plan- 
tes annuelles ou vivaces, à rhizôme fi- 
breux ou tubéreux . à tiges cylindriques, 
noueuses, simples ou ramifiées, portant des 
feuilles alternes, entières, engainantes, pla- 
lies ou canaliculées , nervées; à fleurs com- 
plètes ou incomplètes par l’avortement de 
l’ovaire, régulières ou subrégulières, soli- 
taires, fasciculées, ombeliées ou en grappes, 
bractéées ou munies d'involucres spalhi- 
forines, cucullés ou plissés, mono-diphylles. 
Le périgone est double, triphy lie ; l’extérieur 
herbacé, persistant ; l’intérieur pélalolde, à 
lacinies libres ou très rarement soudées en 
tube à la base , caduques ou marcescenles , 
quelquefois charnues , et l’une d’elles dif- 
forme, naine ou oblitérée. Les étamines , au 
nombre de 0 et hypogyncs , sont opposées 


aux lacinies du périgone interne et rappro- 
chées-lernées ; elles sont très rarement ré- 
duites à 3 ou à 5, mais très souvent quelques 
unes sont stériles, déciducs. et fort raremeut 
persistantes. Leurs filaments sont filiformes, 
munis a la base de poils articulés et dilatés 
au sommet en connectifs; leurs anthères in- 
trorses, biloculaires . et dont les loges sé- 
parées bordent le connectif ou lui sont plus 
rarement adnées en avant, parallèles et con- 
tigués , longitudinalement déhiscentes. L’o- 
vaire en est libre, triloculaire, formé de trois 
carpidics foliacées , à bords rentrants dans 
les cloisons. Ovules peltés, tantôt fixés en 
deux séries sur l’angle cential des loges par 
des tropbospermes nerviforrnes , en nom- 
bre plus ou moins grand; tantôt géminés . 
basifixes , collatéraux ; tantôt enfin binés , 
superposés, l’un dressé, l’autre pendant. Le 
style est simple; le stigmate indivis, ou di- 
laté et obscurément trilobé, ou quelquefois 
concave. Gapsule rnembranacéc ou plus ra- 
rement baceiforme , 3-ou par avortement 
2-loculaire , loculieide-2-3- valve , très ra- 
rement indéhiscente ; valves seplifères au 
milieu. Les graines , ovales, anguleuses ou 
subcubiques , à tégument extérieur, mem- 
branacé , duriuscule, rugueux ‘on scrobi- 
culé , adhérent étroitement à l’albumen , se 
trouvent en petit nombre dans |es loges, ou 
sonlquelquefoisbinéesou solitaires par avor- 
tement ; le bile en est ventral ou basilaire , 
large, et dans quelques espèces il est voilé 
d’un arille charnu, continu avec le tropho- 
sperme. L’embryon est Irochléairc, anlitrope, 
situé sous la papille embryotège. et diamétra- 
lement opposé au hile. 

Voici la liste des genres contenus dans la 
famille desCommélinacés: 0>wmc/iwa,Üill.; 
Pollia, Thunb. ( Aclisia , E. Mey.; f.am- 
procarpiu, Bium.); CaUisin, Lcefll. ( Uapalnu - 
thus, Jacq.) ; Murdamia , Royle ; Tinnuiilia, 
Scheidw. ; Tradescautia , L . ( Epltemerum , 
Tour D.) J Spironema , Lindl. ; ('yanoih, Don 
(Zygomene*, Salisb.) ; Campe lia, Bich. ( Zu - 
nonia , Plum.) ; Dichontandra , Mik. ; t’or- 
touema, B. Br. ; Forrestia , A. Ricb. 

Parmi les plantes acrobyées, les Commé- 
linacées se distinguent surtout par leur 
double périanlhe , qui les fait comparer aux 
Alismacées , et présentent une affinité assez 
étroite avec les Xyridacécs , dont le genre 
Mayucu semble faire le passage de celles-ci 
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aux premières, qui s’cn éloigneftt suffisam- 
ment toutefois par leur périgone extérieur 
calirinal, leurs anthères introrses enfin leur 
port et leur inflorescence. 

Les plantes de cette intéressante famille 
habitent l’hémisphère oriental entre le tro- 
pique du Cancer et le 36* degré de latitude 
australe , et s’avancent dans l’hémisphère 
occidental et l'Asie orientale jusqu’au 40' 
degré de latitude boréale. Elles sont très 
nombreuses entre les tropiques. On ne con- 
naît presque rien de leurs propriétés, ta 
plupart des sucs dont elles sont remplies 
peuvent servira la nourriture des hommes, 
et on fait cuire les rhizômes des Comme - 
lina cœtesris Willd., tuberosa L. , anguuijolia 
Midi., striata Desf., etc. La C. Humphii pos- 
sède, dit-on, des qualités emménagogucs ; la 
C. medica Lour., est utile contre l’asthme, la 
pleurésie . les rétentions d'urine , etc. ta 
Tradr scanlia malabarira L., s'emploie aussi 
contre les dartres et la lèpre, tas Indiens se 
servent des décoctions de la Ct/anotis axillu - 
ris Schult., contre l'hydropisie ; enfin la Ira- 
de sc au tin diuretica Mari , indique elle-même 
par son nom spécifique son emploi dans l'é- 
conomie, au Brésil. (C. L.) 

COM MER SON IA (Commerson, botaniste 
français), bot. pii. — ■ Genre de la famille des 
Bytlnériacées, tribu des Byttnériées , formé 
par Forsler {Char. gen. % t. 43), et renfermant 
cinq ou six espèces, dont deux sont cultivées 
dans les jardins en Europe. Ce sont des ar- 
bres ou des arbrisseaux couverts d’une pu- 
bescence tomentcuse étoilée , croissant dans 
l’Asie et l’Océanie tropicales, et le plus com- 
munément dans la Nouvelle-Hollande . é 
feuilles alternes, péliolécs, ovales , souvent 
inéquilatérales à la base , dentées ou inci- 
sées, accompagnées de petites stipules déri- 
dues ; à fleurs disposées en cymes oppositi- 
foliées ou axillaires, plus courtes que la 
feuille et munies de petites bractées déri- 
dues. (C. L.) 

COMM1A (nôftfu , gomme), bot. rn — 
Genre d'Etiphorbiaeées établi par taureiro 
d’après un arbuste de la Corhinchine , où 
abonde un suc gornmo- résineux. Ses fleurs 
sont diolques; les md/es disposées en courts 
chatons axillaires, couverts d 'écailles imbri- 
quées à chacune desquelles répond nn filet 
terminé par plusieurs anthères soudées en 
une seule , les femelles en grappes sublermi- 


nales consistent en un calice triparti, court, 
persistant ; un ovaire surmonté de trois 
styles courts et réfléchis , épaissis en stig- 
mates. ta fruit est une capsule â trois lobes 
s'ouvrant en dedans , â trois loges mono- 
spermes. tas feuilles sont alternes, entières, 
glabres. (Ad. J.) 

’COMMIDENDRON (xeppt, gomme ; Jn>- 
<Jpov t arbre), bot. pii. — Ce genre de la fa- 
mille des Synanthérées-Asléroldées , tribu 
des Chrysocomées-Solidaginées , renferme b 
ou 6 espèces , croissant toutes dans l'ile 
Sainte-Hélène, et dont une(C rttgosum DC.) 
est cultivée en Europe. On en doit la créa- 
tion au célèbre voyageur et naturaliste Bur- 
chell [ex ÜC., Prodr., V, 344), et les plantes 
qui en font partie sont de petits arbres 
gommiferes , dont les rameaux portent , par 
la chute des feuilles , des cicatrices épaisses 
et calleuses ; les feuilles en sont alternes , 
obovales ou lancéolées-cunéiformes . très 
entières ou denticulées, glabres sur les deux 
faces ou tomenteuses en dessous ; à fleurs 
blanches, portées sur des pédoncules corym- 
beux, polycéphales, sortant des aisselles fo- 
liaires supérieures ou du sommet des ra- 
meaux. (C. L.) 

* COM Ail LOB WM f , gomme; Xo6o;, 
légume), bot. ph. — G enre de la famille des 
Papilionacées , tribu des Dalbergiées , établi 
par Bentham (Ann. Wiener Mus., II , 110). 
Il ne renferme que deux espèces , connues 
au Brésil, leur patrie, sous le nom de Fèves 
de Saint- Ignace. Ce sont des arbres â feuilles 
imparipennées , éstipulées, dont les folioles 
petites, multijuguées , subcoriaces, penni- 
nerves, éslipeilér s. et semées de points trans- 
parents ; leurs fleurs , grandes et belles, sont 
munies de bractées et de bractéoles décidues 
et disposées en grappes, dont les inférieures 
sont axillaires, simples ; les supérieures for- 
ment une panicule terminale. (C. L.) 

COMMIIXGTOMTE cl CLMMINGTO- 
IMITE (nom de lieu), mi*. — M. Thomson a 
décrit sons ce nom un minéral, qui se trouve 
à Gummington , dans le Massachusetts , ou 
il forme un agrégat avec le Grenat et le 
Quartz. Gc minéral est d’un blanc grisâtre . 
d’un éclat soyeux, translucide, et se présente 
en aiguilles ou baguettes, dont l’aspect rap- 
pelle celui de l’Épidote : sa dureté est de 2,1 -, 
sa densité de 3,20. — Il est infusible au cha- 
lumeau. D’après Tli. Muir, il serait composa 
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de : Silice, 66,64 ;oxydulcde Fer, £1,67 ;Oxy- 
dulc de Manganèse, 7,80; Soude, 8,44 ; Eau, 
•7,18. Total : 97,63. On voit , par ce qui pré- 
cède, que la spécification de celle substance 
est encore incertaine. (Dkl.) 

•COMMIPIIORA , Jacq. bot. en. -Syn. 
de Rul*amodendron % kunth. 

'COMMISSURE. Commis tura. bot. — 
Hoffmann désigne sous ce nom, qui signifie 
*uture , la ligne de jonction formée par l’ap- 
plication l’une contre l’autre des akènes des 
Ombellifères. 

COMOCLAD1A ( *©p*) , ici touffe de 
feuilles; jJaiJoç, rameau), bot. piï. — l^s es- 
pèces de ce genre , au nombre de dix envi- 
ron , et dont quatre sont cultivées dans les 
serres chaudes en Europe , sont des arbres 
de l’Amérique tropicale , sécrétant un suc 
glutineux, aqueux ou laiteux, et noircissant 
au contact de l'air. Leurs feuilles sont al- 
ternes . iinparipennées , à folioles opposées , 
coriaces , rigides , souvent bordées de dents 
épineuses ; leurs fleurs , très petites , brac- 
téées et comme fasciculées,sont pourpres et 
disposées gn grappes axillaires . paniculées. 
On doit la création du genre Comocladia à 
Philip Brown ( Jam ., 124), et on le place dans 
la famille des Anacardiacécs , près des gen- 
res Sorindeia et Cyriocarpa. (C. L.) 

COMPAGNON si am. — Nom vulgaire du 
Campagnol. 

COMPAGNON BLANC, bot. ph.— Syn. 
de l.ycbnis diolquc. 

'COMPARETTIA (nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Orchidacces, tribu 
des Vandées, établi par MM. Pœppig et En- 
dlicher [IV ov» yen. et *p. % I, 42, t. 72, 73), et 
renfermant 3 ou 4 espèces , dont une a été 
introduite dans les collections de plantes cul- 
tivées en Europe. Ce sont des végétaux épi- 
phytes. à pseudobulbes exigus, portant une 
seule feuille oblongue, oblusiuscule, nervée; 
a fleurs bracléées, disposées en grappes ra- 
dicales, simples ou rameuses, subunilaté- 
rales. (C. L.) 

COMPÈRE-LORIOT, ois. — Nom vulg. 
du Loriot commun. (G.) 

’COMPLANARIA, Sw. (complanarc, adou- 
cir). mou.. — M. Swoinson a publié sous ce 
nom un sous-genre fait aux dépens du genre 
Alasmodoiile de Say , pour une grande et 
belle coquille des rivières de l'Amérique 
septentrionale, et qui est répandue dans les 


collections sous le nom d ’Unio complanaim r. 
A considérer les Alasmodonles dans le grand 
ensemble du genre C'mo, on est obligé de le 
réduire au litre de section dans ce genre, 
et, dès lors, on conçoit facilement que le genre 
Complanana de M. Swainson ne peut, dans 
aucun cas , être adopté même comme sous- 
genre. Voy. MUETTE. (l)KSH.) 

‘COMPLECTIF. Complectiru* ( complector, 
j’enclos), bot. — Cette expression sert à dé- 
signer un mode de préfoliation dans lequel 
les feuilles . en s’embrassant les unes les 
autres, se recouvrent par les côtés et par le 
sommet. 

•COMPLET. Completu*. bot. ph.— E xpres- 
sion assez peu usitée, qu’on emploie en par- 
lant d'organes munis de toutes leurs parties. 
Ainsi M. Mirbel dit l'orille complet quand il 
envetoppeenlièrcment la graine, comme dans 
lesOxalis . etc.; et la cloison complète, quand 
elle sépare entièrement la cavilé du péri- 
carpe , comme cela a lieu dans les Chcéran- 
thu * , elc. On dit une fleur complète , quand 
elle est pourvue d’un double périanlhe et 
qu'elle est hermaphrodite. (C. L.) 

COMPOSEE a flelr). bot. — Poy. COM • 
POSÉES et I LEUB. 

COMPOSÉES. Comporta r. bot. ph. — 
Famille de plantes monopétales, à insertion 
épigy ne. et l’unedes plus considérables parmi 
les végétaux phanérogames. Nous suivrons , 
pour les généralités , l’exposition des carac- 
tères, les divisions des tribus et la circon- 
scription des genres, les travaux les plus ré- 
cents et les plus complets, ceux de Cassini » 
B. Brown et De Candolle. l>cs caractères 
généraux des Composées sont : Fleurs réu- 
nies en capitules dans un calice ou involucre 
commun, sorte de petite corbeille composée 
d'un ou de plusieurs rangs de folioles im- 
briquées, insérées elles-mêmes autour d’une 
sorte de plateau réceptacle) plus ou moins 
charnu, concave, plan ou convexe, lisse ou 
couvert d’écailles , et sur lequel naissent les 
fleurs. La Chicorée, la Cupidonc, le Barbeau 
ou Bluel , le Soleil et la grande Marguerite, 
font partie des Composées, et peuvent servir 
de type pour l'étude des trois principale» 
tribus de celle immense famille, qui offre 
ponr caractères essentiels : Un calice adhé- 
rant a l’ovûire , composé de 6 paillettes sca- 
rieuscs, a estivation imbriquée (Cupidone), 
ou d’une aigrette formée de soies plus oi^ 
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moins nombreuses, lisses ou raides (Bar- 
beau) , ou de sortes de petites plumes à 
barbes extrêmement fines (Scorzonère, Pis- 
senlit, etc.). Corolle épigyne de deux sortes : 
les unes , placées à la circonférence du ca- 
pitule, se présentent sous U forme d’une 
languette et constituent le rayon du capitule; 
leur couleur difTère ordinairemenldes fleurs 
du tii'qtie, qui sont tubuleuses, plus petites, 
régulières , à 4 ou 5 dents, à préfloraison 
valvaire. Étamines au nombre de 5. insérées ! 
sur le tube de la corolle ; anthères introrses, 
ovales ou linéaires, soudées latéralement en 
un tube (Synanthérées^ qui dépasse la gorge 
de la corolle ; filets libres, filiformes, articu- 
lés au sommet, ou plus rarement soudés 
entre eux et par suite monadelphes ; pollen 
globuleux ou dodécaédrique , lisse ou légè- 
rement hérissé. Ovaire infère, uniloculaire, 
uniovulé; ovule dressé, anatrope. Disque 
épigyne , plus ou moins développé , offrant, 
en général , une légère dépression , ou se 
présentant sous la forme d’un petit godet 
dans lequel vient se loger la base dilatée du 
style. Celui-ci est simple dans les fleurs 
mâles, constamment divisé en deux bran- 
ches dans les fleurs femelles ou hermaphro- 
dites. !.e fruit est un akène cjlindrique 
ou comprimé , lisse , cannelé , inséré sur le 
réceptacle, dans lequel il s’enfonce plus ou 
moins profondément , et toujours couronné 
par le calice , réduit , soit à une sorte de 
bourrelet, soit composé d'écailles planes ou 
plumeuses. Ce fruit est brusquement tron- 
qué ou rétréci vers le sommet, où il s’atté- 
nue en un bec plus ou moins long qui sup- 
porte l'aigrette (Pissenlit). Dans quelques 
cas il devient charnu et constitue une sorte 
de petit drupe ( Otieotpermum ) ou bien il 
prend un accroissement assez considérable, 
se courbe en prenant des formes assez bi- 
zarres (Souci). La graine, recouverte d’un 
tégument très mince, et dépourvue, si ce 
n’est dans de très rares exceptions , de péri- 
s penne , contient un embryon à radicule in- 
fère et à cotylédons charnus, piano-con- 
vexe# ou convolutés ( Robimonia ). 

l/inflorescence des Composées est ce qui 
n motivé leur nom; et quoique dans le prin- 
ripe ce nom impliquât une idée fausse de 
leur structure, il a néanmoins prévalu sur 
ceux de Synauihérée\ OU /V ivranipliipilalc*, 
proposés par C.-L. Richard et Cnssini. On 
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considère aujourd’hui un capitule de Com- 
posées comme un épi plus ou moi ns déprimé, 
enveloppé de bractées, et présentant a (a 
base un nombre variable de fleurs femelles. 
Cassini a éclairci l’un des points de cette 
doctrine en distinguant avec soin les pail- 
lettes et les fimbrilies qui accompagnent 
souvent les fleurs, et qui ne sont que les 
bractées à l’aisselle desquelles elles se déve- 
loppent; et M. R. Brown de son côté a distin- 
gué avec précision les inflorescences simples 
et les inflorescences composées , où chacun 
des capitules se trouve formé par la réunion 
de plusieurs petits capitules , comme dans 
les I£chinop*, Alberiiuia , Chrexta, etc. 

En effet, la manière la plus simple et la 
plus vraie de considérer l’inflorescence ordi- 
naire des Composées est de supposer que les 
rameaux qui portent les capitules sont, en 
type normal, composés d’un grand nombre 
de pédicelles uniflores fortement soudés. 
Plusieurs cas de monstruosités, où ces pédi- 
celles sont plus ou moins distincts, montrent 
à l’œil cette structure (Pâquerette double, 
prolifère, connue sous le nom de Mère-Ci- 
gogne). Ainsi soudés, ces pédicelles forment 
un réceptacle plan quand ils atteignent tous 
au même niveau , un réceptacle convexe ou 
allongé quand ceux du centre se prolongent 
au-delà de ceux du bord, et, ce qui est 
beaucoup plus rare, un réceptacle concave 
quand le cas inverse se présente. Tous ces 
pédicelles soudés sont entourés par un as- 
semblage de feuilles florales disposées en 
verticitle régulier ou agglomérées les unes 
aux autres, qui représentent très bien l’m- 
volucrt général des Ombelliféresouijes Dip- 
sacées, et cet ensemble d’écailles a reçu le 
même nom ; mais, outre cet assemblage ex- 
térieur, on peut, par analogie avec les autres 
familles , admettre que chaque pédicelie du 
faisceau peut avoir à son côté extérieur une 
petite bractée ; c’est ce qui forme les organes 
qu’on nomme en général paillâtes du récep- 
tacle. Enfin, on peut admettre encore que 
chacun des pédicelles puisse supporter des 
bracléoles, surtout si l’on considéré l'inflo- 
rescence de certaines Composées comme 
procédant d’un corymbe. Quant aux Jim - 
brille x, ce ne sont, en général, que les bords 
saillants et développés en lanières srarieuses 
des alvéoles déterminées par les sommité# 
des pedirelles soudés. Elles peuvent être, ou 
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1res longues , comme dans la plupart des 
Cynarées, ou très courtes ; et même elles le 
sont quelquefois à tel point, qu’on trouve 
des transitions fréquentes entre les ras où 
elles sont visibles et ceux où elles manquent 
complètement. Lorsque les fimbrilU s sont 
bien développées et forment autour de l'ori- 
gine de la fleur une sorte de petit calice or- 
dinairement searreux , on conçoit que ce ca- 
llcule peut se développer plus qu’à l’ordi- 
naire et prendre même une nature plus ou 
moins foliacée ; ces ralicules constituent des 
especes d’involucelles partiels , et c’est ce 
qui a fait établir à Linné son ordre de la 
Polygamie ségrégée , et aux botanistes mo- 
dernes le nom de Capitule composé. M. R. 
Brown a remarqué que. dans ce cas , l’ordre 
d’inflorescence qui va de la circonférence au 
rentre, et, par conséquent, comme celui 
d un épi simple de la base au sommet , est 
souvent alors irrégulièrement interverti. 

Pour donner à nos lecteurs des exemples 
faciles à vérifier, et qui puissent bien faire 
connaître les diverses parties qui entrent 
dans la composition d’un capitule de Com- 
posée , nous dirons que les feuilles dont on 
mange la base dans l’Artichaut appartien- 
nent à Vinvolucre , le cul ou le fond consti- 
tue le réceptacle, le foin est formé par les 
Jimbrilles , au milieu desquelles se trouvent 
les très jeunes fleurs. Dans la Pâquerette, 
le réceptacle est conique ; dans le Soleil « il 
se creuse quelquefois légèrement, et pré- 
sente des alvéoles plus ou moins profondes, 
entourées par une substance membraneuse, 
généralement découpée en lanières ou en 
dents qui formeront dans ce cas les fim- 
brilles. v 

Toutes les plantes de celte famille ne pré- 
sentent cependant pas un invotucre composé 
de plusieurs foliole» imbriquées ; ainsi, dans 
quelques Tageie» (Œillets d’Inde), les fleurs 
sont renfermées dans une sorte de véritable 
calice campanulé, à S dents, h l’intérieur 
duquel on voit 5 fleurs ligulées (rayons) dis- 
posées en quinconce, comme le seraient les 
cinq pétales d’une Rosacée ou d’une Renon- 
rularée. 

L’inflorescence des Composées présente 
encore un phénomène digne d'attention : les 
fleurs, serrées dans leur involucre, soumises, 
pour ainsi dire , à une sorte d’éliolement . 
offrent de nombreux avorlernents. Ceux-ci 


suivent, au milieu de leurs irrégularités, 
une loi générale : les organes mâles avortent 
plus fréquemment dans Te bord de la tète, 
et les organes femelles dans le centre ; ou si 
l’on rapporte ces dispositions à l’inflorescence 
en épi , les fleurs du bas de la tête ( ou du 
bas de l’épi ) sont fréquemment femelles , et 
celles du centre de la tête (nu du haut de 
l’épi ) fréquemment mâles ; c’est ce qui ar- 
rive dans la plupart des cas où les épis ou 
les grappes portent des fleurs des deux sexes , 
par exemple dans les Cupulifères , les Eu- 
phorbiacées.etc. Il arrive souvent aussi dans 
les Composées que les fleurs , soit du bord , 
soit du centre du capitule, deviennent sté- 
riles par l’avorlement des deux sexes ; c’est 
ce qu’on peut remarquer dans une foule de 
Cypéracées ; ruais il n'y a, à ce que je sache, 
aucun exemple d’une tête ou d’un capitule 
de Composée rnàle sur le l^rd et femelle au 
centre. 

Ijts Composées sont, à l’exception des Gra- 
minées, les plantes le plus généralement 
répandues sur le globe et celles qui présen- 
tent dans leur structure essentielle la plus 
grande uniformité. Comme elles sont très 
communes en Europe, et que l’ancien con- 
tinent en produit un très grand nombre qui 
rentrent complètement dans les mêmes grou- 
pes que celles qui habitent nos contrées , il 
en est résulté que les anciens botanistes ont 
pu prendre une idée générale de la famille 
et en former plusieurs classes qui subsistent 
encore aujourd’hui. Tournefort en a fait trois : 

% Sciniflosculeusc* , 

Floseuleuses , 

Radiées , 

auxquelles correspondent les trois divisions 
suivantes fondées par Vaillant : 

Chiroracées , 

Cynarooéphales , 

Corymblfcres. 

La plupart des botanistes modernes ont re- 
gardé IrtComposées comme formant une seu le 
famille qui , malgré son étendue , peut se 
comparer aux autres groupes du même nom. 
tels que les Rcnoneulacées, Rosacées, Lilia- 
eées,elc. : aussi les trois divisions de Vaillant 
adoptées par A.-L. de Jussieu (17 Kî>) ont-elles 
continué a diriger les botanistes jusqu’au com- 
mencement de ce siècle. A peu prés â la même 
époque, M. DcCnndollc proposa la formation 
d’un quatrième groupe . celui des I,abiati- 
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flores, correspondant aux Chænnnlhopborees 
que Lagasca établissait en même temps dan» 
son Mémoire sur les Composées publié a 
Madrid. 

Quelques années plus tard. M. H Cassini 
entreprit ses grands travaux sur la famille 
des Composées. Les améliorations qu’il y a 
apportées ont été des plus importantes. Jus- 
qu’alors les botanistes avaient fondé les ca- 
ractères principaux de la famille sur la struc- 
ture des corolles; il étudia avec soin les 
formes des organes sexuels, et y trouva des 
différences très suffisantes pour grouper, 
d'après elles, les genres des Composées. Le 
résultat de ses recherches fut rétablissement 
de 19 tribus naturelles , fondées conjointe- 
ment sur les formes du style et sur celles des ; 
étamines. 1 

Ce fut en I8llî que M. R . Brown publia son 
Mémoire sur les Composées , Mémoire dans 
lequel l'auteur s’attache a démontrer l’uni- 
forrnité de distribution des nervures dans les 
corolles des Composées. En effet , toutes les 
Composées offrent deux points de ressem- 
blance dans la structure de leur corolle, qui, 
pris ensemble , au moins aident puissam- 
ment à déterminer les limites de celte im- 
mense famille. Le premier de ces caractères 
est leur estivation valvaire, qui cependant 
est commune à plusieurs autres familles, 
soit parmi les Monopélales, soit parmi les 
Polypélales. Le second parait propre aux 
Composées; du moins il n’a point été remar- 
qué ailleurs Jusqu'ici. Il consiste dans la dis- 
position des nervures, qui , dans leur ori- 
gine. sont en nombre égal aux divisions de 
la corolle, et qui, au lieu d'occuper le mi- 
lieu de ces divisions ou de passer par leur 
axe comme dans la généralité des autres 
fleurs, alternent avec ces divisions et se trou- 
vent ainsi correspondre aux sinus; là, cha- 
cune des nervures se bifurque, forme un Y, 
chacuue des modifications suit le contour 
de» divisions et leur forme, pour ainsi dire, 
un ourlet. En général, ces branches, lors- 
qu'elles viennent à se rencontrer par leur 
extrémité, cessent de croître; mais il arrive 
dans certains cas , et en particulier dans le 
groupe des Sénécionccs , que les nervures se 
recourbent en parlant du sommet des divi- 
sions et descendent plus ou moins en suivant 
le tube de la corolle; au milieu duquel elles 
disparaissent en général complètement. Cette 


situation insolite des nervures a déterminé 
Cassini à donner aux Composées le nom de 
lYéi'ramphipétalet. 

Les corolles du beau genre Miattia présen- 
tent toutes ces modifications : ainsi l'on en 
trouve dont les corolles ont 10 ou IS nervu- 
res suivant que celles-ci se ramifient un plus 
grand nombre de fois ; mais ce caractère, qui 
est fréquent dans les Labiatiflorcs , est loin 
d être universel. La plupart des fleurons cen- 
traux n'ont que 5 nervures disposées comme 
dans la généralité des autres Composées. 

Le plus ordinairement, les fleurs ligulées 
stériles ou femelles qui occupent la circonfé- 
rence d’un capitule et en forment le rayon , 
présentent 10 nervures qui proviennent de 
la uivision plus ou moins profonde de 15 
nervures, simples à la base. Mais le genre 
Mootjramma , ainsi nommé par M. I)e Can- 
dolle précisément à cause d'une nervure 
moyenne sur chacune des divisions , ne pré- 
sente cependant pas ce caractère ; la ligne 
médiane considérée comme nervure est for- 
mée par une série d'utricules allongés, rem- 
plies de résine , et comparable aux rince ou 
bandelettes des Ornbellifères, des Hypérici- 
nées , etc. 

Les étamines fertiles offrent également un 
caractère à peu prés unique dans les Com- 
posées, et ce caractère est la soodure mu- 
tuelle des anthères, qui forment ainsi un tube 
traversé par le style. Cette soudure con- 
stante des anthères a fait donner aux Compo- 
sées le nom de Sgnanihêréc*. Ces anthères 
sont biloculaires , terminées au sommet en 
un appendice ovale plus ou moins coriace et 
qui appartient au connectif. \as loges , à leur 
extrémité inférieure, sont mutiques, aris- 
téesou terminées en une sorte d’appendice 
plumeux. I.a combinaison de ces divers ca- 
ractères avec ceux que présentent les styles, 
sert aujourd'hui de base aux différentes divi- 
sions des Composées. 

I æ pollen , sans offrir de caractères inva- 
riables dan» chacun des groupes ou tribus , 

| présente néanmoins des formes communes à 
I un grand nombre de genres: ainsi il est gé- 
néralement dodécaédrique dans les Chicora- 
. cées. globuleux cl hérissé dans les Sénécio- 
nidées. Sa couleur varie du jaune au rougeâ- 
tre, du bleu pâle au violet foncé ou noirâtre. 
Les fleurs femelles renferment parfois des 
étamines, soit réduites à de simples filets, soit 
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à de» sortes de petits corps oblongs ou ovales 
qui rappellent assex bien leur origine. Ces 
corps sont aplatis et presque constamment 
privés de pollen ; néanmoins on en rencon- 
tre quelquefois, et dans ce cas il se présente 
sous la (orme de globules transparents , lisses 
et d’une extrême petitesse, vides, et par con- 
séquent stériles. 

I.e style des Composées se compose d’un 
tronc etdedeui branches ; ces branches sont 
demi-cylindriques et antérieures et posté- 
rieures, suivant l’axe du capitule. I.e tronc 
consiste en un tilel cylindrique à base arron- 
die cl articulé en ce point avec le disque épi- 
gyne qui surmonte l’ovaire : les faces internes 
des branches correspondant aux deux parties 
planes qui se trouvent en contact avant l’é- 
panouissement des fleurs, sont entourées ou 
bordées par un ourlet saillant, papilleux, qui 
se lie aux deux branches. Ce bourrelet est 
le atigmiie ; sa place est constante dans 
toutes les Composées, et sa largeur, rela- 
tivement aux branches, varie seule dans cha- 
cune des tribus, lui partie inférieure du style 
est constamment incolore et glabre ; sa par- 
tie supérieure, au contraire, participe de 
celle de ia corolle, et se trouve recouverte 
de papilles plus ou moins saillantes. Ces 
papilles se prolongent sur les deux bran- 
ches du style, qui, dans le jeune âge, avons- 
nous dit, sont appliquées l’une contre l'autre 
et ne s'écartent qu'au moment -de l’épanouis- 
sement des fleurs. On a donné à ces papilles 
ou poils le nom de poils collecteurs , parce 
qu’en effet le style, en traversant le tube 
formé par les anthères, ramasse leur pollen, 
en charge les papilles qui couvrent la face 
externe des branches, lesquelles en s'écar- 
tant vont répandre le pollen, dont elles sont 
recouvertes, sur les bourrelets qui bordent la 
face interne ou supérieure des styles voisins. 
Il résulte de cette disposition que les fleurs se 
fécondent mutuellement, et ce caractère joint 
à la disposition des fleurs mâles, femelles ou 
hermaphrodites dans le capitule , a servi à 
Linné pour établir ses divisions des Compo- 
sées. Quant aux branches elles-mêmes, elles 
présentent certains caractères invariables 
dans chacune des tribus. Elles sont longues, 
étroites et recourbées dans les Cbicoracées 
et les Vcrnoniées; filiformes et dressées dans 
les Eupatoriées ; arquées , tronquées ou ter- 
minées en un petit cône poilu dans les 
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Sênécionées ; convergentes ou en forme de 
pincettes dans les Astérées; très courtes et 
entourées d’une sorte de collerette de papil- 
les dans les Carduacécs. 

Le fruit ou akène présente dans scs carac- 
tères internes une très grande uniformité de 
structure, mais il n’en est pas de même de 
ses caractères extérieurs. Néanmoins, dans 
certains cas, sa configuration peut faire re- 
connaître le groupe auquel il appartient : 
ainsi le fruit est comprimé dans la plupart 
des Astérées , caunele dans les Vcrnoniées . 
cylindracé et strié dans les Sénécionées; 
mais ces caractères, quoique généraux, sont 
sujets à de nombreuses exceptions, et dans 
une même tribu on rencontre des fruits 
charnus, ailés, etc. En parlant des fruits, 
nous ne devons pas omettre d’appeler l’at- 
tention sur un organe parliculier qu’on 
trouve â l’intérieur de l’ovaire de plusieurs 
Composées: ce sont deux bandelettes ou 
cordons d’une extrême ténuité qui, de la 
base du style, vont se mettre en rapport 
avec le point d’attache de l’ovule et corres- 
pondre au micropylc ( point d imprégnation ). 
Les fonctions de ces bandelettes sont encore 
peu connues. M. R. lirown, a qui l’on en doit 
la découverte, ne se prononce pas à cet 
égard , et tout en laissant soupçonner leur 
usage dans l’acte de la fécondation , il est 
porté d’un outre c<Hé à les regarder comme 
des rudimentsde cloisons qui, dans celte hy- 
pothèse, feraient considérer les fruits des 
Composées comme originairement formés 
par deux feuilles carpellaires, ce que jusli— 
fie le nombre des branches du style. Mais 
rien jusqu’à ce jour n'est venu appuyer cette 
manière de voir. Il est cependant juste de 
dire que ces cordons n’ont été observés que 
dans des ovaires uni-ovulés appartenant à des 
genres où le type normal de la famille est d’of- 
rir un ovaire biloculaire: parmi les Plantagi- 
nées, la Litlorelle présente des cordon^ pis- 
tillaires identiques à ceux des Composées. 

Quant a leur classification, les Composées 
ont été placées par A.-L. de Jussieu entre 
les Dipsacées et les Calycérées d’une part, et 
les LobéliaccesetCampanulacées de l’autre, 
c’est-à-dire à peu près au centre des Dico- 
tylédones. C’est également la place que leur 
assigne M. DvCandolle. Néanmoins quelques 
botanistes , tels que R. de Jussieu , Haller, 
Necker, et surtout Fries . admettent que les 
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Composées sont les végétaux les plus par- 
faits, et les placent en tète du règne végé- 
tal , et par conséquent au point le plus éloi- 
gné des Cryptogames. L'ordre hiérarchique 
dans lequel les classes ou familles d'un régné 
doivent être placées est une question beau- 
coup plus difficile en botanique qu'en zoo- 
logie. En effet, comme le fait judicieusement 
remarquer M. De Candolle, dans les ani- 
maux, le système nerveux , base de toutes 
les fonctions animales, donne un critérium 
assez simple et très certain pour juger du 
rang que doit occuper chacune des classes. 
Mais dans les végétaux, ou le système ner- 
veux manque, clou aucun cire ne repré- 
sente la prééminence de l’Homme , il est fort 
difficile de décider quels sont les végétaux 
les plus parfaits. Pour M. De Candolle , les 
plantes les plus parfaites sont celles qui 
présentent le plus grand nombre de leurs 
organes essentiels libres de toute adhérence, 
et distincts quant à leurs fonctions. Mais ce 
principe, qui parait fondé en raison pour 
les animaux , peut-il être appliqué aux vé- 
gétaux P Là est le doute, et c'est en effet là 
qu’il y a divergence d'opinion : car en pous- 
sant le principe de M. De Candolle dans 
toute sa rigueur, on arriverait à considé- 
rer les Diclines et les plantes dioiques comme 
plus élevées en organisation que les Mono- 
pétales * ce que personne ne sera , je crois, 
tenté d’admettre. D'autres savantséminenls, 
en classant les Composées en tète des Dico- 
tylédones , partent de cette idée, qu’un végé- 
tal est d'autant plus élevé en organisation 
que les parties composant la fleur ( organe 
de reproduction) s'éloignent davantage des 
caractères que présentent au contraire ceux 
de la végétation. Or, d’après ce principe, il 
paraîtra assez juste de placcrau premier rang 
les végétaux dont toutes les parties de la fleur 
présentent le plusd’adhérenceeldontchacun 
des organes s'éloigne le plus complètement 
des caractères foliacés ; puis ceux chez les- 
quels les fleurs offrent de légères adhérences 
entre le calice et les pétales , puis enfin celles 
qui ont les folioles du calice, les pétales, les 
étamines et les carpelles complètement li- 
bres ; ce qui donne pour série : Corolliflores , 
Caliciflores et Thalamiflores. ou, en d'autres 
termes. Monopétales. Polypélales épi ou péri- 
gy nés et Polypélales hy pogy nés, avec lesquels 
les Diclines paraissenlavoir le plus d'affinités. 
t. nr. 
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Quoi qu'il en soit , les Composées for* 
ment , avons- nous dit , l’un des groupes les 
plus distincts et les plus nombreux du 
régne végétal. En effet , M. De Candolle, 
par des calculs assez rigoureux, cl après 
un travail immense sur cette famille, a re- 
marqué qu'elle formait la dixième partie 
des végétaux connus, ti. Bauliin a signalé 
dans son Pinax 548 Composées ; Linné en a 
caractérisé dans ses divers ouvrages environ 
785 ; et comme ses livres contiennent à peu 
près 8,000 espèces , on voit que les Compo- 
sés s'écartent très peu de la dixième partie 
des plantes connues de son temps. M. De 
Candolle, au moment de commencer la ré- 
daction de la famille des Composées pour le 
Prodromus, a trouvé que l’on connaissait 
avec précision environ 5.247 espèces: or. 
comme le nombre des espèces du règne vé- 
gétal , tel qu il résulte du Catalogue de 
Steudel publié en 1822 . était de 50.534 , 
la proportion du dixième pour les Composées 
s’éloignait donc fort peu encore de ce chiffre. 
Maintenant, et après un travail opiniâtre 
de plusieurs années , M. De Candolle vient 
d’ajouter 3,174 especes à celles qui étaient 
connues. El si l'on joint a ce chiffre 559 es- 
pèces douteuses et mal décrites , on arrive 
à ce résultat , que le nombre actuel est 
de 8,523, ou d'un dixième, en portant le 
nombre total des espèces végétales connues 
au chiffre de 85.000. 

Quant à la proportion des espèces aux 
genres, ou, si l’on aime mieux, la moyenne 
du nombre des espèces de chaque genre, on 
remarque qu'elle ne s'écarte pas , dans les 
Composées , de ce qu’elle présente dans le 
règne végétal considéré dans son ensemble. 
En effet . G. Bauhin cite 5G genres de Com- 
posées et 648 espèces , par conséquent envi- 
ron 10 espèces par genre ; Linné , 80 genres 
pour 785 espèces, soit une moyenne de 9 par 
genre. A l’époque qui a précédé le travail 
de M. De Candolle, on ne comptait pas plus 
de 8 espèces par genre, et à peine 7 en ad- 
mettant tous ceux proposés par Cassini. Ce- 
pendant, après le travail de M. De Candolle, 
et grâce au^ 3,174 espères nouvelles dont 
cet illustre savant a enrichi cette famille, on 
peut s’assurer que la proportion est revenue 
à ce qu’elle est dans le règne végétal entier, 
savoir: de 10 espèces par genre en moyenne. 

Néanmoins, on doit ajouter qu’il n’est pres- 
20 
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que point de famille phanérogame . si l’on en 
excepte les Solanées et les Éricacées , où l’on 
trouve plus de disparate dans le nombre des 
espèces de divers genres. Ainsi , tandis que 
d'un côté on y compte 363 genres monotypes, 
on y remarque comme compensation quel- 
ques genres plus vastes qu’ils ne le sontonli* 
nairernent parmi les autres familles des Pha- 
nérogames ; et. ce qui est peut-être digne d’at- 
tention, c’est que chaque tribu ou sous-tribu 
de la famille offre un de ces grands genres 
qui en semble comme le centre ou le type. 
Ainsi on remarque dans les Vernoniées le 
genre F ernonia , qui a 295 espèces, et fait à 
lui seul plus de la moitié de la tribu ; dans 
les Eupaloriées, le genre F.upatorium, qui se 
compose de 303 espères ; parmi les Astérées, 
le genre Atur % malgré ses démembrements 
nombreux, comprend encore 153 espèces; 
dans les Conyzées, le Conyiu 104, et le R lu- 
men 97 espèces. Dans la tribu des Sénécio- 
nidées, nous citerons le genre Ariemisia 
de 1 80. VHelichrytum de 215, et le Senecio , 
qui atteint seul le nombre immense de 600 
espèces. La tribu des Cynarécs nous pré- 
sente le genre Centaurea , qui compte 160, et 
le Cirent m 137 ; et parmi les Cbicorarées le 
genre Hieracium , qui renferme également 
60 espèces. Ainsi, les 10 genres que je viens 
de citer plus haut constituent à eux seuls le 
tiers de la famille entière. Enfin , on peut 
retrouver celle inégalité en comparant les 
tribus entre elles, et prendre de là une idée 
de la disproportion numérique des groupes 
et des tribus de l’immense famille des Com- 
posées. 

Quant à la durée des Composées, on peut 
remarquer que les espères annuelles et 
bisannuelles forment en général un cin- 
quième de la totalité , les vivaces un tiers, 
et les ligneuses une moitié, nombres aux- 
quels on doit ajouter un huitième de mal con- 
nues. Du reste, on remarquera encore que 
les Composées bisannuelles sont surtout fré- 
quentes dans les deux groupes les plus com- 
muns en Europe, savoir : les Chicoracées et 
le.» Cynarées. Celte particularité tient a ce qu’il 
n'y a presque jamais de plantes bisannuelles, 
ni dans les climats très chauds , parce que 
l'égalité de la température tend a supprimer 
le repos hibernal de la végétation, ni dans les 
pays très froids, parce qu’elles sont pour la 
plupart trop délicates pour y résister. Sous ce 


rapport, les plantes bisannuelles sont sur- 
tout , comme les annuelles , propres en gé- 
néral aux climats tempérés ; et c’est en effet 
ce que l'on remarque à leur égard dans les 
parties australes de l'Europe, en Californie 
et au Chili. 

Les Composées arborescentes méritent une 
une mention spéciale, surtout eu égard à 
leur origine. On sait que M. De Candolle 
avait fait observer depuis longtemps que les 
végétaux ligneux sont remarquablement plus 
fréquents , dans les Iles éloignées du conti- 
nent, que les végétaux herbacés ; et cette 
observation s’applique surtout aux Compo- 
sées, ainsi que je l’ai fait remarquer ailleurs 
en décrivant les Robimonia. On ne connaît 
en effet dans celle famille que quatre arbres 
qui passent 8 mètres , savoir : les f^emuniu 
CeUbica et Rlumeaua ,elle Synchodcndron ra- 
miflorum , dont la hauteur n’est pas expri- 
mée, mais dont le tronc atteint i m 50 à 2 mé- 
trés de circonférence. Or, ces ♦ espèces ex- 
ceptionnelles habitent les Iles de Java . 
Madagascar et Sainte-Hélène. 

Parmi les arbres de moindre dimension et 
d’environ 7 mètres de haulour.%n trouve le 
Rrachygloitis , à la Nouvelle-Zélande ; le 
Microyloua aliisumu , à Madagascar ; les 
5 espèces de Commidendron, le Pcirobium et 
iMrhnotiet , connus à Sainlc-Hélene ; les 4 
/ iobmsonta et les 7 espèces de Rca , â Pile de 
Juan-Fernandez ; les Gaillardia , aux lies 
Sandwich ; les Sonchus ligneux des Iles Ca- 
naries et Madère ; un genre nouveau aux 
Gallapagos et à l’ile Chatarn ; le Carlowitiu, 
à Ténériffc, etc. 

Ainsi, si l’on compare le nombre des Com- 
posées qui vivent dans les Iles Isolées , et 
qu’on le combine avec celui des arbres , on 
trouve ce résultat curieux que , pour la fa- 
mille des Composées, les arbres ne comptent 
que pour la cent-douzième partie ; et que 
lorsqu’il s’agit des lies éloignées, elles comp- 
tent pour la treizième , ou , en d’autres ter- 
mes , qu’il y a dix fois plus de Composées 
arborescentes dans les Iles que dans les con- 
tinents. 

Les Composées grimpantes , qui , pour la 
famille entière, sont au nombre de 126, 
appartiennent presque entièrement aux i»ays 
chauds, et en majeure partie au Mika- 
ttia. Cependant, parmi les Mutisiécs , on 
rencontre quelques Muùùa volublles dans 
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les parties tropicales du nouveau continent i 

Malgré les nombreux et faciles moyens de 
dispersion que présentent les graines des 
Composées , il est digne de remarque que ce 
soit peut-être une des familles qui offrent le 
moins d'espèees indistinctement disséminées 
a la surface du globe. En effet, en laissant de i 
côté les cas rares ou leur identité est mal 
constatée , on trouve que le nombre des 
Composées qu’on pourrait croire réellement 
spontanées dans les régions éloignées est 
singulièrement faible et douteux , et qu'en 
réalitq, d’après M. DeCandolle, elles doivent 
se borner aux espèces suivantes : 

1° h'Eclyptu e recta , qui a clé trouvé dans 
l'Amérique boréale et australe, dans l’Inde, 
dans l'Afrique centrale et boréale ; 

2° L’Eriger on subalaium, qui croit en Amé- 
rique, depuis les États-Unis jusqu’au Chili , 
et se retrouve aux lies Sandwich ; 

3* Le Cotula coronoptfolia , qui croit à 
Hambourg, au cap de Bonne-Espérance , à 
la Nouvelle-Zélande , a nie de Diemen , et 
peut-être à Montevideo ; 

4° Le Cotula anthemifolia , qui croit au 
cap de Bonne-Espérance, au Sénégal, dans 
l'Inde, et peut-être à Sainte-Hélène ; 

5° Le Myriogyne minuta , qui a été re- 
cueilli dans Elude, le Japon, les Philip- 
pines . la Nouvelle-Hollande , les Iles de la 
Société , la Nouvelle-Zélande , Madagascar, 
Maurice, eic. ; 

6 n Le Chevreulia molonifera , qu'on dit 
croître à Montevideo et à Trislan-d'Acunha ; 

7° L ’ Uronpennuin picroi-les , dont on a des 
échantillons du cap de Bonne-Espérance et 
de Madère, quoiqu’il soit surtout fréquent 
sur les bords de la Méditerranée ; 

Enfin surtout : 

8« Le < inaphalium luteo- album, qu'on 
trouve dans toutes les parties du monde, et 
qui semble, avec le Cappella Bur*a-pa*torit , 
de la famille des Crucifères, et le Samo'u* 
Palcrandi parmi les Primulacées , l’espèce 
sporadique par excellence. 

Ce résultat est d'autant plus remarquable, 
que la famille des Composées est l'une de 
celles où les graines semblent les plus ro- 
bustes, et paraissent, par suite, pouvoir 
s’accommoder d'un grand nombre de cli- 
mats , et que ces graines sont presque toutes 
munies d'une aigrette qui rend très facile 
lenr transport à de grandes distances. 


1 bh 

Considérées dans leur ensemble, les Coin - 
posées offrent deux propriétés communes a 
toutes le? espèces , savoir, l’amertume des 
feiulles et la nature huileuse des graines. Dans 
les Corymbifères ou les Badiécs, cette amer- 
tume prend un caractère particulier : elle se 
trouve combinée à un principe résineux qui 
en exalte d’ordinaire les propriétés. Si celte 
résine se trouve en faible quantité et mêlée 
a un mucilage amer ou astringent , alors ou 
retrouve les propriétés toniques et fébrifuges 
des Cynarocéphales. comme dans la Camo- 
mille, l’Inule, la Malrieaire, l’Eupatoire. etc., 
et si cette proportion de résine augmente , on 
retrouve une augmentation dans les pro- 
priétés stimulantes de ces plantes : les unes 
serviront d'antUelrainliques, comme les Ar- 
moises , les Tanaisies , etc. ; d'autres joue- 
ront le rôle d’emménagogues. comme les 
Matricaires , les Achillées et ces mêmes Ar- 
moises ; on en trouvera de sternutatoires , 
comme les Ptarmica , les Helcnium , etc.; 
et d’autres qui , appliquées sur les gencives, 
exciteront fortement la salivation , telles que 
les SpilanthuM (Cresson de Para), le Pyre- 
thrum. Enfin, parmi les Armoises, je signale- 
rai encore Y jlrtemiùa acelica , découverte 
dans l’Himalaya par V. Jacquemonl , et 
dont toutes les parties exhalent une forte 
odeur d'acide acétique. 

Les propriétés arnéres. aromatiques et 
un peu astringentes des Corymbifères font 
que plusieurs d'entre elles ont été proposées 
comme succédanées du Thé ; telles ?ont cer- 
taines espèces d’Achillées, d’Annoises, d’Eu - 
paloires, notamment VE, slya-Puna. I.es 
graines des Corymbifères sont toutes plus ou 
moins huileuses ; cette huile est dans cer- 
tains cas tellement abondante, qu’on l’extrait 
avec profit du Madia auiha.dont lacnlturca 
été récemment tentée en France. On connaît 
dans l’Inde, en Abyssinie, le fréquent em- 
ploi de l’huile extraite des graines du Guiio- 
lia oie liera, connu sous les noms de kutrel- 
loo, Kuts-Yelloo, Noolt , Bam-Till , etc. , et 
celui que nous pourrions aussi tirer de celles 
de Y Uelianihux ou Grand-Soleil. 

La tribu des Cynarées nous fournil, dons 
les réceptacles chômas des C’y» ara, des Car* 
lines, etc., une nourriture aussi agréable 
qu’abondante ; cl ici, comme dans le groupe 
précédent . nous employons a notre nourri- 
ture cette amertume avant qu elle soit bien 
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développée et lorsqu'elle est encore , pour 
ainsi dire, délavée dans un mucilage insi- 
pide ou mélée à une grande quantité de fé- 
cule, soit comme dans le réceptacle de l’Ar- 
tichaut , soit comme les racines du Topi- 
tiatnbuur, des Scorsonères ou du Scotymiu 
nitpauicus, qui est connu dans le midi de la 
France sous le nom de Curdouillex. L'amer- 
tume dans les ühicoracées laiteuses , telles 
que la laitue vireuse, etc. , se trouve com- 
binée à un principe astringent et narcotique 
(thridace! dont la culture parvient à les dé- 
barrasser. Ainsi, presque toutes les Chicora- 
cées servent d’aliments, lorsque le principe 
mucilagineui auquel se trouve associé le suc 
lailetu qu’elles renferment a été développé 
par l'étiolement des parties , et chacun con- 
naît les usages des Laitues , des Chicorées, 
des Pissenlits, ainsi blanchis et étiolés. 

bous donnons ici la liste de tous les genres, 
distribués en tribus: 

Tribu I. -- TERNONHCÉIS 

Capitules homogames. Style des Heurs her- 
maphrodites cylindraeé , à rameaui égaui , 
allongés linéaires , souvent recourbés après 
la floraison, toujours couverts de poils ainsi 
que la partie supérieure du style; papilles 
sligmatiques marginales disparaissant vers 
le milieu des rameaus du style ; poils de 
l’aigrette raides , lisses ou scabies ; corolle 
géuéralemenl régulière ; pollen écbinulé. 

Sous-tribu I. — Vernoiiiée*. 

Division I. — Euvimokiîis. 

Subdivision f. — Éthuliéei. 

Adenocyctu*, Less.; Odowoloma, H. B. K.; 
Oiospermum , LCSS. ; Sparganophoru v, Vaill. ; 
Fihuha, Cass.; Herdcria, Cass. 

Subdivision II. — Hétérocomées. 

Pacouriwi, Aubl. ; Meterocoma, IiC. ; Per~ 
notiia, Schcb ; Dtcuneurum , DC.; Cyanopiis , 
Bl. ; Ccniraiherum , Cass.; Hcchium , DC. ; 
Siocktmu, Heril.; Platycarphi , Less.; Odon * 
locarptla, DC. ; IV ebbiu, DC.; Haplophytlum, 
DC. ; Pipiocoma, Cass. ; Dniephanu », Cass. ; 
Strophopappiu, DC. ; Hlancheua, DC. ; Stil- 
pnopappu*, Mari.: Symbtomena, Nuit.; Dia- 
Itila, H. B. K. ; Moiwsit, DC. 

Subdivision III. Albertiniéei. 

Haploxiephium, Mari.; Cychnophora , Mart.; 
jdlberlinia, Sprcng. ; Pycnocephalum, DC. ; 
f.ycbnocepbalus, Mart. ; Chronopuppua , DC. ; 
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Pitliecoserif , Mart. ; Alachyambui , DC. ; 
Chrtua , Arrab. 

Division U. — Klépha.ntopkes. 

Elephantopu » , L. 

Division III. — Rolasdrees. 

Gundeiia , Tourner. ; Corymbium, L. ; Ho- 
landra, Rott. ; Spiracantha , H. B. K. ; Tri - 
chospira, U. B. K.; Layascea , H. B. K. 

Division IV. — Bojkriées. 

Synchodendron, Boj. ; Centauropsis, Boj. ; 
Tecmarsù, DC.; Bojerta , DC. 

Sous-tribu II. — PertidéfM* 

Division I. — Liasses. 

.Y anihima , I)C. ; Hector ta, I>C. ; Andra - 
machta, H. B. K.; Liaburn , Adans.; Altbum, 
l.e»S.; Cucosir.ia, H. B. K. 

Division 11. — Eupectidées (ij. 

Peciulopxu , LC.; Pecltdium , Less.; Pccii 
l«inn. ; Lorenlea , Les». 

Tribu IL — EUFATOR.IACÉES 

Feuilles souvent opposées. Capitules ho- 
mogames. Style des fleurs hermaphrodites 
cylindraeé ; rameaux longs, souvent renflés 
au sommet et en forme de petites massues, 
couverts de papilles sur la face externe; pa- 
pilles sliginaliques peu saillantes , margi- 
nales , s’évanouissant avant d’atteindre la 
moitié supérieure des rameaux. Corolle ré- 
gulière ; anthères dépourvues d’appendices 
basilaires ; pollen écbinulé. 

Sous-tribu I. — Eupitforiée* 
Division I. — Ai.umiées. 

Orsinia , Bertol.; Piqncria, Cav.; Alotnia, 
H. B. K. ; Phalacraa, DC. ; Gymnocoroni», 
DC. ; l soeur pha , R. Br. 

Division IL — Agératées. 

CœUsùniciy Cass.; Agératum, L. ; Aniso- 
chaia, DC.; Adenostemma, Forst. ; Sclerole- 
pis, Cass.; Phania, LC.; Slevia, Cav.; Pula- 
Joxia , Lagasc. ; Heloyyne, Nuit. ; Cureliu , 
Less.; Ayriunthus, Mart. 

Division III. — Adénosttlées. 

Kuhnia, L.; Curminalia, Moc.; Disytiaphia, 
DC.; Clavigera, DC.; i.iatris , Schrcb. ; Car - 
phephorus, Cass.; Decachntu , DC.; Chromo - 
liena , DC. ; (Joclinium, DC. ; Conoclinium , 

(»j OtU »ou»*<l|v!Mon par»»» a»Oii |>lu* de rapport •«. 
U* Tâjétinfrs. 
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DC. ; Hcbeclinium , DC. ; Campyloclimum , 
DC. ; Bulbotlylis , DC.; Crilonia , P. Br.; Eu- 
pulorium , Tourncf. ; Aothitcs, Cass. ; Mika- 
nia , Wild. ; A deno styles , Cass.; Brickel - 
/io . EU. 

Sous-tribu II. — Tugfiilagiii^ea. 

Division I. — Pétasitïes. 

Homogyne , Cass.; Aardosmia, Cass.; Pe- 
tuxites, Tournef.; Adenocuulon, Hook. 

Division II. — Eutussi lac liées. 

Tusniiago, Tourne!.; Cèlmixia , Cass.; y/I- 
ciape, DC.; Brachyglottis , Forst. 

Tribu III. — ASTÉROIDÉE3 

Capitules bétérogames , rarement homo* 
games ou diolques. Style des fleurs herma- 
phrodites cylindrique; rameaux linéaires, 
ordinairement courbés en tenailles, plans 
sur les deux faces, velus au sommet; séries 
de papilles stigmatiques saillantes , s’éten- 
dant jusque vers le sommet des branches et 
au point où commencent les poils. Anthères 
dépourvues d’appendices basilaires. Fruits 
généralement comprimés. 

Sous-tribu I. — AMérinéeH. 

Division I. — Amellébs. 

Subdivision I. — Euamellées. 

Amelliu, Cass. ; Corethrogyne , DC. ; Chi- 
liotrichum, Cass. 

Subdivision II. — Hétérothalamées. 

heierothalamus, Less. 

Division II. — Asters bs. 

Subdivision I. — Euastérées. 

Mairia , DC. ; Felicia , DC. ; Munychia , 
Cass. ; Agathe* , Cass. ; Bellidiastrum , Mi- 
chel.; Aster , Nees; Tripotium, Nees ; Gala- 
teila, Cass. ; Turcsaninowiü, DC. , 7Wn*c»i- 
dia, Hook.; Xylorrhiza , Nuit.; Calimeris , 
Cass. ; Euryàiopsis , DC. ; Podoeomu , Cass. ; 
Encephuius , Nuit.; Asteropsi », Less.; Arc - 
toçeron, DC.; Sericocarput , Nees ; Mac ha t- 
ranihera , Nees ; Teiramolopium t Nees ; bien - 
ricia, Cass. ; Dollingeria , Nees ; tieleaxtrum, 
DC Bioha, DC.; Eurybia, Cass. 

Subdivision 11. — Diplopappées. 

Otearia , Maench.; Diplostephium, Cass. ; 
Callistephus , Cass. ; Diplopappnx , DC. ; 
Rhinactina , Less. ; Aoticanrum , DC. ; Dis- 
tant, DC. 
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Subdivision III. — Érigérées. 

Melanodendron, DC. ; Leptocoma t Less. 
Filladinia , A. Ricb.; Fullartonia, DC.; Po- 
lyacluhum, DC.; fleierochccia, DC.; Theroge- 
ron, DC.; Erigeron, DC.; Rhynchospermum t 
Reinw. ; Microgyne, Less. 

Subdivision IV. — Hétéropappées. 

Simbocline , DC. ; Ueteropappus , Less. ; 
Phalacroloma, Cass.; Minuria, DC.; Steuae - 
lis , Nees ; Gymnouephium, Less. ; Charieu , 
Cass. ; Chœtopappa , DC.; Boltonia, Herit. ; 
Somme rfctiia y Less. 

Subdivision V. — Belliées. 

Calotis, R. Br. ; Huenefeldia , Walp. ; A\- 
teromœa , Blum. ; Belhum, L. 

Subdivision VI. — Bellidée» 

Hellii , L. ; Brachy corne , Cass.; Paquerina , 
Cass. ; Ixigenophora, Cass. ; Ixanchenm , Cass. ; 
Myriacti», Less.; Garuleum , Cass. ; Keerha, 
DC.; Aphanoslephux , DC. 

Division III. — Chrysocombes. 

Subdivision I. — Gymnosp«rmée». 

Xanihocoma , H. B. K.; DC.; 

Anaglypha, DC.; Gymnosperma, Less. 

Subdivision II. — Achyridée*. 

Brachy ris , Nuit. ; Uemiachyris , DC. ; Z^- 
pidophyllum, Cass.; Griudelia, Wild. 

Subdivision III. — Hétérothécées. 

Dicter tu. Nuit.; Ileterotheca , CaSS. 

Subdivision IV. — PsUdiées. 

ÆVujo , DC. ; H'oodvillea , DC. ; Pxiadia , 
Jacq. ; Frivaldiu , Endl. ; AidoreUa , Cass. ; 
Uomochroma , DC.; Aeju, D. Don. 

Subdivision V. — Chrysopsidéc*. 

Pilyopus , Nuit.; Chryxopsi a, Nuit. ; Pre- 
jern'a, DC. 

Subdivision VI. — Solidjqjinée*. 

Bigelouia , DC.; Chryxoma, Nuit.; Chryxo - 
lhamnux , Nuit. ; Solidaqo, L. ; Homopappu * , 
Nuit.; Amphirapix , DC. ; Commidendrum , 
Burchell. ; Sieiraclis , DC.; Rochonia , DC.; 
Encameria, Nuit. ; Macronema , Nuit.; /*o- 
coma , Nutt. ; Haplopappux , Cass. ; Pyrro- 
comu , Hook.; Atntnodia, Nutt. ; Eriocarputn , 
Nuit.; Pentuchceta, Nutt.; Leuingia , Cham ; 
Liuosyris, Lob.; C/lrytocorno . Cass ; Ptero- 
nia , L. 
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Division IV. — Solérocyrées. 

Duhalde a , DC.; Microtriehia , DC.; JVolle- 
îia, Cass.; CWr/ama.Bernhard.; Sarcanlhe- 
mnm, Cass.; Leptoihammu,DC.;Solenogyne, 
Cass. 

Sous-tribu II. — HarrlmridéfN. 

Division I. — Coryzébs. 

Subdivision I. — Spbæranthées 

Blepharitpermum, Wigbt; Alhroisma, DC.; 
Sphœvanthux , Vaill. 

Subdivision II. — Grangéinée*. 

Dichrocephala , DC. ; G rangea , Adans. ; 
Cyaihocline , Cass.; Leitadia, Kunlh. ; Gym - 
nurrheua, Desf. 

Subdivision III. — Euconyiées. 

Thexpri, DC.; Karelinia , Less.; Berthelo- 
tia, DC. ; /. aennecia , Cass.; Conysa, Usi.; 
Parasirephia, NuU.; Phagnaton, Càts.’, Oiio- 
noUrna, DC.; Elachoihamnos , DC. 

Subdivision IV. — Eabaccharidées. 

Polypappu* , Less.; Bacchari », !.. 
Sous-tribu III. — TarelionnntliéeN. 

Division I. — Eutarchonartrébs. 

Brachylœna , R. Br.; Tarchonanihut , Linn. 

Division II. — Pllt.réiiséks. 

Blumea, DC. ; Pluchea, Cass. ; Plerocau- 
hn, Eli.; Monentelet, I^abill. ; 7'e maria, Ruii 
et Pav. ; Monarrhenus, Cass.; Cyliudrocline, 
Cass.; Evax , Gærtn.; Diaperia , Nutt.; 
locline, NuU.; Micropxi», DC.; Micropus, L.; 
Epaltet, Cass.; Denekia , Thtinb.; Diplero - 
cnrnr, Fisch. 

Sous-tribu IV. — limite*. 

Division I. — Euimulkes. 

Bhanierium, Desf.; Inula, Gærtn.; Xchiia- 
gyne, Cass. ; Varihcmiu. DC.; Cicoa, Cass.; 
Pentanema, Cass.; Franctzuria , Cass.; A*te- 
ridea , Liridl. ; Iphiona, IX'. ; J oxonia, DC. ; 
Puticaria, Gærtn. ; Alrabonia, DC.; Pegolel - 
lia, Cass.; Minufothantnus , DC.; Cypxelolon- 
tia, DC.; Geigeria, Griess. ; liochstelltnn, DC. 

Division II. — Cæsulirées. 

CtBXUllQ, Roib. 

Sous-tribu V. — lltsplit linliné*** 

Buphlhnluium , Neck. ; Telekia , Baume. ; 
Axierixcux, Mœnch.; P aile ni*, Cass.; Anvit- 
tea, Ccmann, Forsk ; Cryptudia , I.indl. 


Sous-tribu VI.— Érl^ptéeM 

Borrichia, Adans. ; Eclypia, Linn.; B loin- 
viltea, Cass Aalmea , DC.; Dahlia , Cass.; 
Leptocarpha , DC.; Siegesbeckia , Linn.; Su~ 
baiia, Cass.; Cryphioxpennum, Palis. 

Tribu IV. — SÉNÉCIONIDÉES 

Capitules hétérogames. Style des fleurs 
hermaphrodites cylindracé, à rameaux li- 
néaires , recourbés , tronqués et ciliés au 
sommet , ou terminés par un cône ou un 
appendice plus ou moins prolongé et couvert 
de poils. Sériés de papilles sligmaliques as- 
sez épaisses , larges , cl se prolongeant jus- 
qu'à la troncature ou à la base du cône velu. 

Sous-tribu I. — illélainpodinéets. 
Division I. — Fuie niées 
Enxenia , Cham.; Petrobium, R. Br.; A»- 
temma, I,es$. 

Division II. — Mili.érieks. 

Elrira , DC.; Picroihamnut, Nuit.; Mille- 
via , Cass.; Riencounia, Cass.; 1-airetUea , 
IX'..; Ichthyothere , Mart.; Chbadium . Linn. ; 
Unxia , L. ; Blenno%perma f Les s.; Protiacron, 
Cass.; Aioloiheca , DC.; Trigonospermum , 
l.ess.; Xemxmia , DC.; Scotospennum , Less.; 
Ballimora, L.; Chrysogmum, L. 

Division III. — Silfhiées. 
Guurdiola, H. B. K. ; hidatgoa, Less.; Sil- 
phium, L.; Polymnia , L.; Espelelia, Mut.; 
Berlundiera , DC. 

Division IV. — MÉi.AurouiifS. 
Mclampodium, L.; Acanihospermum ,Schr.; 
Tulocarpux , Hook. et Am. 

Division V. — Ambaosiéis. 
Xanihium, TourneL; Eranseria , Cav.; Am 
broxia , Tournef. 

Division VI. — Ivkes. 

PimUoxia , Oss. ; Telranthus , Swartz ; Jva . 
L.; Euphronyne , DC. 

Division VIL — Part hknikes 
Coniolhele, IX'.; /.epiosinc, DC.; Parihc - 
nium, L.; Mende sia, DC.; Tragocertu, Less.; 
Moonta, Arnott. 

Sous-Tribu 11. — Hrliaitlliér*. 

Division I. — Héliofsidees, 
Phtlaclis, Schrad ; Zinnia, L.; Helicia. 
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Cass.; Alarçonia , DC.; W'edelia, Jacq.; Jœ- 
geria , H. B. R.; Lipoiricht , R. Br.; Mélan- 
gera, Rohr.; Ogiera, Cass.; Monactis, H. B. 
R.; » o Uastonia , 1)C. ; Titesia , F.-W. Mey.; 
Pascnlia , Orleg.; fiumjordia, DC.; Hcliopxts, 
Pers.; Guizotia, C^ass. ; S cale zia t Am.; Te- 
iragonotheca , Dillen ; F erdinanda , Lagasc.; 
Chrysophania , Kunlz ; Zaluxania , Per*. ; 
Chiliophyllum , DC. 

Division II. — Rudbkckiies. 
Echinacea , M«*nch ; Echinomeria , Nuit.; 
Rudbeckia , LInn.; Æracopi*, Cass.; Obeliscu - 
ria, Cass.; Andriruxia , DC.; Anomostephium, 
DC. ; Aspilia , Thouars ; Gymnopsit , DC. ; 
W uljfia , Neck.; Monlugnœa , DC.; Sciera- 
carput , Jacq.; Encelia , Adans; Philoglosu i, 
DC.; Chrysouemma , Less.; Culliopsi», Reich. 
Division III. — Cobkopsiokks. 
Agansia, DC.; £pi/epi>, Benlh.; Coreapsix, 
; Diodoiita , Nütt. ; Hctcrodonia , Nuit.; 
T uckermannia . Nuit.; Aciinomerix, NuU.; 
Armatiia , Berter. ; Oyedœa , DC. ; Simxia , 
Pers.; Figuier a , H. B. R.; Leighia , Cass. ; 
fiarp4,l, u m , Cass.; Tiihonia , Desf. ; Helian- 
thmSy L.; Flourenxia , IM!. 

Division IV. — Bidentidéks. 
Campylotheca, Cass.; Hideux , L.; CVumoï, 
Cav.; Adenoxpermum , Hook.; 3/icrotfon/a t 
NuU.; A dénoté pi », Less. 

Division V. — Vrrbssimécs. 
Easianthea , DC. ; Perymenium , Schrad.; 
Psathurochoeta , DC.; lipochœla , DC.; J#t- 
crochreta, NuU.; Aphunopappnx , NuU. (nom. 
Endl.); Diplothrix , DC.; Selloa , H. B. K.; 
Ferbenna, Less. ; Dilrirhum, Cass. ; Micrac- 
/i* y DC. ; S pilant fies , Jafq.« Dunantia, DC. ; 
Aiwarictia, Cav.; Sanvilalia , Juss.; Anaitis, 
DC. ; Oligogyne . DC. ; fJarpephora , Endl.; 
Syned relia , Gærtn. ; Calypiocarpus , Less. ; 
Eleclra , DC.; Ciiromolepix , Benlh.; Chrysan- 
i hélium, Rlch.; JVeuractix, Cass.; Glossocar - 
Cass.; Hcierospermum , Willd.; Gtosxa- 
gyne, Cass.; Delucia, DC.; Narvalina , Cass.; 
Thelexperma, Less.; Isostigma, Less. 

Sous-tribu III. — Flnvériées. 
Flaveria, Juss.; Broteroa, DC.; Enhydra, 
Lout. 

Sous-tribu IV — Tnffétiii^eM 

Division I. — Tagitées. 
Adenophyllum, Pers. ; lebetwa, Cas*. ; 
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<0<5û, Cav.; Riddellia, Nutl. ; Solenoiheca , 
Null. ; Clomenocoma, Cass.; Hymenatherum , 
Cass.; l'agete», Tournef.; 7 hymophylla, La- 
gasc.; Adenopappus, Benlh. 

Division II. — POROf H YLLCC5. 

Porophyllum , Valll.; Chaihymeuia , Hook. 

Sous tribu V. — ■léléna^en. 

Division I. — Gaillardises. 

Subdivision I. — Xugaillardiéei 

Gaillardia, Foug.; Balduttia , Nuit.; £*pfo- 
podo f NuU.; Achyrachœna , Schauer. 

Subdivision II. — Euhélén.ées 

Ambliopoppux , Hook et Arn. ; Gutier- 
rezia , Lagasc. ; Achyropappux , H. B. K. ; 
Schkuhria , Roth. ; Floretiina, Cass.; Acimo- 
lepùy DC.; Oxylepis , Benlh.; Macrocarphux, 
NuU.; Hahia , DC.; Rickieria , Kar. et Kir. ; 
7/ymenopappo*, Hérit.; Chæn-iciis, DC.; /»o- 
lypteris. Nuit.; Espejoa , DC.; Cercottylos , 
Ia*6S ; Hopkirkia , DC.; Hymenoxin , Cass. ; 
Styleeia, NuU.; l'ephalophora y Cav.; Jaumea , 
Pers.; Burrielia , DC.; Piilomeris , NuU.; 7>i- 
chœla, Nuit.; Picra lenia , Hook; Uelenium , 
L.; Amblyolepis t DC.; R os il ta f Less.; 7Vin- 
chinciliu, Endl. ; Hecuhcea, DC.; Rœrta y Fiscli. 
et Mey.; t alltchroa, Fisch. et Mey. ; Latlhe- 
wifl, Lindl.; Rancugua, Poepp. et Endl.; y/r- 
ÿj/rojt/p/iium, DC. 

Division II. — Galinsogbes. 

Subdivision I. — £og «limogées. 

Lemmatium , DC.; Calydermoi , Lagasc. ; 
Meyerïa , DC.; CaUilepit , DC. ; Ca/eo, R. Br.; 
Allocarpus, H. B. K.; Fargasia , DC.; Go- 
hnsiga, Ruiz et Pav.; Sogalgmu , Cass.; Pii- 
loMlepbium , H. B. K.; Tridax t L. ; /uiyia, 
Hook. et Arn.; Hlephuripapyus , llook.; iVar- 
schallia, Schreb.; Dubautia , Gaudich. 

Subdivision II. — Spbénogynées. 

Sphenogyne , R. Br.; Ursinia, Gærln. 

Division III. — Madiébs. 

Madia, Molin.; Madaria, DC.; Amidu , 
NuU. ; /.agophylla , NuU. ; Harpœcarpux , 
NulL \Uemizonia, DC.; Tollatia, Endl.; //an- 
manma, I)C.; Madaroglnssa , DC.; Lepidotie- 
phanut , Baril.; Jnisocarpu*, Nuit.; Oxmadc- 
ma. Nuit.; Culycadeniu, DC. 

Sous-tribu VI. — Aiitliénildée*. 

Division I. — Euanthémidéks. 

OF.deria, DC.; Eumorphin , DC.; Aganip- 
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pea, DC . ; Heliogenei, Kenlb., EpaUage, DC.| 
Antkemie, DC.; Marina , Ça»*.; Lagoa. DC.; 
Lyonettia, Cass.; Anaeyclui, Pers.; Cyrlole- 
pît , Less. ; Ormenit . Cass. ; Cladanlhu s , 
Cass. ; fxpidopkorum . Neck. ; Piarmica , 
Toumet. ; AchtUea. Neck.; Dioiü. Desf.; 
Santnlina, Tourncf.; l\'abtommn , Cass.; La- 
tiotpernvim, Lagasc. 

Division II. — Cb«TS*sthkmsss. 
Sieiroglooa , DC. ; l.idbeckia , Berg.; Ga- 
molrpn. Less. ; Pxiloihamnu* , DC.; Coino- 
gyne . I.ess.; Egletes, !.ess.; Penegasm. DC., 
j]eucop.ùdi'int, DC.; Xanthocephalam, Willd.; 
Phymaspermtim. I.ess.; H nul. ma, DC.; Bra- 
ckanthemum, DC. ; IVananlhea , DC. ; Prolon- 
goa, Boiss. ; Uucaulhemiim , Tourne!.; A tie- 
nne hrrnti . DC.; Malriearia, L. ; Pyrclhrum , 
Oœrln.; /</tardin,Decaisn.; Oirymnlhcmum, 
DC.; Oimorphotheca, Vaill.; Acamholluca , 
DC. ; Monnlopia , I»C. ; Suiraditcae , Less. ; 
Schieiostrphmm , Krehs. ; Oilamyiperma , 
iMt.-, Pillanova, l.agasc. ; Brachymerii, DC.; 
Jacosta, Mey. 

Division III. — CoTBtias. 
/.apeyroutia , Thunb.; Otochlamy i, DC.; 
Couda, Cærln. ; Aromia, Nuit.; Slrongylot- 
ptrma , I.ess.; Onia, Commers.; Homalotet, 

DC. , . 

Division IV.— ATn*s*8ivss. 

Lonae, Adans.; Gonaspermum, Oss ; Me- 
lagnanlhus , Endl. ; Holopkyllum, I.ess. ; 
Athannsia, Cass. ; «îaintmorysia, Endl. ; Erio- 
ctadium, Lindl. 

Division V. — AaTSNtsiiis. 
Siilpnophytnm , l.eis. ; Arlemitia , L.; 

Upidatheca, Nuit. (Endl.) ; Croisotlephùim, 
Cass.; Tanaeeutm, I»; Plagiai, Hérit.; Ade- 
ansolen , DC. ; Marasmodet , I)C.; Penllia, 
Thunb.; Chlamydophora , Ehrenb.; Myrio - 
gyne, l.ess.; Sphœromnrphœa, DC. ; Aphœ- 
rotneria , Nuit.; Machlit, DC. 

Division VI. — Hieriàts. 
Abrnlanellti, Cass.; Leptine Ua, Cass.; Pla- 
giochedu», Arnnt.; Aoliva, Ruiz et Pav. ; 
Hippia, !.. 

Division VII. — Éiiocépmaiïm. 
Eriocephalui , I.. 

Sous-tribu vil. - Cînaphaliée». 

Division I. — Anciajithbbs. 
Stylonrerux , Spreng. ; Hyalolepi n , DC. ; 


Phyllotalymna, Benlh.; AHyianlhu»yitt\d\.; 
A’kirrh&phorux, DC. ; Myriocephalux , Benlh.; 
Gnephoiis, Cass.; CaIocephalux,ü. Br.; Culin- 
droxorux, Benlh.; Leucophyla , R. Br.; Cra«- 
pedia, ForsL; Pycnotorut, Benth. 

Diviiion II. — Cassixikes. 
Ammobium , R. Br.; Ixodia , R. Br.; Rhy~ 
nœa % DC.; Cauinia , R. Br. 

Division III. — Hkuchrïsées. 

Humea , Smith.; Croxtolcpi», I.ess.; Pilho- 
carpa , Lindl; Quint fia, Cass.; Ryndosix , 
DC.; Rhodanthe, Lindl.; fecwrencella, Lindl.; 
Xyridanihe, Lindl. ; Podoiheca , Cass.; Lcp- 
orhynchits, I.ess.; Millolia, Cass.; Ixioliena , 
Benlh.; Panœiia , Cass.; Scaliopsi » , Walp.; 
Podolepix , Labill. ; Suatmnerdamiu , DC. ; 
Oiothamnux, B. Br.; CVj rysoccph a/u m , Wa I p , ; 
Erioxphœra % Less.; Aeoniowyj. Cass Heli- 
chrysum, DC.; Eelipterum, DC.; Aphelexis, 
Boj. ; Sienocline , DC. ; Achyrocline , DC.; 
Gnaphatium, Don ; Cladochœta, DC.; Ptero- 
poyon , DC.; Ixiiiopogon, Cass.; Amphidoxa* 
DC.; Demidium , DC. ; t'ilajo , Toornef. ; 
Mcialaivi, H . Br.; Erylhropogon, DC.; Lach - 
noxpermum , Wild.; Pachyrtiynchus , DC.; 
Elylropappux . Cass. ; Disparago , Gærtn.; 
Amphiylosxa, DC. 

Division IV. — SéairHiÉES. 

Siœbe t Linn.; Seriphium , Less.; Perotri- 
che, Cass. 

Division V. — Aî«te(ina«iée5. 
Trichogyne, Less.; Phœnocoma, Don ; Pe- 
talacte, Don; Anaxtlon, Cass.; Aniennaria, 
B. Br.; Anophahx , DC. ; Leonlopodium , 
R. Br. 

Division Vf.— L eyssébées. 

Aihrixia , Ker.; yfwhrAnxio , DC.; 
seru t L.; Puroihrix, DC.; Roxenia, Thunb. 
Division VII. — Réi.hamées. 
Carpeûum , L.; Ambtyocarpmn , Fisch. Cl 
Mey.; Syncephalum , DC.; Oligodora , DC.; 
IVcxiUra, Spreng.; Polycliœtia, Less.; Æe/- 
Aanio, Héril.; Eclopé » , Cærln.; Rhynckopii- 
dium , DC. ; Osmitcs, Cass.; Otmilopxi s, Cass. 

Sous-tribu VIII. — Seiitfeioii^ei. 

Division I. — NauaoLÆaàas. 
jtfeurolœna, R. Br. 

Division II. — Éréchtitébs. 
Eaujaxia, Cas*.; Eriothrix, Less.; Stilpno- 
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gync, DC.; Erechthites , Raf.; Cremorepha - 
htm , Cass. 

Division III. — Elsé.nécionke.s. 

Gytiura , Cass.; Emilia , Cass.; Aticros- 
penna , Lcss.; Oligolhrix , Cass.; Mtso- 
qramww, DC.; Cineraria , Less.; Senccitlii , 
Gærtn.; Ligutariu , Cass.; Arnica, L.; vdro- 
nicum, Neck.; Dorouicum , L.; If crneria, H. 
B. K.; Culcilium, Humb. et Bonpl.; Gynojis, 
Cass.; Waldheimta , Kar. et Kir.; Cacalta , 
DC.; Paacatium , DC.; Lopholcena , DC. ; 
Klcinia , L.; Acleia, UC.; Senecio, Less.; 
Brnchyrhynchos , Less.; Crocidium , Huok.; 
Madame lis , DC.; Tetradymia, DC.; /.dÿo- 
thamnut, Nuit.; Ruillardu , Gaudich.; Æed- 
fordia , DC. ; JYolhonia, DC. ; fjxchnnodes, 
DC.; Euryop *, Cass. 

Division IV. — Balbisiées. 

Ralhisia , I)C. ; Robinsonia , DC. 

Tribu V. — CYNARÉES. 

Capitule homo-ou hétérogame (Cardua- 
cées, Flosculeuses]; style des fleurs herma- 
phrodites offrant à sa partie supérieure soit 
un anneau ou une collerette de poils, soit 
une sorte de renflement ou d’articulation ; 
rameaux très courts , dressés , en général 
presque appliqués l’un contre l’autre ; sé- 
ries sligmatiques à peine saillantes, attei- 
gnant le sommet des rameaux où elles 
confluent. 

Sons-tribu I. — Calrn«lul»r^rs (i). 

Division I. — Calk.xdulkbs. 

Calendula, Neck ; Oltgocarpus, Less.; Trtp- 
terix, Less. 

Division IL — Ostkosprrméks. 

Osleospermum , L. 

Division III. — Othoji?ikb.s. 

Htteraciii , DC.; Acanthocephalus , Kar. et 
Kir.; Less.; O//» 0 «na,L.; /fac- 

keria , I)C. 

Sous-tribu II. — Arrtothlee*. 

Division L — Arctotées. 

A remis , Gærtn.; Cymbonotus,C ass.; A'ir- 
nidiutn , l.ess.; Haplocarpha, Less.; Land- 
lia , Less.; Arclolheca, Wendl.; Cryptos - 

(i) Otte tuav-lribu , la tnt vanta , aimi que loutn Ira dl- 
vliion* r» bout-division* qui rn drpmrient , mr ptralnrnt 
«Irvnir rriitrrr H»ni Ira S#*érinaf« ÿn.prrmmt ititra 
T. IV. 
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temma , R. Br.; Microstephium , Less.; //cfr- 
rolepis, Cass. 

Division II. — Gortkrikes. 
Strphanocoma , Less.; Cultumia , R. Br.; 
Corteria , Gærtn. ; Hirpicium, Cass.; Didclta, 
Less.; Rerkheya , Ehrb.; Gazanta, Gærtn.; 
Stobœa , Thunb. 

Sous-tribu III. — Eclaà*iO|#*âdée*. 

Ech'tiops, L.; Acaniholepis, Less. 
Sous-tribu IV. — CardopateeM. 

Cardopalium, Juss. 

Sous-tribu V. — \érniitliéiuéeN 

Aérant hemum, Tournef. ; Cliar dm ta , DesL; 
Gay. 

Sous-tribu VI. — ( arlinéeiü. 

Sautsurea, IX'..; Haplolaxis , DC.; /)o/o- 
DC.; Arclium , Lam.; A'tecbmnnnia , 
DC.; AtœheHna, DC.; Carlina , Tournef. ; 
Atractyhi , L.; Thevenoiia , DC.; Couûnia, 
Cass.; Aneathia % DC.; Auchcra , 1X3. 

Sous-tribu VIL — i entauriéeN 
Amberboa . Pers.; Zctgea , L.; Microion - 
CA**, DC.; Kocblca , Endl.; Tncholepis, DC.; 
7 'omanthea, DC.; Crupina, Cass.; Centaucea , 
Le»., Cnicus, Va i 1 1 . ; Tetramorphæa , DC. 

Sous-tribu VIII. — (’artlianie'eM. 
Ktnirophyllum , Neck.; Carthamus , Tour- 
ner.; (Jnobroma, 1X3.; Carduncellus , Adans. 
Sous-tribu IX. - Mil ; lires* 

SHubum, Vaill. ; Galaciile. i, Mœneh; 7'«- 
rirnnux, Cass. 

Sous-tribu X. — CarduiitrpM. 

Onopordon, Vaill. j Ojnara, Vaill.; ij’pa- 
i liaprdon, I.TS 5 ; Carduus , Gærtn.; (Immh 
I)C Pictmmon, l.obel.; Cirsium , Tournef.; 
Erythrnlœna , Swect.; Chamœpeuce , Alpin.; 
/I olobasi .% , Cass.; Echenait, Cass.; Lnppa , 
Tournef. 

Sous-tribu XI. — Serratial^fN. 
sderoptthon , Cass.; Hhaponlicu m, DC.; 
/attira, DC.; Atfrc lia, DC.; Strratulu, DC.; 
Junnea. Cass. ; Dcrdcna, Jaub. et Sp.; Ou- 
Ireya, Jaub. et Spaeh. 

Tribu VI. - MTTTISIACÉXS 

Capitules homo ou hèlcroRames ; fleurs a 
limbe très souvent inégalement partagé en 
21 ‘ 
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moitiés ou levre* ' l.abialiflures). Style des 
fleurs hermaphrodites cylindracé ou légè- 
rement noueui au sommet; rameaux sou- 
vent obtus, tronqués, convexes sur la face 
citerne, et couverts d'un très léger duvet 
dans leur partie supérieure. 

Sous-tribu I. — Uutlalre*. 

Division I. — Ba»s»dssi«ss. 

Schtcrhicmluliu, I.ess.-; Diacamha , Les». ; 
Ramadcsta , Linn. ; Dasyphyllum , H. B. K. j 
Fulcaldea, Poir. 

Division 11. — Eumutuiîss. 

Flotouia , Spreng ; JVardaphyllum, Hook. ; 
Seris, I.ess ; l.gcoscris, Cass.; Chirlachlœnu , 
Don; Canquiruya, Juss.; Moquinia, DC,; 
C.ochnaùa , H. B. K.; Augura, l-cand. ; 
Mutina, L. fll ; Prousiia. Ugasr.; Cilopa p- 
pus , Mey. ; Hyalis, Don; Hrachyclados . 
Don.; Ciuctanthera , Ruii el Pav.; Pachy- 
lœna , Don; Trirhorline, Cass.; Amblys- 
pcrm a, Benth.; Onoscris, DC.; Isotypns, H. 

B. K.-.OIdenburgia, I.ess ; Ixucomtris, Don.; 
/Hiripnott. Bungc; Aimliœa, DC..; Chionap- 
lera, IX..; Carmelila.C. Cay ; Gerbera, Gro- 
nov.; Ureotens, IX'..; Rerniera, DC.; Di- 
romo.Cass.; Priultia, Cass.; Pcrdicium, 
Lagasc.: Anandria , Siegesb. 

Sous-tribu II. — l«rrlée*. 

Cbapialia, Vent.; Curxonia, Null.; f.ubtr- 
kuhnia, Cl SI.; Uxydou , Less.; Lo.rndtm , 
Cass.; Checreutia, Cass. 

Sous-tribu II. — rarrlislée*. 

t.ucilia, Cass. ; Ütnjandru , lÆSS.; Facelis, 
Cass. 

Tribu VH. NASSAUVIACÉÏS 

Sous-tribu I. — Poljsachy ridés**. 

Potyacbyrus , lagasc. 

Sous-tribu 111. — Nawdtuviét*. 

A'oMOioo.Commers ; Mailiyophoriu.Ciu.; 
Trinchne, C»».; Elachia, DC.; Triplilion, 
Ruiz et l’av.; Panargyrum, lagasc.; Calop- 
tdium, lagasc. 

Sous-tribu 111. — Trlxidé*-*. 

Pamphateu, La^r.\Cephalopuppus, Neesel 
Mart.;/ , /< , oc«' , P^ u '» PeuthanUtu*. Hook. 
et Arn.; Juii'jm , L. tils ; Moteharia , Ruiz el 
Pav.; Leukeria, Lagasc. jMtiorrhtzn, Lagasc.; j 
Piilunu , Do n ; Dumerilia, Less.; Triri * , * 


P Br.; Dolichlasium, Lagasc.; Pereuo, li- 
gase.; Acouriut , Don; Cüloseris, Benth. 

Tribu VIII. — CICHORACÉES 
Capitules homogames hermaphrodites II- 
gulées (Chicoracées, Semiflosculeuses); sty I e 
cylindracé, couvert dans sa partie supérieure 
de poils courts qui se prolongent sur les ra- 
meaux , lesquels sont longs et recourbés; 
papilles stigmaliques disparaissant avant 
d’atteindre le milieu des rameaux. 

Sous-tribu I. — Scoly nst c «*«. 
Scrtltjium, Cass.; My\colu «, Cass.; Diplon- 
lemtnn. llochst. et Sleud. 

Sous tribu IL — Iit»m|M»»néeg. 
J.timpsunu , Vaill. ; SotdeviUa , I«aga$c.; 
Atogon, Kit toi. ; tihagadiolu*, Tournef. ; h atl- 
pmiu, Bail. 

Sous-tribu III. — llyonérldée*. 

Arnoserit, t.ærln.; Hedypnois, Tournef.; 
Hyoscris , L.; Calodonti , Nuit.; A pose ri* , 
Nerk ; Cutunanche, Tournef.; Hotmclcra . 
Boiss.; AcanUiophyton , I.ess. : S< orzonella, 
NulL ; Cirhorimn, Tournef.; Cnlai *, DC.; 
7'olpix, Adans.; Schmidtia, Mirnch ; Krig>a, 
Schreb. ; Troximon , Cærln. ; Microteri* , 
L’on. 

Sous-tribu IV. — Hj |ioeliærid*ew. 

Or copia lu , Don; Hypochœris, Linn. ; 
Achyrophoru * , Scop.; Seriola , Cærln.: Ho - 
bertin, DC.; Melubati * , DC.; Phttluc rode- 
nt, DC. 

Sous tribu V. — SfOPïOitfpëé» 

Thr incia . Bolh j Apalhanthus , Viv. ; 
fxautodon, I,.; PbyUapappnt, Walp.; AiiUi- 
tw, ('.as*.; Geropogon, L.; Rajinesquia, Nuit.; 
Podospermum , DC., Urcnpcrmum, Juss.; 
Tragopogon , L.; llymcnoncmu. Cas».; Scnr- 
loncra, I..; Gahtsia, Cass.; Microderit, DCi.; 
P, cris, 1..; liclminthia, Juss.; Kalbfasstn , 
SvhultZ. 

Sous-tribu VI. — liUPtucée». 

Picridium, Dvsf.; Zvllikafcria, DC.; Son - 
chus, l-inn ; Leptascris , Nuit.; 7 ruchodes , 
Don; Atatucolhrix . DC..; Youngia , Cass ; 
Uclcrachena, Frrsrn.; Pnnunthei. Gl'rlii ; 
Charisma, Don ; Phacnixopus, Korta ; Bra- 
cl.yrhumphtis , [Kl , J.acluea, I..; ( hondrilta, 
• Tournef.; Taraxacum, Juss ; // lUemcua , 
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>eck.; Ixeris, Cass ; Zacynlhu , Tourner. , 
A'emauchenei , Cass.; Calyona , Cass.; Lo- 
matolepis , Cass.; Rhabdotheca. Cass.; Tro- 
choseris , Pcepp. et Endl.; Kymapkura, Null.; 
Cryptopleura. Nuit.; 6(jf/opappiu, Nu(l,;£d- 
goscrix, Bieb.; Pachylepts, Lest.; Rarkhaasia , 
Mœnch. ; Rodtgia Spr. ; Atnmogelon, Schrad. ; 
Crépis , L.; Crepidtum , N’ull. 

Sous-tribu VII. — lliérariée». 

Rothia, Schreb. ; Heteracia, Fisrh. et Mey.; 
Andryala. L.; Hieracium , Tournef.; A f a- 
cinm , Neck.; /.encore rit, Nuit.; Galalhenium t 
Nutt., Dubyœa, DC Melanoseris, Decaisn. ; 
Mulgedium , Cass.; Anisorhamphm , DC. ; 
iVoÿerîrt, Monn. ; Picroûa , Don; A go se— 
ri % , Haf ; Mutacomens, Nutt Pinaroppapus t 
Less.; /ïeo, Bert. 

Gin R ES DONT LA CLASSIFICATION EST 
INCERTAINE. 

Anisopappui , Hook. et Am.; Arrowsmi- 
ihia, DC.; Cudiscus , E. Mey.; Doltchogyne , 
DC.; Gnaphalopsis, I)C ; Psilosirophe, DC. ; 
Trimetra , MoÇ. ; Odontolrichum , Zucc. ; 
Ophrynsporus , Mey. ; Metazanthtu , Mey.; 
Syncephnlantha, Bart.; Piptocnrpha , B. Br.; 

GENRES IMPARFAITEMENT CONNUS. 

Abasolou , Llav. et Lex. ; Altendea , Llav. 
et Lex.; Gateami, Llav. et Lex.; Rosalena , 
Llav. el Lftx.; ü/nen(lirOR, R afin.; Micros- 
permum, Lagasc.; Planta . Ruiz et Pav. ; 
Placns. Lour.; Galophtluihnum, Nees; Da- 
ma Iris, Cass.; Dimeroslemma . Cass. ; Gly- 
phia , Cass.; GtbbarUi , Cass.; Mnnnozin , 
Ruiz et Pav. ; üysteroniea , Willd.; Onopix , 
Baf.; Se rima , Rat.; Rrachetlema , R. Br.; 
tsomeria , Llav.; Oieiza . Llav.; K ounonh al- 
lant. Arrud.; Latiocephalus. Schlerht. ; 7ri- 
choxiemma . R. Br. (J. Decais.ne.) 

COMPOSITION ORG ANIQUE, moi.. — 

* /'©y. MATIERE. 

COMPOSITION DES MINÉRAUX min. 

toy MINÉRALOGIE. 

•COMPRESSICAUDES (rompre «iw, com- 
primé ; canda. queue'!, bept. — LesCompres- 
sicnudes ou Catbétures sont, pour MM. Du- 
inéril et Bibron (Erpétologie générale, V, 4 1 ), 
une sous-famille de Lacertiens Pléodonles 
comprenant les g. Crocodilnre , Thoricle et 
Neusticure. (P. G.) 

‘COMPSA , Perl. ins. — Synonyme d7- 
bidton. flottez ce mol. ;C.) 
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'COMPSA XTIIUS , Spreng. rot. pn. — 

Syn. de Tricyrti\, Wall». 

'COMPSOA, Don. bot ph. —Sjn.de 
Trictt rus , Wald. 

'COMPSOCERUS ( xo^sç , élégant; *«- 
P«*. corne), ins. — Genre de Coléoptères 
tetramères , famille des Longicornes, tribu 
des Cérambycius, créé par M. Serville [An- 
nale* Soc. entom. de France , loin. III , pag . 

62 ) , qui y rapporte la Saper dà barbicomis 
de Fabricius [p'umigera d’Olivier ), espèce 
de l'Amérique méridionale. M. Dejcan l’a 
adopté dans son Catalogue , et y rapporte 
7 espèces toutes propres au Brésil ; mais les 
4 premières qui y figurent doivent en ctre ex- 
clues, les antennes n’ofTranl pas la grosse 
touffe de poils que porte le 6 r article. D’a- 
près M. Lacordaire, ces Insectes se tiennent 
sur les feuilles ou sur les troncs d’arbres , 
contre lesquels ils grimpent avec facilité; ils * 
volent pendant le jourdans les bois, et pro- 
duisent, avec leur prolliorax, le son aigu par- 
ticulier aux Coléoptères de celte tribu. Corps 
aplati , rouge ; étuis bleus ou verts, très écla- 
tants. (C.) 

‘COMPSOSOMA xop<pcç , élégant; owjï, 
corps), ins. — Genre de Coléoptères télra- 
mères, famille des longicornes , tribu des 
Lamiaircs, créé par M. Serville ( Annales 
Soc. entom. de Fmnce , loin. IV, p. 5a). I/au- 
leur y place les C. muùllarium Kl. (/.amiu \ , 
niveo-ugnatun a Dej.-S. , et vuriegatum S., 
tous trois originaires du Brésil. M. Dejeau , 
dans son Catalogue, en mentionne six. dont 
il faut retrancher le C. arachnodes Dej., for- 
mant le type du genre MicrocUpiet. Ces In- 
sectes offrent des couleurs vives et variées , 
dues à des poils diversement colorés; ils sont 
lourds, ne font pas usage de leurs ailes , et 
se tiennent fortement appuyés contre les 
troncs d’arbres. (C.) 

'COMPLUS xop<}oç, élégant).. ins.— S ous- 
genre de Coléoptères tetramères, famille des 
Curculioniles , se rattachant aux Platyomu * 
de Schsnberr [Dtzpoùuo mcih . , pag. 109 , 
Synonymia eurculionid. gêner, et sp., I. VI, 
pag. 155). 

L’auteur y rapporte 25 espèces de l’Amé- 
rique équinoxiale , parmi lesquelles nous 
citerons le Curcuho claru\ de Fabricius , 
originaire de Demerari . dans la Guyane an- 
glaise. .(C.) 

•COMPTONI 4 sciiin.— Genre d’Êchino- 
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dermes proposé par M. J.-E. Gray pour une 
espèce fossile d’Astérie. (F. G.) 

'COMPTONITE . Brewsler. min. — Sub- 
stance blanche, ou d’un gris jaunâtre, trans- 
lucide, groupée en petits cristaux brillants, 
dont la forme dominante est celle d'un rhom- 
bique droit , d’environ t>l°. — Elle se trouve 
dans les laves du Vésuve avec la Gismon- 
ditc , et dans les cavités de certaines roches 
amygdalaircs de la Saxe, de la Bohème, etc. 
Elle a été analysée par MM. Zippe, Melly et 
Ratmnelshcrg- Toutes les analyses que l’on 
en connaît démontrent l'identité de laComp- 
tonite et de la Thomsonile. Voici l'analyse de 
la Comptonilc du Seeberg prés de Kaaden , 
par Kammelsberg : Silice, 38,73 ; Alumine, 
30,84 ; Chaux. 13,43 ; Soude , 385 ; Potasse , 
0,54 ; Eau, 13,10. Total : 100,49. V oy. thom- 
sonitk. (Del.) 

•COMPTOSIE. Compiosia élé- 

gant) ins. — Genre de Diptères, division des 
Aplocéres, famille desTanystomes, tribu des 
Bombyliers, établi par M. Marquait ( Dipt. 
ex ot., t. Il, !•• partie, p. 80). Ce g. voisin 
des Anthrax est fondé sur une très belle espèce 
trouvée à Montevideo, et qu’il nomme C.Jas- 
apennis. Celle espèce, figurée dans l’ouvrage 
précité, existe au Muséum de Paris. (D.) 

CO AVEU EK A (xùvoç, cône ; ôty&nps, en 
botanique, anthère), bot. ph. — Genre formé 
par Buiz et Pavon [PL peruv. ,*III, 08, 
t. 301), et qui parait voisin des Anthéricées 
( P famille des Liliacécs ou Asphodélacécs ). 
On en connaît 5 ou G especes , dont une est 
cultivée en Europe [C. bifotia). Ce sont des 
plantes herbacées du Chili , à rhizome bul- 
beux , couvert de tuniques fibreuses ; à 
feuilles linéaires - lancéolées , nervées ; a 
scape ramiûee, braclcée, à fleurs bleues, 
paniculées. (C. L.) 

‘CO\A\TIIÉUÉES. Conanthcreœ. bot. 
ph. — Tribu proposée par Endlicher ( Gen. 
Pt., p. 149) dans les Asphodélacécs (Lilia- 
cées-Asphodélées-Anlhéricées , cjusdA), et 
uont le g. Conunihera , R. et P., est le type. 

(C. L.) 

CONCEPrACLE. Concepiaculum ( conci - 
pure, engendrer), bot. cr.— (Pbycécs.) Nous 
nommons ainsi avec De Candollc, dans les 
Fucacées et les Floridées, les petites cavités 
arrondies de la fronde ou du réeeplacleoû se 
forment les spores et qui les renferme. Nous 
ne voulons pas discuter ici la question de 


| savoir s'il est bien utile de distinguer par 
autant de noms chacun de ces conceptacles, 
selon la famille ou le genre auquel il appar- 
tient. Dans un écrit tout récent (Sunto di una 
Afemoria, etc., /fila al Conyrei*o di Firenzt , 
1841 ), M. le piofesscur Meneghini , tout en 
convenant que cette distinction bien faite, et 
appuyée sur de bons et invariables carac- 
tères, pourrait puissamment contribuer à 
faciliter l’étude des Algues , est d’avis néan- 
moins qu’on ne saurait, sans un grave in- 
convénient, donner un nom différent à cha- 
cune des modifications morphologiques du 
meme organe. Quoi qu’il en soit , nous no- 
terons ici que l’on a proposé de les appeler 
ScaphiJie» dans les Fucacccs , Favellu dans 
les Céramiées , Fuvellidies dans les Cryplo- 
némées, Coccidies dans les Sphérococcofdées, 
et enfin Keramidts , dans les Rhodomélées et 
les Chondriées. F oyez ces mots , et en outre 
ceux de GI.OKOCABRES , \ K MAT DE Cl CS Cl STI- 
CHIDISS. (C. M.J 

COAiCEVEIBA. bot. ru. — I^s habitants 
de la Guyane nomment Conceveino un arbre 
dont A il blet [Pt. Oman., 923, tab. 353 a fait 
ce genre de la famille des Kuphorbiacées. Ou 
ne connaît que ses fleurs femelles, dont le cali- 
ce 5-G-parti. à divisions raides, aigués, alter- 
nant extérieurement avec autant de glandes 
bilobées, entoure un ovaire couvert de petits 
poils étoilés , surmonté d’un style triparti à 
stigmates bilobés , 'relevé de trois angles et 
creusé d’autant de loges 1 -ovulees, devenant 
une capsule à péricarpe coriace , à G côtes 
et 3 coques bivalves. Ses graines sont coif- 
fées d'un arille charnu. Les feuilles sont al- 
ternes . oblongties , dentées , accompagnées 
de stipules petites et caduques ; les fleurs en 
épis, chacune portée sur un pédicelie court, 
épais, trigonc, environné de plusieurs pe- 
tites bractées. Richard réunissait sous le 
nom de Concei etbittm cet arbre â un autre, 
qu’on a distingué depuis génériquement 
[voyez aparisthmum), et les caractères pré- 
cédents étaient nécessairement un peu mo- 
difies par celte réunion. (Adi J.) 

CONCEVEIBIUM, L.-C. Richard, bot. 

PII. — Foy. CONCEVKIBA. 

COVCIIA MOLL. — Foy. conque. 

’GONGKlACéS. Conchacea, Rlainv. koll. 
— Dans son traité de .Malacologie, M. de 
Rlainville a donné ce nom à sa huitième fa- 
mille des Mollusques Gonchifères Lamelli- 
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branches. Dans cette famille considérable, 
M. de Blainville réunit à des genres qui ont 
entre eux des rapports naturels, parleur ma- 
nière de vivre et leur structure organique, 
d'autres qui paraissent fort differents à 
les envisager sous le rapport de leurs mœurs 
toutes spéciales. En effet, celte famille des 
Conchacés renferme a la fois des animaux 
qui vivent dans le sable, qui s’y enfouissent 
plus ou moins profondément, et d'autres 
qui creusent la pierre et s’y tiennent à l’abri 
des causes de destruction. Dans cette même 
famille, on remarque aussi , parmi les ani- 
maux qui vivent dans le sable , plusieurs 
qui ont le pied coudé et cylindrique; d'au- 
tres, en plus grand nombre, qui ont cet or- 
gane aplati et linguiforme. Si , dans une mé- 
thode naturelle , les familles sont destinées 
à rapprocher les êtres d’après un certain 
nombre de caractères , il paraîtra certain que 
la famille des Conchacés , n’ayant pas at- 
teint ce but, ne saurait être adoptée ; et nous 
préferons les familles plus petites mais plus 
naturelles proposées par Lamarck. Dans 
celte famille des Conchacés on trouve les 
genres qui suivent, dans l’ordre où nous les 
indiquons : Bucarde, Donace, Telline, Lu- 
cine ( dans ce dernier genre se trouvent com- 
pris les genres Amphidesme et Corbeille de 
Lamarck) , Cyclade (comprenant les genres 
Cyrene et Calathée de Lamarck), Cypnne , 
Mactre, Erycine, Crassatelle, Vénus ( renfer- 
mant aussi les Cythérées de Lamarck), Vé- 
nérupe, Coralliophage , Clotho, Corbule, 
Sphène et Onguline. Il suffit d’avoir cité ces 
genres pour faire voir qu’ils ne sont point 
dans leur rapport naturel, ce qui sera exposé 
dans chacun des articles qui les concernent 
et auxquels nous renvoyons. (Dksh.) 

COIMCIIIFÈnES. Conchifera , Lamk. 

( coucha , coquille; Jero , Je porte). MOLL. 
— Linné et tous les zoologistes qui lui ont 
succédé ont rassemblé dans une même 
grande classe tous les auimaux Mollusques, 
quels que soient la forme de leurcoquilleetle 
nombre des pièces qui entrent dans la com- 
position decette enveloppe solide : seulement 
Linné fit trois groupes artificiels qu’ils dési- 
gna sous les noms de muhivalve », de bivat - 
ves elii' un italvr s. Lamarck, dans sa première 
méthode publiée en 1799, dans les Mémoires 
de la Société naturelle de Paris , conserva 
celle distribution linnéenne en la modifiant, 


et bientôt après il l’abandonna à l'exemple de 
Cuvier. Cuvier, dans son Tableau élémentaire 
(T Histoire naturelle , fit une classe a part de 
tous les Mollusques bivalves, et la caractérisa 
de la manière la plus heureuse d’après le 
trait le plus saillant de l'organisation de ces 
animaux ; il leur donna le nom A' Acéphales, 
qui leur convient , puisqu’en effet ils 
n'ont pas de tète. Peu de temps après , La- 
marck adopta, eu l’améliorant dans ses dé- 
tails, la nouvelle classification de Cuvier, et 
à ce nom d’Acéphales ajouta celui de Con- 
chijères pour tous ceux des animaux qui ont 
une coquille bivalve ; les multiValves furent 
démembrés : les uns rentrèrent dans les Mol- 
lusques proprement dits, les autres furent 
reconnus pour de véritables Mollusques acé- 
phalés. Lorsque Lamarck publia son grand 
et dernier ouvrage. Histoire des animaux 
sans vertèbres , la grande expérience qu’il 
avait acquise cl la profonde sagacité dont il 
était doué . lui firent proposer des modifica- 
tions importantes dans la distribution géné- 
rale des animaux invertébrés, et plus parti- 
culièrement dans le grand embranchement 
des Mollusques. Il en détacha ceux que Cu- 
vier nommait les Mollusques nus et agrégés, 
et en fit une classe à part qu’il considéra 
comme intermédiaire entre les Mollusques et 
les Zoophytes , ce qui , contesté d’abord, a 
fini par être conforme à l’organisation pro- 
fonde de ces animaux. Enfin Lamarck sépara 
les Acéphalésdes Mollusques pour les élever 
dans sa méthode au litre de classe, et dési- 
gna cette nouvelle classe par le nom de Cou- 
chiferes. Il est certain que les Mollusques 
Acéphales ou Conchiféres sont très differents 
des Mollusques proprement dits ; cependant 
il est également certain aux yeux de tous les 
zoologistes que tous ces animaux se ratta- 
chent trop directement au type des Mollus- 
ques pour en être aussi nettement séparés que 
l'a fait Lamarck dans son dernier ouvrage. Il 
nous semble que les zoologistes concilie- 
raient à la fois les besoins de la méthode et 
les rapports naturels de ces êtres, en consi- 
dérant les Mollusques comme un grand type 
qu’on pourrait diviser en deux groupes prin- 
cipaux : les Ckpii a les et les Acépiiaiîs, eten 
soumettant chacun d’eux aux divisions de 
race et de famille qu’exige aujourd'hui la 
connaissance de leur organisation. Mous ne 
nous étendrons pas davantage actuellement 
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siircellp matière, ileianl la traitrrd'unr ma- 
nière plus générale à l'article MoLLusQuas au- 
quel nous renvoyons. (I)ksr.) 

•conciiiosu ris; xg}£i’ov , petite co- 
quille; O’xûpoç , lézard ). RKPT. FOSS. — Mot 
formé par M. H. de Meyer pour désigner un 
nouveau gcure de Sauriens du Calcaire con- 
ehylien ou Muschelkalk , mot tout-â-fail 
impropre, puisqu’il ne peut avoir, par ses 
composés , la signification qui lui est attri- 
buée, et que d'ailleurs la roche qui porte le 
nom de Calcaire concliylien fournit plusieurs 
autres genres de Reptiles fossiles , auxquels 
cette dénomination conviendrait tout aussi 
bien qu’à celui qui l’a reçue, La tête de ce 
Vaurien du Muschelkalk ou C'onchiaiaurus 
(publiée dans le /Muséum sencketibergianum, 
l. I)«st dépourvue de sa mâchoire inférieure, 
et brisée à l’extrémité antérieure ; elle est 
longue, depuis l'extrémité du condyle jus- 
qu’à la naissance de l'ouverture nasale, de 
13 centimètres, et ressemble assez, dit M. de 
Meyer, à celle du Crocodile a losange ; mais 
les orbites sont plus grandes, et la partie crâ- 
nienne plus courte. I.e palais, que ce paléon- 
tologiste compare aussi à celui des Croco- 
diles , nous parait ressembler davantage à 
celui des Tortues, puisque les os qui le con- 
stituent forment entre les maxillaires un 
large plafond percé à sa partie antérieure 
seulement par les arrière-narines. Entre les 
orbites ce plafond se rétrécit; mais il ne s’é- 
largit point de nouveau entre les branches 
temporales, et ne forme point d’aile ptery- 
goldienne détachée de la base du crâne ni 
de canal pour la prolongation des narines 
comme chez les Crocodiles, lés dénis en- 
châssées dans des alvéoles sont petites, poin- 
tues et striées longitudinalement ; la partie 
recouverte d’émail est un peu renflée a sa 
base , ce qui donne à toute la dent l’aspeel 
d’une petite massue. Os dents ont pour me- 
sure moyenne , car elles ne sont pas tontes 
égales, 3 millimétrés de long sur I de large. 
Vis-à-vis la naissance de l'ouverture nasale, 
existe une espèce de dent canine beaucoup 
plus grosse , plus longue et plus conique 
(12 millimètres de longueur sur 3 de dia- 
mètre); mais, comme le bout du museau 
manque dans l’éeha lillon qui a servi à ré- 
tablissement du genre, on ne connait pas le 
nombre des dents que portail l’os intermai il- 
Jaire. Il en existait environ douze sur chaque 


maxillaire depuis la dent canine. M. H. de 
Meyer a nommé l'espèce qu’il a décrite, elqui 
vient du Musrhelkalk de Leincck , près de 
Bayreulh, Conchiosaurus clavalus , à cause de 
la forme de ses dents. Des plâtres d’un frag- 
ment de palais qui portent pour étiquette 
Conch. granits, du Muschelkalk d’Espersladt 
en Thuringe . ont été envoyés au Muséum 
d’histoire naturelle par M. de Munster ; mais 
nous n'avons trouvé nulle part de mention de 
cette espèce, qui est sans doute inédite. 

l.es Conchiosçurut forment avec plusieurs 
autres genres de Reptiles fossiles du Mus- 
chelkalk, tels que le Dracotauriu, le JVotho- 
saurus, le Simosaumt , etc. (voyez ces mots), 
une famille très remarquable de Sauriens 
fossiles, qui nous parait tenir des Tortues et 
des Crocodiles. Mais , pour la caractériser 
iiettemcnl, il faudrait connaître Iq composi- 
tion du crâne d'une espère au moins de cha- 
cun de ces genres, c’est-a-dire la position 
relative et les limites des os qui le com- 
posent. 

Tout nouvellement M. R. Owen vient d’é- 
tablir (Trans. de la Soc. philo.%. de ( ’um - 
bridge, 3* p. du 7* vol. ) un nouveau g. de 
reptile fossile intermédiaire entre les Tor- 
tues et les Sauriens, qu’il nomme lihyvcho- 
taurus , cl qui vient du grès bigarré. Quel- 
ques unes des empreintes de pieds que l'on 
voit sur cette torbe, et que l’on désigne sous 
le nom de Cheirolherium t viennent peut-être 
de cet animal , qui me parait appartenir a la 
même famille que le Conchiosunrus. (L...D-) 

'CONCMTES. moll. foss. — Nom donné, 
indistinctement aux Patelles et aux Coquilles 
bivalves fossiles. 

’COXCIIIt'M, Sm bot. pii. — Synonyme 
d 'Hakea. 

CONCnOC \DPIJS, Mik. BOT. pii. — Syn. 
de Galwea . oyez ce mob (Ar. J.) 

COMÜOIDE et CO\C II O I DA LE ( xiy- 
X*, coquille). Min. — Se dit d'un genre de 
cassure auquel se prêtent certains miné- 
raux, et dans laquelle la surface des frag- 
ments, étant concave ou convexe, est sillon- 
née de stries concentriques . comme celles 
qu’on voit sur les valves d’un grand nombre 
de Coquilles. (Del.) 

I CON C HOLKP A 5. Conc/io/epas v Lamk.ro»- 

I ch a , coquille ; /«r/un, patelle), moll. — Genre 
établi par I^imarck pour une coquille sin- 
! gulièrf figurée pour la première fois par 
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d' Argentine, et rangée parmi les Patelles 
par tous les conchyliologues du dernier siè- 
cle. Linné n’a pas mentionné celte coquille, 
dont il dut avoir connaissance cependant, 
par l’ouvrage de d’ArgenviIlc. Ce genre se 
trouve mentionné, pour la première fois, 
dans le Système de* ummaits sans vertèbres 
de Larnarck. Il fait partie d'un petit groupe 
de Mollusques céphalés à coquilles recou- 
vrantes. Il est intercalé entre les trnargmu- 
les et les ürépidules. Peu d'unnées après , 
Larnarck, devinant les rapports naturels du 
genre Concholépas , le lit entrer dans sa fa- 
mille des Purpuriferes, instituée dans sa 
Zoologie philosophique, et , depuis celle épo- 
que , le genre fut adopté et conservé par 
tous les auteurs dans les rapports in- 
diqués par larnarck. On a pu , pendant 
quelques années , conserver des doutes sur 
la nature du genre Concholépas. L’animal 
n'était point connu , et il fallait qu’il fût ob- 
servé pour faire cesser toutes les incertitudes 
qui pouvaient encore subsister à son 
égard. C’est aui naturalistes français qu'on 
doit ia connaissance de i’amnial du Con- 
cholépas ; et maintenant les zoologistes sont 
convaincus que Larnarck, cette fois encore, 
avait deviné juste. Lorsqu’on fut convaincu 
que l’animal des Conebolépas ne diffère 
en rien de bien considérable de celui des 
Pourpres, quelques conchvliologues , fai- 
sant abstraction de la valeur des carac- 
tères inhérents à la coquille . propo>èrent 
de supprimer le genre Concholépas , et de 
le rapporter parmi les Pourpres a titre d’es- 
pèce seulement. Lorsqu'on envisage le genre 
Pourpre dans l'ensemble de ses caractères , 
el si, parmi ces caractères, ou fait marcher 
en première ligne ceux de l’animal el de son 
opercule ; si l’on considère ensuite les modi- 
fications que subissent les Pourpres dans la 
forme de leur coquille, el les passages insen- 
sibles qui s’établissent entre elles et les Con- 
cholépas , on conçoit alors qu’on ail pu 
proposer la suppression du genre et sa réin- 
tégration parmi les Pourpres. Comme dans 
le grand genre Pourpre il sera toujours in- 
dispensable d’établir des groupes ou des 
sous-genres, le Concholépas constituera né- 
cessairement un de ces groupes ; en consé- 
quence , il n’y a aucun inconvénient d'en 
présenter ici les caractères. 

Animal rampant sur un large pied , ova- 


laire, aminci sur les bords, portant en ar- 
rière un opercule corné trop petit pour fer- 
mer complètement l’ouverture de lacoquillc. 
Cet opercule est tout-â-fail semblable à ce- 
luidcs Pourpres. Tète médiocre, assez épaisse, 
tronquée en avant el portant deux tentacules 
coniques , courts , obtus au sommet , et sur 
le tiers inférieur desquels sc trouvent les 
points oculaires placés au côté externe. La 
bouche consiste en une fente oblongne, lon- 
gitudinale, par laquelle l’animal fait sortir 
une trompe cylindrique. Les organes de la 
respiration et de la génération exactement 
comme dans les Pourpres. 

Coquille ovale, bombée, paleiliforme , 
demi-spirale, ayant la spire courte, inclinée 
en arriére sur le bord gauche. Ouverture très 
large, longitudinale, oblique, ayant a la 
base une 1res faible échancrure. Deux dents 
à la base du bord droit. Columelle aplatie . 
fortement renversée en dehors. 

On ne connaît jusqu’à présent qu’une 
seule espèce appartenant à ce genre. Elle est 
restée excessivement rare pendant longtemps, 
parce que les voyageurs peu instruits qui la 
trouvaient en abondance sur les côtes du 
Pérou, s'imaginant qu'elle devait être bi- 
valve, ne parvenaient jamais a rassortir 
deux parties semblables, el négligeaient de 
rapporter une coquille qu’ils regardaient 
comme incomplète. Celte coquille est grande, 
épaisse , paleiliforme , 1res convexe, à spire 
courte et fortement inclinée à gauche el en 
arriére; elle est ornée de côtes longitudi- 
nales, très souvent de lames transverscs , 
ondulées; sa couleur est en dehm-s d'un 
brun sale foncé, en dedans d’un beau blanc, 
quelquefois roussétre sur la columelle. On 
aperçoit très distinctement en dedans une 
impression musculaire qui suit la direction 
du bord droit , el qu’on peut comparer à 
celle des Cabochons. (Dis h.) ' 

'COXCIIOPIlOll A , Gr. (xoyjçtj , coquille, 
fopoç, porteur 1 , moll. — M. Gray [Mith. tiat. 
des Moll.) donne ce nom à une classe qui se 
rapproche beaucoup de celle des Conrhiféres 
de larnarck ; elle en dilTère seulement en ce 
que M. Gray détache des C.onchiféres la fa- 
mille des Rudistcs pour en faire une classe 
a part, ce qui n'est point admissible. P oyez 
MOLLUSQUES et RU DISTES. (DSSH.) 

‘GONCHOPHYLLUM, Blmn. bot. pu.— 
Syn. de Dhchidia , R. Br. 


Digitized by Google 


CON 


168 CON 

’CONCHtJLA. FOR AMIS. — A^OyFXAr.ATHIS- 

T ECU K. 

CONCIIYLIE . Guv . Moll. — Dans la pre- 
mière édition du Régne animal , Cuvier a 
proposé re genre pour y rassembler, à titre 
de sous-genres , les Ampullaires el les Mê- 
lâmes, les Phasianelles ei les Janlbines. Ces 
quaire genres n’ont presque poinl de rap- 
ports entre eux , ce que Cuvier a lui-même 
très bien senti par la suite ; car, dans la se- 
conde édition du même ouvrage . il a aban- 
donné ce genre Conchylie . et a fait des 
quatre sous-genres mentionnés autant de 
genres séparés qu’il a mis dans des rapports 
très differents, flouez amullaire, MK LA- 
MIE , FB ASIANELLK Cl JASTBINE. (»>ISH.) 

CONCHYLIOLOGIE coquille; 

Xo'yo; , discours ).. — 1-v Conchyliologie est 
celle science au moyen de laquelle on dis- 
tribue méthodiquement les Coquilles en 
faisant abstraction des animaux qui les pro- 
duisent. Dans l'étal actuel de l’histoire na- 
turelle . on ne peut plus séparer l’étude des 
Coquilles de celle des animaux mollusques, 
parce que ce serait prendre comme chose 
principale celle qui est , pour ainsi dire, ac- 
cessoire et subordonnée: aussi, comme dans 
l’histoire des Mollusques, la Coquille y tient 
sa place aussi bien que l’Osléographie dans 
l’anatomie généraledes Vertébrés, nousavons 
pensé qu’il était plus convenable de traiter 
des Mollusques dans un article général, et 
d’y rapporter tout ce qui a trait aux Co- 
quilles , enchaînant par ce moyen les diver- 
ses parties d’une seule et même science. 
Pot/. MOLLUSQUES. (DKSH.) 

•CONCIlYLlOMORPHlTE^oyxvlico». co- 
quille ; uoptpiî. forme), moll. — Les anciens 
auteurs d’orycthographie donnaient ce nom 
à des pierres figurées représentant plus ou 
moins exactement la forme d'une coquille. 
Ce mot s’appliquait surtout aux moules in- 
térieurs qui, dégarnis de test, n’ont plus que 
la forme pour accuser leur origine organi- 
que. Depuis, quelques auteurs plus récents 
ont désigné sous le nom de Conchyliomor- 
phile la substitution d’une matière étran- 
gère incrustée ou infiltrée à la place du test 
lui-même , phénomème qui a lieu plus par- 
ticulièrement lorsque les Coquilles sont chan- 
gées en silice. (De.sh.) 

CONCUYTA , Hups. ( *iyx*i , coquille). 
moll. — Dans son Petit Traité de quelque* 


Tettacés pétrifié * , le baron de Hupsch a fait 
connaître sous ce nom , pour la première 
fois, la coquille singulière qui est devenue 
pour Larnarck le type de son genre ( alcéole. 
y axiez ce mol. (Disn.) 

CONCOMBRE, moll. — Nom vulgaire 
du y oluia glabra , type du genre Marginelle 
de Lamarrk. 

CONCOMBRE. Cueumix. bot .fh. — Genre 
de la familledesCucurbilacécs-Cucurbilées, 
établi par Linné, présentant pour caractè- 
res : Calice tubuloso-campanulé , quinqué- 
fide, à lacinies subulces et à peine de la 
longueur du tube ; pétales soudés entre eux 
el très peu adhérents au calice. Pleurs mâles: 
cinq étamines triadelphes;2 filets soudés por- 
tant chacun deux anthères linéaires, recour- 
bées trois fois sur elles-mêmes, el un filet 
portant une seule anthere). Fleurs femelles: 
trois stigmates épais et bilobés; péponide 3- 
ou B-loculaire. à semences ovales-compri- 
mées et non bordées. 

Les Concombres sont des plantes herbacées 
annuelles, pourvues de cirrhes, originaires 
des parties tropicales et tempérées de l’Asie, 
mais répandues aujourd'hui par toute la 
terre; les feuilles sont alternes, péliolées, 
cordées, entières , tri-ou quinquélobées, à 
pédoncules axillaires , solitaires et uniflores. 
Fleurs monoïques ou hermaphrodites jaunes. 

Les especes qui composent ce genre sont 
au nombre d’une vingtaine; mais on a ob- 
tenu par la culture de nombreuses variétés 
des deux espèces les plus intéressantes, qui 
sont le Concombre et le Melon: aussi sera- 
ce à elles seules que nous consacrerons quel- 
ques développements. 

Concombre-Melon, C.melo . — Cette plante, 
originaire des parties tropicales de l’Asie, est 
cultivée en F.urope depuis un temps immé- 
morial. Recherchée pour ses fruits à chair 
fondante et sucrée , elle a produit par l’hy- 
bridation de nombreuses variétés. Partout 
le Melon occupe dans la culture une place 
distinguée; mais nulle part il n’est cultivé 
avec plus de soins et de succès qu’aux envi- 
rons de. Paris. Grèce à l’intelligence de nos 
jardiniers , nos marchés sont approvisionnés 
de fruitsd’unegrosseur remarquable et d’une 
saveur délicieuse. 

On y distingue trois races : 1° les Melons 
brodés . M. reticulatus, à fruit revêtu d’une 
écorce peu épaisse et couverte d’une espèce 
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de réseau grisâtre qui simule une broderie. 
1/ Melon maraîcher à chair rouge-pâle, très 
épaisse , dont le parenchyme est grossier, 
aqueux et sans parfum , est le type de cette 
race. Les variétés les plus estimées sont : le 
S'uerin de Tours , le Melon de Langeais, 
le Melon de Coulommiers , très gros , mais 
de moins bonne qualité que cçlui de Uon - 
fleur ; le S ucrin à choir blanche , 1res par- 
fumé et d'une excellente qualité, est d’une 
réussite facile. 

2° Les Melons cantaloups, M. canlalupo. 
— Les côtes en sont très saillantes; l’écorce 
en est épaisse et couverte de verrues ; la chair 
fine et d’un parfum délicieux. La variété la 
plus estimée et celle qui fait seule à Paris l'ob- 
jet d'une culture très étendue est le Omra- 
loup p rescoii fond blanc. Le Prescoli fond 
noir, le Cunlaloup noir des carmes et celui 
de Portugal sont les meilleures variétés. 

3» Les Melons de Malte, M. A/altensis. 
—Peau fine , peu épaisse et lisse ; chair blan- 
che ou rouge, ferme et cassante, et d’un ex- 
cellent goût. C’est à cette race qu'appartien- 
nent les Melons d’hiver , qui se conservent 
dans les fruitiers jusqu’à la fin de janvier. 

On cultive les Melons de deux manières : 
sous châssis et sous cloches. Dans lesdeuxcas 
il faut les semer sur couche, et pour les pre- 
miers, qu'on seme de janvier en mars, on 
entoure le châssis d’un réchaud de fumier 
neuf afin d'y concentrer la chaleur. 

Les Melons sous cloche se sèment vers la 
fin d’avril ou le commencement de mai, sur 
couche sourde ou enterrée , ou bien , ce qui 
est plus facile, mais moins pratiqué, sur de 
petites bulles de fumier. Depuis le moment 
où la graine lève jusqu’à l'époque ou les 
fruits sont mûrs, il faut prodiguer aux Me- 
lons les soins les plus assidus; on les repi 
que. on les taille pour les empêcher de 
s’emporter, on les pince pour les maintenir, 
enfin l’on ne cesse de les diriger pour obte- 
nir des fruits qui aient la qualité requise. 
C’est aux jardiniers de profession qu'il ap- 
partient de cultiver le Melon , car rarement 
les amateurs réussissent ; il faut trop de 
soins et de peines pour qu’ils puissent se li- 
vrer avec succès à celte culture. 

CONCOMBRE CULTIVE, C. SativuS. — Il est 
originaire de l'Orient. Sa tige frêle et ra- 
meuse porte des fruits généralement allon- 
gés, à chair blanche ou verdâtre, aqueuse 
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et d'un goût peu prononcé. Il se mange seu- 
lement cuit ou confit. Les variétés les plus 
cultivées sont le C. blanc, le blanc de Bon - 
neuil , très cultivés à Paris , le C jaune , et le 
vert petit à Cornichons , qui ne sert qu’à con- 
fire. 

La culture de celte espèce est semblable 
à celle du Melon. Toutes ces plantes aiment 
la chaleur et l'eau. 

Nous nous bornerons à citer, parmi les au- 
tres espèces cultivées dans les jardins des 
amateurs : le Concombre serpent, C.jlexuo- 
sus, qui doit son nom à sa forme allongée et 
fleiucuse , et auquel on donne quelquefois 
plus encore l’air d’un Serpent en implantant 
dans la pulpe, à l’une des extrémités, deux 
graines d 'Abru* precatorius qui simulent les 
yeux flamboyants de ces animaux, et en 
mettant une langue bifurquée dans une fente 
pratiquée dans le fruit. Celte espece, culti- 
vée seulement comme plante d'agrément , 
peut servir à faire des Cornichons. 

Le Concombre arada , C. angnria , à fruit 
allongé , de la grosseur d'une noix , hérissé , 
mûrissant difficilement et propre seulement 
à confire. 

Le Concombre CHATE , C. chate , le C. DU- 
DAIM , C. dudaim , à chair très odorante 
mais insipide; leC. prophète , C. propheta- 
rum, à fruits globuleux, hérissés , tachetés 
et de h grosseur d’une cerise. (G.) 

CONCOMBRE D ANE. bot. — Nom vul- 
gaire d’une csp. du g. Momordtca. 

CONCOMBRE DE MER. échu». — Nom 
vulgaire de plusieurs Echinodcrmes et sur- 
tout de quelques espèces d'Hololhuries , à 
cause de leur forme allongée , qui leur 
donne une certaine ressemblance avec un 
Concombre. 

CONCRÉTIONS, zool. , bot. , min. — 
Voir, pour les Concrétions animales , les 
mois BF7-OARD, CALCUL fl ÉGAGROPILE. En t>0- 
tanique, ce sont, comme chez les animaux, 
des dépôts de molécules inorganiques assez 
fréquentes dans les Graminées, et qui ten- 
dent a désorganiser l’individu dont les tissus 
en sont le siège. En minéralogie, ce sont des 
dépôts solides presque toujours irréguliers, 
dont les particules se sont réunies avec plus 
ou moins de lenteur. Poy. stalactites et 
aociiES. 

CONDALIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Rhamnacées, tribu 
23 
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de* Frangulées, formé par Cavanilles ( An. 
teiene. nat. . 1 , 39 , t. 4 ), révisé par M. Ad 
Brongniarlf.'fnn. sc. tint., X, 315, t. 12, f. 3}, 
et ne renfermant qu’une espèce indigène du 
Chili el cultivée dans les jardins d'Europe. 
C’est un sous-arbrisseau très ramitié , très 
glabre , 4 feuilles alternes , subsessiles , 
ovales-oblongues, penninerves , très entiè- 
res ; à fleurs axillaires. (C. L.) 

’CONDAMINEA ( U Condamine, astro- 
nome français), bot. en. — Genre formé par 
DeCandollc(Prodr., IV, 402) aux dépens de 
plusieurs espèces de Macmcncmm. R. et P., 
appartenant à la famille drs Rubiarées, tribu 
des Hédyntidées-Hondélètiées, et renfermant 
5 ou 0 espèces, dont une. la C. linctoria OC., 
est cultivée en Europe. Ce sont des arbris- 
seaux du Pérou, à feuilles opposées, briève- 
ment pétiolées, amples, munies de stipules 
intrafoliacées , biparties, acuminées, oppri- 
mées . souvent connécs ; à fleurs nombreu- 
ses, disposées en corymbes ou en grappes 
terminales. (C. L.) 

CONDEA, Adans. bot. ph. — Syn. de Sa- 
tnrtia amenenna. Voy. sarriette. 

CONDENSATION. Pensai io. chim. — 
Rapprochement des molécules id’un corps 
ayant pour elfet d'en augmenter la densité, 
et s'opérant toujours au moyen d’un abais- 
sement de température. 

CONDOYI.Â. Buff. «AM.— Syn. d’Antilope 
Coudous. 

CONDOH. OIS.— A’OII. SARCORAMenE. 

CONDUCTEUR DU REQUIN, poiss. — 
Un des noms vulgaires du Gusterosieus duc- 
lor J,., esp. du g. Pilote. 

'CONDlT’ElCATlFel CONDUPE1QUÉ. 
CondupticaUu, Condttplieaiimu. bot. —Cette 
expression . qui signifie phi dans ta longueur 
et placé côte à cite sont s’embrasser, se dit de 
la préfoliation qui se voit dans le Hêtre, et 
des cotylédons quand ils offrent celte dispo- 
sition. 

’CONDURRITE. min — Substance miné- 
rale trouvée dans la mine de Condurrow, 
dans le comté de Cornouailles, en Angle- 
terre. Sa cristallisation est inconnue ; elle ne 
s'est présentée qu’en masses compactes ou 
terreuses , d’un noir bleuâtre. Elle est ten- 
dre, pèse spécifiquement 5, 2, dégage de 
l'eau dans le tube fermé , el donne un su- 
blimé d’acide arsénieux , exhale une forte 
odeur d’ail lorsqu'on la cliaulTc aver de la 


poussière de charbon. Ce n’est peut-être 
qu'un produit de décomposition d'autres 
minéraux. Faraday en a donné l'analyse 
suivante: Acide arsénieux, 25. 94 ; oxyde de 
Cuivre, 00, 50; Eau, 8, 99; Soufre, 3, 06; Ar- 
senic, 1 . 51 . M. de Kobell la considère comme 
un arsénite de C.uiVTe hydraté , formé d’un 
atome d’acide contre six atomes de base et 
quatre atomes d'eau. (Del.) 

CONDVLE. zool. — Voy. os 

'CONDVLIA. Wall. bot. cr.— ' Phycées.) 
Synonyme de Conioeynei. V ours ce mot. 

(C. M.) 

CON DTUOC A RPUM (»>&>)•< , articula- 
tion; RRpivsç, fruit . bot. pa. — Genre formé 
par Desfontaines (Mim. Mm., VIII, 119, 
t. Il) sur un arbrisseau dont le fruit seul est 
bien connu , et détermine sa place dans la 
famille des Apocynacées, tribu des Ophioxy- 
lées. C'est un arbre ou un arbrisseau de la 
Guyane . à feuilles ternées-verticillécs , el- 
lipliques-lancéolées. très glabres, luisantes: 
à fleurs réunies en corymbes lâches , axil- 
laires el terminaux. (C. L i 

'CONDïLOCARTA.Bess. bot.ph.— S yn. 
de liapistrum, Bocrh. 

CONDYL0PES. Condylopa (vduMoç, con- 
dyle; iroô 5 , pied ). zool. — Sons cette déno- 
mination , Ijlreille ( Mlm. du mm. tfbht. 
nui., t. VIII, p. 189) propose de désigner les 
animaux articulés, ou les Insectes de Linné 
qui comprennent trois classes, les Crustacés, 
les Arachnides et les Insectes, Voyez arti- 
culés. (H. L.) 

CONDYEURE. Condylura, lllig. ; Aitro- 
myclcr , Harris. ( xévJvloç , condyle ; ovoa, 
queue), mam. — G enrede Carnassiers insecti- 
vores , de la famille des Talpiens de M. Is. 
Geoffroy , formant dans cette famille la sec- 
tion des Triodonles à courte» canines. Les 
animaux de cette section ont les trois sor- 
tes de dents . savoir : deux grandes inci- 
sives supérieures en avant , accompagnées 
de deux autres de chaque rôti , dont la pos- 
térieure en forme de canine; les vraies ca- 
nines petites, non distinctes des fausses mo- 
laires ; quatre incisives inférieures, penchées 
en avant, en forme de cuillère. 

Les Condylures, unique genre de celle 
sertiun , ont quarante dents : six incisives 
supérieures et quatre inférieures ; deux ca- 
nines fort petites à rhaque mâchoire ; douze 
molaires en haut rt quatorze en bas. Les 
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quatre vraies molaires d’en haut sont for- 
mées chacune par deux replis d'émail élevés 
en tubercules aigus à leur côté interne , et 
elles ont une gouttière sur le côté externe , 
avec un talon évidé à la base interne. Les 
cinq fausses molaires d'en bas sont à plu- 
sieurs lobes ; la première et la seconde en 
ont trois; les troisième, quatrième et cin- 
quième en ont quatre. Les iucisives d'en 
bas sont aplaties, inclinées en avant et en 
forme de cuillère. Ces animaux ont le nez 
très allongé , garni de crêtes membraneuses 
disposées en étoile autour des narines ; leurs 
yeux sont très petits; ils manquent d'oreille 
extérieure. Comme chez les Taupes , avec 
lesquelles ils ont la plus grande analogie , 
leurs pieds de devant, ou plutôt leurs mains, 
sont larges, à cinq doigts munis d’ongles 
puissants, propres à fouir la terre; leur 
queue est de médiocre longueur, et ils ont 
cinq^doigts aux pieds de derrière. Ces ani- 
maux n’ont encore été trouvés que dans | 
l'Amérique septentrionale, et l’on n'en con- 
naît jusqu'à ce Jour que quatre espèces : 

1. LeCnüDYLURE i-ïo\\.i t Condyluracrhtata 
Desin. , S or ex cri&tahu Lin., Talpa cris lato, 
et Taupe à museau étoilé du Canada de G. 
Cuv., ta Taupe du Canada de BufT., Talpa 
Canadensis Lafaille. — Cet animal a les for- 
mes plus légères que la Taupe , et, sous ce 
rapport, il peut être comparé aux Musarai- 
gnes. Son corps a environ 4 pouces de lon- 
gueur {0"‘,I08;, non compris la queue, qui 
en a 1 1/2 ou 2. Son pelage est d’un brun 
noirâtre ou grisâtre , ressemblant assez é ce- 
lui d’une Taupe, mais moins soyeux; sa 
queue est très remarquable par des replis 
transversaux marquant l’articulation de 
chaque vertèbre ; mais les intervalles de ces 
replis ne sont pas renflés eu nodosités , 
comme ou le voit dans la figure de BufTon 
[Suppl., t. Vt , fig. 37) ; el celle erreur, com- 
mise par Lafaille, dont BufTon a fail copier 
le dessin , est cause du nom de Condylure 
qu'on a donné à tort à ces animaux. Le mu- 
seau est long, supporté par un os particu- 
lier, comme dans les Cochons , et terminé 
par un disque étoilé fort curieux. Ce disque 
se compose de vingt petites languettes rayon- 
nantes, roses, mobiles, cartilagineuses, 
granulées sur leur surface ; les deux d’en 
haut el les quatre d'en bas uu peu plus 
grandes que les autres. Les pattes de devant 


sont en forme de mains nues , larges , écail- 
leuses, mais à tranchant inférieur moios 
marqué que dans la Taupe, et bordée d'une 
rangée de poils raides. Les ougles sont aussi 
moins forts, mais plus longs. Les pieds de 
derrière sont un tiers plus longs que ceux de 
devant, à doigts profondémeul divisés. Les 
yeux ne sont apparents que par les poils un 
peu plus relevés des sourcils; enfin, les 
moustaches ne s'écartent pas vers les côtés, 
maiselles se dirigent parallèlement en avant. 

On sait que cet animal vit sous terre , 
comme notre Taupe , qu’il se creuse des 
boyaux dans les terrains légers, el qu’il 
pousse la terre en dehors en taupinières 
moins grosses et moins élevées. Le ce der- 
nier fait , cl des appendices de son nez, on 
a conclu qu’il ne devait pas fouiller la terre 
avec son museau ; mais ceci me parait une 
erreur, car, sans cela , comment re pou sse- 
rall-il la terre de son boyau à la surface du 
| sol? comment creuserait-il chaque jour de 
nouveaux boyaux pour trouver sa nourri- 
ture , qui doit consister en vers , en larves , 
en insectes , et peut-être aussi en bulbes et 
petites racines charnues? Quoi qu'il en soit, 
les mœurs de cet animai n’onl pas encore 
été observées, pas plus que celles de ses 
congénères. Il habite le Canada. 

2. Le Cgxoyluke a grossi queue, Comty- 
lura macroura Harl. Richards. — U a 4 pouces 
i /i de longueur, non compris la queue, qui 
a 2 pouces U lignes. Son pelage est doux, 
soyeux, luisant, plus lung que dans les au- 
tres espèces , d’un brun grisâtre ou noirâtre 
sur le dos, d’un brun clair sous le ventre. 
Sa queue est fusiforme, miuce à son origine, 
de 18 lignes de diamètre vers le milieu, puis 
se terminant eu uu polit pinceau effilé ; elle 
est arrondie ou légèrement comprimée, cou- 
verte de poils rudes. Le corps est court el 
épais , la tète large; le nez a vingt pointes, 
savoir : seize rayounanlsur le pourtour, deux 
doubles ou fourchues entre les narines. Le 
museau est fauve. On trouve celte espèce 
sur les bords de la Colombie, dans le Mis- 
souri. 

3. Le CoNDYLURS A LONGUE Ql EUE, Condy- 
lura longicaudata lllig. , 7’alpalougicaudala 
Erxl. , le Long^aüed de Penn., le JVaspoAx- 
fiasie des Indiens Chippewais. — Espece 
distincte de la Taupe du Canada, quoi qu'en 
ait dtl Godman. Le corps a 1 pouces 9 lignes 
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de longueur, non compris la queue , qui est 
grêle et d'un tiers plus courte ; le pelage 
est ras, d’un brun noirâtre et luisant en 
dessus; la tête est allongée; le nez porte 
douze pointes, dont huit rayonnant sur le 
pourtour, et deui doubles ou fourchues , 
plus courtes que les autres , sur les narines. 
Cette espèce est assez commune à la baie 
d'Hudson , vers le lac Supérieur. 

4. I.e Condyli'Re v ert, Condylura pratinaia 
Less., sislromycla prasmata Harris. — Le 
corps a 4 pouces et demi de longueur, non 
compris la queue, qui en a un peu plus de 3; 
son pelage est long , fin , soyeux , d’un beau 
vert d’émeraude ; la queue est mince, étran- 
glée à sa naissance, puis élargie, sans rides 
ni sillons , la crête étoilée de son nez se com- 
pose de vingt-deux lanières. Il a été trouvé 
dans la province du Maine, aux États-Unis. 

(Boit.) 

*COKDYLURE. Condylurus («ovJvî ioç, con- 
dyle ; ovpa, queue), crust. — Ce genre, créé 
par Lalrcille , et rangé par ce même auteur 
dans son ordre des Décapodes de son Cour» 
d'entumoio'jte , est regardé par M. Milne- Ed- 
wards comme un crustacé dont les méta- 
morphoses n'étaient pas encore achevées. 
L'espèce type de ce nouveau genre est le C. 
Orànjnyi, qui habite les côtes de Iji Bochelle. 

(H. L.) 

COKE. Conus. moll. — Depuis Bclon , 
qui , en 1563, mentionne les Cône6 dans son 
petit traité De œquatilibus , Jusqu’à aujour- 
d’hui , nous pourrions compter plus de cent 
naturalistes dans les ouvrages desquels il est 
question des Cônes , soit vivants , soit fos- 
siles. L’examen. de tous ces auteurs ajoute- 
rait peu de connaissances positives à l'his- 
toire d'un genre que sa beauté et la richesse 
de ses couleurs ont depuis longtemps rendu 
précieux aux yeux des amateurs. Ces ri- 
chesses historiques nous présenteraient , à 
côté de quelques erreurs, ce fait curieux de 
la réunion des Cônes en un genre naturel 
depuis longtemps pressenti ; et cela se con- 
cevra d’autant mieux qu'il est peu de genres 
aussi facilesâdislinguer que celui-ci. De tous 
les auteurs qui ont précédé Linné , il en es 
un surtout que nous devons mentionner, 
parce que chez lui le genre Cône se trouve cir- 
conscrit de la manière la plus nette et la plus 
naturelle , à ce point que l’on peut dire que 
Linné l’a emprunté à Guallieri. C’est à 


Linné que l’on doit la création définitive du 
genre ; il le met dans le voisinage des Por- 
celaines et des Strombes ,*1 tous les auteurs 
iinnéens ont adopté celle classification. De- 
puis Linné , Bruguière est , sans contredit, 
le naturaliste qui a le mieux traité le genre 
(iône dans V Encyclopédie, et qui a donné sur 
lui les renseignements les plus exacts. Le 
premier, il a fait voir que les Cônes n’ont 
pas une grande analogie avec les Porcelaines 
et les Olives , et l’opinion de ce savant ob- 
servateur se fondait sur un fait important, 
qui tient, comme on le sait aujourd’hui, à 
une différence considérable dans l'organisa- 
tion des animaux. Dans tous tes genres de la 
famille des Enroulées (Olive, Porcelaine, 
Marginelle, Ancillaire, etc.), l’animal, pourvu 
d'un très large manteau , le renverse sur sa 
coquille, l’épaissilconslamment, et lui donne 
ce poli naturel qui est caractéristique ; dans 
les Cènes, au contraire, l'animal a le man- 
teau très court , et la eoquille fraîche est 
toujours revêtue d’un épiderme quelquefois 
très tenace et très épais, et que les mar- 
chands ont ordinairement soin d'enlever 
pour faire ressortir le brillant des couleurs 
de la coquille. Ces différences paraissaient 
à Bruguière suffisantes pour éloigner les 
Cônes des Olives et des Porcelaines ; mais 
son. opinion , toute rationnelle qu’elle est, 
n’a été adoptée que par le plus petit nom- 
bre; car malheureusement Lamarek , en- 
traîné par d’autres considérations. Joignit 
les Cônes aux genres assez nombreux dont 
il a formé sa famille des Enroulées. L’opi- 
nion de Lamarek prévalut, et Cuvier lui— 
même l’adopta dans les deux éditions du 
Règne animal. Cependant Férussac , dans 
ses Tubleaux sy « lémai iques des Mollusques, 
revenant à l’opinion de Bruguière , proposa 
de rapprocher les Cônes des Buccins, tout 
en établissant pour eux une petite famille 
particulière. Nous-méme , dès 1823. dans 
le Dictionnaire classique d‘ Histoire naturelle , 
avons partagé l’opinion de Bruguière et de 
Férussac. Un peu plus tard, M. de Blain- 
ville l’adopta aussi dans son Traité de Ma- 
lacologie , mais en la modifiant. Apercevant 
une grande ressemblance entre les Coquilles 
jeunes des Strombes et celles du genre Cône, 
il crut , d’après cela , devoir les comprendre 
dans la même famille, celle des Àngystomes, 
ce qui , dans notre opinion, éloigne le genre 
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cd question de ses rapports naturels. D'a- 
bord, on peut dire qu'on ne peut pas con- 
clure rigoureusement l’analogie de deux 
genres parce que le jeune âge dans l'un res- 
lemble a l’état permanent dans l’autre. Une 
comparaison n’est complète et ne peut avoir 
un résultat logique qu’autanl qu’elle em- 
brasse tous les caractères des objets compa- 
rés. Or, dans sa comparaison, M.detllainville 
laisse en dehors touCce qu’il y a d’important 
pourdéterminerles rapportsdes genres entre 
eux, c'est-à-dire qu'il fait abstraction des 
modifications singulières que les Coquilles 
des Strombes subissent à mesure qu’elles 
vieillissent , modifications qui n’eiistent ja- 
mais dans les Cènes ; et enfin M. de tilain- 
ville ne tient pas compte de la différence 
énorme qui existe entre les animaux des 
deux genres. Déjà Adanson avait donné la 
description de l'animal de quelques especes 
de Cônes. Bruguière, qui, dans son voyage 
à Madagascar, avait eu l’occasion d'en obser- 
ver vivantes quelques autres espèces , con- 
firme en tout les caractères donnés par Adan- 
son. Enfin , dans ces dernières années , 
MM. Quoy et Gaimard, ainsi que M. Eh- 
renberg , ont fait connaître par la descrip- 
tion et de bonnes figures plusieurs autres 
eapéces de Cônes , et nous-mème avons vu 
celui de la Méditerranée, figuré par M. Phi- 
lippi dans son Enumeralio molluxcorum Si- 
citiœ. Il résulte de cet ensemble de do- 
cuments , il résulte aussi de Ceux qu'on a 
maintenant sur les genres Strombc et Pté- 
rocère , que les Cônes sont très séparés de 
eea derniers genres, et qu'ils ne le sont pas 
moins des Olives et des Porcelaines. 

Comme leur nom l'indique, les Cônes 
sont des coquilles conoldes , à spire généra- 
lement courte , quelquefois même assez 
aplatie pour que la coquille puisse se tenir 
debout lorsqu'elle a été placée de ce côté 
sur un plan horizontal. Le dernier tour con- 
stitue à lui seul la plus grande partie de la 
surface de la Coquille; il est régulièrement 
conique, et il est terminé à la base plutôt 
par une dépression que par une échancrure. 
I.'ouverlnre , dans ce genre, est presque 
aussi longue que la coquille elle-mémc, car 
elle occupe toute la hauteur du dernier 
tour. Elle est toujours étroite ; ses bords 
sont parallèles; la columellc est droite, sans 
plis et sans courbure ; le bord droit est sim- 


ple, toujours mince et tranchant , et il est 
toujours détaché de l'avant-dernier tour par 
une échancrure plus ou moins profonde qui 
se montre à la partie supérieure de l’ouver- 
ture dans la partie de son bord qui appar- 
tient à la spire. Certaines especes, dans les- 
quelles celte échancrure est très profonde, 
ne manquent pas d’analogie avec quelques 
Pleurotomes , ce qui a fait croire à quelques 
personnes que ces deux genres devaient être 
rapprochés. Les tours de spire , dans les 
Cônes , sont très étroits , par conséquent 
nombreux; ils laissent entre eut peu d'es- 
pace, ce qui force les viscères de l’animal à 
te disposer sous la forme d’un ruban aplati, 
ou, pour mieui dire, c’est celle forme parti- 
culière à l’animal des Cônes qui détermine 
celle de la coquille. Les accroissements de 
la coquille se font comme dans la plupart de 
celles qui sont connues , et ce mode d’ac- 
croissement, qui se continue pendant toute s 
la durée des espèces . diffère d’une manière 
très notable de celui des Porcelaines et dea 
Olives lorsqu’elles sont arrivées à un certain 
degré de développement. 

L’animal des Cônes rampe sur un pied al- 
longé et fort étroit , peu épais, tronqué en 
avant, et présentant deux lèvres à ce bord 
antérieur. Sur l’extrémité postérieure de ce 
pied , il y a un petit opercule corné beau- 
coup plus court que l’ouverture, et assez 
étroit pour permettre à l’animal de rentrer 
profondément en dedans. La tête est d’un 
médiocre volume; elle s’allonge en un petit 
mufle proboscidiforme , à la base duquel 
s’élève, de chaque côté , un tentacule co- 
nique , grêle , sur le milieu duquel , et du 
côté externe , est situé le point oculaire. A 
l’extrémité de cette espèce de trompe se 
trouve l’ouverture buccalr , qui est armée 
en dedans de nombreux crochets cornés, in- 
sérés sur une langue dont l’animal se sert 
pour déchirer et dévorer les animaux dont 
il se nourrit. Le manteau revêt l’intérieur de 
la coquille , et se prolonge en avant en un 
canal charnu , cjlindraré , et qui dépasse la 
coquille à peu prés de la même maniéré que 
dans les Buccins et les Mitres. Ce canal est 
ouvert à son extrémité libre, et il est des- 
tiné à porter l’eau sur les branchies. Si noua 
comparons maintenant les caractères de 
l’animal des Cônes avec ceux des autres 
genres connus, nous leur trouverons la plus 
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grande analogie avec les Mitres el les Co- 
lombclics. line seule différence notable pa- 
rait exister entre ces deui genres et les Cô- 
nes ; elle consiste en ce que , dans les uns, 
il existe une trompe quelquefois très allon- 
gée, ce qui donne à l'animal l’avantage d’at- 
taquer sa proie loin de lui. Dans les Cônes, 
celte trompe parait manquer, et elle est 
remplacée par la langue hérissée de cro- 
chets dont nous avons parlé. Il résulte de 
tout ce qui précède que le genre Cône peut 
être caractérisé de la manière suivante : 
Coquille allongée, turbinée, conique, 
à spire courte. Ouverture longitudinale , 
étroite, à bords parallèles, à colurnclle sim- 
ple, versante à la base. 

Animal très aplati , ayant un pied long , 
étroit, tronqué en avant. Tète petite, pro- 
boscidirormc , ayant deux tentacules sur le 
milieu desquels sont placés les yeux. Bouche 
terminale. Un opercule carré, très petit, 
ayant à peine un quart ou un tiers de la 
longueur de l’ouverture. 

il y a peu de genres aussi nombreux et 
aussi riches en espèces que celui des Cônes ; 
il n’y en a point de plus recherchés dans les 
collections des amateurs , et c’est parmi les 
Cônes qu’on trouve encore le plus grand 
nombre de Coquilles rares cl chères. Il n’est 
point de genres où les couleurs soient aussi 
diversifiées que dans les Cônes , et II n’en 
est pas non plus où la forme paraisse avoir 
autant de constance et d’uniformité. Ces 
deux particularités ont toujours rendu très 
difficiles l’étude des espèces el leur sépara- 
tion. Cette distinction devient d’autant plus 
difficile qu’en examinant un grand nombre 
d’individus, on s’aperçoit que la forme n’esl 
guère moins variable que la couleur, et il 
faut savoir habilement profiter de l’ensem- 
ble des divers caractères pour distinguer les 
espèces. C’est particulièrement en étudiant 
les espèces fossiles qu’on reconnaît la dif- 
ficulté de les distinguer : aussi il est à 
présumer que, par la suite, on pourra ré- 
former un assez bon nombre des espèces ac- 
tuellement admises lorsque l'on aura ras- 
semblé une plus grande quantité des maté- 
riaux bien choisis pour l’étude de ce genre. 
Aidé de la célèbre collection de M- Hwass, 
Bruguière a décrit , dans l 'Encyclopédie mi - 
thodique , 146 espèces de Cônes; Lamarck en 
mentiopue 181 espèces vivantes et 0 espèces 
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fossiles seulement. Aujourd’hui le nombre 
des espèces vivantes s’élève à plus de 2M) , 
el celui des espèces fossiles est d'une cin- 
quantaine environ, qui, pour la plupart, 
appartiennent aux divers étages des terrain» 
tertiaires. Pendant longtemps on a cru que 
les Cônes fossiles ne dépassaient pas les ter- 
rains tertiaires. M. Dujardin, le premier, en 
a fait connaître une belle espèce des terrains 
crétacés de la Touraine, et plus récemment 
M. Deslonrharnp, de Caen , en a découvert 
une autre fort remarquable dans les argiles 
du lias du Calvados. (Desh.) 

CO\E. Sirobilus. bot. — On a donné ce 
nom, qui est aussi synonyme de Slrobile, 
au fruit des végétaux de la famille des Co- 
nifères. Il est composé d’un nombre irrégu- 
lier d’ulricules membraneuses cachées dans 
l’aisselle de bractées sèches et ligneuses et 
disposées en forme de cône. Ce sont ces brac- 
tées qui accompagnaient , sous forme d’é- 
cailles , les fleurs femelles , el ont pris 
beaucoup d’accroissement. 

*CORËLLA,Swains. (diminunif de cornu , 
cône), moll. — Genre proposé par M. Swain- 
son pour quelques espèces de Col ombelles, 
dont la forme se rapproche assez de celle des 
Cônes. Ce genre , lout-a-fail inutile , n’a 
point été adopté, f 'ay. coi.ombeli.r. (Desh.) 

COIMEPATE , iiuff. mam. — Nom d'une 
variété de la Moufette d’Amérique. 

CONFERVACÊES et CONFERVÉES. 
Canjervaceœ et Conjerveœ. bot. cr. — (Pby- 
cées.) Tribu de la famille des Zoospermées, 
Ag. fil., qui se compose d'Algues remarqua- 
bles par leur forme, leur organisation et 
leur couleur verte. Ce sont, chez toutes, 
des filaments tubuleux, membraueui, ca- 
pillaires, cloisonnés de distance en distance 
ou articulés, simples ou rameux, libres ou 
réunis sous la forme d’un réseau a mailles 
régulières, le plus ordinairement verts, ra- 
rement purpurins ou toul-à-fail décolorés 
(hyalins), renfermant dans chaque article 
une matière granuleuse verte (rouge dans 
le Sphwroplea) qui forme l’endochrome. Ces 
planles vivent dans l’eau douce ou salée, et 
ont leur centre géographique dans l’hémi- 
sphère boréal. Elles sont comprises dans les 
genres Conferva , Ag. ; Sphœropiea t Ag. ; et 
Microdiciyon , Decaisn. (C. M.) 

CONFERVE. Conjcrvu [cotijcrvnminart , 
souderj. bot. cr. — (l'hycées.) Il serait infl- 
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niment trop long, et ce n’est d’ailleurs pas 
ici le lieu , de tracer l'histoire du genre Con- 
ferve, type de la tribu des Confervacées , et 
de dire quels sont les êtres extrêmement di- 
vers que l’on a compris sous ce nom depuis 
Pline, qui en a parlé le premier [Hist. tint ., 
lib. XXVII. cap. 8, adcalc.), jusqu'à M. Agardh 
(Sy*t. Atg., p. 26), qui l'a enfin limité d’une 
manière plus naturelle que ses devanciers. 
Ceux qui désireront connaître les nombreu- 
ses vicissitudes que ce g. a subies dans cet 
immense intervalle, mais surtout depuis 
Lobel, beaucoup plus rapproché de nous, 
pourront consulter avec fruit les travaux de 
f)illen, Gmelin, Linné, Girod de Chantrans, 
Jtotb, Bory , et surtout Vauchcr [Uni. Conf. 
d’eau douce , in-4°, Genève, 1803), qui a 
laissé sur les espèces d’eau douce un des 
plus importants travaux qpe l’on ait publiés 
au sujet de ces plantes. 

Dans l'étal actuel de la science, le g. Con- 
ferve peut être ainsi défini : Filaments tu- 
buleux, capillaires, cloisonnés de distance 
en distance , cylindriques ou légèrement 
étranglés au niveau des cloisons, simples ou 
rameux, flottant en masses plus ou moins 
volumineuses sur les eaux douces ou salées, 
ou bien fixées par l’une' de leurs extrémités, 
soit aux rochers ou au sable du rivage, soit 
sur d’autres plantes. Nous traiterons de leur 
structure anatomique à l'article e*dochrome. 
Quant à leur mode de propagation , il n'est 
pas uniforme dans toutes les espèces, ce qui 
prouve que de nouvelles observations res- 
tent à faire sur ce groupe intéressant. M. J. 
Agardh [Ann. Sc. natür ., t. VI, p. 194) Fa 
suivie dans les C. œrea , zonata , crispait» et 
centrait». Chez la première, la matière gra- 
nuleuse verte s’agglomère au centre de cha- 
que article en un sphéroïde qui plus tard se 
résout en un nombre considérable de spores 
douées de mouvement [zoosporcc). Celles-ci, 
munies d'une sorte de rostre à une de leurs 
extrémités , s’agitent dans la loge avec viva- 
cité, sortent par une ouverture pratiquée au 
sommet d’un petit mamelon et viennent se 
déposer au fond du vase, après avoir encore 
continué à se mouvoir en tous sens pendant 
une ou deux heures. Dans d’autres Confcr- 
ves, le C. dinilien % Dillw. , par exemple 
(V. Decaisne, Ann. Sc. nat., t. XVÏ , p. 314, 
pl. 14 , fig. 7), les choses sc passent tout-à- 
fait différemment. La matière granuleuse ou 
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sporacée s'étant condensée entre deux cloi- 
sons en un globule muni d’un seul rostre, tes 
articles du filament se désunissent et laissent 
échapper ces globules, qui végètent ensuite 
comme une seule spore. Enfin, un nouvel 
observateur, M. Hill Hassal , dans un travail 
sur les Conferves d’eau douce publié tout ré- 
cemment (V. Ann. and > Jagaz. of nat. Hit I., 
septeinb. I842etjanv. 1843, p. 3851, contredit 
formellement les assertions de M.M. J. Agardh 
et Decaisne, et prétend que les choses ont 
lieu tout autrement qu’ils ne l’ont avancé. Le 
plus grand nombre des Conferves simples 
1 unbranched ) se reproduit, selon lui, par le 
moyen de vraies spores et non par des zoo- 
spermes. Les spores sont formées de la même 
maniéré dans tous les cas, c’est-à-dire par 
l’union et la concentration du contenu de 
deux cellules contiguës appartenant a deux 
filaments distincts , comme cela a lieu dans 
quelques Sysporées, non dans toutes, ou 
bien au même filament, ainsi quon l’ob- 
serve dans ce que Fauteur nomme ses Vési- 
culiferes et dans le Sphœrofdra. Le passage 
de la matière d’une cellule dans la cellule 
contiguë, surtout dans ces dernieées, n’est 
pas une action momentanée , mais lente et 
graduée; M. Hassal Fallribuc à une attrac- 
tion (spéciale) soutenue, mais inégale, qui 
existe entre les deux endochromes. On ne 
rencontre jamais qu’une seule spore dans 
chaque cellule, et cette spore, ellipsoïde, 
sphérique ou ovoïde, est lout-â-fait sembla- 
ble à celle des Conjuguées ou Sysporées* 
Pour le reste de la métamorphose , nous ne 
pouvons que renvoyer au Mémoire cité; 
mais nous avons cru de notre devoir d’histo- 
rien de tenir compte de ces nouvelles obser- 
vations, que nous engageons les botanistes 
à répéter. Ia matière est du plus haut in- 
térêt, et la science ne peut que gagner à des 
recherches faites dans celle direction. 

Comme nous l’avons déjà dit dans notre 
définition, les Conferves habitent toutes 
les mers et les eaux douces stagnantes 
ou courantes. Elles commencent à végéter au 
printemps, et continuent leur reproduction 
pendant une partie de l’été. La nature les a 
répandues avec un luxe infini. Elles ont 
formé l’humus primordial , pour ainsi dire, 
sur lequel sc sont développés d’autres végé- 
taux inférieurs. Le nombre des espèces est 
considérable et ne s’élève pas à moins de ISO 
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environ. Quelques unes produisent une im- 
mense quantité d'individus. La C. rirutaris, 
par esemple, remplit souvent les ruisseaux 
où elle se développe. Ce g. difficile attend un 
monographe qui vienne débrouiller le chaos 
qui règne encore dans la définition de ses 
espèces. (C. M .} 

’CONFERVITES. bot. en. — M. Bron- 
gniarl [Hist. Fégét. fots. t 1. 8G. t. IX)a donné 
ee nom à des filaments simples ou ratncui 
et cloisonnés qui se trouvent dans la craie, 
et qu'il a reconnus pour appartenir à la fa- 
mille des tlonfervacées. 

CONFERVOIDÉES. Confervoideœ , Ag. 
aoT. es. — /'opes covrssvAcias. 

•CONFLUENT. Confluent, sot. — On em- 
ploie ce mot. dont la signification propre 
est qui te réunit et te confond , pour désigner 
la réunion des cotjrlédons avec le blastème, 
comme dans les Synanthérées , celle des 
loges de l'anthère, quand elles affectent cette 
disposition, des nervures des feuilles, lors- 
qu’elles tendent à se réunir à leur sommet, 
et des feuilles elles-mêmes lorsqu'elles sont 
réunira par leur base. 

’CONGEA. aor. ru. — Genre de la famille 
des Verbénacées-Ægipbilécs, établi par Rox- 
burgh pour un arbrisseau de l’Inde à feuilles 
ovales , cordiformes , un peu velues, dont les 
Oeurssont disposées en panicules axillaires. 

CONGÉLATION. Comjelaiio ( cum, avec; 
gelo , je gèle), cm*.— Passage d’un corps li- 
quide à l'état solide par l'effet d’un abais- 
sement de la température qui en soustrait 
le calorique latent. 

CONGÉNÈRE, zool. , sot. — Cette ex- 
pression s'emploie pour dire qu’une espèce 
est du même genre qu'une autre. 

•CONGKRIE. Congeria, Partsch (conge- 
net, amas ). «oï l. — M. Partsch a , dans les’ 
Annuler du Muséum d' Histoire naturelle 
de yienne, 1834, proposé cegcnre pour quel- 
ques Coquilles fossiles de la famille desMy- 
tilacées. qui sont répandues en grande abon- 
dance dans une couche argileuse appartenant 
au bassin tertiaire de Vienne. Les géologues 
pensent que cette couche a été déposée dans 
l’eau douce , et par conséquent les Coquilles 
fossiles dont il est question auraient vécu 
dans l'eau douce. On trouve encore actuel- 
lement vivante dans les eaux douces du nord 
de l’Europe une espèce de Moule avec la- 
quelle M. Van Beneden a fait un genre sous 


le nom de Drelssena. Il y a parmi les espèces 
fossiles de Congeria de M. Partsch des Co- 
quilles qui appartiennent certainement au 
genre Dreiteema que nous venons de men- 
tionner; et, dans le cas où il serait nécessaire 
de distinguer en genre les Moules fiuvialilea, 
le nom de Congeria, étant le premier, de- 
vrait être le seul conservé et appliqué aux 
espèces vivantes et fossiles. Dans notre ma- 
niéré d'envisager la valeur du genre, nous 
n'admettons pas celui-ci, parce qu'il pré- 
sente tous les caractères des Moules propre- 
ment dites. Vog. moule. (Dish.) 

'CONGESTIF. Congestivue. bot. — Se dit 
de la prefoliation quand les disques des 
feuilles sont reployés irrégulièrement sur 
eux-mêmes. 

’CONGLOBË. Conglobalus. bot. — On dé- 
signe sous ce nom les organes ramassés en 
boule. * 

CONGLOMÉRAT. CROL. — Voy. AGGLO- 
MÉRAT. 

*CO\GLOMEHÉ. Conglomérant «. bot. — 
Celte épilbète » qui s’applique aux feuilles et 
aux fleurs, a presque la même sigoificalion 
que Gong lobé ; mais il n'emporte cependant 
pas, comme ce dernier mot, l’idée de sphé- 
ricité. 

COXGRE. poiss. — Poisson abondant sur 
les côtes de l'Europe baignées par l'Océan 
Cl par la Méditerranée. Il ressemble à l’An- 
guille par sa forme et par la disposition gé- 
nérale des nageoires , mais il en différé par 
la longueur des tubes antérieurs des narines, 
que quelques auteurs ont confondus avec 
des barbillons : les yeux sont plus grands; 
la dorsale est bordée de noir, et avance 
sur le dos jusqu’auprès de la nuque, répon- 
dant ainsi à l'insertion des pectorales. La 
couleur, généralement cendrée , mais deve- 
nant quelquefois noire, ou dans d'autres cas 
piquetée de blanchâtre, différencie encore le 
Congre de l’Anguille; mais comme le fond 
des eaux occasionne souvent des variations 
notables de coloration , on ne peut donner 
une grande valeur à ce dernier caractère. La 
taille du Congre est aussi de beaucoup supé- 
rieure à celle de l’Anguille, quoique je la 
croie exagérée de beaucoup par Gesner et 
ses copistes, qui la portent a 6 mètres. Sur 
le marché de Paris , les Congres de 3 mètres 
sont déjà des plus forts. C’est un poisson vo- 
race qui aime à se tenir prés de l’embon- 
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chure des rivières f el qui attaque avec vi- 
gueur, et en les entrelaçant dans les replis 
de son corps , les aniraaui qu’il veut dévo- 
rer. Souvent , dans ces combats , il reçoit 
des blessures dont il porte les cicatrices , et 
qui montrent de quelles forces vitales l’ani- 
mal est doué pour amener à guérison les 
plaies qui lui avaient enlevé une partie de 
la queue, du dos , et toute la nageoire qui 
s’y insérait. Sa chair est blanche, maigre, 
courte , el en général peu estimée sur nos 
côtes /le l’Océan ; il parait qu’elle l’est da- 
vantage dans quelques parages de la Médi- 
terranée, quoique le contraire ait été avancé. 
Le Congre ne quitte pas les côtes de l’Eu- 
rope; mais les mers étrangères nourrissent 
un grand nombre d'autres anguilliformes 
qui ont beaucoup d’affinités avec lui. M. Cu- 
vier, en prenant la longueur de la dorsale 
étendue sur le dos jusqu’à la nuque , en 
fait un genre voisin de l’Anguille, et dans 
lequel nous ferons encore des subdivisions; 
car la forme des dents, tantôt rondes et 
en pavés , tantôt longues , aiguës et tran- 
chantes, et la position de l’ouverture des 
narines , donneront des caractères qui entre- 
ront dans la diagnose de ces nouveaux 
genres. (Val.) 

•CONIANDRA (xttvt'ov, petit cône; en 
bot., étamine), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Cucurbilacées, tribu des Cucurbi- 
tées-Coniandrées , formé par Schrader ( in 
Eckl. et Zcyh. Enum. Pl., cap. 275) , et ren- 
fermant enviroç 4 espèces. Ce sont des plan- 
tes herbacées, monoïques, vivaces au moyen 
d’un rbizôme lubéreux, el dont il est regret- 
table qu’aucune espèce ne soit encore intro- 
duite dans nos cultures d’Europe. Leurs 
feuilles sont alternes , pétiolées, membra- 
nacées, palmatipartics , mucroné-denlées , 
couvertes de papilles rudes et portant des 
cirrhes simples, (.es fleurs en sont petites , 
verdâtres ; les mâles en grappes, les femelles 
solitaires , les fruits jaunes. Le type de ce 
genre est la Bryouia dissectu Thnnb. (C. L.) 

’COMANDHÉES. Coniandrcœ . bot. ph. 
M. Endlicher divise les Cucurbilacées en 
plusieurs sous-familles, dont l’une, celle 
des Cucurbitées, est subdivisée en plusieurs 
sections , la première nommée Coniandrées, 
du g. Coniavdra qu’elle renferme. (Ad. J.) 

CO.MAIMGIL’M (xoviç , poussière; i/yiî©*, 
vase), bot. c*. — (Lichens.) Tries a imposé 

T. IV. 
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ce nom (f«. Acad. Handt., 1821, p. 330) a 
un genre de la Iribu des Grapbidées , auquel 
il attribue les caractères suivants : Thalle 
crustacé, très mince. Apolhéries brunes, 
rapprochées , arrondies ou oblongues , dif- 
formes , toujours ouvertes, privées d’eici- 
puluin. ! -arne proligère conliguè, persislante, 
dont la substance se résout en spores de cou- 
leur fauve. Une seule espèce, croissant sur 
les bois dénudés de l’in ou de Chene, ou sur 
les écorces de Sapin, compose ce g., l'un des 
plus inférieurs de la tribu. Fries l’a placé en 
nature au n° I de tes f.ich. Su ce. tjuic. C'est 
aussi le Spilomu purudoxum Achar. (C. M.) 

COM V VI IIOS ( xosiç , poussière ; is8o; , 
fleur), «or. et. — (Hépatiques.) Quelques 
Jougermannes ont le sommet des rame, nu 
ou le bord des feuilles chargés de propagu- 
les; c'est un de ces étals qui a serti a Pa- 
lisot de Beauvois de type au g. auquel il a 
imposé ce nom, et qui ne pouvait être 
adopté. y<>\). jo.vgikmahae. (C. M.) 

'COMATUS (Konaré;, qui est fardé). IV s 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Curculionites (Charançons de Latr.), 
créé par Gcrmar (Mag., 2, p. 2t0) et adopté 
par Scbœnherr. Cinq espèces en font partie : 
les Con. Tamaruci , répandus et splendidus 
Fab. ( Curculio ), Ca*piu\ Mot., el \uuvts Schr. 
IA f* se trouve dans les provinces méridio- 
nales de l'Europe , sur la côte de Barbarie et 
jusqu'en Nubie; la 2*, dans le midi de la 
France . dans la Suisse ; la 3', en Sibérie ; 
la 4', dans le Daghestan. 

Ces Insectes sont de taille un peu au-des- 
sous de la moyenne , et ornés de couleurs vi- 
ves, or, rouge el vert. (C.) 

'COMCÉKE Cuiticeru ( xüvo; , cône ; x<- 
pa , , corne ). iss. — Genre de Diptères, divi- 
sion des Urachocères , famille des Alhéri- 
céres, tribu des Muscides, établi par Mei- 
gen, el adopté par M. Macquarl. qui le met 
dans la section des Acalypleres el la sous- 
tribu des Hypocéres. Ce g. se distingue des 
deux autres de la meme sous-tribu par le 
troisième article de ses antennes, qui est co- 
nique, et dans une position verticale. Il ne 
renferme qu'une seule espece ((.'oui ceru aira 
Meig. ) trouvée en abondance sur les fleurs 
de 1 ’Acanihui mollis, au mois de septembre, 
par cet entomologiste. (D.) 

COMCHYOOONTES roiss. — Syn. de 
Glossopétres. 

23 
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XONIDEA , Swains. (kw»oç, cône ; liû , 
forme), moll. — Genre inutilement séparé 
des Golombelles par M. Swainson pour quel- 
ques espèces de Conotdes , tels que le Co- 
lumbelia semipuncinia de Larnarck. Ce genre 
ne peut être adopté, Toyei colombkllk. 

(I)es h.) 

XONIDIE. Conidium («omç, poussière). 
bot. ca. — Sprengel, et apres lui quelques 
autres lichénographes, ont désigné sous ce 
nom les corpuscules qui se trouvent surdi- 
vers Lichens, et qu’ils considèrent comme 
les gemmules de ces végétaux. 

LOME. Conia. moll. — Genre établi par 
Leach sur le t^pa* porosa de Linné , et que 
Larnarck a mis dans scs Balancé. 

CONIFÈRES. Conijerœ. bot . ph . — Les 
Conifères constituent une des familles les 
plus remarquables du règne végétal, suscep- 
tible d’être divisée en trois tribus ou en fa- 
milles distincte», et qui , jointe aui Cycadées 
et am Gnélacées, compose le groupe si sin- 
gulier des Dicotylédones gymnospermes. — 
Le caractère essentiel de ce groupe , et par 
conséquent des Conifères , consiste dans la 
manière dont les ovules, non renfermésdans 
un ovaire clos, reçoivent directement l’ac- 
tion du pollen sans l'intermédiaire d’un stig- 
mate. Dans toutes ces plantes , en effet , les 
ovules, au lieu d’être renfermés dans une ca* 
vite close comme celle quo forme la partie 
carpellaire des feuilles pislillaires, sont por- 
tés sur des écailles ou fcuillesmodiGées, éta- 
lées et non repliées . et généralement rappro- 
chées de manière a constituer un cône formé 
d'un nombre plus ou moins considérable de 
ces écailles, dont quelques unes sont quel- 
quefois seules fertiles et portent des ovules. 
La disposition des ovules par rapport à ces 
écailles permet de diviser les Conifères en 
trois familles ou tribus distinctes. La pre- 
mière, celle desCuFiESSiNEts, offre des cônes 
formés d'écailles simples résultant d'une 
transformation des feuilles , dont la transi- 
tion s'observe facilement, et qui portent cha- 
cune, sur leur face supérieure et vers leur 
base , des ovules dressés, droits et sessiles, 
dont la cbalaze correspond au point d’at- 
tache , et le micropyle est dirigé vers l'extré- 
mité libre de l'écaille. Ces ovules sont en 
nombre variable , deux sur chaque écaille 
dans les Thuya , les Juniper tu et les Taxo- 
dium ; six ou dix disposés sur deux rangs 


dans les Coltiirit et les Widdnngtonia ; un 
plus grand nombre dans les Cupre*su$. 

l a deuxième famille, celle des Abiéti- 
nk es, offre, au lieu d'écailles simples comme 
celles des Cupressinées , des écailles réelle- 
ment doubles ou formées de deux parties : 
l'une inférieure, plus mince, quelquefois 
très courte, quelquefois plus longue que 
l’écaille qui porte les ovules, a été habi- 
tuellement designée sous le nom de bractée ; 
l'autre, placée au-dessus de celle-ci, unie 
avec elle à la base , et qui ne me parait en 
être qu'une dépendance, une sorte de dé- 
doublement ou d’excroissance, en général 
plus épaisse, plus large, souvent plus lon- 
gue, porte vers sa base des ovules réflé- 
chis , c’est-à-dire dont le point d’attache cl 
la cbalaze sont dirigés vers l'extrémité libre 
de l’écaille, et le sommet ou le micropyle 
vers le point d’attache des écailles. — Cea 
ovules, tantôt complètement libres, u’aii- 
herenl qu’a la hase de ces écailles ; tantôt 
l’aile membraneuse qui les borde est unie a 
la face supérieure de l’écaille, et ne s'en sé- 
pare qu'a la maturité des graines. L'ovule 
parait ainsi renfermé dans une cavité de Té- 
caille, ouverte seulement dans le point qui 
correspond au micropyle. 

Cette structure s'observe dans les Pinu* , 
les Abics, les Araucaria; les ovules sont, 
au contraire , libres par leurs bords dans 
les Cunninghamia , Arthrotaxis , Sctadopity.% 
et les Dammara. 

Dans ces deux familles, les ovules sont 
complètement recouverts far les écailles 
qui constituent les cèpes, écailles qui se 
rapprochent après la fécondation, cl renfer- 
ment entre elle* les graines Jusqu’à leur ma- 
turité; au contraire, dans les Tamnkes, les 
cônes sont composés d'écaillcs courtes, im- 
parfaites et en partie stériles , qui ne recou- 
vrent les ovules ni à l’époque de la féconda- 
tion ni pendant la maturation. 

Ces ovules sont, en général, dressés 
comme dans les Cupressinées ;c’est ce qu’on 
observe dans les Taxus et les Torrtya, où 
chaque petit cône De présente qu’un seul 
ovule terminal; dans les Gingko, où il y eu 
a deui au sommet d'une écaille représen- 
tant une feuille modifiée ; dans les l'hytto- 
ctadui , où il y a plusieurs petites écailles 
courtes avec un ovule à leur aisselle. 

Dans les Podocjrpus et les ftunydium 
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une ou deux des écailles supérieures de ces 
cônes imparfaits portent chacune un ovule 
réfléchi. 

Dans ces trois familles des Cupressinées, 
des Abiétinées et des Taiinées, les ovules, 
considérés isolément, paraissent avoir la 
même structure ; ils n’ofTrcnt qu'un seul 
tégument perforé au sommet, et toujours 
cette ouverture ou micropyle est opposée à 
leur point d’attache. Sur l'écaille ( ou du 
moins les Podocarpus seuls sembleraient 
faire exception à cet égard), celte ouverture 
du micropyle est , en général , large , quel- 
quefois tubuleuse. Le nurelle qui est ren- 
fermé su us ce tégument lui est en partie ad- 
hérent par sa partie inférieure, et est obtus 
au sommet. Il présente dans son centre une 
cavité dans laquelle se développent le péri— 
sperme et l'embryon. — Quoique les Coni- 
fères n’oITrent ordinairement qu’un seul em- 
bryon dans la graine mûre. elles renferment, 
en général , dans leurs ovules , plusieurs 
rudiments d’embryon, et le plus souvent 
quatre , formant des vésicules tubuleuses , 
légèrement renflées au sommet , et dont un 
seul est fécondé et sc développe. 

Tels sont les caractères et les modifica- 
tions de structure de l’organe femelle des 
Conifères. — Les étamines forment des cha- 
tons plus ou moins allongés , quelquefois 
très petits dans les Cupressinées , assez vo- 
lumineux dans les Abiétinées, composés 
d’écailles portant les lobes simples des an- 
thères ou d'étamines à un nombre de lobes 
plus ou moins considérable. En effet, les 
parties qui constituent ces chatons peuvent 
également être considérées comme des 
écailles résultant de feuilles transformées 
portant un plus ou moins grand nombre 
d’anthères simples ou comme le filet et le 
connectif plus ou moins dilaté d’une an- 
thère à deux ou à plusieurs lobes. Chaque 
étamine ou chaque écaille, portée sur l'axe 
du chaton, est toujours un organe appendi- 
culaire simple, analogue à une étamine. Le 
plus souvent , celle écaille ou ce connectif 
membraneux au sommet, ne porte que deux 
lobes, comme cela a lieu dans la majorité 
des étamines; c’est re qu’on volt dans les 
P inut , Abies , Podocarpus , Phyllocladut , 
Gingko , Arihrotaxi s. Dans la plupart des 
autres genres , il y a 3, 4, ou un plus grand 
nombre de lobes insérés à la face inférieure 


CON 179 

d’un même Connectif ou d’une même écaille. 
Le pollen se présente également sous deux 
formes, ou composé de deux vésicules assez 
volumineuses réunies par une membrane 
intermédiaire, comme on l’observe dans les 
Pinus et Abus, ou formé de grains très pe- 
tits , lisses et globuleux , comme dans les 
Cupressinées et les Taxas . 

On voit que les Conifères, quoique n’ayant 
pas de vraies fleurs formées d’une réunion 
régulière de pistils et d’étamines, sont de 
véritables Phanérogames dont les organes 
sont seulement plus simples que ceux des 
Phanérogames angiospermes. — Les graines 
placées à l’aisselle des écailles des cônes ou 
sur les écailles courtes et avortées dans les 
Taxinées, conservent la position des ovules. 
Leur tégument est plus ou moins épais , 
souvent crustacé ou ligneux, rempli de vé- 
sicules résineuses, et le plus souvent ac- 
compagné d’une expansion membraneuse 
en forme d’aile d’abord adhérente à l’é- 
caille ou toujours libre. — La graine ren- 
ferme un périsperme épais, charnu, hui- 
leux , au centre duquel est un embryon 
droit , cylindrique , à deux cotylédons op- 
posés ou à cotylédons plus nombreux et 
verticillés; la radicule de cet embryon est 
unie par le long tube suspenseur persistant 
et replié sur lui-méme à l’intérieur de la 
cavité du périsperme qui le renferme ; et 
c’est ce caractère qui existe dans quelques 
autres plantes dicotylédones et dans l’em- 
bryon Jeune de toutes les Phanérogames, qui 
avait conduit L.-C. Richard à former de ces 
plantes et des Cycadées une division spé- 
ciale sous le nom de Synorrhizes. 

Les Conifères ne sont pas moins remar- 
quables par leurs organes de la végétation 
que par ceux de la reproduction ; tous sont 
des arbres, ou au moins de grands arbustes, 
à feuilles presque toujours coriaces, le plus 
souvent étroites . aciculaires ou subulées , 
ou planes et linéaires, enfin quelquefois 
plus larges. lancéolées, mais uninervées ou 
é plusieurs nervures fines , égales , paral- 
lèles ou divergentes, comme on le voit dans 
les Dummarq , quelques Podocarpus , et le 
Gingko. Quelquefois les feuilles sont rédui- 
tes à de petites écailles , et les rameaux 
aplatis remplacent les feuilles : tels sont les 
Phyllocladus. 

Ces feuilles sont généralement alternes 
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**n spirale formant de nombreuses séries 
longitudinales ; dans la plupart des Cupres- 
sinées , elles sont opposées ou verticillées. 
Cependant quelques genres de cette famille 
les ont aussi en spirale ; on remarque dans 
beaucoup de Conifères une grande inégalité 
de développement dans les feuilles des di- 
vers rameaux. Celte dissemblance est sur- 
tout très marquée sur les Conifères de la 
famille des Cupressinées, dans les Juniper un, 
les JViddringlonia et les Taxodium ; on l’ob- 
serve aussi d’une manière moins prononcée 
sur les Entassa, et, parmi les Taxinées, dans 
plusieurs Podocarpus et Darrydium. 

Les véritables Ptnn.% présentent celte iné- 
galité des feuilles des divers rameaux sous 
une autre forme très constante et caracté- 
ristique des diverses espèces. Les feuilles 
fasciculées par 2 , 3 ou S , rarement par 4 , 
des arbres de ce genre , sont en efTet les 
feuilles de petits bourgeons ou rameaux 
axillaires qui ne s'allongent pas. et naissent 
à l’aisselle des feuilles avortées et squami- 
formesdu rameau principal ; chacun de ces 
petits bourgeons présente une gaine formée 
par les écailles du bourgeon, et un nombre 
défini et constant de feuilles complètement 
développées sortant de cette gaine en un 
faisceau de 2, 3 ou 5 feuilles. 

Les feuilles fasciculées des Mélèzes et des 
Cèdres offrent la même disposition avec un ra- 
meau plus développé, et portant un nomttre 
plus considérable et indéterminé de feuilles. 

Iæ forme de ces dernières , habituellement 
aciculaire ou linéaire , leur nombre et leur 
rapprochement sur les rameaux , leur per- 
sistance et leur couleur sombre dans la plu- 
partdes cas, enfin la disposition des branches 
principales par étages ou faux- verticilles , 
donnent à ces arbres un port tout particulier 
qui les a fait généralement distinguer des au- 
tres arbres forestiers; on les appelle vulgai- 
rement arbre* verts en français, nadelholi ou 
arbres à aiguilles en allemand. L’anatomie 
de leurs tissus a fait découvrir dans la struc- 
ture interne de leur tige des caractères non 
moins remarquables, et qui permettent de 
distinguer le bois des Conifères du bois de 
tous les arbres connus jusqu’à ce Jour. 

Les tiges s’accroissent par des couches 
concentriques de bois dont la première en- 
toure une moelle centrale, comme dans les 
autres arbres dicotylédons ; ces zAnes de 


bois sont également traversées par des 
rayons médullaires, ou lames cellulaires 
rayonnantes ordinairement très étroites et 
formées d’un seul rang de cellules, quelque- 
fois formées de plusieurs rangées de cellules 
parallèles. Mais ce qui forme le caractère 
essentiel de ces bois , c’est l’absence com- 
plète des vrais vaisseaux lymphatiques 
(fausses trachées, vaisseaux rayés ou vais- 
seaux ponctués ), le tissu ligneux étant en- 
tièrement formé de fibres ligneuses, allon- 
gées, aigués aux deui bouts, et marquées, 
sur leurs faces latérales seulement, de grandes 
ponctuations ou pores entourées d'une aréole 
circulaire , et formant une seule série lon- 
gitudinale , ou deux ou trois séries seule- 
ment sur les faces latérales de ces fibres 
ligneuses. L’absence des gros vaisseaux spi- 
raux distingue ces bois de presque tous les 
bois d’arbres dicotylédons ; la position laté- 
rale des pores ou ponctuation les distingue 
du petit nombre d’arbres dicotylédons d’au- 
tres familles qui sont également dépourvues 
de vaisseaux . tels que les Tasmannia cl les 
Drymis. Ces ponctuations existent particu- 
lièrement sur les fibres ligneuses de la par- 
tie interne de chaque zône , fibres dont le 
calibre est plus gros, les parois moins épais- 
ses . et qui constituent la partie la plus 
tendre du bois, des Pins par exemple. Elles 
manquent au contraire, ou entièrement, ou 
presque complètement, sur les fibres de la 
partie externe et duré de chaque zône an- 
nuelle ; de sorte que la partie interne de 
chaque zône représente physiologiquement 
la partie vasculaire du bois, et la partie ex- 
terne plus dure représente la partie fibreuse. 

La disposition des ponctuations sur les 
fibres ligneuses en une seule rangée longi- 
tudinale , en plusieurs rangées dont les 
ponctuations se correspondent en hauteur . 
ou en plusieurs rangées à ponctuations al- 
ternes. distingue les bois des divers genres 
de cette famille: ainsi les P inus , Abies . 
fjarix , J uni per us , présentent la première 
disposition, rarement la seconde; les Taxo- 
dium offrent la seconde ; les Araucaria , les 
Podocarpus . la troisième. 

Les genres qui appartiennent à la classe 
des Conifères peuvent être ainsi distribués : 

Famille I. — Cupressinées. 

Juniper HS, L. — Thuya, Tourncf. — Cryp- 
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tomeria, Don ( L'upressus japonica Thunb. ). 
— Tbuyoptit , Sieb. et Zucc. (Thuja dola- 
braia Thunb.). — Cupretxus, Tourn. — Col- 
in rit . Vent. — fPiddringtonia , Endl. [Pa- 
chylepis, Ad. Br.). — Taxodium, L. C.,Rich. 

Famille II. — Abiktinéis. 

Tribu I. — Arauear iées . 

Araucaria, Juss. — Entas ta, Salisb.— Ar- 
tbrotaxit , Don. — Canninghamia , R. Br. — 
Oamntara , Rumpb. — Sciudopiiytt , Sieb. et 
Zucc. 

Tribu 11. — Abiétées 

Pinus, Tourn. — Abies, Tourne!. 

Famille III. — Tannin. 

7axut, Tourne!. — Torreya, Arn. — Ce- 
phalotaxnt , Sieb. cl Zucc. — Podoc-trput , 
I.'Her. — Dacrydium, Soland. — Phyllocla- 
du, , Rich. — Gingko , Thunb. ( SaUsbnria , 
Smith. ). 

A la suite de ces trois îamilles ou tribus 
. ‘les Conifères, vient le groupe plus dissem- 
blable, mais également gvinnospcrme , des 
Gsétackes, comprenant les genres Gnetum 
et Fphedra, puis la lamille ou la classe par- 
ticulière desCTCADÉes. Poy. ces mots. 

les Conüéres Jouent un ré le trop impor- 
tant dans la végétation toresliére de certai- 
nes contrées et danscelle de l’ancien monde, 
pour qu’il ne soit pas essentiel d’examiner 
leur distribution géographique. Il n’y a 
peut-être pas de contrées un peu étendues 
qui n’en présentent quelques espèces ; mais 
presque tous les genres sont limités à des 
régions spéciales. 

Parmi les Cupressinées , les Junipcrus et 
les Thuya sont répartis sur une très grande 
étendue de la surlace du globe, et leurs li- 
mites ne sont pas bien filées, les vrais Cu- 
prestus paraissent propres à l’hémisphère 
boréal de l'ancien continent, les Crypiome- 
ria et Thuyopsis au Japon et peut-être au 
continent voisin. Les Calliiris appartiennent 
a l’Australie, â l’exception des Calliirit ar- 
liculala de Mauritanie, les ll iddrimjlama à 
l’A!rique australe, et tes Taxodium à l'Amé- 
rique septentrionale. 

Parmi les Abiétinées, les Araucaria sont 
propres à l’Amérique australe, les Eulassa 
elles A rtkroiaxis à l'Australie, le Ctnnin- 
qhomia à la Chine , les Onmmnra aux iles 
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d'Asie et à la Nouvelle-Zélande , le Sciado- 
pityr au Japon ; enfin les Pinus et Abies 
( Abies, Pence , Larix , Cedrus) â l’hémi- 
sphère boréal des deux continents, et presque 
tous au nord du tropique ; aucune espèce 
de ces genres nombreux n’est connue jus- 
qu'à présent dans l'hémispherc austral, la 
plupart des espèces croissent même dans les 
régions septentrionales de cette hémisphère 
ou dans les parties élevées des régions plus 
chaudes. 

Quant anx Taxinées , les Taxus et Tor- 
reya se retrouvent dans les parties tempé- 
rées de l'hémisphère boréal des deux conti- 
nents , et les genres Cephalolaxttt et Gingko 
sont propres à l'eitrémilé orientale del'Asie ; 
le Phyllocludus appartient à l’Australie . le 
Dacrytlinm à la Nouvelle-Irlande et aux Iles 
d’Asie; enfin les Podocarptn se retrouvent 
dans presque toutes les parties du globe . 
excepté en Europe, et s’étendent des régions 
tempérées des deux hémisphères jusqu’en- 
tre les tropiques. 

la lamille des Conifères est aussi une des 
plus utiles dans l’industrie. Son'bois. géné- 
ralement léger, résineux, flexible, doit à ses 
propriétés et à son peu d’altérabilité, lors- 
qu'il est choisi dans les espèces très résineu- 
ses, son emploi fréquent dans les construc- 
tions civiles et navales. On sait que, parti- 
culièrement pour les matures et les vergues, 
les bonnes qualités de Pins et de Sapins sont 
extrêmement recherchées, et l’on a remplacé 
souvent ces bois du nord de l'Europe par 
d'autres Conifères de l’Amérique ou de 
l'Australie. Le brai, la poil, le goudron, la 
térébenthine et d’autres matières résineuses 
sont extraites également de ces arbres ; leurs 
bourgeons doivent â ces matières des pro- 
priétés médicinales qui les ont fait employer 
dans la thérapeutique et l’économie domes- 
tique; enfin les graines de quelques Pinut 
sont assez volumineuses pour que leur 
amande fournisse un mets agréable. 

(An. Bbosgxiabt.) 

‘CONIFÈRES FOSSILES. bot. ru — La 
ramilie des Conifèresa Joué dans les diverses 
végétations successives de l’ancien monde 
un rôle encore plus important que celui 
qu’elle y remplit actuellement. A toutes les 
époques elle parait avoir eu des représen- 
tants , cl plus que toute autre elle parait 
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«voir contribué à former ces dépôts de com- 
bustibles fossiles que les couches du globe 
renferment depuis les terrains bouillers 
jusqu'aux ligniles tertiaires. Mais chaque 
époque a eu ses formes particulières, des 
genres distincts dont l’analogie avec lesgcn- 
res actuels est très intéressant à établir 
comme fournissant une donnée de plus sur 
la nature du climat de l’ancien monde. 

tes terrains houillers , et surtout leurs 
couches supérieures, présentent assez fré- 
quemment des rameaux de Conifères qui 
ont servi à former le genre IValchia ; ces 
rameaux , par leur feuillage et par les fruits 
qu’ils portent et les bois pëlritiés qui les 
accompagnent, indiquent une grande analo- 
gie entre les ff'alchia et les Euiussa ou 
Araucaria de l’Australie. Dans les grès bi- 
garrés se trouvent d’autres Conifères qui 
constituent les genres V oluia et Albertia , 
qui paraissent se rapprocher des Crypio- 
meria et Cunninyhamia du Japon. 

Le genre firachyphyllum.ôu Lias et des ter- 
rains oolilhiques, comprend plusieurs espe- 
ces que la forme et l’insertion de leurs feuil- 
les fontextrèmement ressembler au nouveau 
genre Arihroluxit de l’Australie , genre dont 
on a déjà publié plusieurs espèces propres 
à la terre de Dieraen. A ces formes carac- 
téristiques de trois grandes époques géolo- 
giques, et rhacunecornprenant plusieurs es- 
pèces distinctes, *e joignent encore quelques 
espèces de genre douteux , les unes se rap- 
prochant des Podoearpu» , les autres des 
Thuya. <ie sont surtout les Calcaires de 
Stomsfield qui nous offrent ces formes ex- 
ceptionnelles. Mais nulle part nous ne voy ons 
dans ces terrains inférieurs a la craie , rien 
qui rappelle les vrais Pinux et Abus. 

Au contraire, dans les terrains tertiaires 
ces deux genres se montrent en grand nom- 
bre, tant sous le point de vue de la variété 
des espèces que sous celui de l’abondance 
des individus; car les couches de lignites 
les plus puissantes de cette époque doivent 
leur origine à des forets composées de ces 
arbres, comme le prouvent les bois qui les 
conslitueut , les rameaux et les fruits qui 
les accompagnent. Je dois meme ajonter 
que jusqu’à ce jour je n'ai vu aucun échan- 
tillon de lignite fibreux reconnaissable mi- 
croscopiquement, qui n’ofTrll les caractères 
des bois des Conifères; ce qui prouve du 


moins que si les arbres dicotylédous d'au- 
tres familles et à bois vasculaires ont quel- 
quefois contribué à la formation de ces cou- 
ches, ces cas sont très rares et tout-à-fail 
exceptionnel* à l’état pétrifié et de bois sili- 
ceux ; les bois dicotytédons de lanifères et 
de dicotylédones vasculaires sont au con- 
traire également fréquents dans les terrains 
tertiaires, et surtout dans les parties récentes 
de ces terrains. 

Mais les P inus et Abits ne sont pas les 
seuls genres de la famille des Conifères qui 
se rencontrent dans les terrains tertiaires, 
on y trouve encore des Thuya , probable- 
ment des Juinpcru*, un Callitrit très voisin 
de Varticulata qui croit actuellement dans 
l’Atlas , et un Taxodium ( Taxodium euro- 
pœum Ad. B., Ann . sc. nal.), genre qui ac- 
tuellement ne croit que dans l’Amérique 
du Nord. On voit par là que si les forêts de 
Conifères qui couvraient l’Europe à l’époque 
tertiaire avaient une analogie générale avec 
celles de notre hémisphère boréal à l’époque 
actuelle, elles en différaient très notable-* 
ment par les espèces qui les constituaient. 

(An. B.) 

COMLÈRE. Conilera. cbust. — Genre 
de l’ordre des Isopodes , établi par Leach et 
rangé par M. Milne-Edwards dans sa famille 
des Cymnlhoadiens et dans sa tribu des Cy- 
mothoadiens errants. Les caractères de cette 
coupe générique peuvent être ainsi expri- 
més : Yeux petits . écartés , nullement 
proéminents. I.es deux premiers articles des 
antennes supérieures presque cylindriques. 
Côtés des segments de l’abdomen presque 
droits, involutés. On n’en connaît qu’une 
seule espèce, c’est le C. Moniayui Leach 
( Trans de la Soc. finit., t. XI, p. 3701, qui 
se trouve sur les côtes du Devonshire , en 
Angleterre. (H* ^*) 

COMI.ITHES, Swains. (*3?oç. càne ; >f- 
0oç, pierre), mou.. — Lamarck , comme on 
le sait, a partagé les Cônes en deux sections : 
ceux qui ont la spire couronnée de tuber- 
cules , ceux dont la spire est simple. Ces ca- 
ractères . d’une très faible importance , ont 
servi â M. Swainson pour former un genre 
nouveau aux dépens des Cônes, genre que 
l’aatéur nomme Coronoxis. C’est dans ce 
genre, déjà inutile, que M. Swainson pro- 
pose un sous-genre sous le nom de Coni- 
Inhes, dont on peut apprécier la valeur et 
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S'imporianro d'après ce qui précède. (Desh.) 

COKlUIll» v \m. — Nom donné par 
M. Ogilby à un genre de Rongeurs habitant 
la Nouvelle-Hollande, et dont l'espèce type, 
C. con.uructor Ogilb. , est la même que 
M. Lichtenstein avait appelée Hapalotis al - 
bipe$. Les Coniluriw ou Hapaloiis sont des 
animaui de la famille des Muriens, qui sem- 
blent intermédiaires aux Gerbilles et aux 
Rats, par leur crâne aussi bien que par leur 
système dentaire. On en connait actuellement 
plusieurs espèces, toutes de la Nouvelle-Hol- 
lande. (P. G.) 

CONIOCARPE. Comocarpon (soute, pous- 
sière; noire ç , fruit}, bot. CR. — (Lichens.) 
M. DeCandolle {Fl. Fr., II, p. 323 a établi 
ce genre, de la tribu des Graphidées, sur 
des Lichens corticoles dont les caractères 
sont * Thalle crustacé, mince; apolhécies 
rapprochées, arrondies ou oblongues, dif- 
formes, ouvertes, sans bords apparents et 
privées d’excipulum ; lame proligère mem- 
braneuse, mince, tombant par lambeaux 
ou se résolvant en glomérules de spores co- 
lorées. Si l’on s'en rapportait à la défini- 
tion qui précède, on pourrait croire ce genre 
identique au g. Coniangium, d’autant mieux 
que les espèces de l’un et de l'antre font par- 
tie du g. Spiloma d’Acharius. Il n’en est 
pourtant pas ainsi, et c’est ce qu’un examen 
comparatif montrera sur le-champ. Trois ou 
quatre espèces, dont la plus commune est le 
C, cinabarriuum, composent ce g., le dernier 
de la tribu. Quelques unes, que l’on en a 
rapprochées à tort, ne sont que des anamor- 
phoses des g. Opegrapha et Anbonia. (C. M.) 

’COMOCYBE («»««, poussière;xv5*», tête; 
bot. ca. — ( Lichens). Acharius voulant re- 
tirer de son g. Calycium [voyez ce mot] quel- 
ques espèces dont le port et la coloration 
semblaient les en éloigner, créa( Fei. Acad. 
Handl. 1816 , p. 283) ce nouveau g. de la 
tribu desCalyciées, et prit pour type le Mucor 
Jyrfuraceiu L. Nous avons montré au mot 
cauciees que l’organisation de cette plante 
en faisait un Champignon de l’ordre des 
Myxogastres; il ne reste donc plus dans ce 
petit groupe que les Coniocybe gracilenia, 
pullula et niyricans , dont nous n’avons 
pu analyser que la seconde espèce. Voici 
sur quels caractères est fondé ce g. : Thalle 
crustacé; apolhécies pédi ce liées, sphériques, 
immarginées , s’effleurissant au sommet. 


CON 183 

puis enfin recouvertes d’une poussière co- 
lorée qui voile complètement l’cxcipulum 
propre. Selon Fries ( Lich. curop ., p. 382), 
il différerait du g. Calycium, comme le Bœo- 
myces, dont il est l'analogue, diffère du Le- 
cidca. Ces Lichens, propres à l’Europe, vi- 
vent sur les vieux bois ou les écorces au pied 
des arbres. (C. M.) 

’COIMIOCYSTE. Coniocysia ( xo’vtç , pous- 
sière; xvortç , vessie), bot. cr. — (Phycées). 
On a donné ce nom à un organe qui , chez 
quelques Siphonées, remplit les fonctions de 
conceptacle. On le rencontre dans le Co- 
dium , et même dans une espèce du g. Bryop- 
ii(, ou sa découverte , due a M. .Meneghini , 
date de peu d’années. Ces Coniocyslcs consti- 
tuent-ils une spore unique ou bien en con- 
tiennent-ils un certain nombre dans leur ca- 
vité? Nous ne connaissons aucun fait qui ré- 
solve la question. C’est un sujet qui mérite 
d'être étudié. Quant aux Coniocysles des 
Vauchéries , les observations de Yaucher 
ont montré qu’elles renferment de véri- 
tables spores. (C. M.) 

*CO\IOGETOfti (xwviov , petit cône ; yti- 
tov, voisin . bot. ph..— Genre établi par 
Rlume ( Bijdr ., liât») et rapporté avec doute 
à la famille des A nacard lacées-, dans la- 
quelle on le place près du genre Bucbanania 
de Koxburgh. Il ne contient qu’une espèce. 
C’est un arbre (C. arborescent) de l’fle de 
Java , auquel les habitants donnent le nom 
de Bhuugu*. Les feuilles en sont alternes . 
simples, cunéiformes-oblongues, obtuses, 
très entières . coriaces, glabres; les fleurs 
paoirulées, terminales. (C. I~) 

COMOLOMA. M.rrkc. bot. cr. — v Li- 
chens). Synonyme de Coniocurpe , I)C. iC. M.) 

CONIOMYCÈTES. Coniomycries. bot. 
cb. — Nom donné par Fries et Nets d’Esen- 
beck à un ordre de la famille des Champi- 
gnons, comprenant ceux qui sont formés de 
capsules groupées dessus ou dessous l’épi- 
derme des plantes, ou éparses et portées sur 
une base charnue ou filamenteuse, tels sont 
les L'rcdo, les Puccidies, etc. Ce nom répond 
au sous-ordre des Entophyles, de l’ordre des 
Gymnomycêtes , des mycologues actuels. 

‘COMOYITS xoviarô;, couvert de pous- 
sière). las. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Mélasomes , établi par 
Kschscholtz, et adopté par M. Dey eau, qui, 
i dans son dernier Catalogue, y rapporte deux 
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espèces de la Californie, nommées par le pre- 
mier, l'une C. viatica, et l'autre C. campeslris. 
Leur nom générique fait allusion à la pous- 
sière blanche dont ils sont couverts et qui 
transsude de leur corps. Ce g. fait partie de 
la tribu des Pédinites de M. Solier. (D.) 

•COXIOSELINLM (plante qui ressemble 
à la fois au C'omurn et au Stlinum ). bot. ph. 
— Genre de la famille des Ombellifères , 
tribu des Orthospermécs-Sésélinées, renfer- 
mant un très petit nombre d’espèces , dont 
plusieurs sont cultivées dans les jardins bo- 
taniques. Ce sont des plantes herbacées, bis- 
annuelles ou vivaces , diffuses ou dressées, 
indigènes de l’Europe orientale , la Sibérie 
el l’Asie médiane, lueurs feuilles sont bi-ou 
tri-pinnaliséquées à segments pennatipartis, 
dont les lobes linéaires-oblongs ; les om- 
belles sont terminales, mulliradiées , l’invo- 
lucre nul ou oligophylle; les folioles de 
l'involucre linéaires, subulées aussi ou plus 
longues que l'ombelle. (C. L.) 

CONIOSPORILM (*«»««, poussière; ano- 
pâ, spore', bot. cr. — Genre de Champi- 
gnons de la famille des Gastéromycètes Pé- 
risporiacés, établi par I.ink pour un Crypto- 
game épiphyle formant, sur les Pins mari- 
times, des groupes arrondis, verdâtres el irré- 
guliers, composés de capsules agglomérées. 
Le C. olivaceum, unique espèce de ce genre , 
ne s'est encore trouvé qu’en Portugal. 

XOMOTHALAMES. Conioihalami (xi- 
vi ç , poussière ; OxWoç, lit), bot. cr. — (Li- 
chens) Fries avait d’abord donné ce nom au 
quatrième ordre de la famille des Lichens, 
en lui assignant pour caractères uu thalle 
confondu avec le nucléus, el des apolhécies 
ouvertes dont le nucléus se résolvait en spo- 
ridies nues. 11 a abandonné cette classifica- 
tion dans sa Lichenoçrapkia curopœu. Ce 
nom est d’ailleurs presque synonyme des 
Aihalamc» d’Acharius. (C. M. ) 

COIMIOTIIÈI.E (xuviov, petit cône ; 6nî.»», 
mamelle), bot. ru. — Genre de la famille 
desSynanlhérécs-Scnécionidées-Parthénices, 
établi par De Candolie ( / ’rodr ., V, 531 ) sur 
une petite plante annuelle , indigène de la 
Californie, la C. californien. Elle est dressée, 
glabre, subsimplc, a feuilles alternes, pen- 
naliparties , dont le rachis et les lobes bi- 
trij ugues, distants, linéaires ; à capitules mul* 
liflores, hétérogames, terminaux, pédicellés, 
solitaires. (C. L.) 
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’COMOTHÊQUE. bot. — Nom donné 
par le docteur Purkinje à la loge de l'an- 
there. 

XOMPORK. Coinpora. polyp. — Nom 
donné par M. de Blainvitle au g. Conuline 
de Munster ou Conodyctium , Goldf., de la fa- 
mille des Millépores. Le type de ce g. res- 
semble à une ligue un peu allongée et côte- 
lée, sans qu’il y ait d’ouverture terminale. 
Peut-être était-il fixé par son extrémité at- 
ténuée. Sa forme générale est bien régulière ; 
il est entièrement crétacé , creux , et ses pa- 
rois, qui sont fort minces, sont composées de 
cellules quadrangulaires , assez distinctes , 
disposées en séries alternes, avec une ou- 
verture extérieure en général transverse et 
régulière. C'est un fossile des couches aréna- 
cées du calcaire jurassique de Beircuth. M. de 
Liai n ville le rapproche du g. Dactylopora; 
mais comme nous le verrons ailleurs, celui- 
ci n'est pas un Polypier. (P. G.) 

XOX’IROSTRE. Cvnirottrum cornu, cône; 
rostrum, bec ; à cause de la forme longicône, 
parfaitement droite, du bec de ces Oiseaux), 
ois. — Genre formé parM. Aie. d’Orbigny et 
moi ( Synops . avium americ.), en 1838, pour 
quelques petites espèces d'Oiseaux d’Amé- 
rique habitantes des côtes ouest de la Bolivie 
el de la Colombie. Ses caractères sont : Bec 
très droit, longicône, comprimé et très aigu. 
Ailes longues, a rémiges étagées Jusqu'à la 
troisième et la quatrième, qui sont les plus 
longues. Queue assez ample, terminée carré- 
ment ; tarses longs et grêles ; pouce assez 
développé. Ce petit groupe, propre à l'Amé- 
rique occidentale, a les plus grands rapports 
avec les Dacnit de Cuvier; il en diffère néan- 
moins par un bec plus grêle, des ailes et une 
queue plus longues , et des tarses plus éle- 
vés et plus grêles. Ce sont de petits Oiseaux 
melliphages comme les Guitguits, se cram- 
ponnant comme eux aux fleurs des arbres 
pour en recueillir les sucs mielleux. Quoi- 
qu’ils en diffèrent visiblement par la forme 
de leur bec, c’est néanmoins près d’eux qu’ils 
doivent être le plus naturellement groupés 
dans la famille des Nectarinidées , et la sous- 
famille des Cœrébinées, ayant le même genre 
de nourriture et les mêmes habitudes. 

L’espèce type, le Conirostrk cknorr (Co- 
nirosimm cinereum ) d'Orbig. el de I*afr. 
(Synop*. at>. Amène., part. 2, p. 25, et Voy* 
en Amir ., Om-, pl 59, f. 1), est en dessus 
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d'un gru ardoisé, avec le dessus de la tète , 
les ailes et la queue nuirs , un large sourcil, 
et une tache alaire médiane d'un blanc pur, 
et tout le dessous du corps d'un cendré clair 
avec le bas de l'abdomen ei l’anus d'un roui 
pâle. Il a été trouvé en Bolivie par M. A. 
d'OrbignjF. A celte espèce type et unique 
alors, plusieurs autres rapportées de Colom- 
bie sont venues s'associer dans ces derniers 
temps , et en ont porté le nombre a cinq ou 
sia. Nous les avons décrites dans la Herue 
stoloqiqus de Guenn , et l’une d'elles a été 
figurée dans son Magasin . (Lsra.) 

COMKOSTRES. Conirosires. ois. — 
C'est une des divisions ou familles établies, 
en 18011 , par M. Üuméril dans l’ordre des 
Passereaua, division basée sur la forme plus 
ou moins conique du bec, et non échancrée 
ou dentée de son eilrémité. Cuvier l’a adop- 
tée dans son /ligne animal en en étendant les 
limites; car ti. Ouméril avait établi sept fa- 
milles basées sur la forme du bec dans l’or- 
dre des Passereaua , tandis que Cuvier u‘y 
en avait formé que quatre sur la même base. 
Cuvier définit celle des Conirosires comme 
ayant un bec fort, plus ou moins conique, et 
sans échancrure, et comme vivant d’autant 
plus eiclusivement de grains que leur bec 
est plus fort et plus épais. Cette grande di- 
vision, qui répond aux Granivores et à une 
partie des Omnivores de Temminclt, et qui 
est assea méthodique et avantageuse pour 
I analyse, a toutefois le très grand inconvé- 
nient de rapprocher des genres qui diffèrent 
totalement de mœurs et de genre de nour- 
riture, et d’en séparer au contraire qui en 
ontde semblables. Il est certain que la forme 
du bec subit des modifications si variées, 
souvent même cher les diverses espèces d’un 
même genre, que la plupart des divisions 
basées seulement sur cet organe sont sujettes 
à s'éloigner fortement des groupes naturels, 
tandis que celles qui ont pour base princi- 
pale l'inspection des pattes jointe à celle des 
ailes et du bec ofTrentdes moyens beaucoup 
plus sArspourapprocherde la vérité. y âges 
PASSKBKAl'X. (Lara.) 

COMSPORIl'M. BOT. CB. - y 0 g. CO. 
siosroaiuM. 

COMTE asm. — On a donné ce nom à 
différentes variétés de Calcaire magnési- 
fére. et quelquefois silicifère , qu’on trouve 
dans les filons a Freyberg, ou en morceaux 

T. IV. 
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roulés au Meissncr et dans l'Islande. Ces 
variétés sont compactes, d'un blanc grisâ- 
tre et parfois d’un rouge de chair, rages 

Dolo *" E . . (Del.) 

COMTES BOT Foss. y og. bocm.asdia. 

COM LM BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Ombellilercs Smyrinées , établi 
par l.inué, qui lui donne pour caractères : 
Marge du calice obsolète, pétales nbeordes ! 
subémarginés. avec une lacinule très courte 
et infléchie; fruit ovale, comprimé sur les 
côtés ; méricarpes à 5 elles proéminentes , 
égales, ondulées crénelées, les latérales mar- 
ginées.vallécules inulti striées, évillées; som- 
met du carpophore bifide ; graine portant un 
sillon étroit et profond. Les Cornu,,, sont des 
plantes herbacées et bisannuelles propres à 
l’Europe, ayant une racine fusiforme, la lige 
cylindrique et rameuse, ses feuilles décom- 
posées , un involuere 3-&-phylle de chaque 
côté, et bifide, des fleurs blanches toutes fer- 
tiles. 

On connaît deux espèces de ce g. ; la plus 
commune est la grande Ligué, la Cic.ck or- 
Ficix a I. f , f 'onium maculalum , à lige haute 

de 5 pieds, fistuleuse et marquée extérieure- 
ment de taches rougeâtres ; scs feuilles sont 
d un vert foncé . et son odeur vireuse. On 
la distingue du Persil par ses involucres 
polyphylles , et ses graines sphériques mar- 
quées de stries crénelées, tandis que le Per- 
sil a des involucres très petits et monophyllcs, 
des graines ovales à stries non crénelées, et 
une odeur aromatique. 

Cette plante, qui se trouve dans les lieux 
incultes, est d'autant plus vénéneuse qu'elle 
croit dans un climat plus chaud. Ses cfTcls 
paraissent dus à un alcaloïde qu’on a ap- 
pelé Canieine ; néanmoins . on l'emploie en 
médecine comme sédative du système ner- 
veux! elle provoque le sommeil, la transpi- 
ration cutanée, la sécrétion urinaire, et 
exerce une action particulière sur le système 
lymphatique. On l'emploie dans les engor- 
gements squirrheux, les cancers et les scro- 
fules. On en a obtenu de bons effets dans la 
phthisie commençante et dans la coqueluche. 

On traite l'empoisonnement par la Ligué, - 
qui est classée parmi les poisons narrotico- 
âcres, par les vomitirs, les lavements purga- 
tifs afin de provoquer des déjections alvines 
abondantes, dans le cas ou l’on croit que le 
poison a pénétré dans les intestins, et l'on 
21 
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combat ensuite la stupeur par du café et des 
boissons excitantes. On ne peut trop tôt après 
l'ingestion avoir recours a ces moyens pour 
empêcher l’influence débilitante du poison 
sur le système nerveux. (G.) 

CONIY ALVES, Cuv. (eonu*, cône ; vatvœ, 
valves), moll. — Dans ses Leçons <f Anato- 
mie comparée. Cuvier avait proposé de dési- 
gner de cette manière les coquilles non spi- 
rées, en cône élargi , telles que les Patelles, 
les Cabochons . les Fissurelles, etc., et qui 
actuellement font partie des Scutibranches, 
des Calyptraciens de Lamarck. (Desiï.) 

C:OX JOINT, zooi.., BOT., G xoi.. — f^oya 

AGRÉGÉS. 

CONJUGUÉE. Conjugal a ( conjugare , ac- 
coupler). bot. cr. — (Phycées). Genre éta- 
bli par M. Vau cher dans son Htstoiré des 
Conferves d'eau douce, et qui depuis a été 
divisé en plusieurs autres , tels que Spiro- 
tjyra, Zuguema et iMougeolia [top. ces mots), 
qui appartiennent à la tribu des Zygné- 
tnées. (Brkb.) 

‘CONJUGUÉES ( conjugare . accoupler). 
eot. ca. — {Phycées). Tribu ou famille d'AI- 
gues d’eau douce, connue aussi sous le nom 
de Zygnémées [voy. ce mot), et appartenant 
au groupe des Algues synsporées de M. De- 
caisne. Ces hydrophytes présentent un 
mode de ^production résultant d’un accou- 
plement fort remarquable qui s’opère entre 
les articles de deux filaments rapprochés 
parallèlement. Dans cette circonstance, les 
articles de ces deux filaments émettent, cha- 
cun de son côté, un mamelon qui vient ren- 
contrer celui qui lui fait face , se soude avec 
lui de manière à fermer un tube destiné à 
établir une communication entTe les deux 
articles accouplés. Dans l’un de ceux-ci se 
forme la spore, qui est un seul corpuscule 
globuleux ou ovoïde résultant de la réunion 
et de la concentration de l’endochrome des 
deux articles conjugués. La reproduction des 
Desmidiées présente une disposition analo- 
gue : aussi M. Decaisne a-t-il , avec raison , 
placé cette tribu dans les Synsporées. 

(Rrkb.) 

CONN A RACÉES. Connarareœ. bot. pu» 
— Famille de plantes dicotylédones polypé- 
tales , autrefois confondue dans le grand 
groupe des Térèbinthacées. Scs fleurs , her- 
maphrodites ou plus rarement unisexuellcs 
par avortement, présentent un calice ô parti, 


persistant ; 5 pétales insérés au-dessus de 
sa base, alternant avec ses divisions, des éta- 
mines en nombre double, insérées de même, 
à filets ordinairement soudés inférieurement 
entre eux en un tube court, A anthères bilo- 
culaires et introrses ; 5 ovaires , dont 4 ré- 
duits quelquefois à un style rudimentaire, 
renfermant chacun deux ovules collatéraux, 
dressés, terminés chacun par un style fili- 
forme et un stigmate simple dilaté. Ils de- 
viennent autant de capsules s’ouvrant par 
la suture ventrale, et contenant 1-2 graines 
dressées, enveloppées, du moins inférieure- 
ment, par un Brille charnu, qui manque 
quelquefois, revêtues d’un test coriace qui 
double une peau membraneuse, l/embryon 
antitrope, à radicule courte et supère, tantôt 
occupe toute la cavité de la graine avec ses 
cotylédons épais et charnus , tantôt est en- 
touré d’un périspertne abondant, auquel cas 
ses cotylédons sont foliacés. Les espèces de 
celle famille, toutes habitant les régions in- 
lertropicales, sont des arbres ou des arbris- 
seaux quelquefois grimpants, à feuilles al- 
ternes, composées d’une ou plusieurs paires 
de folioles coriaces et entières, avec une im- 
paire, dépourvues de stipules. Les fleurs 
sont disposées en grappes ou panicules 
axillaires ou terminales. 

Genres : Cotwaru * , L. { Aourea , Aubl. 
ftoberyia, Schreb. — Santaloides, L.). — Om- 
phalobium , Gærln. ( Tapomana , Adans. ) — 
Cneslis, J. 

On en rapproche avec quelque doute le 
Thysunus , Leur., et avec plus de doute en- 
core V Kurycoma , Jack. (Ad. J.) 

COWABUb (xcwatpeç , espèce d'arbris- 
seau épineux!, bot. m. — Genre type do la 
famille des Connaracécs, établi par I.inné et 
renfermant une douzaine d’espèces , dont 3 
ou 4 sont cultivées en Europe. Ce sont des 
arbrisseaux appartenant à l’Asie et à l'Amé- 
rique tropicales, à feuilles alternes, éslipu- 
lées, trifoliolées ou imparipennées, dont les 
folioles coriaces , 1res entières , non ponc- 
tuées ; à fleurs bracléécs, blanches, nom- 
tireuses, disposées en panicules axillaires. 
f'oyt s , pour les caractères généraux , l’ar- 
ticle co>barackes. (C. L.) 

XONNATISQUAME. bot — H. Cassmi a 
donné cette épithète au péricline des Com- 
posées lorsque les squames sont connées. 

'COlUltE. Connaïus. zool., bot.— En ento- 


Digitized by Google 



CON 


87 


molngie , on déiigne sous ce nom les mâ- 
choires des Hyménoptères quand elles tien- 
nent à la lèvre inférieure, jusque un peu 
au-delà de leur milieu. Kn botanique, on 
applique celte épithète aux feuilles opposées 
qqi sont soudées par la base. 

' tOWhCTI éll.E Connecliattum. bot. 
— Nom donné par quelques auteurs à l'an- 
neau élastique des Fougères. 

CONNECTIF ou CONNENIF. Connecn- 
ous , Conuezieus ( connecta , Je joins ). bot. 
ru. — C'est a proprement parler celte partie 
du filament slaminal sur lequel s'insèrent 
les deux loges de l’anthère; il est plus ou 
moins développé, et fournit souvent de bons 
caractères pour la distinction des espèces. 

(C. L.) 

CONNU, et CONNI.Y mam. — Noms an- 
ciens du lapin. 

"CONMVENT L'onuivens. zool., bot.— 
Celle expression, employée en entomologie, 
l'applique aux ailes des Lépidoptères lors- 
qu’élanl redressées, elles se louchent par leur 
sommet ou par un point quelconque de leur 
(ace supérieure. En botanique, on ledit des 
organes qui se touchent par le sommet : 
telles sont les feuilles dans l’Arrorhe des 
jardins pendant leur sommeil , la corolle 
dans le Citaut connivens , le calice dans le 
7 'roi luis curopieui , 

COIWOCII.ETES. mam. — Nom donné 
par M. I.ichlenstein à la seconde tribu de sa 
division systématique des Antilopes, y oyez 
ce mot. 

CO.NOBIM. bot. pu. — Genre établi par 
Aublet {Guy an.. II, 640, t 258), admis pair 
quelques auteurs, entre autres par Sprcugel 
[Syst ), qui ajoute 2 ou 3 especes à celle que 
décrivit Aublet, et entièrement omis par 1 
Kndlicher. Il parait appartenir à la famille 
des Primulacées { Lysimachiées, Spr. ), et 
contiendrait 4 especes. La C. aquuiica Aubl., 
est une plante traçante, dont les stolons s é- 
talent sur les plantes voisines ; ses tiges sont 
noueuses, articulées ; ses feuilles opposées, 
engainantes, réniforines, ondulées ; ses fleurs 
bleues , géminées, axillaires. Elle croit dans 
les ruisseaux. (C. L } 

CONOC ARPODENDRUM , Boerh. bot. 
ph. — Synonyme de Leucudendron , Herm. 

CONOCARPUS ( xù>»o; , Cône ; xxpiréç , 
fruit), bot. pii. — Genre de la famille des 
Combri^ticée» , tribu des Terminaliécs, éta- 
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bli par Gærtner ( Fruct . . Il , 470 , t. 177), et 
renfermant environ huit espèces , dont la 
moitié est cultivée dans nos jardins en Eu- 
rope Ce sont des arbres ou des arbrisseaux 
croissant sur le bord de la mer dans l’Amé- 
rique tropicale , dans les parties les plus 
chaudes du nord du même continent, et 
dans l’Afrique occidentale. Leurs feuilles 
sont alternes, un peu épaisses , coriaces, très 
entières , biglanduleuses à la base ; leurs 
fleurs, extrêmement serrées et chacune uni- 
bractéée, sont rassemblées en capitules sur 
les ramules axillaires et terminaux. (C. L ) 
‘CONOCÊPHALE. Conocephatu » ( x5»oç , 
cône ; xrpoub), tète), crust.— M. Zenker ( Reyt. 
rur nalurch. der arec., p. 51, pl. 4, fig. G, H, 
I, K ) désigne sous ce nom un g. de Crustacés 
que M. Milne-Edwards range dans la classe 
des Trilobilcs et dans la famille des Calymé- 
niens. Les caractères de cette nouvelle coupe 
générique sont : Yeux réticulés, placés vers 
le milieu des joues. Tète grande . beaucoup 
plus large que le thorax , prolongée posté- 
rieurement en deux grandes cornes. laobe 
médian étroit , triangulaire. Joues grandes. 
Tronc aplati, elliptique, composé d'une quin- 
zaine d'anneaux bien distincts , suivis d’uo 
petit bouclier abdominal arrondi, trilobé et 
tuberculé au milieu. Lobe moyen des an- 
neaux thoraciques étroit , et les lobes laté- 
raux très longs , recourbés en arrière dans 
leurs tiers externe , bifurqués vers le bout, 
et contigus dans presque toute Icnr étendue. 
Le C. copiants Zenk. est le type de ce genre, 
et a été trouvé dans le calcaire de transition 
de la Bohême. (II. L.) 

COKOCÉPflALE. Conocephalus, Hill.(xù- 
voç, cône ; xcyxÀv), tète), bot. cr. — (Hépa- 
tiques). Synonyme écFejaiella, Baddi. F oy. 
ce mot. (C. M.) 

"CONOCEPHALUS (x«»oç , cône ; 
tête), ims. — Genre de Coléoptères tétramé- 
res , famille des Curculionites , division des 
Rhyncbophorcs (Calandres, Lat. ), créé par 
Schumhcrr («Y j/rsonymia Curcul., t. IV, p.83Uj, 
qui y a placé trois espèces : les C. Gyl- 
Unhalit S. ( Dejcumi Pet.), Itmbala Fab. (Ca- 
landra ), et Guerinii Ch. La seconde est ori- 
ginaire de l’He de France, et les deux autres 
proviennent de Madagascar. C’est par suite 
d’un faux renseignement que la première 
de ces espèces se trouve iodiquée par Schtrn- 
herr comme étant de la Cochinctaine. 
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Les Conocepfuilui se distinguent des Sphr- 
nophorut et Hhyiickophorm par leurs man- 
dibules avancées , cl par leurs pattes longi- 
tudinalement ciliées en dedans. (C.) 

•CONOCEPII M.US x<3vo;, cône ; xitpain, I 
tête), bot. ph. — Genre de la famille des Ar- 
locarparees , formé par Blume (/tijdr., 488 ) 
sur VUriica naucltijlora de Boxburgh, el ne 
contenant encore que cette espèce. Le C. 
naucletflorux est un arbrisseau grimpant de 
l’Inde, à feuilles alternes, elliptiques-oblon- 
gués , siiiuecs . à Heurs en capitules subco- 
rymbeux, axillaires un latéraux par la chute 
des feuilles. (C. L.) 

CO.NOCLIMIJM ( kùvo; , CÔflC; xÀi'vvj, 
lit }. bot. ph. — Genre de la famille des Sy- 
nanthérées-Eupaloriées-Adénôstylées, établi 
par I)e Candolle, et dont le type est l’£ upa- 
lôtiëm eœleuinum , jolie plante recherchée 
dans nos jardins pour la beauté de ses nom- 
breux capitules d’un bleu azuré. On en con- 
naît 6 ou ü espèces. Ce sont des herbes ou 
des sous arbrisseaux croissant dans l’Amé- 
rique tropicale et boréale , a tiges cylindri- 
ques, striées, portant des feuilles opposées , 
pclioiées, dentées ; a fleurs bleues ou pour- 
pres sur des capitules disposés en corymbes 
terminaux serrés. (C. L.) 

XONODERES, Schœn. ins.— Synonyme 
de Conophofus du même auteur. (C.) 

’CONODERL’S (xSvoç , cône; Stpn, cou). 
im. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Serricomcs, section des Sternoxes, 
tribu des Êlatéridcs, établi par Esrhschollz, 
et adopté par la plupart des entomologistes. 

M. le comte Dejcan, dans son dernier Cata- 
logue, y rapporte 5 espèces , toutes du Bré- 
sil. Ce g. a pour type le Conoderus fusco-J'as- 
ciutus d’Eschschollz , que M. Dejcan nomme 
acide a ta s. La plupart des Conodéres ont des 
épines à l’extrémité des élytrcs. (D.) 

XONODYCTIUM , Goldf. polî p. — Syno- 
nyme de Conipore. (P. G.) 

XOXOEL1CE. Conetlix , Swains. moll. — 
li y a dans le genre Mitre un petit nombre 
d'espèces qui sont d’une forme conolde, et 
que l'on pourrait confondre avec les Cônes j 
si elles u’etaient retenues dans le genre Mitre 
par les plis columellaires. Déjà M. Schuma- 
cher, dans son nouveau Système pour l’ar- 
rangement des Coquilles, avait nommé bn~ 
bricariu un genre dans lequel il rangeait les 
especes de Mitres eu question. Depuis , 


M. Sowerby a proposé pour les mêmes espe- 
ces le genre Conœlis . changé en Conoelix 
par M. Swainson. Dans une méthode conve- 
nahleinent élaborée, ce genre, quelle que soit 
sa dénomination , doit disparaître et rentrer 
dans le genre Mitre , auquel nous ren- 
voyons. (I ICSII.) 

XOXOGX ATII A cône; yvaôoç, mô- 

rhoire). ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tameres, famille des Serricorncs, section des 
Sternoxes, tribu des Bupreslides, établi par 
Eschschollz , el adopté par MM. Solier, De- 
jean el Mauiierheim, mais non admis par 
MM. Gory et de Castelnau dans leur Ico- 
nographie de cette tribu , où les espèces 
de ce genre figurent parmi les Atigtnodera. 
M. Dejcan en désigne 10, dont 3 de la .Nou- 
velle-Hollande , el les autres du Brésil. Le 
type, suivant M. de Mannerheim , serait le 
buprenii* amœna de Kirby ( CenturyoJ intecl., 
n° 10}. (D.) 

COXOHORIA, kunlh. bot rH. — Sy- 
nonyme d’^dlsodeia, Thouars. 

XONiOIDES. (’euoidet i, Lit. moli.. — l*a- 
Ireille , dans ses Famille > naturelles , donne 
ce nom a une famille qui contient le seul 
genre Cône. Cette famille n’a point été adop- 
tée. (Desh.) 

XONOMITRA (x»vo:,cône ; pirp%, mitre). 
bot. pii. — Une petite plante annuelle, dres- 
sée , rameuse , glabriusrule , indigène de 
l’Afrique tropicale et de la partie orientale 
du nord de ce continent , est le type el l’u- 
nique espèce de ce genre. Ses feuilles sont 
opposées, linéaires, aiguës, uni ne rv es, non 
veinées , roulées aux bords ; à fleurs inler- 
pétiolaires, solitaires ou binées, très briève- 
ment pédicellécs, très petites el d'un vert 
jaunâtre. Ce genre appartient à la famille 
des Asclépiadacées , tribu des Cynanchées. 
et a été établi par Fenzl (Aoe. Stirp. mu ». 
fFind., déc. n° 74). (C. L.) 

•CONOMITRIUM (x5»oç. cône;p«'tp«, 
mitre, coiffe ). bot. cb. — (Mousses 1 . Nous 
avons imposé ce nouveau nom {A nn.se. uat., 
oct. 1837 ) à un genre Haplopérislomé de la 
tribu des Schistophyllées que Bridel ( Mau- 
lis. Musc, et bnjol. unir., II , p. G75) avait 
séparé des Fissidens , et nommé (Jctodice- 
ras , cL nous avons exposé au lieu précité les 
raisons sur lesquelles nous nous sommes 
cru autorisé à changer ce dernier nom, 
qui impliquai! line contradiction manifeste 
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avec le caractère tiré du péristome de ces 
Mousses. Voici ceui au moyen desquels on 
pourra les distinguer des espèces du genre 

Fiuidenî , qui en est au reste fort voisin par 
son mode d'organisation : Péris tome simple , 
composé de IG «lents fendues jusqu’au mi- 
lieu de leur longueur curieux lanières iné- 
gales. Capsule ovale ou obconiquc, droite, 
égale, constamment pédourulée. Coiffe en 
mitre, lisse, nue, entière à la base, sur- 
montée d’un style souvent persistant Spores 
assc* grosses , lisses, d’un jaune brun. In- 
florescence monoïque. Fleurs mâles genuni- 
formes , cou rie ment pédicellées , situées , 
comme les fleurs femelles , dans la duplt- 
cature des feuilles ou à reilrémilé de ra- 
meaux courts. Anlbéridies au nombre «le 3 
à 5 (1 a 4 pistils environnés de quelques 
paraphyses. Ces Mousses ont le port et la 
structure des Fiisidens. I,eurs frondes pla- 
nes , rameuses, sont formées de feuilles dis- 
tiques, disposées sur la tige comme les barbes 
d’une plume. Ces feuilles , munies d’une 
nervure qui les partagé (légalement , sont 
pliées en deux dans leur moitié inférieure, 
cl la duplieature embrasse la tige , ce qui les 
a fait nommer équi tan tes f folia equibmiia). 
I.a coiffe n’a encore été observée que dans 
les C. Jalianum et fferteni ; mais de ce qu'on 
ne In connaît pas dans les autres, on ne 
peut pas, ce nous semble . arguer qu’elle y 
eslaulremeni conformée. Un bryotogiste de 
nos amis, qui a combattu autrefois ce genre, 
s'autorise , aujourd'hui qu’il est forcé de 
l'admettre , de ce fait négatif pour restaurer 
le nom û'Ociôdiceras. Ce n’est certainement 
pas nous qui réclamerions contre cette res- 
tauration s’il n’était bien avéré qu’il n’existe 
pas une espèce de ce genre qui ait moins de 
IG dents au péristome. Nous laissons aux 
botanistes désintéressés «lans la question le 
soin de tirer la conséquence. 

Les Conomiirium , dont on ne connaît que 
quaire espèces, habitent les eaut vives des 
fontaines ou les eaux courantes des torrents 
ou des llruveé. Une seule espèce , le C. Ju- 
lianuit i Nub., est propre à l'Europe Sa fruc- 
litiealion, que nous avons publiée et figurée 
dans le Mémoire cité , n'est connue que de- 
puis peu d’années, et c'est M. de la l'ylaie 
qui l'a trouvée le premier, en 1819, dans une 
fontaine de file d'Ouessant, en face de la 
rade de ferest. Nous avons fait figurer aussi 
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les trois autres espèces de ce genre dans notre 
Florula Bolivien* il» (V. Foy. dans t’Ainir. 
mérid . , par Aie. d’Orbigny , Bot. Cn/pi.). 

(C. M.) 

XONOMORPU A ( xwvoç , cène ; pop«pv) , 
forme ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Myrsinacées, tribu des Ardisiée», fondé par 
Alp. DeCandolle (l,mn. Tran\. y XVI, 102), 
et ne contenant que 2 espèces. Ce sont de 
petits arbres brésiliens, à feuilles alternes, 
très entières , coriaces , glanduleuses-ponc- 
tuces; à fleurs également ponctuées, souvent 
polygames par avortement, disposées eu 
grappes axillaires , simples , allongées , por- 
tées sur des pcdicelles alternes très courts et 
finement bractéés. (C. L.) 

•CONOPALPLS ( conus , cône ; palpas , 
palpe }. ins. — Genre de Coléoptères hété- 
romères , famille des Slénélytres , tribu des 
Serropalpides, établi parGyllenhal, et adopté 
par Latreille (Hègne animal. 1829, t. V, p. 45}. 
Ce g. , voisin des Serropalpes, ne se compose 
que d’un petit nombre d’espèces. Ce sont 
des Insectes à corps cylindrique et allongé, 
propres à l'Europe, qui vivent dans le bois 
pourri, et ne volent que le soir après les 
Journées les plus chaudes de l’été. L'espèce 
type est le Connpalpus Jlavicollis GUI., qu’on 
trouvait autrefois dans la forêt de Saint- 
Germain, mais qui en a disparu depuis que 
les Chênes séculaires y ont été abattus. (D.) 

"COIVOPE. Covopii* [xS* o; , cône; itQvç, 
pied), bot. — Cette épithète , employée par 
les mycologues, s’applique aux Champi- 
gnons qui ont le pédicule conique , Agan- 
cut conopus. 

•CONOPIIARYNGIA ( xûvoc , cône ; <px- 
pv/y«; gorge), bot. ph. — Genre de 

la famille des Apocynacées-Plumériées. éta- 
bli par G. Don ( Syst., IV, 94 ) pour des ar- 
brisseaux ou des arbres de Madagascar à 
feuilles opposées et à fleurs en coryrnbes ter- 
minaux. répandant un lait caustique. Le type 
de ce genre est le Plutneria reluxa de Lamk. 

•COXOPHOIJS ( xcüvo; , Cône ; ço )fç , 
écaille), boj*. pii. — Une seule espèce de l’A- 
mérique boréale, où elle croit dans les par- 
ties les plus chaudes, constitue ce genre dont 
la détermination est due à Wallrolh {()mb. y 
78), et qui appartient à la famille des Oro- 
baticbacées. La (T. americana ( Qrobamhe 
amencann L. ) a une tige très simple, char- 
nue. garnie de squames succulentes, imbri- 
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quées, et devenant cartilagineuses en sé- 
chant ; elle se termine en un épi non divisé, 
formé de bractées très rapprochées . et de 
fleurs hermaphrodites subsessilcs et jaunes 
comme la lige. (C. L.) 

’COXOPIIOIWDES- Conophnride ». iss. — 
Nom donné par Schœnherr à sa 3* di\i>ion 
des Coléoptères tétrameres , famille desCur- 
culioniles, composée du genre Conophoru .% , 
renfermant une seule espèce du cap de 
Bonne-Espérance. Les Conophorides se dis- 
tinguent des Cionides qui les précédent 
aux caractères suivants : Antennes allon- 
gées, minces; funicule de 7 articles; mas- 
sue presque solide, indistinctement bi-arti- 
culéc; rostre mince , cylindrique, reçu dans 
un sillon situé sous le prolhorax. (C.) 

coxopnonis ( xùvo; , Cène ; <popo; . je 
porte), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
méres , famille des ('.urculioniles , type de 
la di vision des Conophorides , créé pa r Scbœn- 
herr{A’ÿ notvj. Curent . yen. ei*p. t l. IV, p. 720). 
L’unique espèce de ce g., le C. albidu» de 
klug, est indigène du cap de Bonne-Espé- 
rance. Ce genre a quelque ressemblance avec 
les flnridius et Ips Spkettophorus ; mais il s’en 
distingue par une trompe mince, cylindrique, 
laquelle est logée dans une rainure. (C.) 

"CONOPIE. Couopia. ins. — llubner a éta- 
bli sous ce nom un g. formé aux dépens du 
g. Sésie. y o y et ce mot. 

CONOPLEA. bot. cr. — Genre de Cham- 
pignons de la famille des Gymnomycèles- 
Sporodermes , établi par Persoon pour des 
végétaux parasites croissant sur les feuilles 
ou les rameaux des plantes mortes. Leur 
couleur est brune ou noire, et elles diffèrent 
par la forme de leurs capsules et des tuber- 
cules qui les supportent. On en connaît sept 
où huit espèces. 

COXOPOPfl AGE. Conopophaga (xuvtij, 
cousin , moucheron ; , je mange), ois. 

— Genre formé par Vieillot , en 1816, dans 
sa famille des Myothères ou Gobe-Mouches, 
ayant pour le type le Pipra leucoti» Lin. , 
Gmel. , ou Turdus auriiut du même. Four- 
milier à longues oreilles blanches de Buff. 
(Enl.,882). Les caractères assignés â ce genre 
par Vieillot sont : 

• Bec nu à la hase, tendu, déprimé laté- 
ralement. un peu caréné en dessus ; mandi- 
bule supérieure éch ancrée et courbée vers 
le bout , l’inférieure aplatie ; narines oblon- 


gues, ouvertes; tarses nus, allongés, anne- 
lés ; doigt intermédiaire soudé avec l’externe 
jusqu'à la deuxième phalange , et séparé 
de l’interne ; ailes courtes , un peu arron- 
dies, à penne bâtarde courte ; troisième ré- 
mige la plus, longue de toutes ; queue courte 
à douze rectriccs. • 

Lorsque Vieillot forma ce genre, il ne con- 
naissait encore que deux espèces de l’Amé- 
rique méridionale qui dussent y figurer : le 
Fourmilier a oreilles blanches de BufT. 
(enl. 882), et le CosoporH âge tacheté, C. nas- 
vin Vieil. , Pipra nasvia Gmel. (enl. 823, 2). 
On voit que Buffon les avait classés, et avec 
raison , dans les Fourmiliers ; Lalham et 
Gmclin, avec les Manakinsel même avec les 
Merles. 

Les Conopophagcs, dit Vieillot, se rappro- 
chent des Fourmiliers par leurs pieds allon- 
gés , leur queue et leurs ailes courtes ; des 
Manakins par la liaison des doigts , et des 
Plalyrhynques par la dépression du bec ; et 
c’est par suite de cette réunion de caractères 
qu’il eu avait forgé une division particu- 
lière dans la famille des Gobe Mouches. La 
plupart des auteurs modernes, Cuvier. I^es- 
son, imitèrent Vieillot en cela. Cependant, il 
y a déjà un certain nombre d’années , dans 
un Mémoire inséré dans le Magaun de Gué- 
rin, nous érnlrnes une opinion différente et 
conforme a celle de Buffon , pensant que la 
forme et la hauteur des pattes de ces Oi- 
seaux, la brièveté de leur queue et de leurs 
ailes entièrement analogues à ces mémos 
parties chez les Fourmiliers , devaient les 
rapprocher bien plutôt de leur groupe que 
de celui des Gobe-Mouches. Enfin, en 1834, 
M Ménétrier est venu confirmer pleinement 
nos présomptions en annonçant, dans sa 
Monographie de $ Fourmilier» , que les Co- 
nopophaçtis de Vieillot en faisaient évidem- 
ment partie ; qu’ils en avaient les mœurs 
ainsi que les formes ; qu'ils se tenaient tou- 
jours â terre comme eux, courant sur la sur- 
face du sol dans les forêts vierges . où il les a 
souvent rencontrés, aux environs de Bio-Ja- 
nciro et de Bahia , en société avec d'autres 
petits Fourmiliers. 

L’espece type, le Conopophage a oreilles 
blanche - *. Conopophaga leucoti » Vieil). (Gai., 
p. 2fi3.pl. 127), Fourmiller à oreille» blan- 
che» Buff. (Enl., 822), Pipra leucoti s et Tor- 
dus auritu» Gmel. , Lat., sc trouve au Brésil 
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el dans les forêts' vierges auprès de Bahia. 

M. Ménétrier a décrit six espèces de Cono- 
popbages dans sa Monographie de* Fourmi- 
liers, et en a figuré quatre. Nous en avons 
deux autres nouvelles dans le Synnp* nviiim 
Americ., a d’ Orbigny et de Lafresnaye, C\C., 
ce qui porte le nombre des espères à huit au 
moins à notre connaissance. 

Les Conopophages sont particuliers aux 
latitudes chaudes de l’Amérique méridio- 
nale . et n’ont encore été trouvés nulle part 
ailleurs. (Lafr.) 

CONOPS fxwvw}, sorte de mouche), ins. 
— Genre de Diptères établi par IJnné, mais 
dont le nom ne s’applique plus qu’è quel- 
ques unes des espèces qu’il y rapportait, 
depuis qu’on en a retranché celles qui for- 
ment aujourd’hui les g. Myope et Zodion. 
D’après M. Macquart, dont nous suivons la 
méthode, le g. Conop.% appartient à la divi- 
sion des Brachocères, famille des Athéricéres, 
et constitue à lui seul la tribu des Conop- 
saires. I.es Diptères qu’il renferme ont une 
ph)sionomie particulière : ils ont la tète 
grosse , presque hémisphérique, et offrant 
à sa partie antérieure el inferieure une ca- 
vité pour recevoir la trompe ; le vertex 
transparent et dépourvu d’ocelle; les yeux 
grands et subovales; le corselet cubique; 
l’abdomen allongé, mince à sa base, renflé 
a son extrémité, et présentant chez les 
mâles, sous le 4* segment, un appendice en 
forme de valve concave, qui recouvre l’ap- 
pareil de la copulation el qui peut entrer 
lui-même dans une cavité sous le 3* seg- 
ment. Du reste , ils ont les pattes longues, 
minces, avec les tarses munis de deux pe- 
lottes el de deux crochets au bout ; les ailes 
étroites, écartées et les balanciers allongés. 

Malgré la forme menaçante de leur trompe 
qui ferait supposer qu’ils s'abreuvent de sang 
comme les Asiles, avec lesquels ils ont quel- 
que ressemblance, les Couops ont des mœurs 
très innocentes et ne se nourrissent que du 
suc miellé des fleurs. Il n’en est pas de 
même de leurs larves; on sait qu’elles sont 
parasites des Bourdons. I.a première obser- i 
v a lion faite à ce sujet est due à Baumhauer. 
qui découvrit, il y a plus de 40 ans, que ces 
larves vivaient dans les nids de ces Hymé- 
noptères. Plus tard , Lalreille vit le Couops 
rufipes sortir du corps d'un Bourdon par les 
interstices des segments de l’abdomen. Plus 
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récemment, (’areel trouva plusieurs Couops 
dans un poudrier où l’année précédente il 
avait renfermé quelques uns de ces Melli- 
fères. Enfin tout porte à croire que la larve 
apode trouvée dans le cotps d’un Bourdon 
des pierres ( Bombus lapida ri u*), par MM. Au- 
doin et Lâchât, qui en ont fait le sujet d’ob- 
servations anatomiques très intéressantes 
lues à la Société philomatique en 1818, el 
publiées dans le tome 1« des Mém. de la 
Soc. tTItiit. ttai., p. 335, pl. 22, appartient 
également â quelque Conom , comme ils 
le pensent, contrairement à l’opinion de 
Bosc, qui, ayant eu occasion d’observer cette 
même larve, l’avait prise pour un ver in- 
testinal. 

Parmi les 17 espèces de Conops décrites 
par M. Macquart. et qui appartiennent foules 
à l’Europe, nous citerons comme type , et 
comme étant la plus répandue , le Conop * 
macrorephata Lin., qui a 7 lignes de long 
cl le faciès d’une Guêpe. (D. ) 

COÎMOPSAIRKS. Conopwriœ. ins. — Nom 
donné par Latreille, d’abord a une famille , 
ensuite â une tribu de Diptères composée 
des g. i onops , S y st r ope , Zodion , Myope , 
Stomoxe . H uct nie et Camus, mais qui, d’a- 
près la méthode de M. Macquart que nous 
suivons dans ce Dictionnaire , se réduit au 
seul g. Conops. C oyez ce mot. (D.) 

'CONiOPSIA , Pen. bot. pii. — Synon. de 
Demntium, Fr. 

’CONOPSIDES , Blanch. ins — Syn. de 
Conopsaires de Utmllc, Foy. ce mot. (D.) 

*CONOI*SlTfiS. ins. — Groupe établi par 
M. Blanchard dans sa tribu des Gonopsidei. 
et qui correspond à celle des Conopsaires 
de M. Macquart. (D.) 

•CONOIUMPilKS, Durn.,ois. — G’esl, 
dans la méthode de Dumérd , en I80G, une 
des sept familles qu’il établit dans l’ordre des 
Passereaux, et renfermant les genres Pique- 
bœuf, Glaucope, Troupialc, Cacique, Étour- 
neau, Bec-croisé, Lotie, Coliou, Moineau 
et Bruant. (I.afr.) 

"CONORBIS, Swains. (ronus, cône ; orbi\, 
cavité), moll. — Mauvais genre proposé par 
M. Swauison pour ceux des Cônes dont le 
bord droit étant séparé par une profonde 
échancrure , ont quelque analogie avec cer- 
taines espèces du genre Pleurotome. Comme 
on doit le penser, ce genre de l’auteur an- 
glais n’a pas été adopté. Foy. cône. (De.sh.) 
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'CONORHINES ( xwvoç, cône ; p «* , nez). 
in». — Genre de Coléoptères lélramères , 
famille des Curcnlionites, division des Eri- 
rhinides. établi parSclurnherr [Synony. Cur- 
ait. yen. et »p., loin. III, pag. 448;. L’espère 
type el unique, le C. vesutu.% Sch-, a été rap- 
portée de la Cafrerie par MM. Ecklin et 
Zcyhcr. Ce genre est presque semblable aux 
sfcatyplu*; mais la trompe des Conorhinus 
est allongée, robuste , conique et fléchie. 

(C.) 

'CONOSPERMÉES. Conospermeœ. bot. 
pii. — Tribu de la famille des Protéacée», 
nommée ainsi d’un de ses genres, le Cono- 
xpermnm. (Ad. J.) 

COXOSPERYIOI (xéîvoç. cône ; oittpua , 
graine), bot. pu. — Genre de la famille des 
Protéacées, tribu des Monospcrmécs, formé 
par Smith f Linn. Tram. , IV, 213 ), et ren- 
fermant 25 espères environ, dont le tiers est 
cultivé dans les jardins en Europe. Ce sont 
des arbrisseaux croissant dans l’est et le sud 
de la Nouvelle-Hollande , à feuilles éparses 
très entières , planes ou assez rarement fili- 
formes , bordées de glandes cutanées ; à 
fleurs sessiles, solitaires, blanches ou bleuâ- 
tres ; à périgone décidu , muni d’une seule 
bractée cucullée, persistante. Elles sont dis- 
posées en épis axillaires ou terminaux, com- 
posés, fleurissant peu a peu. Hobert Brown 
et Fndlicher partagent ce genre en trois sec- 
tions , fondées sur la forme du périgone : 
a. Euconospermutu , Endl. ; b. Chilurus , B. 
Br. ; C. Jxomenum, ït. Br. (C. L.) 

CONOSTEGIA (xwvoç , cône; ariyo , cou- 
vercle). bot. ph. — Genre de la famille des 
Mélaslomacées , tribu des .Miconiecs , formé 
par Don (Mem. Eem. Soc., IV, 3lG), et 
contenant plus de 20 espèces, dont 3 ou 4 
sont cultivées en Europe. Ce sont des arbres 
ou des arbrisseaux de l'Amérique tropicale, 
à feuilles opposées, pètiotées; a fleurs ordi- 
nairement blanches , disposées en thyrses 
paniculés, terminaux. I)e Candolle [Prodr., 
III. 173) partage ce genre en deux sections , 
fondées sur la forme et la vesliture de i’ala- 
bastre : a. Erwstegia , b. Euconostegia. 

(C. L.) 

'COXOSTEPIIIUM ( xwvoç „ cône ; oxi- 
yo; , couronne), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Epacridacées , tribu des Styphé- 
liées, formé par Bentham ( F.num . Pt. Hüg. t 
70) .sur une seule espece. Le C. pemtutnm 


croit dans la Nouvelle-Hollande méridio- 
nale ; c’est, un arbrisseau dressé, à feuilles 
éparses, oblongucs-linéaires , à pédoncules 
axillaires, uniflores, recourbés en dessus. 

(C. LJ 

COXOSTOM C M (xw*oç, cône ; vroua, ori- 
fice). bot. cr. — (Mousses ). Ce genre acro- 
carpe haplopérislomé appartient à la tribu 
des Bartrannees el a été créé par Swarlz 
\in Schrad. /V eu. Rot. Jouru ., 1,1*. III, 
p. 14, t. V). Ces Mousses, dont on ne connaît 
que deux espèces, habitent, comme leur 
nom l'indique , l’une l'hémisphère boréal , 
l’autre l'hémisphère austral. Elles ont le 
port des Bartramies , dont ne les séparent 
point MM. Bruch et Schimper, et crois- 
sent sur la terre en gazons très compacts. 

(C. MJ 

CONOSTÎ I.IS (xwvoç. cône ; otvi/ç, colon- 
nette; en botanique, style), bot. pii.— G enre 
de la famille des Hémodoracées , tribu des 
Alélridées [Anm. in m*c. ), formé par R. 
Brown ( Prodr. t 300) sur G espèces croissant 
dans le sud de la Nouvelle-Hollande , et 
presque toutes introduites dans nos cultures. 
Ce sont des herbes vivaces, à racines fascicu- 
lées-fibreuses. desquelles sortent des feuilles 
radicales , distiques , averses , ensiformes , 
semi-engainantes à la base, équitanles, à 
fleurs capitées, corymbeuses ou presque en 
épis, terminant ordinairement une scape 
presque toujours simple. (C. L.) 

’COXOSTYLUS , Pohl. bot. pn. — Syn. 
de ( ’oiioinorpha , Alph. DC. 

XON0ÏEL1J8 (xwvoç, cône; tAoç, fin, ter- 
minaison ). ins.— Genre de Coléoptères pen- 
tamères . famille des Clavicornes , tribu des 
Nitiduiaires, établi par M. Erichson (/ erxucU 
einer xy%tem, Einthelung der JYitidularien , 
y.tiixchr. für dte. Eut. heniusg. von Germar , 
4 bund , 1843 , pag. 219), qui le place dans 
la sous-tiibu des Carpophilines. Il y rap- 
porte 8 espèces, toutes d’Amérique, el parmi 
lesquelles figurent le Stenux conicm Fa br., 
et le Cercux vicinux Dej. (D.) 

* CONOTE LTII K. C ’onoteiiihis (xwvo;, cône; 
tiwôiç, calmar), moll. — Les êtres que leurs 
caractères exceptionnels semblent éloigner de 
tous les autres pour en former des types dis- 
tincts, en quelque sorte isolés dans la classe à 
laquelle ils appartiennent , offrent des lors 
pour la .science un intérêt plus grand que ceux 
dont les formes présentent des chaînes conli- 
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mies, il en est de même des nouvelles formes 
offrant entre ces genres exceptionnels et les 
genres devenus vulgaires, des intermédiaires 
propres à Hier définitivement leurs analo- 
gies et leur place zoologiqtie dans les classi- 
fications. Le g. Coimteulhe se trouvé dans 
ce dernier cas. Le genre Bélemnite. ballotté 
par les auteurs . se trouvait egalement éloi- 
gné de tous les Céphalopodes, sans chaînon 
intermédiaire. Le genre Conoleulhe comble 
cette lacune, en offrant les restes d’un ani- 
mal aussi voisin des Bélemnites que des 
Calmars, par la réunion d'un cône alvéo- 
laire rempli de loge^ aériennes, voisin de ce- 
lui des Bélemnites. et d’un osselet interne 
voisin pour sa forme de celui des Ommas- 
trèphes. Les caractères de ce nouveau genre 
sont les suivants: Osselet interne corné, très 
allongé , terminé posterieurement par un 
cône alvéolaire contenant une série de loges 
aériennes. Les lignes d'accroissement déno- 
tent une forte caréné médiane supérieure 
longitudinale, et un cône qui s'unit oblique- 
ment à la carène. Par la forme allongée de 
l’osselet, par la présence du cône postérieur, 
ce genre a la plus grande .mai* gie avec les 
Ommaslréphes, dont il a l’osselet corné. Par 
son alvéolé pourvu de cloisons aériennes, il 
se rapproche beaucoup des Bélemnites. Il 
diffère néanmoins des premiers par son al- 
véole , des seconds par son osselet étroit , et 
par le manque de rostre. 

J’ai établi ce genre sur une espèce fossile 
des terrains aptiens , ou terrains néocomiens 
supérieurs des environs d'F.rvy (Aube) , dé- 
couverte par M. Dupin. J'ai nommé l’espèce 
Conotemhi s Dttpinianm. (A. o’O.) 

*COKOTII4MNUS (xwveç, cône; 6suvoc, 
truffe), bot. ph. — Genre de la famille des 
Myrlacées, tribu des Lcptospermces , établi 
par Lindley sur une seule espèce , décou- 
verte dans le sud-ouest de la Nouvelle-Hol- 
lande (ôWn Hiver), C’est un arbrisseau a 
feuilles opposées, éstipulées, planes, linéai- 
res- lancéolées , Innerves, subveinées, sca- 
bres ; à* fleurs en épis rapilés, terminaux, 
munies d'amples bractées ovales , pubes- 
centes, décidues par la suite, et dont les ca- 
lices laineux et les fruits pubescents. IC. L.) 

"CONOTRACIIELUS x£voç,rône; tpa- 
, cou ). ms. — Genre de Coléoptères 
lélramères , famille des Curciilionites, divi- 
sion des Aposlasimérides ( Rhynrhènes de 

T. IV. 
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Latreille . formé par latreille , et adopté par 
M. Dejean et Schœnherr [Synouy. Curcul., 
tom. IV , pag. 3U2 ). Le premier de ces au- 
teurs mentionne 71 espèces, cl le second 
(îô seulement, lesquelles sont distribuées en 
six parties. Toutes appartiennent particuliè- 
rement à l’Amérique méridionale. Nous ci- 
terons comme types les Hh. abdominale et 
colubtr de Fabririus. Les Conoiracltetu < dif- 
férent des Krirhinides par l'ensemble de 
leurs caractères ; mais ils s’en rapprochent 
par leurs pattes antérieures , qui sont conti- 
guës a la base. (C.) 

XONOTltlCIIIA , A. Lie h. bot. ph. — 
Syn. de Manetia . Mut. 

COAOTEOCUITES ( xoïvo; , Cône ; Tpo— 
X°« . corps rond ). moll. — Les anciens au- 
teurs d'uryctographie donnaient ce nom à 
tous les Moules intérieurs ayant une forme 
conique. Parmi ces Moules . il y en a qui ap- 
partiennent aux Volutes, et d'autres aux 
Cônes. Ce mot n'est plus d’aucun usage 
dans la science. (Desu.) 

COXOVULE. CoHorula, Larnk. moll. — 
Lamarck avait proposé ce genre dans ses pre- 
mières méthodes. pour les espèces d’Auri- 
cules dont la forme est conoïde. Depuis, La- 
man k. ayant senti l’inutilité de ce genre, 
l’a Tait rentrer dans les Au ri eu les. f oy. ce 
mot. (Desii.) 

CONQUE. Conclut ( » coquille ). 

moll.— Les auteurs anciens désignaient par 
le /ion» de Conque la plus grande partie des 
Coquilles bivalves: aussi, pour désigner 
plus spécialement des Coquilles plus remar- 
quables que d’autres, on ajouta une épi- 
thète à ce mot Conque pris comme généri- 
que. Ces dénominations passèrent de la 
science dans le langage vulgaire, et ion 
nomma Conque de venus male, le Venu* 
vcrruco.ut de Linné ; Conque de venus orien- 
tale, le Peints t lysera ; Connue de venus 
épineuse, le Penns dione , etc. Le Cardium 
patina tum reçut le nom de Conque de ve- 
nus en pointe ; le Cardium isocardia, celui 
de Conque tuii.ée, cl le Cardium certatum 
fut nommé Conque exotique. Quelques Co- 
quilles univalves, telles que les grands Tri- 
tons, furent nommées Conques de nkptunk 
on Conques de tritons. F.nfin, les anciens 
donnaient plus spécialement aux Porcelaines 
le nom de Conques de venus. (Desii.) 

•CONQUEFORMES. Conchœformia , Sch. 
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■oll. — M. Sehum*eher, dans son nouveau 
système pour l'arrangement des Coquilles, 
oubliant les travaui de ses prédécesseurs, 
réunit encore dans une même famille quel- 
ques genres des Multivalves de l.inné, appar- 
tenant aui Mollusques avec quelques autres 
dépendant des Cirripédes. Il est inutile de 
discuter actuellement un tel arrangement 
publié en 1818 , puisque la séparation de 
resanimau* était un fait acquis à la science 
depuis longtemps, t'oy. «oli i sqces etcis- 
a-PHoas. (Desii.) 

•CONQUES , I-amk. moll. — I.amarck a 
créé cette famille pour rassembler ces genres 
de Coquilles bivalves régulières qui, pour 
la plupart, ont des caractères communs qui 
justifient leur réunion. l4imarck partage 
celle famdle en deui groupes : les Conques 
fluviatiles et les Conques marines , d’après 
le milieu baliité par les genres. Dans les Con- 
ques fluviatiles setrouvcnllesgenresCyrladc, 
Cyrène et Galatéc. les genres Cyprine, Cy- 
Ihérée, Vénus et Vénéricarde sont compris 
dans les Conques marines. Nous pensons que 
celte famille des Conques de lemarck peut 
être adoptée , mais en y introduisant quel- 
ques modifications devenues nécessaires 
dans l'état actuel de la science: c'est ainsi 
qu’il faudrait joindre le genre Glauconomye 
aui Conques fluviatiles. Dans les Conques 
marines, le genre Vénéricarde ne peut sub- 
sister pour dcii» raisons : la première, c'est 
que par l'organisation des animaut il ap- 
partient véritablement à une autre famille; 
la seconde , c’est qu'en le comparant à ce- 
lui des Carditcs, on reconnaît bientôt qu’il 
en a tous les caractères et qu’il doit se con- 
fondre avec lui. A la place de ce genre nous 
proposons de mettre dans la famille des 
Conques celui que Poli nomme Arthémis, 
genre qui, confondu par I.amarck avec les 
Cythérées , mérite cependant d’étre conservé 
dans une méthode naturelle. Peut-être fau- 
dra-t-il encore ajouter à cette famille les 
genres lionace et Astarté, qui nous paraissent 
lui appartenir plutôt qu’à celle des Tellmes , 
a laquelle I.amarck les rapporte. 

Nous renvoyons le lecteur aus divers ar- 
ticles génériques que nous venons de men- 
tionner. (Dgsn.) 

•CONR AD! A, flulT. (Conrad Gesneri. bot. 
ru, -T- Synonyme de Tofieidia , lluds. — 
Genre de la famille des Gesnériacées , tribu 
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des Kugesnériées, établi par Martius ( Am. 
çen. ri qi. . III , 38| aus détiens de quelqurs 
especes de Gtmrria de Svsarts, et ayant pour 
synonyme le Paniurhaphta de l.indley. On 
connaît une dizaine de Conraüia , dont trois 
sont cultivées en Europe. Ce sont des arbris- 
seau! nu des herbes indigènes de l'Amérique 
tropicale, à feuilles alternes, pétiolees. den- 
tées, ou très rarement eniiéres, ordinaire- 
ment scabres; à fleurs rouges ou vertes, 
ponctuées de sanguin, quelquefois blanchâ- 
tres, pédonculéeS, et formant des cymes qui 
sortent des aisselles foliaires du sommet des 
liges. IC. I.) 

CONSANA , Adans. bot. ru. — Syn. de 

.l«6|[/.UM , |M’,. 

CONSEILLER, ois. — lin des noms vul- 
gaires du Rouge-gorge. 

CONSOLIDA, bot. ru. — Syn. de Con- 
soude. 

COVSOIÜF, (riTiTi). bot. eu. — Nom 
vulgaire d'une espèce du genre Rugle. 

CONSOLIDE ROY ILE. bot. fh.— Un des 
noms vulgaires du Pied d’Alouette des jar- 
dins. 

CONSTELLATIONS. ASTR. — flottez AS- 
TRES. 

CONSTRICTOR. rept. — Wagler a donné 
ce nom. que Linné avait imposé comme spé- 
cifique au Boa devin, à un genre de la fa- 
mille de ces Ophidiens. (F. G.) 

’CONSUEGRIA, Caillas. ( Aerm. A r w. 
Cranad., 1810). rot. ph. — Genre non en- 
core décrit. (C. L.) 

COAiTAREAiA , Adans. bot. ph. — Syn. 
de Cnrpmbmm. (C. L.) 

CONTA RENIA, bot. pii. — Vandelli a 
décrit sous ce nom une plante herbacée du 
Brésil , qu’on ne sait à quelle famille rap- 
porter, à cause de l'insuffisance de la dia- 
gnose. 

"CONTINUES, bot. cr.— (Phycées.) C’est 
ainsi qu'on nomme les Algues dontla fronde, 
plane ou cylindrique . n’offre ni cloison ni 
rétrécissement dans sa continuité. Ce mot 
est opposé à celui d’Algues articulées que 
prennent toutes celles qui se trouvent dans 
la condition contraire, c’est-à-dire dont la 
continuité est interrompue de distance eu 
distance. Chacune des trois familles de Tha- 
lassiophytes présente, des tribus de l’une et 
de l’autre division. Ainsi les Fucacécs et les 
Fctocarpées, les Delessériées et les Céra- 
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miées , les Glvacées et les Coufervacées 
sont des exemples de ce» distinctions. 

(C. M.) 

‘CONTORTÉES. Connu leœ. bot pm. — 
Linné , qu'ont suis i en ce point beaucoup de 
classificateurs , nommait ainsi , dans ses frag- 
ments de méthode naturelle, un groupe dans 
lequel il réunissait des plantes a corolle mo- 
nopétale fortement tordue [comoria), la plu- 
part appartenant aux Apocynees. M. F.ndli- 
cher rétablit, en l’étendant, ce groupe sous le 
même nom , et en fait une classe qu’il com- 
pose des Jasminées , Olëinées , Logéniées , 
Apocynees , Asclepiadèes , Gentianécs, Spi- 
géliacées. (Ad. J.) 

CONTRACTILITÉ. Coniractilila*. ZOOL. 
— foy . IRRITABILITÉ. 

CONTRAYERV A. bot. ph. — Nom d'une 
espèce du g. Paru? nia et de sa racine. 

CONTRE- UNIQUE, mou.. — l.es mar- 
chands donnent assez communément ce 
nom aux Coquilles séneslrcs, mais plus par- 
ticulièrement à la monstruosité séneslredes 
espèces qui sont ordinairement dextres. 

(Desh.) 

‘CONGLAIRE. ('ofiularia. xioi.l. — So- 
werby ( Minerai l oncholotju ) a établi ce genre 
de Mollusques Ptérnpodes pour des corps 
coniques quadrangulaires qui se sont mon- 
trés avec les terrains les plus anciens. On les 
voit en effet paraître eu même temps que les 
Trilobiles dans les terrains siluriens, repa- 
raître avec les terrains carbonifères, puis se 
montrer pour la derniere fois dans les cou- 
ches du lias. Çes premiers Plèropodes, infi- 
niment plus grands que les especes actuel- 
lement vivantes, se distinguent des Cléodore» 
(dont elles se rapprochent le plus) par leur 
forme quadrarigulaire au lieu d’ètre com- 
primée. (A. d’O.) 

COMILE. Conulus , Klein, échim. — Syn. 
de Galérite, l.arnk. 

'CONELELM (diminutif de Conum). bot. 
ph. — Genre très peu connu de la famille 
des Eléagnacées, founé par L.-C. Richard 
(ex A. Rich. Mcn *. Soc. hiti. nat. Par. t I , 
391. loin. 2b, sur une plante croissant dans 
la Guyane française. C’est un petit arbre 
inerine, a feuilles opposées, obovales-acu- 
miuees, très entières, squarneuses-argen- 
lées ; à fleurs en grappes dichotornéaires , 
axillaires. (G. L.) 

‘CONGLINE. poli p. — N om donné priim- 
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li veuienl au g. Couipore , par M. de Muu- 
ster. (P. G.) 

“CONGRA (kwvoç, cône; o vwi, queue), ma. 

— Genre de l’ordre des Hv menopteres. fa- 
mille des Chalciuicns, établi par M Spinola 
pour des Insectes de l'Amérique du Sud, ne 
différant des C ha Ici* que parleur abdomen, 
ayant la forme d’un cône 1res allongé et dé- 
passant les ailes. 

'CONGRES. ois. — Nom donné par Kuhl 
à la division du genre Perroquet, renfermant 
les Perruches proprement dites. 

‘CONGRES xiivoç , cône ; oûpâ , queue ). 
ims. — Genre de Coléoptères pentameres, fa- 
mille des Brachélylres , tribu des Tacbypo- 
ridès, établi par Stephens ( lllust ., V, p. 188 ), 
et adopté par M. Erichson dans sa Monogra- 
phie des Staphyliniens , pag. 21 8 . Scs carac- 
tères , d’après ce dernier auteur, sont : An- 
tennes filiformes de 11 articles. Palpes maxil- 
laires ayant leur 4* article subulé. Languette 
bilobéeà lobes échancrés. Elytres plus lon- 
gues que le corselet. Abdomen non bordé ; 
5 articles à tous les tarses. Ces Insectes ont 
le corps aplati et légèrement soyeux ou pu- 
bescent, avec les côtés et l’extrémité de l’ab- 
domen plus ou moins velus. Les deux sexes 
présentent a peu près les mêmes différences 
que dans le g. Tachyporus. On les trouve 
sous l'écorce des arbres dans les troncs 
pourris et sous les feuilles tombées. M. Erich- 
son en décrit 19 espèces , dont 8 d'Europe , 
3 de l’Amérique du Nord, 5 de la Colombie, 
I de Madagascar, et ? de la terre de Van- 
üiémen. Nous cileroos comme type le C. lii- 
turcus, le même que le Staphylinus id. Lion., 
ou le Staphylin noir à taches jaunes de Geof- 
froy , qui se trouve aux environs de Pari». 

(D.) 

CONES, moll. — Nom latin du genreCône. 

y oy . cômï. 

CONTA GLAIRE. Convallaria. bot. ch. 

— Genre de la famille des Smilacées-Con- 
vallariées, établi par Desfontaines [stnn. du 
A/ «5., t. IX, p. 64), ayant pour caractères : 
Fleurs hermaphrodites ; périgone campa- 
uulé; limbe 6-ûde, révolulé, décidu. Eta- 
mines 6 ; anthères subsagi liées ; ovaire trilo- 
culaire ; ovules au nombre de 2 dans chaque 
loge ; style court, épais ; stigmate obtus, sub- 
trigone ; baie globuleuse , triloeulaire. 

Le Convallaria muiulit ou Muguet de mai. 
est une petite plante propre à l’Europe , a 
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l'Asie cl à l'Amérique boréale, à racine vi- 
vace , portant des feuilles radicales gémi- 
nées , elliptiques, à nervures saillantes; 
hampe simple: (leurs d’un blanc d’ivoire, 
pn épi unilatéral et penché. I je Muguet , très 
commun dans nos bois, est recherché pour 
faire des bouquets à cause de son odeur 
suave. On l’emploie comme sternulatoire, et 
l'on en relire par la distillation une eau cal- 
mante et antispasmodique, dont on faisait 
grand usage autrefois sous le nom d’Eau 
d’or. 

*CON VALL.AMÉES. Convoi lariear. bot. 
rif. — Tribu de la famille des Smilaeées, 
ayant pour type le g. Convallaria. 

COWII.I, \BI\E i*füs. — Genre établi 
par >1. Bory de Saint-Vincent, aux dépens 
du g. Vorlicelle, pour la Eonicella conv al la - 
rin. f 'oyrx Vorticf.i.i B. 

/CONV A LL A IU! ES. bot. ross. — Genre 
de végétaux fossiles , établi par M. Ad. Bron- 

pniart(/ > rof/r .,!28 .sur les faibles empreintes 
de feuilles linéaires, à nervures parallèles, 
insérées en verticille sur une tige droite ou 
courbée. Ils se trouvent dans le grès bigarré. 

COWKIIS. poiss. — Nom vulgaire de 
l’Alose. 

'CONVOI. UTÉ. Canvnlntux. bot. — Boulé 
sur lui-mème en cornet spiral ; cette expres- 
sion se dit des cotylédons , des feuilles, des 
pétioles , etc. 

•COWOLCTIF. Convnlutivus. bot.— On 
appelle feuilles convolutives celles qui sont 
roulées en cornet , de manière que l’un des 
bords sert d’axe autour duquel se roule le 
reste de la feuille , comme dans le Bana- 
nier. 

CONVOLVULACÉES. Convolvntocerv. 
bot. pii. — Famille de plantes dicotylédones 
monopétales hypogynes. Scs caractères sont 
les suivants : Calice a S folioles souvent in- 
égales, quinconciées, persistantes et quel- 
quefois acerescenlfs. Corolle régulière, à 
limbe 5-lobé ou entier avec cinq plis longi- 
tudinaux. 5 étamines insérées vers le bas du 
tube de la corolle et alternant avec ses lo- 
bes. a filets égaux ou non. souvent dilatés 
inférieurement, a anthères biloculaires. 
Ovaire entouré à sa base d’un disque annu- 
laire glanduleux, 2-3-4-luculaire, conte- 
nant dans chaque loge 1-2 ovules dressés. 
Style terminal, simple, ou partagé a son 
sommet en autant de branches qu’on compte 
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de loges; autant de lobes stigraatiques. Cap- 
sule à déhiscence septifrage qui la sépare en 
2-4 valves, et montre les graines attachées à 
la base d’un axe central ailé par autant de 
cloisons , rarement charnue et indéhiscente. 
Graines à test coriace ou membraneux, sou- 
vent velues, avec une couche mince de péri- 
sperme autour d’un embryon dont la radi- 
cule infère est reeourbee sur les cotylédons 
foliacés, plissés et chiffonnés. — Les especes 
de cette famille, abondantes sous les tropi- 
ques et assez rares dans les climats tempérés, 
sont extrêmement nombreuses, herbacéesou 
frutescentes, souvent grimpantes, et assez 
ordinairement remplies d’un suc laiteux , 
dont l’àcreté leur communique des proprié- 
tés excitantes a un haut degré. I*es feuilles 
sont alternes , entières ou lobées , rares et 
pinnalifides, et sont dépourvues de stipules ,- 
leurs fleurs axillaires ou terminales, sur un 
pédoncule simple ou tricholome . accompa- 
gné de deux bracléoles opposés, quelquefois 
rapprochées immédiatement au dessous de 
la fleur. 

Gfnrf.s : W’ilsonta, B. Br. — Evolvulus, 
I,. [Cladoslyles, Humb. Bonpl. — 

Patin. — Menai m, Klor. Ftum.). — C resta , 
L. — Breweria, B. Br. [Seddera , Steud.'. — 
Dufoureu, Kunth. (Pwoiten.Gbohy. — De- 
Üiardinyia , Nees Mari. — Bnnivardlia y Spr. 

— Calycobolns, W.}. — llonumia. Pet -Th. — 
IVcuropellis, Wall. — Poruiu j. Bu un. i Dme- 
tus . Sweel). — Dnptncya, Gaudich. — Pal- 
tnia , Endl. (Schnlereia et >kinneria f Chois. 
— llewittin, Wight.). — Vahjmena , R. Br. — 
Calysiegia, B. Br. — s/ni>eia. Chois. ( flom ■ 
byroxpermnm, Presl.). — Conv olvn lus , L. 
[Jpntmra , Jacq. — Jacquemonitu et Exogo- 
mitin, Chois.). — Lepaieuton, Bltim. — Culo- 
uyt lion. Chois. [Bonn nnx , Baf.}. — Ç)uomo- 
clil t Tournef. [Cal boa, Cav. — Macrostema , 
Pers. — Mina et Morena , Ut. I-cx.). — /.c/»- 
tacalli *?, G. Don. — Bal uns , Chois. [Oper- 
cttlina, Silv.). — Pharbitis, Chois. — lin ea , 
Chois. — sfryyreia , Lour. [fetisomia, Boxb. 

— Sanunlra, Rhced). — Bhnkivorihia, Chois. 

— JJ nmbe r lia , Curnm. (Simihia , Grncl. — 
Endrachium , Juss.). - — Aloorcrojtia, Chois. 

— Maripa, Aubl. 

On réunit souvent aux Convolvulacées le 
{?4tcu/a,Tourn.,qui s’en éloigne parla sépara- 
tion des deux styles, son embryon contourné 
en spirale sans division apparente de parties. 
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ses tiges parasites sans feuilles et sans ra- 
cine, d'un port si particulier. Il est consi- 
déré par beaucoup d'ailleurs comme le type 
d’une petite famille distincte des Cuscutées. 
— Les Dichondn et IValana ont été également 
tantôt réunis à la famille qui nous orcupe, 
et dont ils différent par leurs carpelles dis- 
tincts , tantôt séparés comme devant former 
d’autres familles à part. ï'oij. dichomdrkes 
et *oi.avek». (Ad. J.) 

CONVOI AT LOI DES. bot. en. — Syn. 
de PharbùiA , Chois. 

COWOLVLLL'S- bot. pii. — Nom scien- 
tifique du l.iseron 

COWLl’RL’S. mam. — A'oye j cojui.cros. 

COÎMVZ V (*o?v£«. nom de diverses plan- 
tes chez les anciens), bot. ph. — Genre de 
la famille des Synanthérées-Aitéroldées , 
Baccharidées-Etironyzécs, formé par Linné, 
révisé entièrement par l.cssing, et renfer- 
mant encore un très grand nombre d’es- 
pèces réparties en plusieurs sons-genres, 
formés sur la forme de la nature du récep- 
tacle et de l'akène. On cultive dans les jar- 
dins d'Europe près d’une vingtaine de Co- 
rn/ za. 

Ce sont en général des plantes répandues 
dans toutes les régions tropicales et tempérées 
du globe, mais assez rarement en Amérique* 
I^urs lices sont cylindriques, dressées, ra- 
meuses. herbacées ou ligneuses , portant des 
feuilles alternes, diversif irmes . entières ou 
incisées, serni-ampleiicaules ; leurs fleurs 
jaunes, à aigrettes roussôtres, sont disposées 
surdes capitules corvinheiu otisuhpanirulés. 
Les caractères génériques de ce grand genre 
sont : Capitules muiliflores hétérosames; 
toutes les fleurs tubulées, les marginales mul- 
tisériées . femelles, filiformes, tronquées ou 
très brièvement 2 3 dentées ; les centrales peu 
nombreuses, hermaphrodites ou môles, plus 
grandes, 5-de niées. Squames de Pinvolurre 
pluriseriées. Réceptacle épaléacé, subponc- 
tué ou fimbriilifére, plan ou convexe. An- 
thères écaudées. Akènes comprimés - plans , 
ordinairement glabres , atténués a la base, 
érostres. Aigrette I -sériée ; soies filiformes, 
à peine scabres. a. slndryaloide*, DC.: Récep- 
tacle alvéolé : bords des alvéoles entiers. 
Akènrs manifestement scabres, aussi longs 
ou plus longs que l’aigrette, ( ne seule es- 
pèce de l’Inde, subacaule, tomenteuse. b. Di- 
niorfhtinu ■«. Cass. : Réceptacle plan, nu ou 1res 


brièvement subfimbrillifére. Akènes beau- 
coup plus courts que l’aigrette ; celle-ci sé- 
liforrne. c. Tubi(em % DC. : Réceptacle à fim- 
brilles allongées, égales. Akènes beaucoup 
plus courts que l'aigrette; celle-ci sétiforme. 
d. Ftmbrillaria , Cass. : Réceptacle à fi m brilles 
centrales, les plus longues souvent sétifor- 
mes. Akènes beaucoup plus courts que l’ai- 
grette ; celle-ci semblable aux précédentes. 

«C. L.) 

COWZOIDES, Tournef. bot. th. — Syn. 
de Carpesiitm, L. 

COORI \ , Cruel. (Cook, célébré voya- 
geur anglais), bot. ph. — Syn. de Pimetea , 
Banks cl Sol. — Genre de la famille des 
Aurauliacées , tribu des Clausénécs, formé 
par Sonnerai {Foy., Il , 130, I. 131), et ren- 
fermant 5 ou G Cfppres, dont 2 sont cultivées 
dans nos jardins. Ce sont de petits arbres 
inerrnes de l'Asie tropicale ; à feuilles impa- 
ri pennées , dont les folioles alternes ou op- 
posées, obliques à la base; a fleurs panicu- 
lées. terminales. (C. L.i 

'COOPLIUA (Cooper. Anglais, amateur de 
plantes), bot. pu. — Genre de la famille des 
Amaryllidacées, tribu des A mary 1: idées, éta- 
bli par Herbert (»‘m liai. A/ag ., t. 3482) pour 
2 ou 3 especes découvertes dans ('Amérique 
boréale, province du Tétas, et importées 
dans nos cultures comme plantes d’orne- 
ment. Ce sont des végétaux a rhizome bul- 
beux-luniqné , émettant des feuilles linéai- 
res, canaliculées ; à scapc fistuleuse , uni- 
flore, dont la spatlie tubiilée, fendue au 
sommet d’un côté- U* type du genre, la C. 
Dmmmondi (du nom de son inventeur), a 
une assez grande et jolie fleur blanche , à 
pétales ovales- lancéolés . étalés en étoile, 
les trois extérieurs a pointe verte. {C. L.) 

GOPAIIll. bot. — Térébenthine qui coule 
du C oiwijera ojftcinatie, et qu'on appel c im- 
proprement fîaimtc de ('opalin. ('elle sub- 
stance , d’une odeur forte et d'une saveur 
écre, amère et fort désagréable , est un sti- 
mulant très actif dont l’action sc porte spé- 
cialement sur les muqueuses. D’après Strolze, 
elle est composée d’huile volatile, 40; résine 
jaune , 62 : résilie visqueuse , 1 a 2. 

COPAIBI. bot. pu. — F oyez copai- 
PKRA. 

COPAIER. Copaifera (altération de C«- 
paiha . nom vernaculaire de res arbres ). 
bot. ph.— G enre de la famille des rapilio- 
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nacées, Iribu des Czesalpiniées-Cassiées , 
formé par Linné ( Gen. % 642), et renfermant 
une vingtaine d’espèces environ , dont trois 
ont été introduites dans nos cultures. La 
plus importante pour l'économie est la C. 
ojficinalia ; c'est d’elle qu’on eitrait le baume 
connu dans les officines sous le nom de C*>- 
pahn [voyez ce mot). Ce sont en général des 
arbres inermes de l’Amérique tropicale, se- 
crétant un suc balsamique assez abondant, 
qu’on peut extraire par iucision ; a feuilles 
alternes , impari- ou plus souvent abrupli- 
pennées , dont les folioles opposées ou plus 
rarement alternes , inëqtiilaléralcs; à inflo- 
rescence disposée en grappes ou en pani- 
cules axillaires et terminales. La caracté- 
ristique de ce genre intéressant est : un 
périgone simple, herbacé, profondément 
4-parli, décidu, dont les lacinics ovales-lan- 
ceolees-aiguës, concaves, très étalées , à es- 
tivation imbriquée; 16 étamines insérées à 
la base du périgone et un peu plus longues 
que lui , à filaments libres , subégaux . ar- 
qués, â anthères biloculaircs ; un ovaire 
brièvement stipité, ovale, comprrssiuscule, 
biloculaire; un si) le filiforme, courbe, aussi 
long que les étamines, à stigmate obtus ; uu 
légume stipité, obliquement elliptique, len- 
ticulaire-comprimé, bivalve , monosperme ; 
une graine elliptique , albumineuse , enve- 
loppée par un arilic bacriforme. (C. L.) 

COPAIFEIIA. bot. PH. — / oyez copairr. 

COPAIVA, Jacq. bot . pu . — Syn. de Co- 
poifera, L. 

COP AL ou COPALE. bot . — Résine qui 
coule du tronc de Y Klaeocar put ropalti/era. 
Cette gomme , qui vient des Indes orien- 
tales, est dure, sèche, légère, d’un jaune 
plus ou moins foncé. La fausse Gomme-Co- 
pale , qui vient d'Amérique, provient du 
Jihu* eopallinmn. Ces deux substances sont 
stimulantes, mais elles ne sont employées 
que pour fabriquer les vernis. 

"COPALCIlf. bot. — On a donné ce nom 
à une écorce fébrifuge fournie par le Strych - 
nos p*eudo-kina ; elle est mince , de cou- 
leur jaune, granuleuse, et développe dans 
la bouche une amertume désagréable suivie 
d'une saveur astringente. L’analyse a fourni 
une matière amère différente de la Strych- 
nine. 

COPALIRE. Copalina. bot . — Principe im- 
médiat découvert dans la Résinc-Copaie 
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C'est une substance incolore, dure, friable, 
insoluble dans l’eau et l’alcool, formant avec 
l’éther une masse comme gélatineuse. 

COPALLIftE. bot. — f'oy. baume co- 
palme. 

COP A LME 1 baume ), bot . — Substance 
obtenue par incision du Hiquidambar »tgro- 
ciflu-i L. Elle est d'une odeur forte et péné- 
trante , et d'une consistance â demi liquide. 
Le Baume-Copalmc, qu'on appelle aussi 
Ambre liquide, Copallme , a donné à l’ana- 
lyse une huile volatile très odorante, de 
l’acide benzoïque, une matière cristallisa- 
ble soluble dans l'eau , et une espèce de 
sous-résine analogue à la Strychnine. 

COPAYEIl. bot. pü. — i'oy. COPAIRR. 

‘COPEAU. Assulu , Sch. moll. — Genre 
proposé par M. Schumacher pour le Huila 
lignaria , mais qui ne peut être adopté. 

Un genre semblable a été proposé long- 
temps avant sous le nom de Scaphandre par 
Montf irt pour la même espèce de Bulle ; et 
si l’on devait adopter de semblables coupes 
génériques. Il serait de Uiute justice de pré- 
férer le norn le plus ancien. (I)rsh.} 

‘COPELATUS (ioin»)Xart);, rameur), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des llydrocanthares , tribu des Oytiscides , 
établi par M. Erichson et adopté par M. Aubé 
dans sa Monographie de celte famille faisant 
suite au Species de M. le comte Dejean {vol. 
VI, p. 40 et •166). Ces Insectes ditTèrenl très peu 
des Agqbus, suivant M. Aubé , qui en décrit 
17 espèces, dont 12 de diverses parties de 
l'Amérique et 6 de l'Afrique ou des Indes 
orientales. Le type de ce g., d’apres Erich- 
son , est le Dnincus posucatu.% Fabr. , qui se 
trouve â la fois au Brésil, â Cayenne et dans 
les Antilles. (D.) 

‘COPÉPODES. Cjpevoda ( i , rame ; 
troS; , kôJoç, pied), cbust. — Cet ordre, éta- 
bli par M. Milue-Edwards dans le tome III* 
de son Histoire naturelle des Crustacé *, est 
remarquable en ce que les Entoriiostra- 
cés qui le composent ont un corps divisé 
en plusieurs anneaux , une enveloppe res- 
semblant à une coquille bivalve, et en 
ce qu’ils sont pourvus de pattes-mâchoires 
et de pattes qui s'élèvent toujours â quatre 
ou cinq paires, ta téle de ces Crustacés est 
grosse et distincte du thorax, qui se com- 
pose de trois, quatre ou cinq articles, et 
qui est suivi d’un abdomen formé à son tour 
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df deui ou de plusieurs anneau i mobiles. 
Les antennes de la première paire sont séla- 
cées et multi-articulées ; celles de la se- 
conde paire manquent quelquefois , et sont 
d’autres fois transformées en rames nata- 
toires. La bouche , dans les especes où sa 
structure a été étudiée avec attention, parait 
être armée d’une paire de mandibules ordi- 
nairement palpigères , d'une ou deux paires 
de mâchoires foliacées et peu développées, 
et de deux ou trois paires de pattes-mâ- 
choires dont les postérieures sont, en géné- 
ral , très grandes et garnies de soies plu- 
meuses qui recouvrent presque tout le reste 
de l’appareil buccal. Les pattes sont très 
courtes et presque toujours au nombre de 
quatre paires, en général , toutes sont bi- 
ramées; quelquefois cependant celles de la 
quatrième paire sont simples et prehensiles 
dans le mâle. Le dernier anneau thoracique 
porte les orifices des organes générateurs , 
et donne ordinairement naissance , chez la 
femelle, à un ou deux sacs oviferes. Hulin , 
l'abdomen se termine par deux appendices 
formant une petite nageoire caudale bifur- 
quée. 

Tous les Copépodes , dont le mode de re- 
production est connu , portent leurs œufs 
pendant assez longtemps dans les poches ap- 
pendues à l’extrémité postérieure de leur 
corps , et subissent dans leur jeune âge des 
métamorphoses remarquables. M. Milne- 
Edwards, dans l’ouvrage cite ci-dessus, par- 
tage cet ordre en deux familles, les Tontiens 
et les Monocles. Foy. ces mots. (II. L.) 

’COPERMCI A (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Palmiers-Cory phi- 
nées . établi par M. Martius ( Palm., t. 50} 
pour des Palmiers de l’Amérique tropicale, à 
stipe médiocre portant au sommet les débris 
des frondes flabelliformes; pinnules indupli- 
quées: spadice rameux, velu; fleurs petites 
et verdâtres-, baies jaunâtres cl elliptiques. 

copiiias. rept. — Foy. CR ASPKDOCÉ— 

PHALK. 

COPHOSUS (xM^pwTic , l’action de rendre 
sourd:, ibs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiques , tribu des 
Féroniens , établi par Ziegler et non adopté 
par M. le comte Dejean, qui, dans son Spe- 
cie » général et son dernier C dialogue , en fait 
la 6«* division du g. Feronia. Cette division 
comprend 4 espères, dont la cylmdriea de 
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Ilerbsl peut être considérée comme le type ; 
elle est de Hongrie. Fou. fsronia. (D.) 

'COPISM A , E. Mey. bot. ph. — Foy. 
RHYBCHOSI A. (C. L.) 

•COPII1S. Thunb. IBS. — Foutt ALTDUS. 

'COPMTIS, E. Mey. bot. ph. — Syn. de 
Leononlea, Delil. 

‘COPOPTEROM A rame; wrip^a. 
aile }. abbkl. — Dénomination d’un groupe 
d'Annélides dans M. Corda, et que l’on 
donne comme synonyme du mol Cnciognsier. 
Foy. bais. (p. G.) 

COPR.A. bot. — C’est le nom qu’on donne 
à l’amande de Coco lorsqu'elle est prête à 
être mise dans le moulin pour eu extraire 
de l'huile. 

COPHI. AIRES. ibs. — Foy. pétalocs- 

RIBES. 

’COPRIDES. Copridœ. ibs. — L une des 
quatre sous lribus établies par M. Reichc 
dans la tribu des Scarabéides-Coprophages, 
et qui se compose de 16 genres, dont 2 de 
sa création, savoir : Ouütosiieus et Ontho- 
P boita. Les autres appartiennent à divers au- 
teurs, et en voici les noms : Coprobas , Pa- 
guru* et G rompit as , Dcj.; Copiorhina et Hc- 
liocopiy, llope ; Choeridtum, Serv. ; Pedurtu 
et Oxysternon , Castel n. ; Copris , Fabr. ; 
Loncoplmrus , Gerrn. ; Plumera t , Mac-Leay ; 
Pend ropar mon , Per.; Scatonotnus , F.rich., 
et OntUophuçus , Lat. 

M. Reichc donne pour caractères communs 
à ces 16 genres d’avoir la tète souvent armée 
de cornes ou de tubercules dans l’un des 
sexes ; les pattes intermédiaires beaucoup 
plus écartées que les autres à leur insertion , 
les postérieures courtes et épaisses ; et enfin 
les élytres réunies à leur base sans écusson 
ou hyotus. Foy . cop bophat.es cl lesdifîérents 
noms génériques cités dans cet article. (D.) 

COPRIENS. ibs. — Foy. péta toc brides. 

* COPHI MOHPII DS ( xowpc; , copris ou 
bousier ; pofxpn', forme). IBS. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Lamelli- 
cornes, tribu des Scarabéides coprophagcs, 
fondé par M. Millsant (f/nt. nat. des Coléopi. 
de Fruitce, Lamellicornes, p. 168 sur une 
seule espèce , l’jfphoditu scruioior de Fabri- 
cius, qui se trouve dans les montagnes du 
centre et du midi de l’Europe. (D.) 

“COPRINE. Coptina («i»p oç. fiente), ibs. 
—Genre de Diptères établi parM. Robineau- 
Desvoidy, dans son Estai sur les Myodaire \ , 
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et faisant partie de sa famille des Napéellées, 
division des Phytophages , tribu des Pulrel- 
I idées. Ce g. est fond** sur une seule espece 
très rare qui vit sur les bouses , et nommée, 
eu conséquence, par l'auteur, ('. bovina. 
Elle a a peine une ligne de long. Tout son 
corps est d'un noir mat, avec un peu de 
fauve pâle auv pattes , et les ailes claires, 
extérieurement bordées de brun. (I>.) 

C OPIUM' S. bot. en. — Nom d'une divi- 
sion élabiic par Persoon dans le g. Agari - 
eu * . !.. 

COPRIS. iss. — V oy. bousier. 

COPIIITES. ISS. — f’OlJ COPHOFBACXS. 

*COI*ROB \S ( xcicpo; . fiente, fumier; 
marche), iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des lamellicornes, tribu 
des Scarabéides Coprophages, proposé par 
II. Sehuppel et adopté par M. Dejean . qui, 
dans son Catalogue , ne mentionne qu'une 
espèce du cap de Bonne- Espérance. , le C. 
formica tus Scbupp. Ce g avoisine les Ckœ- 
ridium, et n a pas encore été publié. (C.) 

•COPHOBIES. Covrotnœ {ninpb. fumier ; 
Çtoç, vie), ims. — Nom donné par M. Robi- 
neau-Desvoidy auv foyodaires Calyplérées, 
dont les larves vivent dans les eicrémeuU 
et dans les débris de végétaux et d'animaux. 
I.es unes sont vivipares et les autres ovi- 
pares ; les premières renfermentdeux tribus : 
les Macropodées et les Thêramydes , et les 
secondes une seule , les Muscides. V oy. ces 
mots. (O) 

XOPROBIIJS ( «wpoc, fiente, fumier; 
ffioç, vie . ims. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères . famille des l.ainel icornes. tribu 
des Scarabéides Coprophages, établi par 
latrcille , et correspondant exactement à ce- 
lui de Canthon , fondé antérieurement par 
HolTmansesg. fanges ce mol. (O.) 

XOPROECIJS [xônpoç, fumier; ont©?. ha- 
bitation) ims. — Genre de Coléoptères pen- 
Umeres, famille des I amellicornes . tribu 
des Scarabéides Coprophages, sous-tribu des 
Ateuchides, établi par M. Reiche {Aon. de 
la Soc. eut. de France, lom. XI, p. 03). Ce 
g. a pour type une espère rapportée de l’Aus- 
tralie par feu Péron . et qui fait partie du 
Muséum de Paris. M. Guérin l a figurée sous 
les noms générique et spécifique de Cireel - 
lum hetnisphœricum ( Jconogr . du H'egne ani- 
mal de Cuvier. Ins. tab. 21, fig. 3). ^ (b.) 

•COPROIIIOHGES ims. — M Mulsant 
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(. Hitl . naturelle de* l.amcllu orne » de France) 
a employé celte dénomination dans le groupe 
de ses Péta locér ides, relativement a la ma- 
nière de vivre de quelques Coprophages [Co- 
pritn *, Apho<lien\) qui sucent le* partie* les 
plus succulentes des matière* excremciili- 
lielies. (G.) 

COPROPHAGES. Coprophogi 
fiente ; j/m. je mange), ims. — Nom donné 
par ha treille a une section de la tribu des 
Scarabéides, famille des lamellicornes, 
dans l'ordre des Coléoptères pentamères , 
comprenant ceux qui vivent et se tiennent 
habituellement dans le fumier et le* excré- 
ments. 

Le travail le plus récent qui ail été fait sur 
celte portion de tribu a notre connaissance 
cl qui nous servira de guide dans cet article, 
C‘l celui que ül. Reiche a publié dans les 
Ann. de lu Soc. eut. de France ;I M trimes- 
tre 1812 , p. 69. 94 . D'apres cet entomolo- 
giste, ce qui distingue principalement les 
Coprophages des autres Scarabéides, c'est 
d'avoir : 1 le* antenne* insérées sous l’épi- 
stome, et composées de 8 ou 9 articles, dont 
les 3 derniers lainellés ; 2° les palpes labiaux 
dilatés, et dont le dernier article est très 
petit, souvent à peine visible ; 3° l'épistome 
échancré ou divisé en plusieurs dénis , et le 
verlcx souvent armé de corne* plusou moins 
longues ou de tubercules, tantôt dans le 
mêle seulement, tantôt dans les deux sexes; 
4" le prothorax très développé, plusou moins 
bombé , et offrant dans quelques genres des 
éminences et des excavations toujours plus 
prononcées dans les mâles que dans les fe- 
melles ; 6° la poitrine {le mésothorai et le 
métothorax) trèsélenducct formantau moins 
le tiers de la longueur lolalc de l'Insecte ; 
G • enfin les pattes robustes , mais peu pro- 
pres a la course ; les antérieures fouisseuses, 
aplaties, avec leur côte externe profondé- 
ment denté ou lobé, les intermédiaires sou- 
vent plus écartées à leur insertion que les 
autres ; toutes les jambes munies d’une ou 
deux épines ou appendices soudés ou arti- 
culés : les tarses manquent aux pattes anté- 
rieures de quelques unes. 

Voila pour les caractères extérieurs de 
ces Insectes. Quant à leur organisation in- 
térieure, il résulte des dissections de M. Léon 
Dufour que leur tube alimentaire est tou- 
jours fort long, et même quelquefois dix a 
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douze Tuis plus que tout le corps, ainsi 
qu'il l'a observé dans le Coprii luttons. Le 
ventricule ehyliflque, qui en forme la ma- 
jeure partie, est hérissé de papilles numides 
ou en forme de clous, très replié sur lui- 
méme , et maintenu dans cet état d’agglo- 
méralion par de nombreuses brides trachéen- 
nes. L’intestin est filiforme et terminé par 
un renflement. Les testicules sont composés 
de sis capsules spermatiques , orbiculaires, 
un peu déprimées , ordinairement réunies 
par des trachées en un paquet, portées 
chacune sur un pédicule tubuleus , assez 
long , et qui aboutit à un canal déférent de 
peu de longueur. Il n'y a qu’une paire de 
vésicules séminales; elles sont filiformes, 
très longues et fort repliées. 

Ainsi que l’indique leur nom , les Copro- 
phages se nourrissent de matières stercorales 
ou eicrémcntitielles , et se trouvent princi- 
palement dans les bouses des animaux her- 
bivores. Leurs formes sont très variées, mais 
courtes et ramassées , et leur aspect est 
loin d élre aussi repoussant que semblerait 
l’indiquer leur genre de vie • la plupart sont 
d’un noir luisant, cl quelques uns sont pa- 
rés dérouleurs métalliques très brillantes. 
Pour conserver leur lustre , la nature leur 
a donné, suivant l'observation de M. Mul- 
sanl, la faculté de sécréter une huile qui 
empêche les matières au milieu desquelles 
ils vivent d'adhérer aux différentes parties 
de ieur corps. A l'aide de leurs pattes anté- 
rieures, organisées pour fouir, ces Insectes 
s’enfoncent dans la terre avec la plus grande 
prumptitude aussitôt qu'on éparpille la bouse 
à demi desséchée qui les recouvrait, et d’un 
grand nombre qu'elle contenait on n’en voit 
bientôt plus un seul. C’est parmi eux que se 
trouvent ces Scarabées connus des anriens 
sous le nom de Pilulaires, à cause de l’in- 
stinct qu’ils ont de former avec les matières 
stercorales dont ils font leur nourriture des 
boules au milieu desquelles leurs femelles 
pondent leurs œufs, et qu’elles roulent en- 
suite, aidées de leurs mAlcs, jusqu'à ce 
qu’elles trouvent un endroit convenable 
pour les enterrer. Payez, pour plus de dé- 
tails à ce sujet , l’article atiuciiitz.i. Leurs 
larves , encore peu connues , ne diffèrent , 
suivant M. Mulsant, de celles des autres Sca- 
rabéides. que parce que leurs mâchoires sont 
profondément bifides au lieu d'élre à un 
t. itr. 
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seul lobe, tilles vivent dans les mêmes ma- 
tières que les Insectes parfaits. 

M. Ileiehe , dont nous adoptons la classifi- 
cation, divise la section des Coprophagcs en 
quatre sous-tribus sous les noms A'Aicu- 
chides , Coprahs , (Mil ides et siphodides. 
P opes ces différents mots pour connaître 
les particularités et la nomenclature des g. 
que renferme chaque sous-tribu. (B.) 

'COPROPIIILlNSi. Coprophilini. iss. . 

M. Ericbson , dans sa Monographie des Sla - 
phybniens , désigne ainsi une sous-tribu de 
la famille des Uracbélylrcs, qui se compose 
de S g,, y compris le g. CoprophUus, qui lui 
sert de type, P oyez ce mot. (D.) 

’COPROPIIILI'S («Mrpeç, fumier; filet, 
ami), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Drachélytrcs , tribu des 
Oxytélides , établi par Latreille (Jlèg. anim., 
IV , p. 439) et adopté par AL Ericbson dans 
sa Monographie, p. 8l5. Ces Insectes ont le 
corps glabre , avec la tête cl le corselet fine- 
ment ponctués, des stries de points sur lesély- 
tres, cl l’abdomen légèrement pubescent. Ils 
se tiennent sous les pierres. U mAlc se redon- 
nait au septième segment de son abdomen , 
qui est moins arrondi que chez la rcmcllc. 
AI. Ericbson n’en décrit qu'une espèce : c’est 
le Ataph. striatulus , le même que le rugosité 
d’OIiv. , figuré sous ce dernier nom dans le 
Htgne animal de Cuvier par H. Guérin [Int., 
tab. 10 , 11 g, 2). Elle se trouve aux environs 
de Paris. (b.) 

COI’ROSMA [xisepet. fumier; lapé, odeur). 
bot. pn. — Genre de la famille des Rubia- 
cées , établi par Forster et renfermant G es- 
pèces , dont aucune encore n’a été intro- 
duite en Europe à l’étal vivant. Ce sont de 
petits arbres ou des arbrisseaux indigènes 
de la Nouvelle-Zélande et la Nouvellc- 
llollande; à feuilles opposées, a stipules 
pétiolaircs, solitaires de chaque cflté, persis- 
tantes ; à fleurs hcrmapbroditcs-polygames, 
bibractéolées à la base, terminales ou axil- 
laires, solitaires ou en petit nombre sur le 
même pédoncule. (C.L.) 

COPSlCIIltS. ots. — Genre formé par 
AVagler dans la famille des Merles, et syno- 
nyme A'Ixos de Tcmminrk et Hœmalomù de 
Swainson. l'oyez Tunnofoa. (Lara.) 

’COPTIA ixswvtü, Je coupe), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères , famille des Ca- 
rabiqties , tribu des f'atcllimanes . établi par 
3fl 
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M. Brui lé {Ui*l. nul. de* Ins., loin. IV, p. 433) 
oui dépens du g Punuyœus de Latrcille. Ce 
g. est fondé sur une seule espèce de Cayenne 
décrite pour la première fois par U. de Cas- 
telnau sous les noms générique cl spécifique 
de Panugan* uruiutui dans les Ann. de la 
Soc. c ni. de France, loin. I, p. «191 • (D.) 

coms , xiitxu , je coupe }. bot. pu. — 
Genre de la famille des Kenoneulacées , 
tribu des He lié borées, formé par Salisbury 
v /jmt. Trusts., MU, 30 5 ) pour un 1res pe- 
lil nombre d'espèces, dont deui, les C. as- 
plenljulia Sall»b. Cl tn/oUa Salisb. , sonl 
cultivées dans les jardins. Ce sonl de petites 
plantes herbacées, vivace*, rigidules, gla- 
bres, habitant les régions arctiques du globe; 
n rhizome horizontal, fibrïllem, n êiueiiani 
que des feuilles radicales, longuement pé- 
tiolées , Iriséquées , dont les segments den- 
tés , trisèqués ou multifides (dents ou lo- 
bules mucronës); à scapes dressées, uni- 
trifiores, finemeul uuibracléulecs. Turrey et 
Gray, qui ont révisé ce genre , en ajoutant 
quelques espèces aux deux que connaissait 
Salisbury , l'ont subdivisé en trois sections 
fondées sur la forme des pétales ; ce sont: 
Cnrysu , Cltrysocopiis et Purophyllum ( V . 
Florù oj JYorth Amer., I, 28). (C. L.J 

XOPTOCEPIIALA ( *0*™, je coupe; 
tète), ins.— ( ienre de Coléoptères lé- 
tramères, famille des Tubulifères, créé par 
nous et adopté par M, Dejean , qui , dans 
son Catalogue, en mentionne 10 espèces , 
dont 9 d’Europe et 1 de Barbarie. Nous cite- 
rons comme en faisant partie les Clyihra 
notata, scopolina et quadrinaculala de Fabri- 
rms ; le Copt. tetrudyma Meg. , est le seul 
qui se rencontre aux environs de Taris. Iaîs 
mâles des Copiocephala ont la tète plus forte 
que celle des femelles; elle est tronquée, 
atec le front lisse, élevé. Mandibules ro- 
bustes, aplaties, extérieurement recour- 
bées, peu saillantes ; taille moyenne ; d’un 
jaune fauve , ayant 2 ou 4 taches bleues aux 
étuis. (C.) 

•COPTOCÏCLA [mr», je coupe ; *u*>oç, 
cercle), ins. — Genre de Coléoptères télra- 
mères . famille des Cycliques, tribu desCas- 
sidaires, créé par nous et adopté par M. De- 
jean, qui, dans son Catalogue, en mentionne 
100 espèce*, dont 89 appartiennent a l'Amé- 
rique, G à l’Asie , 3 à l’Afrique et 2 aux ter- 
res australes. 50 autres ont clé connues de- 


puis. Nous citerons comme en faisant partie 
les Cussida 1 1 -pinictaia , piinçiuria , annu- 
las , quudrata , scalaris , ses- nota ta et jadaica 
de Fabricius. Le corps des Coptorycla est 
circulaire , conveue en dessus, concave et 
aplati en dessous. Pnlhorax coupé sinueuse- 
ineiil et d’une manière scmi-rinlrée sur la 
base; celle-ci tronquée au milieu; bord* 
des élu is souvent vitreux, offrant à 1a trans- 
parence de gros pores ou de fortes nervures 
réticulées. Ces Coléoptères vivent presque 
tuus sur des plantes épineuses, sonl brillants 
d'or, d'argent, de nacre, etc , etc.; mais après 
la mort ils deviennent ternes, pâles, d'un 
jaune livide. (C.) 

XOPTODEIt A ( xontw , je coupe ; iipv, 
cou ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiqucs, tribu des 
Troncalipennes, établi par M. Dejean [S'pe- 
des (je lier vol 1. pag. 273 ) aux dépens dus 
L< but et des Plochtu* , dont ils se distinguent 
au premier coup d'œil par la forme du cor- 
selet , qui est court , transversal , coupé car- 
rément dans sa partie postérieure. M. Dejean, 
dans son dernier Catalogue, en désigne 15 es- 
pèces, dont 11 d’Amérique, 1 du Sénégal, 

1 de Madagascar, 1 du cap de Bonne-Espé- 
rance et I des Iles Philippines. Nous citerons 
comme type le Copiodera fexiiva Dej., de 
Cuba. Elle est d’un jaune ferrugineux , avec 
deux taches d’un vert bronzé sur te corselet, 
les élytres également d'un vert bronzé, 
striées et traversées par deux bande* jau- 
nes , ondées et interrompues. (D.) 

•COPTOGASTKIl, Dufl. ins. — Syno- 
nyme d'Pci opiogaster, Herbst. 

•COPTOM1A ( x->t:tù>, je coupe; wpoç , 
épaule), ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabëidcs Mélilophiles , division des 
Cclonidcs, établi par M. Burmeister ( Hand - 
bue h dtr F.nl. 3 Iiand , s. 549 ) aux dépens 
du genre Cetonia de MM. Gory et Percheron 
el Schnorhina dekirby. L'auteur y rapporte 
G espèces parmi lesquelles nous citerons 
comme type celle qu’il nomme Cop. mauri - 
tiana, la même que la Cet. mauritquia de 
MM. Gory cl Percheron , qui l’indiquent 
comme de Madagascar. Foy. cbtonidks. (D.) 

'COPTOPS (xoifT«, je fends; oty’ œil), ins. 
— Genre de Coléoptères lélramèrcs, famille 
des I^ongieornes, Iribu des Lamiaires , pro 
posé par M. Serville [Annales de la Société 
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tnt . de Fr., loin. IV, pag. 64), el formant sa 
2' division du genre l.achuta. M. Dejean.qui 
a adopté le genre Coptops , mentionne 9 
especes comme en faisant partie : 2 sont 
originaires de Madagascar, 1 du Sééégal , 1 
de nie Bourbon , I de la Nouvelle-Guinée 
et 4 proviennent des Indes orientales. I.e 
C. paraUclu imp-.Serv. est le même que 
le Ceramtffx Jnxcus d'Olivier et que le C. ar - 
chuector Dej. Chez ces Insectes, le I" article 
des antennes est très grand cl plus long que 
le 3-; les yeux sont profondément échan- 
crés ; le prolhorax est muni d'un tubercule 
latéral placé près du bord antérieur. (C.) 

*COI*TOI*TEUA (m’utw , je coupe ; 
po* , aile ). t*,s. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Caratnques, tribu des 
Troncati pennes , établi par M. le baron de 
Chandoir ( hull. de la Soc. itnp. des nutur. 
de Moscou, année 1837, n° III, p. & ) sur 
une seule espece du cap do Bonne-Espé- 
rance , qu’il nomme brunnea , et qui a 
quelque rapport de forme , dit-il , avec le 
Dromiux longicep* Dej. D'après les carac- 
tères qu’il lui assigne , ce genre doit être 
placé entre les Demetrias et les Dromim de 
Bonelli. (D.) 

COPTOBIIINA ( xonrat, je COltpe; pf* , 
nez ). ns, — Genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des Lamellicornes . tribu des 
ScarabéidesCoprophages, établi par M. Hope 
(Tram, de la Soc. iool., I. I , p. 96, n° I, 
pl. 14 , fig. 2 ) et adopté par M. de Castel- 
nau (ffisi. des ins. col. Ifuffon-Dumenil , 
tum. Il , pag. 791. Ce genredifTére d esCopn* 
par sa tête profondément échancrée au mi- 
lieu et offrant de chaque côté une avance 
pointue. Les antennes sont terminées par 
une massue large el presque ronde. Les ély- 
tres offrent, derrière l’angle huméral , un 
sinus semblable à celui des CtjmnopleHms. 
M. Hope rapporte à ce genre deux espece» 
nommées par lui, l’une C. africains , de 
Sierra Leone, et l’autre C. hluyii, du cap de 
Bonne-Espérance. (D.) 

*COI>TOIUII\lS. Dej. tas. — Synonyme 
de Temrtorhynchus. Voy. ce mot. (Ç.) 

a COPTORJl YKCttUS ( xi-ntt» . je coupe ; 
P'bx 0 ^ » trompe), tas. — Genre de Coléoptè- 
re» lelramére* . famille des Ctirru bonites , 
division des Olioihy nchldes (Charançons, 
LtM, créé par M. Guérin Méneville ( Hevne 
urologique, IHil.pag f 01 ). I, espece t y pe de 


COQ 203 

ce genre est le C. iernûtewi*. L’Qt. osieiv- 
lotus Sch., en fait aussi partie, ainsi que 
4 a 6 autres espèces des Indes orientales et 
de la Nouvelle-Guinée, Le rostre, élevé en 
une sorte de crête tronquée obliquement à 
l’extrémité, distingue suffisamment ce g. (C.) 

COPTOBUS. ims . — Voy. coptijrus . 

’COPTOSOMA . Lap. iss. — Voyez ca > 
KOMIS. 

COPTOTOM liS ( xcirTté, je coupe ; touoç, 
parlie coupée , pléonasme ). ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des lly- 
droranthare» , tribu des Dyliseides, établi 
par 8ay ( Descrtpt. oj net v Apec, of A on h 
American insccts) cl adopté par M- Aubé 
dans sou ouvrage sur cette famille, faisant 
suite au S'pecies de M le comte Dejean (vol. 
VI , pag. 392 ).Ce g. est fondé sur une seule 
espèce, nommée par Say C. ser ri palpa*, et 
que M. Brullé croit être la même que le />v- 
tiscus interrownus de Fobricius. (D.) 

COPTE «US ( xsirtai , je coupe; ovpa , 
queue). îns. — Genre de Coléoptères létrtfmé- 
res, famille des Curculionilcs , division des 
Aposlasimérides ( Bhynchcnes , Lat. ). créé 
par Sehrrnherr [Disposa, tneth., pag. 302; 
Syn. Corail, yen. et sp. Cure., t. IV, p. 623). 
L'auteur rapporte à ce genre 27 espèces, tou- 
tes originaires de l'Amérique el particuliè- 
rement de f Amérique méridionale. Il y a in- 
troduit deux coupes, renfermant , l’une , les 
espères qui oui les cuisses dentées ; l’autre , 
celles qui ont les cuisses niuliques. Nous Ci- 
terons , connue eu faisant partie, les H h. 
plilesus, pleuronectes el cerastes Fab. Forme 
antérieurement rétrécie; abdomen coupé; 
cuisses étroites, souvent allongées el presque 
eu massue. (C.) 

COPULATION. zoOL. — Voyez accou- 

PI.EMKNT. 

♦:oq. a altus. ois. — Genre de l’ordre de» 
Gallinacés , famille des Faisans , ayant pour 
caractères : Bec médiocre, fort, nu à la hase; 
mandibule supérieure convexe, courbée vers 
la pointe; narine» basales, a demi recou* 
vertes par une membrane ; lèle surmontée 
d’une crête unie ou dentelée, et quelquefois 
d’une huppe; les jones nues; deux barbil- 
lons pendants de la base du bec ; dans les 
femelle!, crête petite ou nulle et barbillon» 
plus ou moins développés; tarses robustes, 
nus, scutellés. munis intérieurement chez le 
mâle d'un éperon long el reliuusséy 1rs trois 
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doigts antérieurs unis par une membrane 
jusqu'à la première articulation ; pouce élevé 
de tenc. Ailes courtes, coocaves et étagées ; 
première rémige courte, et la quatrième la 
plus longue; queue comprimée, formée de 
deux plans verticaux adossés, composée de 
14 rectrices débordées par les couvertures; 
pennes du milieu recourbées en arc chez les 
mâles. 

Les particularités anatomiques de cet oi- 
seau rentrent presque toutes dans celles de 
la structure générale des Gallinacés ; leur 
troisième estomac (le gésier) est peut-être 
l’appareil digestif le plus puissant de tous les 
Oiseaux de cet ordre. Réaumur, Redi, Spal- 
lanzani , dans leurs expériences sur la diges- 
tion .ont constaté qu’en moins de quatre heu- 
res il peut réduire en poudre impalpable une 
boule de verre assez épaisse pour porter un 
poids de 2 kilos. Le canal intestinal a plus 
de cinq fois la longueur du corps ; les deux 
cæcums ont 15 à 18 centimètres de long, et 
prennent leur origine au point où le colon 
est joint à l'iléon. Les testicules du mâle 
sont beaucoup plus volumineux que dans 
I es autres Oiseaux : ainsi , tandis que l’Aigle 
les a gros seulement comme des pois , un 
Poulet de quatre mois les a déjà gros comme 
def olives. La trachée s’élargit en approchant 
du larynx supérieur, et se rétrécit sensible- 
ment vers le larynx inférieur, qui est très 
comprimé ; les bronches ne sont pas formées 
d’anneaux entiers, et leur intérieur est ta- 
pissé d’une membrane. Toute la trachée pa- 
rait susceptible d’un allongement et d’un 
raccourcissement assez considérable, et le 
larynx inférieur peut également varier de 
volume suivant l’intensité des sons que l'a- 
nimai veut produire. Ainsi, il est probable 
que la voix aiguë du Coq est produite par la 
compression du larynx inférieur. On trouve, 
à l'intérieur de la partie supérieure de la 
trachée, à l’orifice delà glotte, une petite 
protubérance qui se retrouve dans le Pauxi, 
le Hocco et le Pénélope. C’est de tous les 
Oiseaux celui dont le cerveau offre la dis- 
proportion la plus grande avec les masses du 
corps; elle est comme 1 est à 4f2: aussi son 
intelligence est-elle obtuse et son industrie 
nulle. 

Les formes du Coq sont lourdes et mas- 
sives; il vole rarement et avec effort, mais il 
marche d*un pas assuré , et court avec une 
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grande vitesse. Sa démarche grave et flére 
annonce la force et le courage ; sa télé est 
élégamment ornée d’une crête lisse ou dente- 
lée, quelquefois en couronne, d’un rouge 
vif ; sdh cou est garni de plumes longues et 
décomposées, susceptibles de se dresser dans 
l’émotion ou dans la colère ; sa queue, for- 
mée de rectrices arrondies assemblées par les 
deux plans internes , porte dans le mâle des 
plumes longues retombant gracieusement 
en arc. Voy. l’Atlas de ce Dictionnaire, Oi- 
seaux, pi. 7, A. 

Le chant bien connu du Coq, et que nous 
représentons par les syllabes co-co-ri-co, est 
clair et perçant. Il le fait entendre pendant 
la nuit aussi bien que dans le cours de la 
journée. En été, le chant de nuit du Coq com- 
mence à 2 ou 3 heures du matin, et en hiver 
à 10 ou II heures du soir. Chaque fois qu’il 
chante, il bat des ailes, se dresse sur les 
pattes, allonge le cou. Il a un autre sou de 
voix beaucoup plus doux qui est son cri de 
rappel pour inviter ses Poules à manger. 

La Poule est d’un tiers plus petite et d’une 
allure plus gracieuse ; la crête est beaucoup 
plus basse que celle du Coq, et nulle dans 
quelques espèces. Iæ queue est de même 
forme, mais arrondie et sans rectrices al- 
longées; son cou est garni de plumes courtes 
et imbriquées comme dans le reste du corps. 
Sa voix est un caquètementou gloussement 
susceptible de modulations, mais qui devient 
un cri aigu et discordant dans leur frayeur. 

Les Coqs sont polygames, et veillent avec 
une tendresse jalouse à la sécurité de leurs 
femelles. Leur accouplement est de peu de 
durée , mais fréquemment répété; Au mo- 
ment où le Coq a fait choix d’une poule, 
il s’approche d’elle les ailes basses, en fai- 
sant entendre un murmure grave, mais pré- 
cipité; il la saisit par la crête, s'élance sur 
elle ; puis l’acte fini . il se relève, sedresse sur 
ses pattes . bat des ailes et chante victoire. La 
Poule hérisse ses plumes , sc seconc en si- 
lence et va rejoindre ses compagnes. 

Dans l'état de liberté , les Poules font une 
espèce de nid assez semblable à celui des 
Perdrix , et y déposent un grand nombre 
d’œufs ; mais en servitude , elles pondent 
dans le premier endroit venu et le plus sou- 
vent sans préparation. C’est par les reins 
qu’est sécrété le carbonate de chaux qui se 
forme chaque jour en quantité considérable 
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dans l'oviducle des Poules. Dans le temps ! 
de la ponte, leur fiente est sèche comme 
celle du Coq et dépourvue de carbonate cal- 
caire. 

Leur nourriture consiste en graines » en 
vers et en insectes de toutes sortes, et ils ava- 
lent de petits graviers qui facilitent peut-être 
la trituration desaliments, quoiqueeeui dont 
le gésier n’en contient pas digèrent aussi bien. 

Chez eus la mue a lieu une fois par an , à 
l’automne, et dure sis semaines ou deux 
mois. Les deux sexes muent à la même 
époqae. 

Dans l’état de liberté, leurs couleurs sont le 
brun; le rouge, le vert foncé, le violet som- 
bre , le noir, le grisâtre, le tout marié dans 
le Coq à un éclat métallique d’un fort bel 
effet; les couleurs de la Poule sont plus 
ternes. La domesticité a amené dans les 
deux sexes plus d’uniformité dans la colora- 
tion. Le Coq a mieux conservé ses couleurs, 
mais il est sujet à l’albinisme. I.a Poule pré- 
sente des cas de mélanisme assez fréquents 
pour que la couleur noire soit devenue do- 
minante chez elle et qu’elle soit même re- 
cherchée. 

L’habitat primitif des Oiseaux de ce genre 
est l’Asie tropicale et les Iles de l’archipel 
Indien ; mais depuis la réduction du Coq a 
l étal de servitude, il est répandu partout, et 
il n’est pas un point du globe ou il ne sc 
trouve. 

Ces traits généraux sont destinés seule- 
ment à servir d’introduction à l’histoire du 
Coq domestique, sur lequel il reste tant de 
choses a dire et le seul qui ait été suffisam- 
ment étudié. Ce qui précède n’a d’autre but 
que de déterminer les caractères méthodo- 
logiques et ethnographiques du genre, et 
c’est dans ce qui va suivre que l’on trpuvera 
tout ce qui tient à la vie domestique de cet 
intéressant oiseau. 

Nous ne pouvons nous reporter à aucune 
source historique pour trouver l’origine de 
la servitude du Coq ; mais comme nous trou- 
vons cet animal à l’état sauvage dans les Iles 
de l’archipel Indien , il faut croire qu’il s’est 
répandu sur le globe a l’époque des grandes 
migrations des populations de l’Asie cen- 
trale. Nous savons que , sous le règne de 
Salomon { l •* livre des Rois, chapitre X , ver- 
set 2l). le navire le Tarais apporta de l’Inde 
des Oiseaux assez rares pour qu’il en soi! 
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! spécialement fait mention. Quelques au- 
teurs ont prétendu même que l’introduction 
du Coq en Palestine pourrait bien remonter 
à cette époque. Mais nous trouvons le mot 
Toukhiim traduit par Paon , par Faisans et 
par Perroquets ; de sorte que nous ne savons 
auquel de ces trois oiseaux rapporter le fait 
énoncé dans la Bible. Toutefois la solution 
de ce problème est peu importante pour notre 
sujet. Les habitudes sauvages des Coqs en 
état de liberté, leur habitation dans des fo- 
rêts épaisses, ont dû le Taire échapper pendant 
longtemps à la recherche de l'homme, qui ne 
l’a sans doute poursuivi d’abord que comme 
gibier, avant d’avoir vu les moyens d’en 
tirer parti comme animal domestique Tous 
les peuples u’en connaissent pas l'utilité; 
car les habitants d’Ualan. qui possédaient on 
ne sait d’où ces Oiseaux en état de demi-do - 
mesticilé. ne faisaient pas usage de leur 
chair, ci ils ne savaient même pas qu’elle fût 
bonne à manger. On a aussi trouvé des Pou- 
les chez les Papous sans qu’on sache d’où 
elles leur sont venues. 

L’étymologie du mot Coq est mal connue; 
quelques linguistes veulent que ce soit un 
mot gaulois ou celtique; d autres philolo- 
gues prétendent qu’à Rome le mot Coccux 
était le véritable nom du (À>q, et que Gol/ur 
était une expression vulgaire appliquée iro- 
niquement aux Gaulois après leur invasion 
sous la conduite de Brennus ( le rapproche- 
ment n’est pas heureux et frappe peu l’es- 
prit ) , et que ce fu| Cicéron qui le premier 
introduisit daus la haute latinité le mot de 
GaUux. D’autres pensent qu’il appartient 
à la basse latinité ; car dans la loi salique, 
tom. VII, 6, on trouve Coccux au lieu 
de Gallux. Dans le glossaire latino-germani- 
que, GaUux est traduit par Cote. Guyet 
croit quecoc vient de Cloccnx, qui vient lui- 
niérne de Clocilare, du cri du Coq. Corel , 
d’après Anlonjni, le fait venir de Coccum , 
nom latin du Kermès , à cause de la couleur 
rouge île la crête de cet oiseau. On trouve 
dans Marie de France ce mot écrit de diffé- 
rentes manières : ainsi , dans la Table d’un 
Coc qui trouva une gemme sur un fomeroi , il 
est écrit partout coc ; dans celle du Coc et 
doux Ferpil il est écrit coc, coq, coi, cos, 
coz. Belon se sert indifféremment des mots 
coc, coq. gau . geau, gai et gog, d'où il ré- 
sulte que sans aller chercher si loin et avec 
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Uinl de peiné l'origine de ce mol , on n’y doit 
voir qu’miealtéraltontte Gatlus , qui, devenu 
yal par abréviation . pois gah , puis gog , a 
Uni par faite car. Le mot de gau est encore 
en usage en Savoie, et celui de cô dans plu- 
sieurs de nos provinces. 

I«es Grecs appelaient le Coq *U*r «p, et la 
poule âirxTopi; ; les Latins, Gatlus le coq. et 
(ruitnta la poule ; les Allemands appellent 
le mâle hakn , et tienne la femelle; les An- 
glais, cork et tien ; les Italiens et les Kspa- 
Knols, gallo elgattinn. 

l)e lotis les Oiseaux qui peuplent nos bas- 
ses-cours, le Coq et la Poule sont ceux qui 
nous rendent le plus de services; ils nous 
paient avec usure les frais que nous faisons 
pour leur entretien. Quoique leur éduca- 
tion soit facile , il est certain que si l’on 
ne procède avec la plus scrupuleuse ctono- 
mie, la dépense excède de beaucoup le profil. 
C’est aux fermiers et aux habitant* des cam- 
pagnes seuls que ces Oiseaux présentent un 
avantage réel ; il faut qu’abandonnés a eux- 
ruèmes et que pourvoyant a leur subsistance, 
le propriétaire puisse en nourrir un nombre 
beaucoup plus grand qu’il ne le pourrait faire 
avec les déchets de ses grains. C’est dans 
celle circonstance seulement qu’il est possi- 
ble d’en tirer un parti avantageux. 

Pour conserver les Poules en état parfait 
de santé, il faut avoir soin de choisir pour 
l’emplacement du poulailler un endroit aussi 
voisin qu’il est possible d’une elableou d’une 
écurie, au-dessus ineme si l’on peut, et a 
l’exposition du levant , afin de les garantir 
du froid et de l'humidité , auxquels elles sont 
très sensibles. 

On s’aperçoit de la mauvaise influence du 
poulailler par la diminution des œufs, l’ir- 
régularité des couvées et la débilité des 
Poules. Le poulailler doit être tenu avec la 
plus sévère propreté , fréquemment assaini 
par des fumigations de chlore; les nids 
et les perchoirs doivent être lavés et grattés, 
et le sol balayé avec soin et recouvert d’un 
lit de feuilles ou de gravier. Il ne faut pas 
mettre d'autres Oiseaux avec les Poules pour 
ne pas porter le trouble parmi elles, et le soin 
doit en être ronflé à une fille de basse-cour 
intelligente. On doit éloigner du poulailler 
les enfants el les curieux, surtout pendant 
rmeuhation et l'éducation des petits. 

On a coutume en Allemagne de lâcher les 
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i Punies dans un parc et de les y abandonner 
| a elles-mêmes, en ayant seulement soin de 
leur jeter de la nourriture quand In neige 
couvre la terre pendant trop longtemps, liant 
cet état à demi sauvage, leur taille est plus 
petite, leur plumage moins fourni et leurs 
plumes moins larges, ce qui les rapproche 
beaucoup du Coq flankiva; et leur chair, 
quoique moins grasse, acquiert un gofit 
beaucoup plus agréable que celle de nos 
espèces domestiques. 

Il est important «le bien choisir scs races 
lorsqu'on veut avoir des produits avanta- 
geux ; et de toutes, celle de Caux. grande, 
belle, donnant de gros œufs et d’uné chair 
fort délicate, doit être préférée pour les Pou- 
lets, mais elle est peu féconde, et la Poule 
commune, multipliant beaucoup et en peu 
de temps, est généralement la plus re her- 
chée II faut que le Coq soit fort et vigou- 
reux ; qu’il porte la tète hante ; qu'il ail une 
démarche libre et Acre, l’œil brillant, la 
voix forte et mâle, des formes bien prises, 
une taille moyenne, le bec épais et court , 
la crête et les barbillons développés et d’un 
rouge vif. la poitrine large, les ailes fortes, 
les Jambes musculeuses, les tarses armés de 
longs éperons. Un Coq ayant toutes ces qua- 
lités, importantes sans doute, puisque de 
lui dépend la propagation de l’espece, peut 
suffire à douze ou quinze poules; Parmen- 
tier dit quinze À vingt, et même au-delà. Il 
ne faut, en aucun cas, lui en donner davan- 
tage , sans quoi il s’épuiserait trop tét. 

A trois mois, un 0»q commun est déjà apte 
à la rcproduclion ; mais à cet âge , il est trop 
jeune, et l’on fait bien d’attendre qu’il ait 
six mois. Il peut continuer son service Jus- 
qu’à trois ou quatre ans. Passé relie époque, 
sa vigueur diminue , et il faut Iç remplacer. 
Quand on est embarrassé sur le choix du 
successeur, il faut, dit Parmentier, et cela 
d’après te conseil d'ufie dame, faire batire 
les concurrents, et donner la préférence au 
vainqueur. 

Lorsqu’il y a plusieurs C.oq> dans une 
basre-coçr, la paix n’y est pas de longue 
durée; ils se battent à outrance chaque fois 
qu’ils se rencontrent, et même ils se cher- 
chent pour se mesurer. Quand les deux en- 
| nemis sont en présence, ils «* placent vts- 
. à-vis Puu de l’autre, l’œil en feu, la crête 
droite , les plumes du cou hérissées ; ils 
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tiennent la tête basse et le cou tendu, s’ob- 
scrvanl mutuellement en silence, piquant 
souvent du bec à terre et ramassant des fé- 
tus de paille pour détourner l’attention de 
leur adversaire; au moindre mouvement de 
l’un ou de l’autre, ils se dressent, s’élan- 
cent , se choquent en cherchant a se frapper 
du bec , de l’aile ou de l’éperon ; ils répètent 
cette manœuvre jusqu’à ce que le plus faillie 
ou le moins Courageux ail la crête déchirée, 
soiL étourdi par les coups réitérés de l'aile 
de son ennemi , ou que le sang lui coule 
des flancs sous l’atteinte de l’éperon. Ces 
combats, qui durent quelquefois une heure, 
se renouvellent jusqu'à ce que l'uo ou l’au- 
tre cède la place au vainqueur ou ait suc- 
combé sous ses coups. 

J’ai vu dans la basse-cour du Dépôt de la 
guerre deux Coqs en rivalité, un Coq paltu, 
petit, vif, hargneux, pétulant, et un Coq 
ru>»e f haut monté, grave dans sa démarche 
et lent .dans ses mouvements, passer leurs 
journées a se battre. Le petit, toujours agres- 
seur , avait peine à atteindre jusqu'à la poi- 
trine de son adversaire , et celui-ci le faisait 
passer d’un bond entre ses longues jambes. 
Mais le plus curieux est que , chaque fuis 
qu'ils se battaient, un Lapin de poil gris mélé 
accourait se placer cnLre les deux combat- 
tants, les séparait en leur donnant des coups 
de tête dans le ventre, et ne, les quittait 
qu’a près avoir mis entre eux une grande 
distance. 

Plein d'une coquetterie qui se trahit dans 
tousses mouvements, on le voit sans cosse 
occupé à se nettoyer et lustrer le plumage. 
Son chant n’est pas harmonieux , il est vrai, 
mais il en est lier , et cherche a le rendre le 
plus haut et le plus sonore possible. Quand 
il a chanté, il fait une pause pour entendre 
si un autre C*oq lui répond , et il s’évertue 
alors à chanter de plus belle. 

Les Poules sont, de sa part, l'objet des at- 
tentions les plus délicates; il les conduit, les 
protège, et ne les perd jamais de vue. Lors- 
qu’il a trouvé, en grattant, quelque morceau 
délicat, ou que ta ménagère a répandu des 
grains. Il les appelle et les invite à manger 
avec un son de voit plein de douceur. Mal- 
gré ses habitudes polygames , il a , parmi les 
Poules d’une basse-cour, une favorite a la- 
quelle il donne des marques non équivo- 
que de préférence. D'un caractère irnpé- 
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lueux, le besoin de la reproduction parait un 
de ses instincts les plus impérieux le seul 
même peut-être; car toutes ses qualités ou 
ses défauts en sont la conséquence. C’est la 
jalousie qui lui fait provoquer ses rivaux, 
c’est le désir qui lui fait écarter avec une 
sorte de rage tout ce qui s’oppose à scs plai- 
sirs , et même tuer les Poussins innocents 
qui occupent tous les instants de la mère , 
et le privent de sa tendresse. 

Oii croit avoir remarqué que les Coqs de 
combat sont moins violents dans leurs dé- 
sirs que les Coqs domestiques, que les femel- 
les sont moins fécondes cl moins attentives 
envers leurs petits. On ne donnait, dit-on, 
que trois Poules aux Coqs de Rhodes, si célè- 
bres par leurs combats, cl les femelles étaient 
peu fécondes. 

(.ultime nous ne connaissons pas les 
mœurs du Coq à l'état sauvage, nous igno- 
rons s’il partage avec ses femelles le soin 
de l'incubation eide léducalion des petits; 
mais ce Tait, malgré les assertions contraires, 
me parails’accorderdillicilemeiil avec scs ha- 
bitudes polygames. Dans nos basses-cours il 
n’eri est rien ; mais l’esclavage aurait pu 
pervertir ses instincts naturels. Quelques éco- 
nomistes ont cru que quand il gratte la terre 
et se roule dans la poussière , il veut par là 
inviter la Poule à couver, et prépare lui- 
méme le nid. Il n’en est rien ; c’est chez lui, 
tout simplement comme chez les Poules, l’in- 
stinct pulvérateur qui le porte à se rouler 
dans la poussière pour se débarrasser des in 
sectes parasites dont il est couvert. 

Autant le Coq affectionne les jeunes Pou- 
les , autant il dédaigne les vieilles , qu’il re- 
bute et délaisse. 

Si l'on veut obtenir une belle race , il faut 
choisir les Poules avec attention , et croiser 
entre elles les variétés les plus estimées. On 
doit avant tout donner la préférence à celles 
qui donnent le plus d’œufs , et à celles dont 
la chair est la plus délicate- 

Il faut que les Poules soient de taille 
moyenne, et sinon noires , du moins d'une 
couleur foncée ( les économistes de tous les 
lemps ont proscrit les Poules blanches 
comme de moins longue duree), d'une con- 
stitution robuste, qu’ellesaient la tète grosse, 
l’œil vif, la crête flottante, pas d'éperons, 
les pieds noirâtres. On doit rejeter avec soin, 
disent les économistes ruraux, sans que rien. 
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puisse appuyer leur opinion, celles qui ont 
des éperons , et qu’on regarde à tort, peut- 
être, comme des viragos, celles qui chantent 
comme le Coq, habitude propre souvent à 
des Poules de l ïnnée , çt qu'elles perdent 
plus tard, puis , ce qui est beaucoup plus 
fondé, les Poules turbulentes, criardes, que- 
relleuses, qui sont à la fois de mauvaises 
pondeuses et des couveuses négligentes. Les 
ménagères suppriment les Poules trop gras- 
ses et celles qui sout vieilles; car les premières 
pondent peu, et leurs œufs sont mauvais , et 
les dernières ont cessé de pondre. 

Le caractère des Poules est loin d’élre doux 
et pacifique, comme l’annonce leur exté- 
rieur : elles se querellent sans cesse , et se 
battent entre elles avec fureur. Si elles ont 
parmi elles une compagne faible et malade, 
elles la tuent ; si parmi les Poules ou même 
les Poulets, il en est qui aient une blessure 
à travers laquelle le sang s’échappe, elles 
se précipitent sur la blessée et la mettent en 
pièces. Chaque fois aussi qu’il arrive dans 
le poulailler une Poule étrangère, le premier 
accueil qu’elle y reçoit est une grêle de 
coups ; il faut plusieurs jours pour qu’on la 
laisse en paix. 

Réaumur rapporte l’histoire d'un Coq qui, 
ayant été renfermé avec des Poules, fut tué 
par elles, et elles en firent autant de tous 
ceux qu'on leur donna, ce qui u’a pas lieu 
dans l’état de liberté ; mais un fait tout aussi 
extraordinaire, c’est que le Coq, malgré son 
caractère violent et sa supériorité physique, 
n’ait pas cherché à se défendre contre la 
cruauté de ses femelles. 

Des grains, des insectes , des vers, des dé- 
bris végétaux ou même animaux de toutes 
sortes , constituent leur nourriture. Sans 
cesse grattant la terre meuble ou le fumier, 
elles y trouvent quelque chose à manger : 
aussi rien n’est-il perdu avec elles, et l’on 
n’a besoin que de leur jeter matin et soir 
quelques poignées de grains. On leur donne 
encore des vers , dont elles sont fort avides, 
et dont on favorise le développement dans 
une fusse ou verminière remplie de débris 
animaux en putréfaction, mêlés à du crottin 
de cheval et à de la terre. 

Soit habitude de caquetage , soit manque 
absolu de prudence , chaque fois qu’une 
Poule a trouvé quelque bon morceau , elle 
l’annonce par un cri qui attire scs compa- 
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I gnes, el la trouveuse est aussitôt dépossédée 
I de sa proie, qui passe de bec ea bec, au mi- 
I lieu de courses el de cris sans nombre, jus- 
qu’à ce que la dernière l’emportant au loin 
ait pu la soustraire à la voracité de ses cama- 
rades. 

Dans nos pays, c’est vers le mois de Février 
que les Poules commencent à pondre; car 
dans le midi de la France . elles pondent au 
moins un mois plus tôt. Quand elles ont en 
une vingtaine d’œufs, elles témoignent le 
désir de couver, désir qu’on leur fait passer 
en leur trempant le derrière dans l’eau ; mais 
si on leur enleve ces œufs , elles continuent 
de pondre, et suivant la saison ou leur Féron- 
dilé propre . elles pondent un «uF par Juur, 
le plus souvent un en déni jours , quelque- 
fois moins, mais rarement deui par jour. En 
général, on peut regarder comme une bonne 
Poule 'celle qui donne par mois de seize à 
dii-huit œufs. La ponte continue Jusqu’à la 
fin de l’été, et ne cesse qu’au commence- 
ment de la inue , époque où, faibles et lan- 
guissantes, elles sont occupées à enlever les 
plumes a demi brisées qui sont près de tom- 
ber. C'est à cette époque qu'a lieu le chan- 
gement Fréquent qui s’opère dans leur cou- 
leur; on a alors des esemples fréquents d'al- 
binisme cl de mélanisme. 

On peut, en donnant aui Poules une nour- 
riture écbauFTante , telle que des graines de 
tournesol, du cticnevis ou du sarrasin, etc. , et 
en les entretenant en grand état de propreté 
dans une chambre chaude et saine, les Faire 
pondre en hiver. 

Les Poules n'ont pas besoin du Coq pour 
pondre, mais leurs œufs sont clairs; il faut 
les approches du mâle pour les rendre fé- 
conds. lin seul accouplement suffit pour Fé- 
conder à la Fois uu grand nombre d’œufs , 
sans pourtant que les derniers pondus eii- 
gent moins de lemps que les premiers dans 
la durée de l’incubation. Harvey étendait à 
siz mois l'efTel d’un seul accouplement ; 
d'autres le restreignent à un mois : BufFon 
disait vingt Jours seulement. 

Ces œufs sont toujours blancs, et d'une 
Forme ellipsoïde. Les jeunes Poules pondent 
souvent des œufs sans coque appelés œu/s 
hardis, constamment inféconds, el les Poules 
grasses produisent -des œufs à coque Fort 
épaisse. 

Lorsqu’une Poule vient de pondre, elle 
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exprime par des erisdcjuie le plaisir qu’elle 
éprouve de sa délivrance , el ses compagnes 
Taisant chorus semblent partager sa satisfac- 
tion. 

On prétend que les oeufs pointus contien- 
nent des mâles, cl les ronds des femelles; 
celte assertion n'est pas exacte , et l'on p’y 
|>eul ajuuler foi. I.es femmes de l'archipel 
grec disent que l'œuf dont la couronne est 
horizontale doit produire un Coq . et quand 
elle est oblique une Poule. C’est un fait con- 
firmé par Parmentier, qui les mirait pour 
cela a la lumière. 

Quant au neufs de Coq, qui sont sans jaune 
el qu'on prétend contenir un serpent, c’est un 
produit anormal toujours stérile. Ils pro- 
viennent d'une Poule trop jeune ou d'une 
Poule épuisée. Certaines Poules sont sujettes 
à pondre de ccs œufs privés de jaune, et qui, 
ayant conservé leurs c/mioses, ont donné lieu 
a l’histoire des serpents. Cesfails ont été mis 
hors de doute par Martholin el Lapeyrome; 
cependant au moyen-âge , on brûla a Bâle, 
par ordre du magistral, uu pauvre Coq at- 
teint et convaincu d’avoir pondu un œuf. On 
ne sait dans celle histoire lesquels il faut le 
plus plaindre du Coq ou de ses juges. 

Les œufs ne conservent qu'un mois envi- 
ron leurs qualités nutritives cl reproduc- 
tives; mais on peut les conserver pendant 
une année tout entière en les mettant dans 
du lait de chaus. Il faut pour cela choisir 
ceu» qui proviennent des pontes d'août, sep- 
tembre cl octobre. 

Lorsque la Poule destinée à couver a le 
nombre d'œufs nécessaire (on peut lui en 
laisser de 15 à 18 , ce qu'on appelle une 
couvée; d'autres économistes disent 20 à 
25, scs habitudes turbulentes cessent; elle 
pousse un cri ou gloussement particulier qui 
indique son inquiétude ; elle s'accroupit sur 
ses œufs , réunis dans un coin sur quel- 
ques brins de paille, ou bien, ce qui est 
mieui, dans un panier destiné à cet usage, 
et qu’on garnit de foin ou de paille de sei- 
gle brisée . pour qu'elle ne les casse pas ; 
elle étend ensuite ses ailes pour les cou- 
vrir, les remue doucement pour les faire 
jouir d'un égal degré de chaleur, qui, sous 
l’influence de l'incubation , s’élève à 32° R. 
te devoir devient tellement impérieux pour 
elle qu’elle oublie le boire et le manger , et 
qu'il faut lui apporter sa nourriture pour ne 
r. iv. 
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la pas voir dépérir. Sans doute que les 
Poules sauvages prennent le temps de man- 
ger, et qu’un peu moins de chaleur pendant 
I éloignement de la couveuse n’empécbe pas 
les œufs de venir a bien. 

Le plusonliiiairemeiit.au bout de vingt et 
un jours ( I ) (â l’article oecr, nous donnerons 
le detail du développement successif de l'oi- 
seau dans l’œuf) le Poulet sort de la coquille 
apres l’axuir brisée avec le petit onglet corné 
cl caduc dont est munie la pomle de son 
bec. Il reste quelques instants comme étourdi 
de sa nouvelle position , va en piaulant se ré- 
fugier sous l'adc de la couveuse, et peu de 
temps apres, il en sort et court chercher .-a 
nourriture. Alors commencent pour la mère 
de nouveaux lourmeuU ; s'oubliant elle-mê- 
me, elle ne s'occupe que de scs petits; c'est 
pour eux qu’elle cherche de la nourriture, el 
die ne mange que quand ils sont repus ; s'ils 
s éloignent, elle les rappelle avec un cri de 
tendresse inquiété ; sa voix devenue plus ex- 
pressive, est empreinte de tous les sentiments 
qui l'agitent. Elle les réchauffe sous ses ai- 
les, et les y met â l'abri des intempéries des 
saisons, aussi bien que de la serredel’oiseau 
de proie. l)c timide qu elle était, elle devient 
audacieuse, s élance contre l'ennemi, crie, 
s agite avec fureur et désespoir, et réussit 
souvent à le faire fuir. Les Poules qui ont pu 
couver à l’écart ue rentrent à la basse-cour 
avec leurs petits que quand ccs derniers 
commencent à être couverts de plumes. 

Eu voyant celte Poule, couveuse si assi- 
due, mère si tendre, on croirai! qu'un sen- 
timent intelligent préside à ses actions; mais, 
hélas! il n'en est rien, elle obéit a un in- 
stinct impérieux , et scs actions sont mar- 
quées au sceau de la fatalité ; car la Poule 
couve indifféremment tous les œufs qu'on 
lui donne, même des œufs de plâtre, el elle 
prodigue les mêmes soins à tous tes petite 
qu'elle a fait éclore : témoin sa sollici- 
tude pour les Canards qu'on lui a donné à 
couver. 
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l4*s Poulets exigent unf nourriture plus 
choisie : il faut leur donner île la soupe, de 
la mie de pain mêlée n du lait et à des jaune» 
d’œufs, de la navette, du chêne» is , de* 
grains cuits, surtout du mais à petits grains, 
Appelé à cause de son emploi mais à Poulets; 
et comme je l’ai remarqué sur des Poulets 
que j'ai élevés , ils recherchent avec avidité 
la viande crue, dont ils mangent des quan- 
tités considérables. 

Au bout d’un mois, les Coqs prennent la 
créle; à deui mois ils chantent et commen- 
cent a se battre , et à cinq ou six et même plus J 
tôt, ils se montrent ardents prés des femelles | 
A la même époque, les Poulettes commencent I 
à pondre; maisce n’est qu’à un an. ou même a 1 
quinze mois qu’ils ont acquis tout leur déve- j 
lopprmciit. C’est à l rois ou quatre mois qu'on I 
leur fait subir l’opération de la castration. I >é* I 
ce moment, il s’opèreen eux un changement ! 
remarquable. Leur allure devient pacifique ; 
leur voix s’enroue et se perd presque com- 
plètement ; ils ne sont presque pkis sujets à 
la mue; leur crête devient fiasque et pen- 1 
danle, ce qui a déterminé à la leur couper ; et 
leur vie se borne à boire, manger et dormir. 
Ix's Coqs les maltraitent , les Poules les dé- 
daignent, et tout le parti qu’on en tire pen- 
dant leur vie. est de les habituer à conduire | 
des Poulets, et à remplacer la mère. En re- 
vanche, leur chair est savoureuse et d'une 
délicatesse qui la fait rechercher des gour- 
mets. On fait subir aux Poulardes une opé- 
ration aussi douloureuse : c’est l’ablation 
des ovaires. Celle opération développe chez 
piles les mêmes qualités que chez les Cha- 
pons. 

Cotumclle conseillait . au lieu de la cas- 
tration ordinaire, la simple ablation des er- 
gots. Cette opération . bien moins cruelle , 
a I— elle le même résultat? C’est ce dont il est 
permis de douter. 

Une autre opération beaucoup plus inno- 
cente, est de greffer sur In partie de la crête 
qui est demeurée attachée au front après 
qu'elle a clé enlevée , uii ou deux des épe- 
.•■•n» naissants; ils y croissent, et forment 
des cornes tantôt recourbées en arrière 
comme celles des Boucs, d’autres fois rou- 
lées sur les côtés de la télé, comme dans les 
Béliers , et longues de 9 à 10 centimètres. 

C'est dans la Sartlie et l’Ain que sont 
élevées les Poularde» les plus eu renom ; le 
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Man», In Bretagne , la Bresse et lu Norman- 
die sont celle» de nos provinces »m l'on élève 
le plus de volaille. 

I.a délicatesse de la chair du Poulet est 
trop appréciée pour que j’aie besoin d’en par- 
ler; elle est blanche, savoureuse et d'une 
digestion facile , tandis que celle du Coq est 
dure, par conséquent peu cstiinee ; celle des 
Poules trop vieilles est également coriace. 

On engraisse ces Oiseaux en les enfermant 
dans un endroit privé de lumière, en les em- 
pâtant avec de la farine d’orge et de sarra- 
sin délayée dans du lait, ou en les mettant 
dans une cage ou épinette où ils ne peu- 
vent se remuer que difficilement. On les 
empâte deux ou trois fois le jour, au moyen 
d’un entonnoir à soupape avec une bouillie 
de farine d'avoine, d’orge, de petit millet et 
de mal» détrempé dans du lait. Il faut, par ce 
procédé, une quinzaine de jours pour avoir 
des Poulets de haute graisse. 

Ces moyens sont les plus simples, et l’on 
n’a plus recours aux expédients cruels de 
les clouer sur une planche , de leur crever 
Ici yeux, etc. 

Parmentier dit, en citant les expériences fai - 
les pour nourrir les Poulets avec des dragées 
au musc, des drogues aromatiques, qu’on 
devrait chercher à donner à leur chair plus 
de saveur, en les nourrissant de substances 
alimentaires qui conduiraient à ce résultat. 

Il cite à ce sujet le gibier à plume, si re- 
cherché quand il a été nourri de tellesou lellps 
baies , propres à une localité ou à une sai- 
son ; et j’y ajouterai le Merle de Corse , très 
estimé des gourmets quand il se nourrit 
de baies de myrte, et celui de nos pays, dont 
la chair est amère quand il a vécu des fruits 
du sorbier. 

Les œufs, d’un usage si général et dont les 
qualités nutritives sont trop connues pour 
que je les rappelle, sont l’objet d’un com- 
merce considérable. On évalue à plus de î 
milliards le nombre d’œufs produits annuel- 
lement en France ; on en exporte chaque an- 
née pour 4 millions de Troncs, et la consom- 
mation de Paris seul est de 100 millions. 

I** plumes de Poule, quoique de qualité 
inférieure à celles de l’Oie, sont néanmoins 
de quelque valeur dans le commerce. On fa- 
brique avec les plumes de Coq des plumets 
et des houssoirs. 

l a durée Je la vie du Coq parait élred'uu 
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vingtaine «l'attirées ; mais dans nos fermes, 
elle ne va pas au-delà de trois ou quatre ans, 
et les Poules n ont pas une plus longue vie. 
Tessier voulait même qu’on renouvelât les 
Coqs tous les doux ans et les Poules au bout 
de trois ans. Quant aux Poulets, aux Cha- 
pons et aux Poularde», leur existence est 
encore de plus <*.ourte duree, et ne va guère 
au-delà d'une année. 

I.e» Coqs et les Poules sont sujets à plu- 
sieurs maladies . dont les plus communes 
sont la pèpte et le bouton deux affections 
fort graves, qui doivent être immédiatcmeiU 
traitées, sous peine de voir périr les malades. 
Il faut âpre* l’opération les tenir séparés 
pour If* rétablir complètement ; la diarrhée , 
ca u mh* par une nourriture trop humide, la 
cvuvipation, due à la cause opposée, la f/o/e, 
la uomie, etc., sont également dangereuses. 

I,es ennemis des Poules sont les Fouines, 
les Heleltes, les Bénards et autres petits car- 
nassiers. qui mettent à mort en quelques 
instants tout 'un poulailler v les Chats, qui 
emportent furtivement quelques Poulets, et 
les oiseaux de proie. 

l/histoire de l'incubation nous présente 
une série de faits d'uo haut intérêt sur l'é- 
closion d'œufs d’oiseaux par des moyens ar- 
tificiels. Une des expériences les plus remar- 
quables est celle de l'impératrice Julie, rap- 
portée par Pline (liv. X, ch. lv). Cette prin- 
cesse-, étant grosse deTihérius-César et dési- 
rant avoir un fils . mit un œuf dans son 
sein pour le foire éclore , afin de tirer un 
augure du sexe du poulet. Pour qu’il ne se 
refroidit pas, quand elle était obligée de le 
quitter, elle le donnait à sa nourrice l£ 
présage se réalisa, car le poulet qui sortit de 
l'œuf était mâle et son enfant aussi. Ce fait 
prouve que déjà l’incubation artificielle était 
connue à Borne, et il fallait que celle opéra- 
tion fût regardée comme ne présentant au- 
cune difficulté , pour qu'une princesse se 
soumit à ce long et ennuyeux assujettisse- 
ment. 

Aristote parle vaguement de l'incubation 
artificielle. Il dit que les Egyptiens rnlerrent 
les œufs dans du fumier pour faire éclore 
des poulets. 

Diodore est plus explicite ; il donne ce 
procédé avec plus de détails. Il faut , dit-il, 
remplir un vaisseau de fiente de poule ta- 
misée, placer dessus «les plumes et par «les* 
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sus des œufs . le petit bout en haut ; les œufs 
sont ensuite couverts avec une couche égale 
de plume et de cotombine. Cardan {de Sub- 
i duale) , en commentant ce passage . dit que 
la colombine doit être mise dans de» cous- 
sins. 

Béaumur regardait tout ccct comme des 
contes faits à plaisir ; car. après avoir répété 
cc6 expériences pendant une année tout en- 
tière avec la plus grande patience, il ne pui, 
au moyen du fumier, obtenir l’éclosion d’un 
seul œuf; plus tard cependant il y réussit, 
mai» par une méthode différente. 

I.cs procédés d'incubation des FgypUens 
étant inconnus en Europe, la maison des 
Médicis envoya en Fgyple chercher une per- 
sonne habile dans eel art , et fil faire de» 
expériences en Italie. Alphonse II fit éta- 
blir un four à Bougeai , Charles Vif a A ni - 
boise et François I er à Montrichard. Olivier 
deSerre» parle, dans son Théâtre <i’ Aqricul- 
utre % d’un petit four chauffé par des lampe», 
et il fait remarquer que le» poulets qui en 
viennent sont plus délicats que les autres. 
C'est à Bermé , en Rgypte , et dans quelques 
localités voisines , que cette industrie est 
pratiquée depuis un temps immémorial. I>e 
procédé est tenu secret et se transmet aux 
jeunes Uerméens comme un héritage, en leur 
recommandant de ne pas le communiquer a 
des étrangers. Au commencement de l’au- 
tomne, saison la plus favorable pour l'in- 
cubation, la population de Bermé se disperse 
dans le pays et se charge de faire éclore un 
certain nombre d’œufs. Cette opération con- 
siste a bâtir des fours convenables, et à ré- 
gler la chaleur, qui doit graduellement être 
appliquée aux œufs afin d’en obtenir l’éclo- 
sion. Celte dernière partie de l'opération est 
la plu» délicate et la seule qui» soit tenue 
secrète. Je ne décrirai pas les maniais ou 
fours à faire éclore les œufs; Je dirai seule- 
ment qu’ils contiennent de 40 a 80,000 œufs, 
posés , non sur la brique nue , mais sur des 
nattes ou sur un lit d’étoupes. Comme le bois 
ou le charbon Jetterait une chaleur trop vive 
et difficile à régler, on chauffe ces fours avec 
des galettes de fumier de vache ou de cha- 
meau mêlées a de la paille. Au bout de huit, 
dix ou douze jours, suivant la saison, on 
éteint le feu , et te four est assez chaud pour 
amener les «eufs à bien. I.a durée de l'incu- 
bation est de vingt et urv Jour» comme par le 
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moyen naturel Vers le milieu de l'opération, 
on transporte dans l’étage supérieur du four 
une partie des œufs qui étaient empilés dans 
l'étage inférieur, aliu de faciliter la sortie 
des poulets. 

I.c nombre des marnais dispersés dans 
les différents districts de l'Égypte est de 383; 
il ne peut être ni augmenté ni diminué , car 
il faut absolument un Bertnéen à la télé de 
l'opération, et aucun ne peut exercer son 
art sans l’autorisation de l'aga de Bermé, qui 
reçoit dix piastres pour chaque patente. Kn 
admettant qu'il y ait pour chaque four de 
«il à huit couvées, et que chaque couvée 
soit de 40 à 80, (KM) œufs , on peut évaluer à 
I million le nombre des poulets qui cha- 
que année naissent par ce moyen. Le Ber- 
méen qui conduit le feu ne s'engage qu’à 
livrer les deux tiers en poulets du nombre 
d’œufs qu'il a reçus ; s’il y a un boni , c’est 
son bénéfice, qu’il ajoute à 30 ou 40 écus 
qui lui sont donnés outre sa nourriture pour 
six mois de travail. 

Tel est le récit bien détaillé de l’opération, 
dont le fond est puisé dans le père Sicard 
( Lettre* édifiante*. t. V, p. 436;. Savary (Aef- 
urts surl'J.yijpte, L l,p. 502) dit avoir vudeces 
fours à Mansour; il rapporte ce^qu’on a dit 
des habitants de Bermé sans l’avoir vérifié. 
Quanta Michel Sabbagh , il dément tous ces 
faits , et il dit : « On appelle aujourd’hui en 
Egypte les gens qui travaillent a faire éclore 
de petits poulets dans les fours, Melwani, de 
Melwen et Mclwan, qui sont les noms de deux 
villages d’Lgyple. » Leur activité a donné 
lieu à un proverbe : • A 'ou* été* comme leu 
habitant* de Me tuf a , qui sont loue de tu race 
de fiauutu ; »ce qui donne a penser, dit $acy, 
qu’aulrefois les éleveurs de poulets s’appe- 
laient kamwdJt. 

A bd- A lia liT dit, dans sa relation de l'E- 
gypte, que l’art de faire éclore des poulets 
dans des chambres chauffées avec de la 
bouse de vache est fort étendu ; qu’il n’y a 
aucun lieu habité où l’on ne montre quel- 
que atelier destiné à ce genre d’industrie, 
et qu’ils portent le nom de manufacture» de 
poulets. Bien n’est plus rare que de trouver en 
Egypte des poulets éclos naturellement , et 
certains Egyptiens ignorent complètement ce 
moyen. <Æl auteur le donne tout au long, ! 
et dit que le dix-neuvième jour on en- 
tend les poulets piauler dans les œufs; le J 
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vingtième , quelques uns commencent a 
rompre la coque ; mais ce n’est que le vingt- 
deuxieme jour qu’a lieu l'éclosion. 

Il ajoute que les mois de schobat , d’adar 
et de nisan , c’est-à-dire de février, mars cl 
avril, sont les plus favorables pour cette 
opération. 

Makrisi rapporteque le sultan Mohammed- 
bcn-kélaotin supprima, entre autres mono- 
poles , celui de la ferme générale des pou- 
lets. « Il y avait, dit-il, dans tous les can- 
tons de l'Egypte, des fermiers de ce droit 
qui élevaient des poulets pour tous les par- 
ticuliers. ...et personne ne pouvait arhrtcr un 
ou plusieurs poulets d’un autre que du fer- 
mier. » 

La première de ces relations . la seule qui 
se trouve , sans indication de source , dans 
tous les ouvrages que j’ai consultés, est , 
comme on le voit , formellement contredite 
par celle d’Abd-Allatif, en qui je pense on 
peut avoir confiance. 

Béaumur, égaré par les récits des voya- 
geurs, et ne connaissant pas le véritable 
procédé égyptien, (il de nombreux essais 
avec du fumier, et u'obtint qu’avec peine 
des résultats satisfaisants ; plus lard, il lira 
parti de la chaleur du four dans la maison 
de l’Enfant-Jésus , cl réussit à obtenir à sou 
premier essai environ la moitié des œufs. 
Celte expérience a été depuis répétée en 
France et en Angleterre, et. malgré les in- 
génieux efforts «le Béaumur et de ses suc- 
cesseurs, celte industrie est loin d’avoir été 
au delà de quelques tentatives bientôt aban- 
données. Le plus difficile de l'opération , qui 
n’exige pas une température toujours égale 
à celle de la poule (1) , est de conserver les 

il) M. tleoflmy Sainl-Hiluire rapporte, dans les 
MrntoiiTf du Ulusrunt , I. XIV. p. -27, en Ir, niant 
de l'origine de* monstre* . « . qu'il n'riiilc pas «le 
gei tue* originairement in •tvstriKux... et qu'il u vé- 
rifié le fait à Aiileuil. nu il existait «lui' un .établis- 
trmcnl d*im uhuiiou artificielle. J'ai procède, dit «e 
laiiuil olnervklcui . Mtr un |pand m-nilne d’rauif» île 
l’utile. Avant opfir «mr de* miitlf*. |’ai tou|<»ui> uli- 
teuu le pio-lu't c lu * m lie . Là , |‘»i 'ail de* monstre» à 
volonté et mieux. c‘c*t ip* ‘éclairé |n.i la «aride «le 
inc* procède» el le Mine» de plusieurs essais rllà- 
toiiueincntft. |e les ai (ails de t>-!|e et telle qii dite. 
Ctuiuge.iiit If' conditions des modificateur* externe* 
el dirigeant sur l'fftif plu* ou moins de Ümde* ri* s. 
tique» «pii «ont son ordinaire atmosphère . j'entrar- 
nui le* développement» dan* une voie inaernutn- 
mér . ri finalement |e n'avais point l’ohiel prevu el 
cher* lie expérimentalement . je u'avai* point le 
|Miulet attendu on du inoin» tons le» organe' qui ru- 
nrr.tr l lient un poulet dau> IN lut régulier. • 


Digitized by Google 



213 


COQ 

petits, et dp remplacer près d'eux les soins 
d'une mère attentive. On a bien imaginé des 
mères artificielles ; mais, quelque bien com- 
binées qu'elle* fussent, elles ne valaient ni 
la poule ni le chapon conducteur. Mous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui voudraient 
faire des essais d'incubation , pouvant 
être quelquefois rnis en pratique pour des 
œufs d’oiseaux rares . aux traites spéciaux 
écrits sur cette matière ; tels sont , après 
Réaurnur. ceux de Dubois, Chopineati , 
Ronnemain , etc. On peut encore consulter, 
pour le procédé des Egyptiens , l'ouvrage de 
Kicbuhr, qui donne le plan d’un four de dix 
chambres contenant chacune 2,000 œufs. 

On dit que dans les Iles de la Sonde ce 
sont des hommes qui font l'office de machi- 
nes à incubation , et qui s’acquittent de cette 
fonction avec beaucoup d’intelligence et Sur- 
tout de patience. 

f<es peuples, dans leur désœuvrement, ont 
rnis à profit l’ardeur belliqueuse du Coq pour 
en faire l’objet d’nne distraction. Cher les 
Grecs, qui le prirent sans doute des Indiens, 
on faisait combattre les Coqs, et les Rho- 
diens poussaient cette barbare manié plus 
loin que les autres. I^s Romains, à qui les 
Grecs enseignèrent tant de mauvaises choses 
à travers un petit nombre de bonnes, pri- 
rent d’eux ce frivole et barbare amuse- 
ment. Dans toutes les Iles de la Sonde et 
chez les Chinois, les combats de Coqs, qui 
remontent à la plus haute antiquité, sont 
encore en honneur; il est même poussé jus- 
qu’à la fureur chez les Javanais et les habi- 
tants de Sumatra. Rarement on rencontre 
un homme voyageant dans le pays sans un 
Coq sous le bras; et, à chaque btmbnng (c’est 
le nom qu'on donne à toutes les fêtes) on 
voit des bandes de 30 à 40 personnes por- 
tant chacune leur Agam xaboaguon ou Coq 
de combat. La race malaise Jouit d’une 
grande réputation pour son courage et sa vi- 
gueur, et les parieurs risquent dans cette 
lutte non seulement leur argent, mais leurs 
femme* et leurs filles: aussi les chefs sont- 
ils obligés d'intervenir pour empêcher les 
joueurs d’en ventraux plus dangereux excès. 
Tour prévenir toute contestation , on ne fait 
jamais combattre ensemble des Coqs de 
même couleur. 

l>c nos jours, les Anglais seuls , parmi les 
peuples de l’Europe, s’amusent â des cotn- 
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bats de Coqs, et mettent de grosses Som- 
mes sur la valeur de l’un ou de l’autre des 
combattants. Ln Coq vainqueur est promené 
en triomphe, et dès ce moment il n’a plus de 
prix ; toutefois l'éperon d'acier ne tarde pas 
à l’atteindre à son tour, et l’objet de. tant de 
soins et de Sollicitude, celui qui quelques 
moments avant voyait tous les yeux fixés sur 
lui avec inquiétude, et sur la tète duquel 
reposaient tant d’intérêts, tombe mourant 
au milieu de l'arène et n'est plus qu’un 
vil oiseau de basse-cour desfiné à la table 
dequelquegoujat. Il est vraiment honteux 
de voir une coutume si barbare persister 
chez des peuples qui se piquent d’un liant de- 
gré de civilisation. Ln plupart des rois d’Ari- 
gleterre des premiers temps accordèrent leur 
patronage à cet amusement; Edouard III et 
Cromwell ( qui n’était , dit Griffith dans son 
sfnimul Kiugdom, ni un lâche, ni' un fou. 
ni un tyran) rendirent des lois pour met- 
tre un terme à celle barbare coutume ; mais 
Jacques II y prenait grand plaisir, et son fils, 
Charles II , doux sa gaîté brutale , dit un au- 
teur anglais, rétablit les Cockpits institues 
à Westminster parle féroce Henri VIII, sous 
le nom de Royal cockpit. Sous la protection 
des chefs de TKlal. le combat des Coqs était 
devenu une science régulière, et des régle- 
ments très volumineux avaient été rédigés 
pour déterminer les circonstances du combat 
et fixer les intérêts des joueurs. 

J’ajouterai, pour l’honneur du peuple an- 
glais, que cette passion est devenue chez lui 
l’objet du mépris des honnêtes gens. 

Comme tous les animaux qui ont fixé les 
regards de l'homme, le Coq joue un rôle 
important dans l’histoire de l’humanité ; il 
est associé à ses mythes, a ses croyances, a 
ses idées de gloire et à ses préjugés. I«es 
Grecs l'appelaient ilixTwp , du nom d’un 
Jeune favori de Mars, confident de ses 
amours avec Vénus, et qui s’étant endormi, 
laissa surprendreles deux amants par Vul- 
cain. Le dieu , dans sa colère , le changea en 
Coq. et la crête qui surmonte sa tète est la 
crinière du casque qu'il portait lors de sa 
métamorphose: le pauvret, pour faire ou- 
blier sa faute, déploie une vigilance extraor- 
dinaire , et chaque nuit il annonce par ses 
clin ut- le retour du soleil. 

A coté de cette fable, Jolie comme toutes 
relit s des Grecs , on trouve le Coq pris nu 
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*éripu i par cette nation si sage et si frivole 
tout à la fois, consacré au dieu des combats 
eonimele symbole du courage et delà valeur. 
Ou trouvait dans son chant des pronostics de 
victoire ou de défaite : aussi les Coqs ayant 
chanté pendant qu’on faisait un sacrifice à 
Trophonius.ee fils d’Apollon qui avait en 
liéotie des oracles célébrés , les Thébains re- 
gardèrent ces chants comme un signe assuré 
de fa victoire qu'ils devaient remporter quel- 
ques jours après à Leuclres sur les Lacédé- 
moniens. * 

Les Athéniens avaient consacré un jour 
dans l'année aux combats de Coqs en com- 
mémoration d’une victoire remportée sur les 
Perses, et avant laquelle Thémislocle voyant 
les soldais témoigner peu d'ardeur, leur fit 
remarquer l'acharncmenl avec lequel com- 
baltaieul les Coqs, et ajouta : « Ces animaux 
ne combattent ni pour leurs dieux , ni pour 
Ica tombeaux de leurs pères, ni pour la 
gloire, ni pour la liberté, ni pour leurs en- 
fants, mais seulement à cause de la victoire 
et parce que l’un ne veut pas céder à l'au- 
tre. • Ces paroles ranimèrent le courage de 
l'armée, et Thémislocle remporta la victoire. 

Le même animal était encore consacré à 
Minerve et à Mercure, à cause de sa vi- 
gilance; a Esculapc, auquel les convales- 
cents. sacrifiaient un Coq. Ovide nous ap- 
prend qu’on le sacrifiait à la Nuit, dont il 
trouble le repos par ses chants, et chez les 
Humains on l’immolait aui dieux lares. 

On voit fréquemment l’image du Coq sur 
les médailles et quelquefois sur les monu- 
ments. 

Les Romains faisaient venir du Xégrcponl 
les Poulets destinés aux augures et désignés 
sous le nom de Poule u sacré*. On tirait des 
pronostics de la manière dont ils mangeaient 
et buvaient. A ccl effet on les enfermait dans 
une cage et on les en sortait au moment dé- 
cisif. S'ils mangeaient et buvaient bien et 
sans répugnance, on pouvait compter sur 
le succès de l’entreprise. Dans le cas con- 
traire, on y renonçait. 

tes Gaulois, nos ancêtres , ne prirent pas 
In Coq pour emblème national , et une sorte 
de ressemblance dans les noms a pu seule 
donner lieu à de fausses interprétations. Au 
moyeisnAge, il figura l'on ne sait comment, 
peiil-êlre comme symbole de la vigilance, 
sur la pointe des clochers. Kn 1001 , il fut 
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frappé en Italie . en commémoration de la 
naissance de Louis XIII . une médaille où le 
Coq figure comme symbole de la France; au 
xvur siècle on le trouve sur des médailles 
satiriques frappées par les ennemis de notre 
nation. A la révolution, le Coq fut placé sur 
les drapeaux et les enseignes , et ccl oiseau 
figure sur une médaille frappée en l’honneur 
de Louis XVI, en I7D0. Malgré ces précédents 
historiques , on peut se demander pourquoi , 
de nos jours , on l’a substitué sur nos éten- 
dards a l'Aigle, qui avait soutenu l’enthou- 
. siasme de nos soldats et nous avait valu tant, 
de victoires. Bêle pour bêle, autant valait 
l'Aigle que le Coq, qui est un animal vain, 
lascif, querelleur, et qui prèle trop aux quo- 
libets pour qu’une nation grande et digne en 
fasse le signe de la gloire et de l’honneur ; 
enfin .c’est fait : honni soit qui mal y pense. 

Les anciens, si ingénieux en une foule de 
choses, avaient inventé l'alcclromancic ou la 
divination par le Coq. Pour cela on mettait 
sur un échiquier dont les cases contenaient 
les lettres de l’alphabet-, un grain de blé 
dans chaque case, et, d'après les grains man- 
gés par le Coq , on tirait de la combinaison 
des lettres qui se trouvaient sur les cases 
vides des augures plus ou moins favorables. 

On administrait autrefois, contre l’impuis- 
sance, les testicules du Coq, séchés et pulvé- 
risés ; et les anciens recommandaient l’emploi 
de son sang dans les maladies des yeux, voire 
même dans les cas de cécité. La recette vient * 
d'Lsculape lui-même. Nous avons depuis 
longtemps renoncé à ces arcanes, qui ne se 
trouvent plus que dans le grand Albert- 
Cependant aujourd'hui même encore les 
Égyptiens prennent comme aphrodisiaque 
de la chair de Scinque mêlée à des testicules 
de Coq, le tout réduit cri poudre. 

Ix?s naturalistes se sont longtemps occupés 
et s’occupent même encore d'une recherche 
qui n’a d’autre valeur qu’un intérêt de cu- 
riosité, celle de savoir quelle est la souche 
de notre Coq domestique. Les uns préten- 
dent que la plupart de nos races dérivent 
d’un type unique , cl que les différences que 
nous remarquons dans leur taille cldani leur» 

1 formes sont les résultats de l’influence du 
I climat ei de la domesticité. Quoique les in— 

' fluences ambiantes soient des causes pro- 
* fondes de modifications, peut-être même les 
' causes uniques de ces formes variées que 
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nous rf marquons dans les êtres et qui* se sont 
transmises par voie de génération, la raison 
ne répugne pas à admettre que chacune de 
nos races descend d’une souche particulière; 
et quand ou connaîtra mieux les espèces qui 
vivent à l'étal sauvage, et que nous aurons 
fait, comme moyen continuateur de nos pré- 
visions , des essais de reproduction ou de 
croisement de ces mêmes espèces dans nos 
basses-cours , nous saurons à quoi nous en 
tenir. Jusque là nous ne pouvons présenter 
l'opinion de l'origine des races domestiques 
que comme une simple hypothèse, fdndée 
sur des preuves bien légères. 

Un Tait aujourd’hui irréfragable est l’ori- 
gine asiatique de cet oiseau , que confir- 
ment les différentes espèces trouvées à l'étal i 
sauvage par plusieurs vojageurs dans les Iles 
delà Sonde, les Philippines, les Indes, la 
Chine, le Japon et l'Océanie. Quant à l’exis 
tenre du Coq en Amérique, antérieurement 
a la conquête, elle n’est rien moins que cer- 
taine *. Coréal et le P. Charlevoix affirment 
qu’avant cette époque les Poules étaient in- 
connues au Pér^u, au Ilrésil et à Saint-Do- 
mingue, et les assertions contraires d’Acosta, 
qui prétendait que les Coqs existaient au Pé- 
rou avant l’arrivée des Espagnols ( i ), de Son- 
nini. appuyé du témoignage deSledman.qui 
dit avoir vu et oui chanter des Coqs sauva- 
ges. à la Guiane. méritent d’élre vérifiées (2). 
Cet oiseau parait donc plutôt avoir été im- 
porté d’Europe sur le continent américain ; 
et quant à son existence au Congo, d'après 
l'assertion du jésuite Mcrolla, c'est une er- 
reur explicable par la crédulité dont est em- 
preinte la relation du bon père. 

lorsque Cemelli Carreri dit avoir vu des 
Coqs sauvAgcs aux Iles Philippines, et que 
Datnpier rapporta en avoir vu a Timor et tué 
a Poulo-Condor, on ne croyait pas à l’asser- 
tion du premier a cause du peu de con- 
fiance qu'inspirait la iclation de son voyage, 

(t) D'Aru«ta établit mi preuves sur l'existence 
d'un nom pnuvien pour désigner cel oiseuti; il dit 
qu'il s'appelait Hn.il pu i mol <l«nt l'orthographe a ele 
estropier pur Sontuni, qui eu fini ’l ulpa i ; mais ce 
nom u’est. ainsi que nous l'appri-nd Gare! lassa , que 
l'abréviation de celui d’Atahiiulpé ( vulgairement 
Alaliba i . le dernier de» Incas , parce que le chant 
du Coq purut eus. Péruviens une imitation du nom 
«le re pnnre et qu’il Tut introduit dan» le pnjs sous 
M>n règne. 

(i) Je m'exprime ainsi, parce que quelques na- 
turalistes pensent que le fuit pourrait être exact , et 
Griffith est du nombre. 
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rl nrelledu second parce qu'il n'rtait pas na- 
turaliste. Ce ne fut qu'en 1781 que Sonnerai 
découvrit et non seulement décrit it un Coq 
sauvaftedans les montagnes desGaltes; mais, 
plus heureui ou mieus avisé que Gemelli 
| Carreri elDampier. il en rapporta des indi- 
vidus mêles et femelles, dont les dépouilles 
se voient encore aujourd’hui dans la gale- 
rie ornithologique du Muséum d'histoire na- 
turelle. Depuis lora, l.esrhen.iull . M. Iliard, 
le colonel Sykcs et beaucoup d’autres voya- 
geurs ont découvert dans diverses parlies de 
l'Asie et de l'archipel Indien des Coqs d’espè- 
ces différentes à l'étal sauvage Mais la prio- 
rité de la découverte n'en reste pas moins a 
Sonnerai. 

Jusqu'à ce moment on n'a pas étudié les 
mrrursdes especes sauvages ; il parait qu'el- 
les ne difTerenl pas de celles du Coq domes- 
tique; on sait du Coq des Galles que, comme 
le premier, il vil en famille: que le mâle, 
aussi vigilant qu'en Europe, a les mêmes 
égards pour ses femelles, et qu’il veille a 
leur sûreté avec une égale sollicitude. 

Les individus Jeunes , pris au lacet , s'ac- 
coutument a l'esclavage, et sont recherches 
pour croiser arec l'espèce domestique afin 
d'en faire des Coqs de combat. 

Sans donner la description de ces diffé- 
rentes espèces , Je les énumérerai avec iem 
habitat, et J’y rattacherai les variétés domes- 
tiques qu'on y rapporte communément. 

I. Coq g ca vt ou j.vgo, O. çigatiieu» Temm. 
— C’est la plus grande espèce du genre ; 
elle vit à l'étal sauvage dans les forêts de- 
là partie méridionale de Sumatra , et , à ce 
qu'assure Marsden, dans la partie occiden- 
tale de l'Ile de Java. Le Jago eiisle à l'état 
de domesticité dans le pays des Mahralles , 
où il est appelé par les Européens An /m 
loek, et parait y avoir été apporté de Su- 
matra ou de Java par les mahométans. Celle 
espèce , remarquable par sa grande taille , 
est regardée avec assez de raison comme la 
souche du Coq de Caui ou de l'adouc et de 
notre Coq russe (on ne sait d'où vient ce der- 
nier nom, car celle race ne se trouve sur au 
cun poinlde la 11 ussie; et sa similitude avec la 
race deCaui doit déterminer a l’y rapporter), 
dont la crête , souvent double, est en forme 
de couronne ; leur voit est forte et rauque, 
et leur poids de ♦ à h kilogrammes. C'est a 
cette race qu'on rapporte les Coqs de Rhodes, 
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de Perse, de Pégu et de Sansevarre . qui 
jouissent en Perse d’une grande réfutation. 
Un fait commun aux Coqs de Bahia et a nos 
Coqs de l’adoue, est de prendre leurs plumes 
beaucoup plus lard que nos Poulets com- 
muns. La race de Gaux est peu féconde, et 
tous les œufs sont destinés à la reproduction 
de l'espèce. 

Marsdcn dit qu'on trouve à Java et à Ban- 
tain une espèce beaucoup plus petite et qui 
jiorte le même nom. 

II. Coq hamvIv a , Gulltis bankiva Tenun. — 
Rapporté de Java par l.cschenaiill de Latour, 
qui l a trouvé dans les grandes forets ou sur 
la lisière des buis, et dit que ses mœurs sont 
très farouches. Sir J. Radies prétend qu'il est 
très commun dans les forèlsde Sumatra. Il 
parait être le pere de notre race domestique 
plutôt que le Coq des Galles, car le mâle a la 
crele cl les barbillons semblables au nôlre. 
Les plumes du cou et de la partie supérieure 
du dos sont longues et décomposées, de lon- 
gues plumes pendent de chaque côté du 
croupion; la Poule a comme ta nôtre une 
crête rudimentaire, et des appendices mem- 
braneux sous le cou. (ietle espèce n’a pas 
plus de 30 a 40 centimètres de hauteur. 

On y rapporte les races domestiques sui- 
vantes : 

1«> Le Coq domestique , Coq villageois , 

G. dôme * tien* Briss., qui se rapproche le plus 
du type sauvage. C’est l’espèce la plus pro- 
ductive; elle pond beaucoup et engraisse 
vite. Il y en a deux variétés, une à pieds 
noirs , beaucoup plus estimée que celle à 
pieds jaunes. 

2° Le Coq huppé, G. crisutlu* Rriss.,dont 
on a obtenu plusieurs variétés fort recher- 
chées pour leur beauté et la grosseur de 
leurs œufs ; mais ils pondent peu. 

3 n Le Coq de Turquie, G. pn*illusTtmm. t 
recherché pour la beauté de son plumage. 

4° Le Coq de Bantam, G. banlieue Briss., 
qui a beaucoup de rapport avec notre Coq 
pattu ; cette race est commune en Angleterre, 
où on l'appelle Baniam cock. 

5° Le Coq pattu, â pattes courtes et em- 
plumées. est l’espèce la plus hargneuse ; ses 
œufs sont nombreux , mais petits. 

6° Le Coq de Camboge, à jambes si cour- 
tes que ses ailes traînent à terre. 

7° Le Coq nain, G. pumilio Briss., de pe- 
tite taille , à patles courtes et emplumées. 
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Cette espèce, que Rufton a désignée sous le 
nom d'/ZcAo, ou Coq de Madagascar, de U 
taille d une Corneille, et dont les œufs sont 
1res petits, mais qui en couve une trentaine 
â la fois, a la réputation d’être une excellente 
couveuse. Il y a plusieurs variétés de celte 
race ; mais elles différent peu entre elles. 

C’est a la même espece qu'appartient celle 
race anomale de Coq a cinq doigts , Gallu * 
peuutdaciylos Briss. Celle race , qui a trois 
doigts devant et deux derrière, renferme des 
individus a six doigts. 

III. Coq Sonnebat, G. Sonneratii Temm. 

— D’apres lecoI.Sykcs, le G. •btanlegii de 
M. Gray est la femelle de celte espèce. Une 
de ses particularités est l'aplatissement, sous 
forme d’une plaque cartilagineuse dure, lisse 
et polie , de l'extrémité des tuyaux des plu- 
mes du cou. Il eu existe deux variétés : celle 
des jongles a la forme de notre Coq villa- 
geois ; tandis que celle des vallées élevées 
est plus mince , haute sur jambes , et la fe- 
melle conserve les taches jaunes parchemi- 
nacées que possède le mâle On a long- 
temps cru que cette espèce était la souche de 
nos races domestiques; mais M. Tcmminck 
a démontré qu’il y a erreur, et que cette pré- 
rogative appartient au Bankiva. Je rappelle- 
rai que dans cette espèce la femelle n’a ni 
crête ni barbillon. 

IV. Coq neoee , G.morio. — Espèce qui vit 
a l’état sauvage dans les Indes, bien que chez 

les Maltraites elle se trouve en domesticité. * 
Elfe a pour caractères distinctifs la crête . 
les caroncules, l’épiderme et le périoste 
noirs. Le colonel Sykes dit, contrairement 
à une opinion longtemps regardée comme 
exacte, que la chair est blanche eide bon 
goût. C’est l’espèce que Buffon a désignée 
sous le nom de Coq nègre ou de Mozambique. 

Celle espèce , rare en France , et commune 
en Allemagne et en Belgique , a longtemp> 
été rapportée comme variété à notre race 
domestique. 

V. Coq a buvet, Coq laineux, G. jopo- 
tiicus Briss., G. lanaiu a Temm* — Cette espece, 
qu’on regarde comme un produit de la do- 
mesticité, est commune au Japon, â la Chine 
et à la Nouvelle-Guinée. Scs plumes sont 
blanches et décomposées, ce qui leur donne 
l'apparence de poils. C’est cette espèce qui a 
donné lieu à la fable de la Poule-Lapin , que 
l'on montrait en Belgique comine étant le 
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produit du croisement d’un Lapin et d'une 
Poule. 

VI. Coq crépu ou * plumes frisées , G. 
eritput Briss., commun dans toutes les par- 
ties chaudes de l’Asie. Ses plumes , qui se 
colorent des teintes les plus riches , sont 
renversées en dehors , ce qui lui donne un 
air fort singulier, licite espèce étant très sen- 
sible au froid réussit assez mal dans nos cli- 
mats. 

VII. Coq ajam-alas, G.furcatiu Temm., 
Coq !>* Java de M. HorsOeld. — Il habite Su- 
matra et Java; mais il est beaucoup plus 
commun dans cette dernière lie. Il vit à l’é- 
tat sauvage sur la lisière des bois monla- 
gneus. C’est une espèce de haute taille dont 
le plumage est de couleur sombre , mais 
brillant d'un éclat métallique. Il a la crête 
lisse, et sous le bec un seul barbillon ; la fe- 
melle en est privée. 

VIII. Coq sans queue ou sans croupion, 
G. caudatui Temm., Wallikikili , Coq de 
Perse ou Coq de Virginie, de llulfon ;Coq de 
Ceylan, Cal. de Paris , Coq Lafayelte, l.ess. 
— Celle esp., qui habile les forêts et les lieux 
déserls de Ceylan, présente pour particula- 
rité l’avortement de la dernière vertébré 
coccygienne , ce qui cause le non-dévelop- 
pement de la queue. Cet oiseau, auquel l’ab- 
sence de queue donne un aspect assez extra- 
ordinaire, porte une belle et brillante livrée. 
Billion croyait qu’elle était originaire de Vir- 
ginie, et que les Coqs anglais, transportés 
dans ce pays , y perdent la queue , et se re- 
produisent avec cette singulière difformité. 
Sa crête est lisse, et ses barbillons très 
petits. 

IX. Coq bronzé, C.orneiizCuv. — Celle es- 
pèce, rapportée de Sumatra par M. Liard, a 
la crête grande et lisse, dl’.ux petits barbillons 
au-dessous du bec, et la gorge complètement 
nue. On n’en connaît pas encore la Poule. 

Le Coq appartient sans conlredit à l’ordre 
des Gallinacés; et sa place auprès des Fai- 
sans, avec lesquels il se croise en donnant 
toutefois naissance à des Mulets , ressort si 
bien de tous ses caractères, que quelques 
auteurs l’avaient réuni à ces oiseaux sous 
un nom commun. En celte circonstance. 
Billion, qui a si souvent eu raison contre les 
naluralistes classificateurs . a soulevé une 
muuvaite discussion relalivemeut à la place 
à assigner au Coq dans la méthode nalu- 

T. IV. 
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relie. Quant à sa place dans l’ordre des Gal- 
linacés , elle présente plus de difficultés , et 
là commence l'incertitude. Il est un ca- 
ractère auqurl on reconnaît qu’un anjs 
mal occupe la place qui lui convient, et 
qui résulté de sa structure : c'est l'accord 
de tous les naturalistes, et, dans la cir- 
constance présente , il y a désaccord. En ef- 
fet, Illiger place le Coq entre le Faisan 
et le Menurc; Cuvier, en tête de la famille 
des Faisans après la Pintade ; M. Temminck, 
après le Paon et avant le Faisan ; M. l.csson 
entre le Lindon et je Macartney ( le Houppi- 
fere de Cuvier, que M. Temminck a mis 
parmi les Coqs sous le nom de Gallni Ma- 
cartneyi , et qu’il regarde comme établissant 
le passage des Coqs aux Faisans) ; M. Swain- 
son , entre les Faisans cl les Lophophores; 
M. G.-R. Gray, entre l’Alectrophasis .Lopho- 
phorus Cuvieri Tern. ) et le Tragopan. On 
voit combien il y a d’incertitude dons celte 
classification. Il est évident que l’on ne peut 
séparer les Coqs des Faisans ; mais les chaî- 
nons qui doivent les rattacher par en haut 
el par en bas dépendent des caractères que 
l'on prend pour établir sa succession li- 
néaire ; et je pense que l’on peut , sans in- 
convénient, adopter l'opinion de M. Tern- 
minck. 

On a encore donné le nom de Coq à des 
oiseaux dont les formes rappellent celles du 
Coq , mais qui appartiennent quelquefois 
même à un ordre différent de celui des Gal- 
linacés. Ainsi l'on a appelé : 

Coq de bois , Coq bruant, grand Coq de 
bruvere, Coq de montagne, le Tétras. 

Coq de bouleau, Coq de bruvere a queue 
fourchue , le petit Tétras. 

Coq d’été. Coq mibdeui, la Huppe. 

Coq d'Inde, le Lindon. 

Coq indien, le Hocco. 

Coq de mer, le Canard pilet. 

Coq de marais , la Gélinolle. 

Coq de roche, le Rupicole. (Gérard.) 
COQ. rotss. — Nom vulgaire du Zeut 
gallus , 

COQ. Moll. ross. — Nom vulgaire des 
Térébralules. 

COQ DOUÉ, poiss. — Nom vulgaire du 

Zeus vomer. 

COQ DES JARDINS , MENTHE-COQ. 
bot. — Noms vulg. de la Tanaisie el de la 
Ralsatnilc. 
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COQ DE MER CKUST. — l'n des noms 
vulgaires du C.lappe. 

COQI’ALI.IN. Mau.— .Nom d'une esp. du 
g. Écureuil , Sciitrus vuritgai us Cm. 

COQIART. ois. — Nom vulg. du mflis 
du F.iisan cl de la roule. (G.) 

COQUE. OIS. — Paye Z OK CF. 

COQUE, moll. — Nom vulgaire d’une es 
père du g. Bucarde. 

COQUE, iss. — Poy. coco». 

COQUE. Caecum, bot. — On appelle ainsi 
les loges closes d’un péricarpe multilocu- 
laire, qui se séparent les unes des autres a la 
maturité, qu’elles soient déhiscentes ou non. 
De Candolle donnait ce nom aui carpelles 
qui ne présentent que la suture ventrale ou 
séminifère et qui s’ouvrent avec élasticité. 
I.es Coques sont rarement solitaires ; elles 
sont groupées par deux ou trois. 

"COQUEBERTIA , Brongn. bot. ru. — 
Syn. de Zollernia, Mari. 

COQUELICOT, bot. — Nom vulg. d’une 
espèce du g Pavot* 

COQUELOL’RDE. bot. — Nom vulgaire 
d’un Narcisse, de deux Anémones, cl prin- 
cipalement de Yy/grostemma coronaria. 

COQUELUCHE ois. — Nom vulgaire du 
Bruant de roseaux, m«île. 

COQUELUCHIOLE. bot. ph. — Nom 
vulg. du g. Cornucopiar. 

COQUELUCIION DE MOINE moll. — 
Nom vulgaire d’une esp. du g. Arche. 

COQI’EMELLE. bot. cr. — l'n des noms 
vulg. de Y yfgarieux procerus. 

COQUERET. bot. pii. — Nom vulg. de 
l’Alltekcnge. 

COQUES DU LEVANT, bot. pii. — Nom 
vulgaire des fruits du Metiis permuta coc- 
cutus. 

COQUETS, ois. — Poy. colibri. 

COQUETTE, poiss. — Syn. vulgaire de 
dueiodon. 

COQUILLADE. poiss. — Nom vulg. d'une 
esp. du g. Blennie. 

COQUILLADE. ois. — Nom vulgaire de 
l'Alouette cochevis. 

COQUILLAGES, moll. — Nom vulgaire 
par lequel on désigne la production calcaire 
des Mollusques en général, Poy. mollus- 
ques. (Desii.) 

COQUILLE. Cochlea. moll. — Ce mot est 
plusspécialement employé aujourd'hui dans 
le langage scientifique, et il a remplacé le 
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mot Coquillage autrefois en usage. Poy. 

MOLLUSQUES. (l)F.SII.) 

COQUILLE Putamen. bot.— E nveloppe 
osseuse des semences des Dru parée?. 

COQUILLE DE SAINT JACQUES, DE 
PHARAON, DES PEINTRES, moll. — 
La Coquille des peintres est un nom vulgaire 
qui s’applique, tantôt à YUnio pictornm , 
tantôt au Mytiius eduli.% , et quelquefois au 
A/acira stultoruvt, parce que souvent les pein- 
tres déposent leurs couleurs préparées dans 
les valves détachées de ces Coquilles. 

La Coquille «le Pharaon est aussi connue 
sous un autre nom vulgaire : Romande cami- 
sole ; c'est le Trochut Phamovis de Linné, 
A/anoilunta Pharaoms de Lnmarrk . 

Le nom de Coquille de Sainl-J.^rques se 
donne d’une manière assez, générale aux es- 
pèces du genre Pecten, parce qu'autrefois les 
pèlerins se rendant à Saint-Jacques deCom- 
postelle se croyaient obligés de porter at- 
tachées à leur manteau les valves de quel- 
ques espèces de Peigne assez communes suit 
dans l’Océan , soit dans la Méditerranée. 
Linné et les nomenclateurs modernes ont 
spécialement consacré le nom de Peigne de 
Saint-Jacques, Pecten jacobe «*, à la grande 
espece de la Méditerranée. (Df.sh.) 

COQUILLE D OR. iss. — Poy. adf.lv 

COQ! ILLER bot. ce. — Nom donné 
par Paillet à une esp. du g. Polypore. 

COQUILLES BOT. CR. — P O y. COUVEUSE 

COQUILLIÈRE EN BOUQUET. B(/r. cr. 
— Pvy. COUVEUSE. 

•COQUIMBITE (nom de lieu). min. — De 
Kohell a donné ce nom à un sulfate neutre 
de peroxyde de fer hydraté . qui se rencon- 
tre. avec des sulfates de fer basiques, dans 
une roche feldspathique à Copiapo. province 
de Cnquimbo, au Chili. Ce sel est blanc et 
soluble dans l’eau ; par la chaleur, il aban- 
donne de l’oxyde de fer; il cristallise en 
dihexaèdres de 122® h la base. D’après lc$ 
analyses 'de 11. Buse, il est composé d’un 
atome de peroxyde de fer, trois atomes d’a- 
cide sulfurique et neuf atomes d'eau. Del.) 

COQUIOULE. bot. pii. — Nom vulg. de 
la Féluque ovine. 

COR. man. — Synonyme d’Andouitler. 

*CORA. ois. — Nom d’une esp. du g. Co- 
libri, division des Oiseaux-Mouches, Omis- 
mya Coru Less. (G.) 

CORACES. ois — C’est, dans la méthode 
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d'Illiger et de Vieillot , le nom que res au- 
teurs donnent à la famille des Corbeaux , 
et répondant à celle des Corvidées employée 
de nos jours. Vieillot y plaçait les genres 
Corbeau . Pie , Geai , Cassenoix , Corarias , 
Choquart, Téraia , Astrapie , Quiscale , Cas- 
sican et ltullier. Foy . corvidées. (Lafr.) 

“COU, AGI A, Briss. ois. — C'est, dans Bris- 
son et Vieillot , le nom générique et scien- 
tifique du Grave, remplacé de nos jours par 
eelui de Freyilu* de Cuvier, et rejeté, quoi- 
que plus ancien , par Gray (Ami oj ihe ye- 
nera ) , a cause de ses rapports de conson- 
uance avec Coranax. Foy. crave. (Lafr.) 

* COIt AGI A DI DE. ois.— Famille établie 
par Ch.-Luc. Bonaparte [Prodrom. sysi. or- 
nu.), et renfermant la sous-famille des Co~ 
raciadinæ ou des (Voiliers. Foy. cotAClAtu- 
aÉKS. (Lafr.) 

•GOItAGI \DI\i: ois. — Sous -famille 
formée par Ch.-Luc. Bonaparte [Prodr. *yu. 
ont.), et faisant partie de sa famille des C«- 
raçiudidtt. C’est aussi le nom latin de notre 
sous-famille des Coraciadinées. Foy. ce 
mol. (Lafr.) 

*COUACIADI\ÉES. Coraciadineœ. ois. 
— Sous-famille faisant partie de notre fa- 
mille des Baccivoridées , ayant pour carac- 
tères : • Bec de longueur médiocre, droit, 
a côtés comprimé!» , mais très élargi a sou 
ouverture; narines étroites, linéaires, ou- 
vertes obliquement sous les premières plu- 
mes du capislruin. Tarses 1 res courts; doigts 
séparés des leur base, l’externe prolongé 
presque autant que le médian , le pouce 1res 
court et terminé par un ongle petit , plus 
court que le médian. » 

lorsqu en 18 Ti nous publiâmes, dans le 
A iuyuttn de Guérin , notre genre Brachypté- 
rolle, nous lui reconnûmes une si grande 
aualogie atec les genres Bulle et (Voilier, que 
nous proposâmes de réunir ces trois genres 
en un petit groupe ou famille qui nous pa- 
raissait des plus naturels, et que nous nom- 
mons aujourd’hui Coruciudinéet pour nous 
conformer a la nomenclature adoptée. Cette 
sous-famille renferme donc les genres Roi- 
lier. Bulle cl Brachyptérolle. (Lafr.) 

COit.ACIAS. ois. — Nom scienliGquc 
donné par Linné au genre (Voilier. Foy . 
ce mot. C’est aussi le nom sous lequel Bris- 
son , Bu flou et Teroniinck ont désigné le 
Cra*e. Foy , ce mut. J.afr.) 
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'CORAClINiÆ, Swains. ois. — C’est, dans 
la CIom. 1 . o f liirdx de Swainson , une sous- 
famille de sa famille des Corvidœ , renfer- 
mant les genres Corarina, Cephalopiernx et 
GymnocepUalus . répondant, à peu de chose 
prés , a la sous-famille des Coracininécs. 

(Lafr.) 

’CORACLVE. Corarina (Corax, Corbeau], 
ois. — >1. Temminck adopta , en 1820, dans 
sa classification en tète de son Manuel , le 
genre Coracma, formé par Vieillot en 181? , 
sauf des modifications importantes, car il 
en retira les Choucaris et les Sphæcothères, 
et restreignit les especes à celles du Nou- 
veau-Monde , telles que le Cépbaloptère . le 
Choucas chaut e» la Pie à gorge ensanglan- 
tée , le Cotinga ponceau , le Piauhau . le Co- 
linga cendré de l^vaillaiil, et le Colnud. 
Quoique ainsi réduit quant aux espèces , 
Geoffroy Saiul-Hilaire a encore subdivisé 
celles-ci en irois nouveaux genres : Cépha- 
loptére, Gymnocéphalc et Gytnnodère, qui 
ont été adoptés par Cuvier dans son llcyne 
animal , et par tous les auteurs modernes, 
outre celui de Coracine. (Lafr.) 

COR ACIIM E. Corarina , Vieil!. ( Corax , 
Corbeau ; à cause des rapports qu’offrent les 
Oiseaux de ce genre avec les Corbeaux), ois. 
— Genre formé par Vieillot, en 18IG, et fai- 
sant partie de sa famille des Baccivores, dans 
l’ordre des Sylvains. Il comprenait dans ce 
genre un certain nombre de grandes espèces 
américaines, voisines de forme et de mœurs 
des Colingas et des Averanos, et leur asso- 
ciait aussi plusieurs espèces de Choucaris 
ou Lchenilleurs de l’ancien monde. Geoffroy 
Saint-Hilaire , ayant formé de même que ce 
genre ceux de Cepbaloptere, de Gvmnocé- 
phale et de Gymnodere , et Cuvier celui de 
Choucari , il s’est trouvé restreint a une ou 
deux espèces américaines, et ses caractères 
sont alors : • Bec fort , droit, en triangle al- 
longé. à arête peu marquée, a bords comme 
renflés, à extrémité légèrement crochue et 
échancree , fendu jusque sous les yeux , où 
il est muni de chaque côté de quatre à cinq 
poils gros et raides ; narines frontales , ova- 
laires, situées dans une dépression latérale 
du bec , en partie cachées sous les plumes 
lassées et hérissées du capislrum ; ces plu- 
mes implantées très avant sur la mandibule 
supérieure ; tarses courts , avec le doigt ex- 
terne prolongé, soudé à sa base avec l'in— 
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terne , et comme déjeté en dedans ainsi que 
lui ; ongle médian assez grand cl dilaté sur 
son côté interne ; pouce et son ongle robus- 
tes; ailes de grandeur moyenne. k\ mr penne 
la plus longue ; queue médiocre, arrondie. » 
I/espècc-type est la Pif. a gouge ensanglan- 
tée de Azara (vol. III, p. 165). Coracias scu - 
lata Lath.. Coranna scuta ta Tem. (Pl. col ., 
40), de la taille d’une Corneille noire, avec 
tout le devant du cou et le haut de la poitrine 
couverts d’un plastron du plus beau rouge 
vermillon luisant , et quelques taches rous- 
ses écaillées sur le haut du ventre et sur les 
couvertures inférieures de l’aile. Le bec est 
bleu chez l’oiseau vivant , avec la pointe 
blanchâtre, l’iris d’une couleur plombée et 
le tarse d’un bleu terreux . selon Azara. 
Cette espèce, fort rare au Paraguay , d'après 
Azara, est, au contraire, commune au Bré- 
sil. Les jeunes de l'année , selon Tcmminrk, 
sont partout d'un noir terne ou brunâtre. A 
leur première mue, le noir devient mat, 
mais sans les croissants veloutés qui bordent 
les plumes postérieures du cou chez les 
vieux , et la plaque rouge est moins vive et 
moins étendue. 

On ne sait rien sur les mœurs de cet oi- 
seau, quoique très peu rare au Brésil. L’indi- 
vidu d’après lequel Azara a fait sa descrip- 
tion , et qui fut pris vivant , paraissait sau- 
vage, méchant et courageux; il hérissait 
toutes les plumesde son cou, celles de la tête 
restant couchées , donnait des coups de bec 
assez violeuts.en jetant un cri fort et guttural, 
et se défendant avec ses serres. Sa femelle l’ac- 
compagnait , et fut tuée après la capture du 
mâle. Malgré les rapports de taille de cet 
oiseau et des autres Coracincs américaines 
avec les Corneilles et les Pies , il ne faut que 
jeter un coup d’œil sur leur bec énormément 
fendu, sur leurs pattes surtout , à tarses très 
courts cl à doigts conformés pour la préhen- 
sion des branches , pour reconnaître leur 
grande analogie avec les Cotingas, les Piau- 
haus et les Avéranos leurs compatriotes, et 
leur éloignement des Corbeaux à bec com- 
primé et à pattes élevées d’Oiseaux mar- 
cheurs. Bien donc n’est plus naturel que te 
rapprochement de toutes ces espèces améri- 
caines en une seule famille, subdivisée en 
sous-familles américaines. 

Parmi les nombreuses et intéressantes es- 
peces rapportées dans ces derniers temps de 
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Colombie, il s’est trouvé une Coracinb a 
gorge ensanglantée , beaucoup plus petite 
que celle du Brésil , quoique en tout sem- 
blable. (Lafr.) 

‘CORACINES, ois. — C’est, dans le Traité 
(T Ornithologie de M. tasson , sa 8»* famille 
de l’ordre des Passereaux, renfermant les 
genres Cymnocéphale, Attila, Céphaloptére, 
enracine et Gymnodére , répondant à la 
sous-famille des Corarininécs, adoptée au- 
jourd'hui , sauf toutefois son genre Attila , 
ayant pour tjpe I’Attila brésilien, Auila 
brasihensit Less. ( 7V., p. 300) , Tyran olive 
du Musée de Paris, qui, d'après Gray (List, 
of the gênera, p. 31) . ne serait autre que la 
femelle duTijucanoirde l<esson(7V.,p. 326), 
ou Chrvsoptcrix erythrorhynchus de Swain- 
son. t'oy. cor acim.sk fs. (Lafr.) 

‘CORACIKISÆ. Bonap. ois.— C’est, dans 
le Ptodr. syst. orn. de Ch .-Luc. Bonaparte , 
une sous-famille de sa famille des Corvidœ . 
En plaçant ce groupe de Baccivores améri- 
cains avec les Corbeaux, ce savant a adopté 
la manière de voir de Swainson ; mais il 
nous parait plus conforme à la nature de 
rapprocher les Corucininœ des Ampelidœ , 
avec lesquels ils ont des rapports évidents. 

(Lafr.) 

*CORACININÉES. Coraeininœ. ois. — 
Traduction française de la sous-famille des 
Coraeininœ de Bonaparte, et répondant à 
celle des Gymnoderinœ de Gray (List oj gê- 
nera of Birds). Elle fait partie de notre fa- 
mille des Baccivoridœ , et se lie intimement 
avec celle des Ampélidécs ou Cotingas. Cette 
sous-famille naturelle, mais qui pourrait, à 
la rigueur, être fondue dans celle des Ara- 
pélinées, n’en différant guère que par la gros- 
seur des espèces, n’est, dans le vrai, que 
l’ancien genre Coracine de Vieillot, moins 
les Choucaris, transformé en sous-famllle, 
plusieurs des espèces qui le composaient 
étant devenues autant de types de nouveaux 
genres. 

Celte sous-famllle, qui comprend, selon 
nous, les genres Céphaloptére , Gymnocé- 
phale, Gymnodcre, Coracine et Piauhau, se 
lie par les Piauhaus aux Gymnocéphales , à 
celle des Ampélinées par les Avéranos , el 
l’on serait tenté de les fondre en une seule 
famille. (Lafr.) 

CORACINS. poiss. — \æ Coracin vul- 
gaire ou noir des anciens est le Apanu duo- 
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mit , et leur Coracin blanc, ou d’Égypte , le 
Labrua niloticus. V oy. cksomis . 

CORACOP9I9. Wagl. ois. — Synonyme 
de Couurut , Kubl. f^oyet perroquet . (G.) 

CORAIL. Corallium xopte», j’orne), polïp. 
— Le Corail , depuis si longtemps recherché 
comme ornement à cause de sa belle couleur 
rouge, de sa dureté et de la facilité avec la- 
quelle on le taille, n’est ni une pierre, 
comme beaucoup de personnes le croient, ni 
l’axe solide ou le ligneux d’une plante ma- 
rine. Contrairement à l'opinion des natura- 
listes anciens, il résulte de l’endurcissement 
intérieur d’un Polypier , assez voisin des 
Gorgones et plus encore des Isis et des Anti- 
palhes; sa prétendue écorce en est la partie 
la plus récente, et comme elle n’a pas la con- 
sistance de la tige intérieure, on ne la con- 
serve pas dans le commerce. C’est elle qui 
loge, dans de petits enfoncements cellulaires, 
les nombreux Polypes dont le Corail est à 
la fois le support et le produit. Le Corail 
appartient au groupe des Zoophylaires, ani- 
maux rayonnés à canal intestinal sans anus 
et à tentacules au nombre de six et dentelés. 
Ses caractères ont été dernièrement repré- 
sentés avec plus de soin qu’on ne l’avait 
fait encore . par M. Milne-Rdwards ( Icono- 
graphie du règne animai , Zoophyies). On lie 
trouve le Corail que dans la Méditerranée, 
prés de Marseille , sur les côtes de la Loose, 
de la Sardaigne, des Baléares , et auprès de 
Tunis et de la Calle. Ce dernier point est 
depuis longtemps celui qui fournit la plus 
grande partie du Corail du commerce. Quoi- 
que la pèche en soit le plus souvent faite par 
des Maltais, l’industrie è laquelle il donne 
heu mérite d’être considérée comme fran- 
çaise. La Calle , qui fait aujourd’hui partie 
de nos possessions du nord de l’Afrique, 
était, dès 1450, le siège d’un établissement 
français dont l’objet principal était la pèche 
du Corail. Une compagnie , qui ne devait 
employer que des marins provençaux, avait 
le privilège de cette pèche , et le conserva 
pendant plusieurs siècles. En 1701, on sup- 
prima le privilège , et la pèche devint libre 
pour tous les Français faisant le commerce 
du Levant et de la Barbarie. Mais les Italiens 
s’emparèrent bientôt de presque tous les 
avantages de cette pêche ; et , devenus maî- 
tres de l'établissement de l’ancienne compa- 
gnie, ils furent employés par l’État , moyen- 


nant une rétribution en nature. Le 27 ni- 
vôse an iv, un arrêté créa, pour la pêche 
du Corail , une nouvelle société. D’après le 
nouvel arrêté, la compagnie ne pouvait 
avoir que des marins français ou des ma- 
rins étrangers établis ou s’établissant en 
France. L’armement de tout bateau devait 
d’ailleurs se faire dans un port français. Mais 
il fut à peine suivi , et . en 1802, les Anglais 
devinrent même possesseurs de la Calle. Us 
donnèrent à la pèche un développement tel 
qu’ils y employèrent Jusqu'à 400 bateaux. 
F.o 1816, nous rentrâmes dans nos an- 
ciens droits, mais sans que l’établissement 
continuât d’étre aussi lucratif, et les hosti- 
lités avec la régence d’Alger y suspendirent 
de nouveau notre domination. Depuis 1830, 
la pèche du Corail relève de nouveau de l’ad- 
ministration française ; et quoiqu’elle se fasse 
avec activité, elle n’a pastous les bons effets 
qu’on pourrait en désirer. Les Italiens s’y 
livrent essentiellement, et l’on a rétabli à leur 
égard la mesure ancienne qui les assujettis- 
sait à une redevance, mesure qui n’atteint 
pas nos compatriotes ; et cependant le nom- 
bre des bateaux français est encore infini- 
ment moindre que celui des bateaux appar- 
tenant à des étrangers. Pour remédier à cet 
inconvénient réel, on a proposé récemment 
de ne plus laisser l’exploitation de la pèche 
du Corail qu’à des marins classés. 

I-e Corail se tient fixé aux rochers par un 
épatement de sa base. La profondeur à la- 
quelle on le trouve est variable dans certai- 
nes limites. On assure que plus il est pris 
bas , plus il est petit , et qu’on ne l’a pas 
encore péché au-dessous de 6 .à 700 pieds. 
Il est habituellement d'un beau rouge; mais 
on en trouve de teinte plus ou moins pâle, 
et il y en a même qui est rose ou blanchâtre. 
A Messine , l'instrument dont se servent les 
pécheurs est une sorte de croix de bois , 
ayant un filet à chacune de scs branches, qui 
sont égales , et une grosse pierre au milieu. 
C’est à ce point aussi qu’on attache la corde 
qui sert à promener au fond de l’eau tout 
l’appareil. 

Le Corail que l’on pèche sur les côtes de 
France est renommé à cause de sa couleur 
plus éclatante. Dans le commerce on distin- 
gue un grand nombre de variétés de Coraux 
qui, à raison de leur teinte, sont dits: Coraux 
é rumen de tUPff , fleurs de sang , premier, second 
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ei troisième sang . etc. Le principe colorant 
ne se détruit point par le chlore; il est inso- 
luble dans l'almol et les autres liquides tirés 
des matières organiques; il noircit par l’acide 
hydrosulfurique et se dissout dans les acides 
minéraux. Selon M. Vogel , 0,01 d’oxyde de 
Fer serait la base de la coloration du Corail. 
D'ailleurs celle substance contient 0.27 d'a- 
cide carbonique , 0,50 de chaux, 0,05 d’eau, 
0,03 de magnésie et 0,01 de sulfate de chaux. 
Le Corail blanc n’est point estimé, et ce 
qu’on appelle quelquefois Corail noir est 
la tige des Anlipathes. 

L’opinion des anciens sur la nature du 
Corail était loin d’être exacte. Théophraste 
le compare à l’Hématite ( voy» ce mot ) . et 
il dit aussi qu’il est semblable à une racine 
et qu’il croit dans la mer. Dioscoridc penche 
aussi pour que ce corps soit de formation 
végétale. « C’est, suivant lui, un arbris- 
seau marin , qui , tiré de la mer , se durcit 
aussitôt à l’air; il suffît même de le toucher 
encore vivant pour le pétrifier. Ovide avait 
dit a propos de cette production ; 

Sir eit <"or»l lium , qui pnirum rontigr t aura» 

Trmpnrr. dnrrarit ; im.lli» fuit tirrba iub undit 

Ce sont autant d’assertions erronées , mais 
elles furent longtemps acceptées comme 
l’expression de la vérité; et si quelques unes 
furent contestées avant Peyssonnel, celle de 
la végélabililé du Corail parut un fait dé- 
montré quand M.irsigli (1700] donna la des- 
cription de ses fleurs. 

Dès 1585. le chevalier J. -II. de Nicolaï , 
préposé à la pèche du Corail sur les eûtes 
de Tunis, fit plonger exprès un pêcheur à 
qui il ordonna d’arracher le Corail et d'ob- 
server s’il était mou ou dur. Contrairement 
à ce que disaient les anciens, cet homme ob- 
serva qu’il n'èlait pas moins dur dans la mer 
que dehors. Nicolai voulut s’assurer du fait 
par lui-même; il plongea aussi, et il le re- 
connut exact. 

Lu 1013, Ong de la Poitier, gentilhomme 
lyonnais, confirma cette observation , et il 
revit le suc laiteux du Corail frais, dont 
avait aussi parlé .Nicolai. Il ajouta encore 
celle donnée intéressante, que les branche» 
du Corail , même tirées de la mer, ne sont 
rouges et polies que lorsqu'on en ûtc l'écorce 
molle et souple qui les recouvre. 

J. ii 1071, l'Italien Bocconc s'occupa du 


Corail , mais d'une manière moins heureuse 
encore, puisqu’il prétendit que c’est un mi- 
néral. « Le Corail, dit-il, n’a ni fleurs ni 
feuilles, ni graines ni racines; il est donc 
bien éloigné du genre des plantes, et doit 
être mis dans le genre des pierres. » Mais 
l’opinion de ce naturaliste eut peu de crédit, 
et Tournefort, qui d'ailleurs faisait végéter 
même la pierre, plaça le Corail parmi les 
plantes comme on le faisait avant Boccnne. 
En 1700, Marsigli sembla décider la question 
d’une manière péremptoire en annonçant 
à l’Académie des sciences de Paris la décou- 
verte qu’il venait de faire des fleurs du Co- 
rail. « Je vous envoie , écrit-il à l’abbé Bi- 
gnon. qui présidait alors l’Académie , l’his- 
toire de quelques branches de Corail qui se 

sont f ou tes couvertes de fleurs blanches.. 

Dans la pensée qu’il était important de con- 
server une branche de Corail dans une hu- 
midité suffisante, pour pouvoir observer 
dans le cabinet et hors de l’agitation tout ce 
qui appartenait a l’écorce, j'avais eu soin de 
porter avec moi des vaisseaux de verre que 
je remplis de la même eau où l’on avait 
pêché, et où je mis quelques unes de ces 

branches Le lendemain matin je trouvai 

toutes mes branches de Corail couvertes de 
fleurs blanches de la longueur d’une ligne 
et demie, soutenues d’un calice blanc d’où 
parlaient huit rayons de même couleur, éga- 
lement longs et également distants les uns 
des autres , lesquels formaient une 1res belle 
étoile, semblable, à la grosseur, a la couleur 
cl à la grandeur près, au girofle. » Marsigli 
raconte ensuite comment ayant retiré le Co- 
rail de l’eau pour en observer les fleurs plus 
commodément, i ces fleurs disparurent; 
comment l’ayant replonge dans l’eau, elles 
reparurent. Cependant il n'en déduit pas 
que ce dût être autre chose que des fleurs, 
et la gloire d’avoir découvert la véritable 
nature de ces prétendues fleurs, et par suite 
celle du Corail lui-méme, revient tout en- 
tière à Peyssonnel. Ce dernier, qui était 
médecin botaniste du roi. observa d’abord 
sur les côtes de Provence, et ensuite pendant 
une mission qu’il avait reçue pour les côtes 
de Barbarie, le geure de vie et la conforma- 
tion du Corail. On possède de lui une his- 
toire inédite de ce Zoopbyte, histoire dans 
laquelle il est aussi question de plusieurs 
productions analogue» : c’est un des manu- 
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scrits les plus précieux de la bibliothèque du 
Muséum de Paris ; il a pour titre : 7 'raitidu 
Corail, contenant les nouvelles découvertes 
qu'on a faites sur le Corail, les Pores, les 
Madrépores, Eschares , Lithophyions , Epon- 
ges et autres corps et productions que la mer 
fournit, pour servir à i histoire naturelle de 
la mer. 

Une analyse de ce travail célébré a été pu- 
bliée. en 1753, dans les Transactions philoso- 
phiques de la Société royale de i.oudrcs, et 
traduite en français en 175(1. M. Fluurensen 
a publie une seconde en 1838 ( Journal des 
savants et Ann. te. nat.). Peyssonncl y expli- 
que comment ce que Ton avait cru être la 
fleur de cette prétendue plante n’était qu'un 
animalcule semblable a une petite Ortie de 
mer, c’est-à-dire a une Actinie. « Cet in- 
secte (t), dit Peyssonnel, s'épanouit dans 
l’eau et se ferme à l’air, ou lorsqu’on verse 
dans le vase ou il est des liqueurs acides, 
ou lorsqu’on le touche avec la main ; ce qui 
est ordinaire à tous les Poissons et Insectes 
teslacés d'u ne nature baveuse et vernacu- 
laire. » Kl plus loin : « J’avais le plaisir de 
voir remuer les pattes ou pieds de celle Or- 
tie ; et ayant mis le vase plein d’eau, ou le 
Corail était, auprès du feu , tous ces petits 
insectes s’épanouirent. Je poussai le feu et 
fis bouillir l’eau , et je les conservai épanouis 
hors du Corail ; ce qui arrive jlc la même 
façon que quand on fait cuire tous le» Tes- 
lacés tant terrestres que marins. • Dans un 
autre passage on lit : « Lorsque je pressais 
l'écorce, avec les ongles, je faisais sortir les 
intestins et tout le corps de l’ortie, qui, con- 
fus et mêlés ensemble, ressemblent au suc 
épaissi qui sort des glandes sébacées de la 
peau. » IJ fait remarquer ailleurs que * l’é- 
corce ou gile des Orties est absolument né- 
cessaire à la croissance du Corail, cl que, des 
qu’elle manque, il cesse de croilre et d’aug- 
menter sans changer de nature. * 

Le peu d’accueil fait par l’Académie aux 
belles recherches de Pcyssoiiuel et le discré- 
dit dans lequel elles tombèrent pendant 
quelque temps . parce que Kéauinur, alors 

(i) On ipprliil alors latttlts un grand nombre d'animaux 
aaxqofl» nnui ne donnons plus re nom, et Comonj . la 
plupart de* an-niMit qui habitent l'eau. On a'rtomsrra moins 
de IVmpIni de re» expressions tijttfi a une é|iM|ue si ici ulrr 
et si peu srirntiflque , si l\>n se rappelle que bram «up de 
personnes »>n serrent encore pour exprimer les mêmes ob- 
jet» 
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puissant dans la science, crut devoir les ré- 
voquer en doute, sans avoir essayé nean- 
moins de les vérifier, empêcha probablement 
la publication du livre auquel nous emprun- 
tons ces curieux détails. Ce fait bien connu 
appartient a Unsloire de l'Aclinologie en gé- 
néral .on pourrait même dire à l'histoire des 
naturalistes; mais nous u 'avons point à en 
parler ici. Cependant nous nous hâtons 
d'ajouter , à cette occasion , que l’opposiliou 
dcRéaumur, bien qu’intempestive, était uni- 
quement scientifique, et que son attachement 
à l’auteur qu’il critiquait avait été l'unique 
cause pour laquelle il s 'était abstenu de li- 
vrer ce travail a la publicité. Beauimir sai- 
sit d’ailleurs avec empressement la première 
occasion qui se présenta de rendre a Peys- 
sonnel pleine et entière justice. T'oyez po- 
lypes. (I». <;.) 

CORAIL DES J AL DIX S. bot. pu. — 
Nom vulgaire du Piment commun, Cap.si- 
cum anuuum. 

CORALLACIIATES. min. — Nom donne 
aux Agates couleur de corail et parsemées 
de points d'or. 

CORALLAIRES , Blainv. polyp. — Syn 
de Coraux. 

CORALLE. Corallus. rept. — Genre éta- 
bli par Raudin aux dépens du g. Boa pour 
le fioa A/erremii. 

COR ALLIA, polyp. — E'oy. COBALI. 

CORALLIFÈRE. polyp. — C’esl-a-dirc 
supportant des Coraux. t P. (i.) 

CORALLIIOLME et CORALI.OIDE. 
Coralhjartnis et Corultoides. bot. — Ces deux 
épithètes, qui s’emploient iiidiflféreinment 
l’une pour l’autre, s'appliquent aux végé- 
taux dont les branches nombreuses et rap- 
prochées ressemblent a du Corail. 

CORALLIGÈXE. polyp. — C’est-à-dire 
produisant des Coraux. Se dit aussi des ter- 
rains composés par des .Madrépores, vulgai- 
rement Coraux lilhopiiy tes. etc. (P. G.) 

CORALLIXA. a,v\kl. — Ellis, dans son 
ouvrage sur les Coraliiues, a donné ce 
nom, d’une signification autre pour lui que 
pour les méthodistes , à plusieurs Annélides 
chétopodes. Celle de la planche 34 e»l VAm- 
phurite vcnùlabrum de Cmelin. (P. G.) 

CORALLIXK. moll. — Nom vulgaire du 
Pecteu sanyuiueus . esp. du g. Peigne. 

CORALLIXE. Corulhna (diminutif de *o- 
pa/)to> . corail), bot. eu. — (Phycécs.) Les 
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Corail mes, alternativement considérées par 
les uns comme des animaux, par les autres 
comme des végétaux, sont des productions 
naturelles que leur encroûtement par des 
sels calcaires et leur habitation au fond des 
mers ont rendues longtemps Tort ambiguës. 
Larnouroiix ( Dict. et as s. , IV , p. 4. r »5 ) les 
place encore, avec tarnarck et Cuvier, parmi 
les Polypiers. Ce n’est que depuis les der- 
niers travaux de MM. Schweiger, l.ink, Phi- 
lippi, Zanardini, Meneghiui, et surtout Küt- 
zing et Decaisnc , que ces êtres sont rentrés 
définitivement dans le régne végétal , et 
constituent une petite tribu dans la classe 
des Algues. Pour parvenir à eet important 
résultat, deux conditions étaient indispensa- 
bles : l’emploi du microscope , instrument 
dont les perfectionnements datent d’une 
époque récente , cl la considération du fruit 
comme méthode de classification. Or, per- 
sonne. que nous sachions, n'avait avant ces 
deux derniers naturalistes, ni vu clairement, 
ni même mentionné la fructification des Co- 
rallines. Les spores de ces plantes , ou les 
sphérosporcs , comme on voudra les nom- 
mer, ne se rencontrent pas sur le premier 
individu venu , même lorsqu’il est muni de 
ses ronceplacles, auxquels on a encore donné 
le nom de Céramides. bien que nous possé- 
dions dans notre collection un certain nom- 
bre de Corallinées , et que . comme M. Küt- 
zing, nous ayons Jonglemps cherché ces 
spores, nous ne les avons enfin trouvées 
que sur une seule Coralline des Iles Auc- 
kland, dont l’espèce est encore indéterminée 
pour nous ; et , de même que cet observa- 
teur, noue les avons vues revêtir la forme en 
poire ou en massue. M. Dccaisne les dit sé- 
parables en quatre portions , comme dans 
VHupnea Ealentiœ ; mais, sans vouloir Jeter 
du doute sur son assertion, nous n’avons pu 
être assez heureux pour les voir en cet état , 
peut-être parce que nos échantillons n’é- 
taient pas assez avancés. Os spores sont du 
plus beau rose, granuleuses à l'intérieur, et 
assez semblables à celles des genres Bonne- 
tnaisonia, A*parngopsis , etc. 

Ne pouvant nous étendre davantage au 
sujet de ces plantes , à cause du cadre res- 
treint qui nous est tracé , nous sommes 
forcé, pour plus de détails, de renvoyer le 
leeleur aux ouvrages de MM. Kulzing ( Vbcr 
die Potyp. calcif. des Lamouroux , p. 1 1—1 G ) 


et Decaisnc ( Mtm. Corali. Ann. Se. nat . , 
août 1842 , pag. 119 et suivantes). Qu’il 
nous suffise de donner ici les caractères du 
genre Coralline , tel qu’il est limité aujour- 
d’hui : Conceplacles turbines, le plus souvent 
terminaux , lisses et percés d'un pore au 
sommet. Spores pyriformes ou en massue , 
d’abord simples, puis, selon M. Decaisnc , 
divisées transversalement en quatre portions 
et s’élevant du fond du conceptacle , auquel 
elles tiennent par leur bout aminci. Fronde 
articulée , rendue fragile par la présence 
d’un sol calcaire dont elle est encroûtée, 
irrégulièrement rameuse, à rameaux cylin- 
driques inférieurement, plus ou moins com- 
primés supérieurement. I.a structure de 
cette fronde a beaucoup d’analogie avec 
celle des Gaitérocarpées , avec celte diffé- 
rence toutefois que tes filaments rayonnants 
qui composent la couche extérieure sont 
plus dressés , encroûtés , et interrompus de 
distance en distance par des espaces nus qui 
constituent les jointures. 

Privés de la chaux qui les solidifie, ces 
filaments sont reliés entre eux par un mu- 
cilage abondant qui favorise leur adhérence 
au papier, si, dans cet étal, on veut les pré- 
parer pour la conservation. Ils parlent d’une 
sorte de moelle ou de tissu fibreux intérieur, 
qui lie entre elles ce que M. /..mardi ni nomme 
les propayine *• Ce tissu offre une organisa- 
tion importante à étudier ; il se continue 
sans interruption dans toute la longueur de 
l'axe de la fronde, et au niveau des jointures 
il prend une apparence cornée. Là ses fibres 
sont plus grosses, rarement entrecroisées, 
et d’une couleur jaunâtre plus prononcée 
dans la Coralline officinale. 

Les articles des Corallines sont marquées 
de zones transversales, qui dépendent, selon 
M. Decaisnc, de l’accumulation régulière de 
la matière calcaire entre chaque double ran- 
gée d'endochromes périphériques. 

Pour bien voir toutes ces choses, il est 
nécessaire, avant de la soumettre au micros- 
cope , de priver l’Algue de sa croûte cal- 
caire, en la laissant séjourner quelque temps 
dans de l’eau qu’on aura préalablement ai- 
guisée d’Acidc hydrochloriquc. Lacbaux en- 
levée , si l’on désire la conserver, on l'éten- 
dra sur du papier comme une Céramiéc, et 
elle y adhérera fort bien. 

>M Chauvin ( Essai d’une répart., p. 119 ) 
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ctplique bien le double but que la nature 
s'etl proposé en munissant d’articles toutes 
les Algues encroûtées, ou, du moins, la plu- 
part d'entre elles. C’est , dit-il .de leur as- 
surer une perméabilité en rapport avec leurs 
besoins . et de leur ménager une flexibilité 
convenable. 

lé couleur des Corallines varie entre le 
vert cl le rouge, et prend toutes les nuances 
intermédiaires. Ces plantes deviennent sou- 
vent très blanches par leur séjour à l’air. 
Kl les croissent par loulTes plus ou moins 
fournies snr les rochers du bord de la mer; 
peu d’espèces sont parasites sur les Fucus. 
On les rencontre dans toutes les mers et à 
toutes les latitudes ; mais leur centre géo- 
graphique est pourtant dans les mers équa- 
toriales. Le nombre des espèces connues est 
encore de l& à 20, même si l’on en sépare , 
comme il convient, quelques XmpAiroa, les 
Janies, et la section Uatiptilan de celles-ci. 

lé Coralline officinale était employée au- 
trefois en médecine comme anthelmintique 
et absorbant ; mais on débitait sons ce nom 
un mélange d’Algues appartenant à des tri- 
bus bien différentes. On se sert maintenant 
presque eiclusivement pour remplir la pre- 
mière de ces indications d'une Floridée que 
nous décrirons en son lieu. Foy. cigabtiia 
et Mousse os corse. (C. M.) 

CORAIXINÉES. Çorollineo:. sot. ca. — 
(Phycées). Tribu des Floridées ou Chorispo- 
rées de M. Decaisne, composée d'un grand 
nombre des Polypiers calcifères de lémou- 
roux, et caractérisée par sa fructification , 
laquelle consiste en spores pyriformes ou 
rbopaloldes , d’abord simples , puis quater- 
nées. filées par leur partie amincie au fond 
d'un conceptacle urcéoléou ovoïde. I.a fronde 
de ces plantes est filiforme ou comprimée , 
rameuse , articulée , et alors marquée de 
zûnes concentriques (ci.: Coralline), ou bien 
crustacée continue , adhérente ou libre. Ces 
Algues deviennent toutes plus ou moins 
dures et fragiles par l'interposition d'un sel 
calcaire entre les filaments dont elles sont 
tissues. Celte petite tribu se compose des 
genres Corallina. Tourn.; c Imphirou , lémt ; 
Jania, ténu. ; Masiophora, Dec., et Mtlobe- 
•ui.lamt. (CM.) 

COllt 1,1,1 \IT KS fou r. ross, — Nom 
vulgaire des Polypiers fossiles a petites 
branches 


CORAIXINOIDES (xopaiitov, corail ; tf- 
*s, forme), bot. ci. — ( Lichens. ) Hoff- 
mann désignait sous ce nom quelques es- 
pèces des genres Spkœropharon , Sicrcorou- 
ton et Ctiraria. y au. ces mots. (C. M.) 

’CORALLIODENDRON , Killz. (» pil- 
)«>, corail ; JiVJpo», arbre), bot. es. — (Phy- 
cées.) Syn.de Penicitlui. Lamk. (C. M.) 

CORALLIOPHAGE, Bl. ( isyîiliu , co- 
rail ; psqw . Je ronge), moll. — Parmi les es- 
pèces du genre Cypricarde de Lamarrk , il y 
ena quelques unesquiont l’habitude dépéri 
forer les calcaires tendres ou les masses ma- 
dréporiques; M. de Blain ville a cru néces- 
saire de faire de ces espèces un genre a part . 
auquel il a donné le nom de Coralliophage. 
Les conchyliologues n’ont point reconnu l’uti- 
lité de ce genre, et il n’a point été adopté dans 
leurs méthodes, f’og. crraicAioa. (Desb.) 

CORALLIS. mis. — Pline se sert de ce 
mot pour désigner une pierre rouge, proba- 
blement un Jaspe, que les anciens liraient 
de l’Inde , et de Syène , en Egypte. (Del.) 

COHAIXITES. pouf. ross. — Nom vul- 
gaire des Polypiers fossiles à grosses bran- 
ches. 

COR AIXODEAi DRON. bot. c«. — A'og. 

CORALLIODENDROS. 

CORALLOIDE. BOT. — Foy. COR A LL I- 

fORMK. 

COüALLOIDES l «opaÀlfo» , corail ; it- 
Joç, forme), bot. cr. — ( Lichens. ) Ce mol 
a été employé par Dillen cl M. Bory pour 
désigner quelques espèces de Cladonies , et 
par Hoffmann comme synonyme de Sphœ- 
ropkoron (r cy. ce mol). Maintenant il n'est 
plus usité comme nom générique. (C. M.) 

’COIl’VIaLOPHYLLCM (xopoi/iioy, corail ; 
yu/io», fenil le), bot. m. — Genre créé par 
Kunth ( Humb. et Bcnpl. JYov. Gen. et tp. , 
VII, 276, l. 660 éw), et dont la place , dans 
le système naturel, n’a pu encore être indi- 
quée d’une manière certaine. Il ne renferme 
qu’une espèce. C’est une herbe mexicaine , 
parasite, à tiges gazonnantes, charnues, 
rcnflces-claviformes inférieurement, corym- 
beuses, ramifiées vers le haut, mulliflnrcs, 
bractéécs , à rameaux serrés , *i feuilles 
profondément et irrégulièrement laciniées , 
épaisses, squarreuses, diversement conueo 
entre elles , à fleurs bleues, sessiles. (C, L.) 

* COHALLOPSIS (*opâ))cov, corail ; o|«ç, 
apparence), bot cr. — (rincées.) Le Fucus 
20 
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lalicoruia Mrrt. , sert de lype à ce genre de 
la tribu dei Chondriées , établi par M. tire- 
ville (Syn. gêner . stlo., p. 53) aux dépens 
des Sphœrococcua de M. Agardh. 11 est ca- 
ractérisé de la maniéré suivante : Fronde 
cylindrique, cartilagineuse, articulée; ar- 
ticles en forme de massue , du sommet 
creusé desquels s’élèvent de 2 à 4 nouveaux 
articles plus courts , mais semblables aux 
inférieurs. Couceptacles épars, hémisphé- 
riques, immergés dans la fronde. Spores el- 
liptiques ou anguleuses, tirant sur le brun. 
Une seule espèce , trouvée sur les cites 
d’Unalascbka , compose ce genre singulier 
par la forme de sa fronde , qui a la plus 
grande ressemblance, soit avec la plante 
qu’on nomme Salicorne , soit avec les Co- 
rallines. (C. M.) 

COHALLORIIIZA ( «opiïi.o. , corail ; 

P ,'Ça , racine), bot. m — Genre de la fa- 
mille des Orchidacées. tribu des Pleurothal- 
lées, formé par Haller ( Helv ., Il, 159, t. 44) 
et renfermant 7 ou H espèces, dont la moitié 
environ sont cultivées dans les jardins. Ce 
sont des plantes aphylles , croissant dans 
l'Europe médiane et l’Asie boréale, à rhi- 
zome corallin, consistant en tubercules sub- 
palmés , à scape engainée, a fleurs en épis. 

(C. I„) 

’CORALRAG. csoL. — Nom anglais du 
Calcaire à polypiers. 

•CORAPICA , Less. ois. — C'e6t le nom 
scientifique que M. Lesson a substitué i ce- 
lui de Ailla de Temminck pour le genre Pi- 
rolle de ce dernier auteur. V oy. fisolle. 

(Lara.) 

'CORAUX. CoraUia. roLïr. — Famille 
des Polypiers de la classe des Zoophytaires, 
établie par M. de Blainville pour les g. /sis, 
Coryone et sfiutpaihc de Linneus et de Pal- 
las. actuellement subdivisés en plusieurs 
autres. Ses caractères sont i Animaux hydri- 
formes, à ovaires internes, pourvus de huit 
tentacules pinnés, irrégulièrement épars, et 
plus ou moins saillants à la surface d’un Po- 
lypier ou d'une partie commune, arbores- 
cente , fixée par un empâtement , et com- 
posée d’un axe solide, calcaire ou corné, 
enveloppée par une sorte d’écorce gélatino- 
crétacée. 

Dans leur langage usuel, les naturalistes 
dimnent très fréquemment, mais à tort, une 
plus grande extension au mot Coraux ; et 


les divers Polypiers pierreux des Madrépo- 
res , des Millépores, des Coraux proprement 
dits, portent également ce nom. L'étude de 
ces productions envisagées en elles-mêmes, 
celle de leur mode de formation , de leur 
influence sur les terrains anciens et mo- 
dernes, etc. , sont autant de points de vue 
fort curieux , mais que nous devons ren- 
voyer à l'article eoLvriaa. (P. G.) 

CORB. Comna. roiss. — Genre établi par 
Cuvier aux dépens du g. Sciène , pour des 
Acanthoptérygiens n’ayant ni canines , ni 
barbillons, et toutes les dents en velours. Ils 
différent des Maigret et des ütbolithes par 
la grosseuret la force de leur 2' épine anale. 
Le type de ce genre, qui comprend sept à 
huit espèces , est le Coaa mois (CorviHa m- 
grn ), poisson de la Méditerranée, et notam- 
ment de l’Adriatique , vivant au milieu des 
Algues et des autres plantes aquatiques. Il 
remonte aussi dans les fleuves , et se trouve 
particulièrement dans le Nil. On le voit com- 
munément en troupes. Les femelles fraient 
à la fin de l’été ou au commencement de 
l’automne dans les hauts-fonds et sur les ri- 
vages ombragés. Leur chair est fort agréable 
au goût avant le frai, leur couleur est d’un 
brun argenté , avec les ventrales et anales 
noires. 

CORBEAU. Bries. ; Connu, Linn. ois. — 
Genre formé par Linné , et dans lequel il fit 
entrer , ainsi que Latham , nombre d'Oi- 
seaux de genres fort différents, tels que 
Geais , Casse-Noix , Drongos , Tyrans , Cora- 
cines , Brèves , Cboucaris , etc. Brisson en 
démembra les genres Pie, Geai, Cora- 
cias et Casse-noix. Cuvier ( Higne animal j 
ne laissa dans ce genre que les Corbeaux 
proprement dits, les Corbivaus, les Cor- 
neilles et les Choucas, et en distingua, 
comme Brisson. les Pies et les autres gen- 
res. Dans ces derniers temps, M. Lesson , 
dans son Trailt d' Ornithologie, subdivisa 
le genre Corbeau en sept sous-genres, sa- 
voir ; Corbivau , ayant pour lype le Corbi- 
vau de Levaillant ; Gymnocorve , fondé sur 
une espèce de la Nouvella-Guinée , le Cor- 
beau-triste de Lesson ( Zoot . de la Coquille , 
pl. 24) ; Réveîlleur, sur une espèce de Cas- 
sican ; Picatharte , sur une espèce de lie 
figurée dans Temminck ( Pl . col., 32) ; Cor- 
beau , Pic et Geai. Depuis, on a encore fait 
de nouvelles subdivisions, et Brehm a formé 
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le genre Monedula pour les Choucas , Kaup 
celui de Corone pour les Corneilles, et plu- 
sieurs auteurs modernes en ont formé d'au- 
tres pour les Pies étrangères. 

Au milieu de ces subdivisions plus ou 
moins nombreuses , plus ou moins natu- 
relles , il nous semble . comme à Vieillot . 
Cuvier et Temminck , que les espèces qu'on 
ne peut distraire du genre Cornu (Corbeau 
proprement dit) sont les Corbeaui , Cor- 
neilles , Choucas , et les Corbivaui d’Afri- 
que. Nous pensons même , comme Wagler. 
que les Cboquards et Craves ne devraient 
pas en être séparés, car leurs moeurs et leurs 
habitudes sont absolument les mêmes , et 
quanta leurs formes, le bec seul présente 
quelques différences , et l’on sait le peu 
d’importance que l'on doit accorder aux 
modifications qu'éprouve cet organe chez les 
diverses espèces d’un même genre. Il n'en 
est pas ainsi des Pies , qui , avec un bec 
semblable à celui des Corbeauz, ont, par 
suite de la brièveté de leurs ailes, de l'al- 
longement de leur queue, des habitudes 
différentes cl dépendantes en partie de leur 
vol, beaucoup moins facile et beaucoup 
moins étendu. 

Nous conformant toutefois auz vues des 
trois premiers auteurs précités, les carac- 
tères du genre sont pour nous comme pour 
eus : • Bec très fort, gros et bombé à la base, 
peu dilaté latéralement, courbé vers la 
pointe, â bords tranchants. Narines basales, 
rondes , ouvertes , presque toujours cachées 
par des plumes piliformes . raides , dirigées 
en avant, ou quelquefois contournées vers la 
carène du bec. Pieds très forts, à doigts 
presque divisés et conformés encore plus 
pour la préhension des branches que pour 
la marche; tarse plus long que le doigt du 
milieu ; le pouce et son ongle très robustes. 
Ailes longues, acuminées , aboutissant à 
peu prés vers l'eitrémité de la queue, ou 
même la dépassant ; la première rémige de 
moyenne longueur, les deuxième cl troi- 
sième plus courtes que la quatrième, qui est 
la plus longue ; coloration presque toujours 
noire, uniforme ou mélangée de quelques 
taches blanches ou grises. » 

I.es espèces qui composent le genre Cornu 
se rapprochent , non seulement par les mê- 
mes mœurs dans l’état sauvage , telles que 
de se réunir la plupart en bandes, soit pour 


I 

aller à la pàlure , soit pour 5e percher la 
nuit dans les futaies et les forêts ; ils en joi» 
gnent encore d’autres qui leur sont com- 
munes en domesticité, telles que l'instinct 
naturel de cacher les objets de leur nourri- 
ture, lorsqu’ils sont repus . pour les retrou- 
ver plus tard , et par suite beaucoup d’au- 
tres objets, surtout ceux de métal et qui 
sont brillants , et une grande aptitude à 
contrefaire des voix étrangères ; ils ont , du 
reste, cela de commun avec les Pies, les 
Geais et les Choquards. Ils sont presque tous 
omnivores. Les Corbeaux proprement dits 
et les Corneilles ont de l'analogie avec les 
Vautours par leur voracité et leur appétit 
pour les charognes , par leur grande finesse 
d’odorat et par la mauvaise odeur qu’exhale 
leur corps. Ils vivent aussi d’animaux vi- 
vants, tels que Taupes, Souris, jeunes Liè- 
vres et Lapins, jeunes Faisans, Canards, 
Oies, etc. ; ils y joignent des oeufs de loulc 
espèce , des Poissons morts sur les rivages , 
des fruits , des grains nouvellement ense- 
mencés ou déjà germés. Ce sont , enfin, des 
Omnivores dans toute la force du terme. 
Parmi eux cependant les Freux et les Chou- 
cas ne sont pas carnivores et ne vont pas a 
la voirie dans l’état sauvage : aussi leur chair 
ne contracte pas cette mauvaise odeur qui 
répugne dans les autres ; les grains nouvel- 
lement semés ou germés , les baies , les 
graines , les vers , les insectes cl leurs lar- 
ves, sont la nourriture qu'ils préfèrent. I<es 
Corbeaux proprement dits nichent ordinai- 
rement dans les rochers escarpés ou â In 
cime des plus grands arbres; les Corneille» 
construisent leur nid dans les bois et les fo- 
rêts. sur des arbres de moyenne hauteur; 
les Freux et les Choucas le font en famille, 
les premiers sur les arbres , et les autres au 
haut des anciens édifices et des églises les 
plus élevées, quelquefois dans les rochers, 
ou même dans des trous en terre. Ils portent 
dans l’œsophage la nourriture destinée â 
leurs petits, et la leur dégorgent dans le 
bec ; ceux-ci ne quittent le nid que lorsqu’ils 
sont en état de voler, et sont encore nourris 
assez longtemps par leurs père et mère. Ces 
Oiseaux marchent posément, mais sautent 
aussi comme les Pies et les Geais quand ils 
veulent hâter leur marche ou prendre leur 
essor ; ils ont un vol élevé et soutenu , cl 
planent avec facilité, résistant aux vents les 
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plus violents ; on peut dire enfin que, parmi 
les Passereaux , ce sont les espèces les plus 
favorisées quant aux facultés réunies du vol, 
de la marche, de l’odorat et de l'alimentation 
omnivore. 

ï-es Corbeaux vivent par paires ; lors- 
qu'ils ont adopté une localité pour leur ni- 
dification, ils y reviennent chaque année, 
et ne souffrent aucune Corneille aux alen- 
tours , dans un rayon même assez étendu. 
Ils n'émigrent point h quelque époque de 
l’année que ce soit ; il en est de même de 
nos Corbines ; mais nos Corneilles mante- 
lées , comme celles de l’Amérique septen- 
trionale , abandonnent leur pays natal à 
l’arrière-saison , et n’abordent nos dépar- 
tements du Nord cl de l’Ouest qu’aui ap- 
proches de l’hiver ; il en est de même des 
Freux , cl les Choucas qui habitent nos 
contrées septentrionales disparaissent im- 
médiatement après les couvées pour ne re- 
venir qu’en septembre ou octobre. 

Les Corbeaux et Corneilles sont répandus 
sur toute l’étendue du globe. On a même 
cru , et Vieillot le pensait ainsi , que notre 
('/H-beau, Cofvtu Corax, était le môme que 
l’espèce du cap de Bonne-Espérance et celle 
de l’Amérique septentrionale ; mais depuis 
quelque temps , et par suite d’un examen 
comparatif plus détaillé , on a reconnu qu’ils 
formaient trois espèces distinctes , et il pa- 
rait que la nôtre, qui est la plus septen- 
trionale , puisqu’elle est commune en Is- 
lande , en Norvège et dans le nord de l’A- 
sie, se retrouve aussi, d’après M. Temrainck, 
absolument la même au Japon. Le Corbeau 
Lcueophée ou de Féroé ( Corvut Lcucophcrus 
Vieil!., Gnl. t p /. 1 00, ou Corvus f.eucomela t 
Wagl.. esp. 4) est une espèce particulière 
au Nord de l’Europe , qui , ne différant du 
nôtre que par une taille un peu plus forte 
et par des parties blanches dans son plu- 
mage, a laissé longtemps en doute parmi les 
naturalistes s’il n’était point une variété al- 
bine du Corbeau vulgaire; mais, après des 
comparaisons scrupuleuses avec ces variétés 
mêmes qui se retrouvent comme lui dans le 
Nord , on a reconnu qu’il était une espèce 
distincte , et de plus particulière à l’ile 
Féroë. 

Personne n'ignore avec quelle facilité s'ap- 
privoisent les Corbeaux et Corneilles élevés 
en domeslieité. Lorsque leurs ailes ont at- 


teint leur longueur et leur force, si on les 
laisse en liberté, loin de les employer à 
prendre la fuite, ils ne s’en servent que pour 
voltiger autour du lieu où ils ont été élevés, 
se perchant tantôt sur la maison, sur les 
arbres des environs, sur les personnes même 
qui les ont élevés, et qu’ils reconnaissent 
toujours. Ils sont d’une hardiesse incroya- 
ble et méchants pour les autres animaux . 
surtout pour les ChaU et les Chiens , aux- 
quels ils disputent le morceau de viande 
qu’ils s'apprêtaient à manger, et qu’ils les 
forcent souvent d’abandonner par suite de 
coups de bec réitérés. Dès qu’ils ont suffi- 
samment mangé , ils emplissent leur bec et 
une partie de leur œsophage de ce qui reste 
d’aliments, et vont le cacher dans le premier 
coin ou anfractuosité quelconque , puis le 
recouvrent , soit de petites pierres . de mor- 
ceaux de bois ou de terre qu’ils trouvent à 
leur portée , et qu’ils posent dessus avec 
leur bec en attendant que la faim les ra- 
mène vers ce garde-manger improvisé. On 
les a vus quelquefois ( l’espèce du grand 
Corbeau) transporter dans leur cachette, un 
à un et sans les casser, un certain nombre 
d’œufs de poule qu’ils volaient dans le pa- 
nier de provision. 

Le Corbeau, d’apres sa couleur, son croas- 
sement lugubre, son odeur fétide , a été long- 
temps regardé comme un oiseau de mau- 
vais augure ; on lui a même attribué le don 
de présager l’avenir, mais surtout les évé- 
nements sinistres. Un combat entre les Cor- 
beaux et d'autres Oiseaux de proie était au- 
trefois un présage de guerre cruelle edtre 
les nations. Son vol pins ou moins élevé , 
inquiet ou incertain, ses cris particuliers, 
annoncent le mauvais temps sans nuldoule, 
mais cette science de l’avenir lui est com- 
mune avec la plupart des autres Oiseaux ; 
comme eux , il connaît bien mieux que 
nous l’élément qn’il habite , et est plus sus- 
ceptible d’en recevoir les moindres impres- 
sions; il pressent ses moindreschangcments, 
et nous les annonce par certains cris et cer- 
taines actions qui sont en lui l'effet naturel 
de ces changements. Dans le temps où les 
aruspices faisaient partie de la religion , les 
Corbeaux étaient des oiseaux intéressants; 
on étudiait toutes leurs actions, toutes les 
circonstances de leur vol , toutes les in- 
flexions de leur voix ; chacune avait une si- 
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Unification déterminée, et présageait un 
événement futur. 

Four revenir aux détails ornithologiques, 
on peut établir dans le genre Corbeau, tel 
qu’il est restreint aujourd'hui et que nous 
l’avons indiqué ci-dessus . les coupes sui- 
vantes , qui , n’étant basées toutefois que 
sur la forme du bec, ne sont que d’une mé- 
diocre importance comme genres : 

1» Bec très fort, très haut, également 
comprimé de haut en bas sur toute sa sur- 
face latérale, à arête dorsale très épaisse, 
légèrement arrondie et comme déprimée, 
mais très arquée de la base à la pointe; na- 
rines ovalaires, ouvertes dans une fosse 
large et profonde , obliquement creusée sur 
chaque face latérale du bec, chaque narine 
comme divisée à son orifice en deux conduits 
distincts par une cloison interne, et à peine 
recouverte par les plumes raides, piliformes, 
ordinaires, qui sont peu nombreuses , très 
courtes et divergentes, une partie d’entre 
elles se dirigeant vers le dessus du bec. 
Taille très forte (le sous-genre Cor b i vau , 
Corvultur de Lesson, 7V. d' Ou., 327). L’es- 
pèce type est le Corbivau de Levaillanl (Afr. % 
pl. 50. Cornus nlbicollis l4it., G me!.. Connu 
vultnrinus Sha*}. noir, à bec noirâtre terminé 
de blanc, avec une large bande blanche sur 
la partie postérieure du cou depuis la nu- 
que. Une seconde espece, découverte depuis 
plusieurs années seulement en Abyssinie 
par le docteur Rüppel, présente les carac- 
tères ci-dessus énoncés à un degré des plus 
éminents, surpassant de beaucoup le Cor- 
bivau par sa taille, la hauteur et l’arqùre 
de son bec , et quant au plumage, n’en dif- 
férant guère que par la lâche blanche du i 
cou, plus petite et placée plus haut au-des- 
sus de la nuque. Sa longueur totale est de 
75 centimètres , ou 2 pieds 3 pouces. 

2° Bec beaucoup moins élevé , plus ou 
moins conique , allongé , à mandibule supé- 
rieure arquée dans sa longueur vers l’ex- 
trémité , de manière à donner au bec la 
forme d’une lame de couteau ( rosiro cul - 
traio i, à arête comprimée; narines entière- 
ment cachées sous un faisceau de plumes 
raides, piliformes, allongées, toutes diri- 
gées en avant. 

3° Bec robuste, droit, plus brièvement 
coniquc-aigu ; taille petite. Les espèces ap- 
partenant à celte section sont les Choucas, 
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dont l’espece type est le Choucas proprement 
dit, Corvus monedula Briss. , le Choucas de 
Buflbn (en/., 523). 

Le Choucas mois, Corvus monedula nigra 
Briss., Choucas hoir ou Cuouc de U u (T (en/., 
522); le Chouc Vieill., Corvus spermologtis 
Frisch , que l’on a cru quelque temps une 
variété du Choucas, est reconnu aujour- 
d’hui comme espèce distincte, et décrit par 
Temniinck dans son Man. % 3 m * part., p. 61 . 
Temmihck pense qu’à la suite de ces deux 
espèces , on peut placer le Corbeau daou- 
rirn, Corvus dauricm de Pallas . et Vieillot 
y classe aussi, sous le nom de Choucas Co- 
lombia, le Corvus iolomàiana de Wilson, 
t. 3, p|. 20, fig. 2 (Corvus meg onyx Wagl. , 
Sysi. avium, esp. 20). Quant au Choucas 
gris du Bengale , Connu splendem Vieill., 
Dici. et Encyci. met . j Corbeau Éclatant", 
Corvus splendens Tem., col. 425, dont Vieil- 
lot et Wagler ont fait un Choucas, nous ne 
lui trouvons quelques rapports avec lui que 
dans la coloration du plumage , mais nul- 
lement dans la forme du bec , qui , chez cet 
oiseau , est allongé , assez grêle et sensible- 
ment arqué vers le bout . comme chez les 
Corneilles, au lieu d’étre brévicône comme 
chez les Choucas. 

Si l’on n’avait en vue que les groupes na- 
turels un peu largement conçus, il faudrait, 
sans nul doute, ajouter ici , comine l’a fait 
Wagler, une quatrième section renfermant 
les espèces à bec grêle, plus ou moins al- 
longé et arqué, et où v iendraient figurer les 
Choquards et les Craves , véritables Cor- 
beaux à bec grêle ; mais les grands genres 
de Linné étant devenus des familles subdi- 
visées en sous-familles , et celles-ci en gen- 
res depuis les innombrables découvertes qui 
se font chaque jour en espèces , nous avons 
cru devoir nous conformer ici «nu plan gé- 
néralement adopté, et nous renvoyons, pour 
ces espèces, aux articles choquart et grave. 

(La fr.) 

On a étendu le nom de Corbeau à des oi- 
seaux de genres et d’ordres très différents. 
Ainsi Pon a appelé : 

Corbf.au aquatique, l’Ibis-Acalor; 

C. blanc , le Vautour-Papa ; 

C. bi.ku , le Bollier ; 

C. chauve, le Coracinc et le Pyrrhocorax ; 

C. cornu , !e Calao ; 

C. de mer , le grand Cormoran ; 
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C. su MEvtQi'E , le Troupiale-Vapou , 

C. i»u , le enracine ; 

C. sa huit , la Hulotte et l'Engoulevent. 

C. smsocisos , le Calao Rhinocéros. 

(C. d'O.) 

CORBEAU D'EAU, ou. — Nom vulgaire 
du Cormoran. 

CORBEAU DU ML ou C. DE MER. 
entas. — Nom vulgaire du Corb noir, Cor- 
vina nitjra. 

CORBEAUX, ou. — C’est, dans leHèy. an. 
de Cuvier, le nom d’une famille de sa divi- 
sion des Passereaux eonirostres, famille qu’il 
divise en trois genres : les Corbeaux, les Oi- 
seaus de paradis et les Rolliers. A’ojies coa- 
viosss. (Lm.) 

CORBEILLE. Corbit , Cuv. MOLL. — !.e 
genre Corbeille aéléinstiluéparCuvier.dans 
la première édition du Hcgne animal. La 
roquille qui a servi de type à ce nouveau 
genre , était connue depuis longtemps ; car 
on la trouve figurée dans les ouvrages de 
Lister, llonami, (iualtieri et d’Argenville. 
Linné lui-méme ne l’avait point oubliée ; 
mais comme ce grand naturaliste donnait à 
ses genres une très grande étendue et des 
caractères peu précis, celte coquille avait 
pu entrer dans le genre Vénus , où elle a été 
maintenue par tous set successeurs, qui 
se sont plus attachés à la lettre qu’à l’es- 
prit du Syriema naiurct. Lorsque Bruguière, 
dans V Encyclopédie , commença à porter 
d’heureuses réformes dans ta classification 
de Linné , il réduisit considérablement le 
genre Vénus ; il en fit sortir les Lucines , 
parmi lesquelles il laissa l’espèce qui , plus 
tard, servit de type au genre Corbeille. 
Lamarck, dans ses premiers travaux, con- 
serva l’arrangement de Bruguière ; mais il 
parait que M. Mégerle est le premier qui 
ait senti la nécessité de faire un genre parti- 
culier du Fému fimbria de Linné, et il forma 
ce genre sous le nom de Fimbria. Cuvier 
n’eut pas sans doute connaissance du genre 
de Mégerle, et, dans la première édition du 
Hignc animal , proposa , pour la même co- 
quille le genre Corbeille. Bientôt après il fut 
adopté par lamarck , et tous les auteurs 
suivirent cet exemple. Ce genre, en effet, 
se distingue très nettement des Vénus . des 
Lucines et de toutes les autres Coquilles bi- 
valves. Cuvier le comprenait dans sa fa- 
mille des Cardiacées, entre les Cyciadcs 
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et les Tellines, non loin des Tellines et des 
Vénus. Lamarck l’introduisit dans sa famille 
des Nymphacées , dans les Nymphacées tel- 
linaires. entre les Tellines et les Lucines. 
Les naturalistes classificateurs ont peu mo- 
difié l’opinion de ces deux maîtres de la 
science; et , en elfet , tant qu’on n’aura pas 
de nouveani renseignements sur le genre 
Corbeille , dont l’animal est encore inconnu , 
on ne peut guère le placer mieux ; car il par- 
ticipe assex des caractères des Tellines par 
un vestige de pli postérieur, et de ceux des 
Lucines par l’impression du manteau. 

Ce genre peut être caractérisé de la ma- 
nière suivante : 

Coquille transverse, équivalve, subéqui- 
latérale.à crochets opposés; charnière ayant 
deux dents cardinales divergentes surchaque 
valve. Deux dents latérales, dont la posté- 
rieure est la plus rapprochée des cardinales. 
Ligament allongé, extérieur Impressions 
musculaires grandes et ovalaires. Impres- 
sion paléalc simple. 

Pour bien comprendre les caractères des 
Corbeilles , il faut les comparer à ceux des 
genres qui les avoisinent le plus. Toutes les 
Vénus , comme on le sait, ont seulement 
trois dents à la charnière , et presque toutes 
ont l’impression paléale échancrée posté- 
rieurement, ce qui annonce dans ce genre 
l’existence de siphons postérieurs. Dans les 
Cythérées, les caractères restent les mêmes, 
seulement il y existe à la charnière une 
dent latérale antérieure de plus. Dans les 
Astariés, l’impression paléale est simple 
comme dans lesCorbeilles ; comme dans les 
Corbeilles aussi , la charnière n’a que deux 
■ dents cardinales ; mais elle n’a jamais de 
dents latérales. Les Tellines semblent pos- 
séder plus exactement tous les caractères 
génériques des Corbeilles. Les Tellines s en 
distinguent cependant avec facilité : ce sont 
des Coquilles plates et minces, tandis que 
les Corbeilles sont des Coquilles bombées et 
épaisses.l.’citrémilé postérieure desTellines 
présente toujours un pli régulier, plus ou 
moins profond selon les espèces , cl que l’on 
ne voyait que très accidentellement dans 

les Corbeilles. Dans les Tellines, enfin, l’im- 
pression paléalc se contourne en un sinus 
très profond , ce qui annonce cher res ani- 
maux de très longs siphons qui servent à les 
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caractériser, tandis que dans les Corbeilles, 
encore une fois , l'impression paléale est 
simple. Il y a un dernier genre avec lequel 
les Corbeilles ont des rapports plus intimes : 
c'est celni des I. urines. Dans un certain 
nombre d’espèces , on trouve une charnière 
à peu près semblable à celle des Corbeilles ; 
l'impression palèale est également simple, 
mais les impressions musculaires sont très 
différentes dans les deux genres, lions les 
l.ucines, l'impression musculaire antérieure 
se prolonge considérablement, se place en 
dedans de l’impression du manteau, ce qui 
n’a pas lieu dans les Corbeilles. D'ailleurs 
les Lueines sont toutes orbiculaires , et ten- 
dent à devenir longitudinales, tandis que les 
Corbeilles sont des Coquilles constamment 
tronsverscs. Tout ce que nous venons de dire 
prouve que le genre Corbeille doit être con- 
servé , et que , par ses caractères , il se rap- 
proche des Lueines plus que de tout autre 
genre. Pendant longtemps on ne connut 
qu’une seule espèce de Corbeille vivante. Le 
premier, nous en avons ajouté une seconde ; 
déni espèces fossiles du bassin de Paris ont 
été décrites par Lamarck dans les premiers 
volumes des Annalet du Muséum. Depuis, 
une troisième espèce a été mentionnée par 
M. Brongniart, parmi les fossiles du val de 
Ronca. Enfin, à ces trois espèces fossiles, 
nous pouvons en ajouter une quatrième que 
nous avons découverte depuis longtemps 
dans le Coralrag des environs de Sainl- 
Mjhiel. (Desa.) 

'CORBEILLE, tas. — Nom donné par les 
entomologistes à la face externe de la jambe 
postérieure des Abeilles ouvrières, parce 
qu’elle est légèrement concave et bordée de 
longs poils. 

'CORBEILLE. Scyphulut. bot. ca. — 
(Hépatiques ). C’est ainsi qu’on nomme cer- 
taines coupes orbiculaires et à bord élégam- 
ment frangé dans le Marchanda , semi- 
lunaires et à bord entier dans le I.unularia 
mlgarie, qui sc remarquent à la surface su- 
périeure des frondes, et dans lesquelles sont 
renfermées des propaginet ou bulbilles sus- 
ceptibles de reproduire la plante. On les ap- 
pelle encore Orygames. b'oy. ce mot. (C. M.) 

CORBEILLE » OR. bot pii. — Nom 
vulg. de YAlyuum mxatilc. 

CORBICALAO, I.CV. ois. — V oyez tbo- 
FiDoBiiYKQi'K de Vigors et liorsfield. (Lsrs.) 
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CORBICIIONIA, Scop. bot. ra. — Syno- 
nyme d 'Uryyia, Forsk. 

‘CORBICRAVE. Corcorax , Less. { par 
contraction des mots Corbeau et Crm), ois. 

— Genre formé par Lesson , aui dépens du 

g. Crave (Fregilue, Cuv.), dans son 'Iraùe 
d'ornithologie, p. Ï24, pour une espèce de la 
Nouvelle-Hollande, déjà nommée par Vieil- 
lot et Vigors. Les caractères qu’il lui assigne 
sont : « Bec moyeo , élevé , fort , fendu jus- 
que sous les yeux, comprimé sur les côtés ; 
à mandibule supérieure voûtée , élevée ; a 
arête notablement arrondie ; à narines en 
partie cachées par les plumes avancées du 
front; à branches de la mandibule infé- 
rieure écartées , disunies ; ailes allongées , 
pointues ; queue longue , éUgée , ample 
et arrondie ; Urses longs , forU , largement 
scuteilés ; scutelles des doigts renflés. » 
L'espèce type est le Cobacias a bsc sois , 
Coracia melanoramphoe Vieil., Pregihu teu- 
Copteruë Vig. et Hors., Pyrrhocora x teucopie- 
rut Tem. (Man. d'orn., I, p. 121). Il différé 
du Crave d’Europe par son bec et ses pattes 
noirs et non rouges , par le blanc de ses 
ailes, par des Urses bien plus élevés, des 
ailes plus courtes , une queue plus longue 
et arrondie. Sa longueur toUle est de 1 5 pou- 
ces. (Lara.) 

CORBICliLE. Corbicula , Méger. mou.. 

— Ce genre a été proposé par M. Mégerle 
pour un démembrement du genre Cyclade 
de Bruguière, lequel correspond exactement 
au genre Cyrena de lamarck , qui a été gé- 
néralement adopté, Voy. cvasai. (Dasn.) 

'CORBICLLÉ. Corbiculatus. las. — Nom 
donné par Rirby au tibia des Insectes quand 
il est pourvu d'une corbeille. 

CORBINE. ois. — Nom vulgaire de la 
Corneille vulgaire. Connu corone Gm. (G.) 

CORBIS , Cuv. MOU.. — Poytz coa- 

BK1LLS. 

CORBIVAU. ois. — Nom d'une espère du 
genre Corbeau, Corvu t albicoUu Lalh., dont 
on a Tait un sous-genre à cause de son bec 
comprimé, élevé et ados tranchant, sous le 
nom de Cortmliur. (G.) 

CORBliLE, Corbula. Brug. mou. — Olivi 
nous parait être un des premiers naturalis- 
tes qui ait donné la figure d'nne Corbulc 
dans sa Zoologie atlriuiiqiu. Il la rapporte 
au genre Telline de Linné ; et c'est a peu 
près à la même époque que Bruguière, dans 
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les planches «Je Y Encyclopédie, circonscrivit 
le genre Corbule d’une manière nette cl pré- 
cise. Cependant Bruguière ne mentionne pas 
ce genre dans les tableaux de classification 
qui précèdent son Histoire des E ers; ce qui 
prouve que c’est dans l’intervalle des deux 
parties de sa publication qu’il a reconnu les 
caractères génériques du genre qui nous oc- 
cupe. Bientôt après , Lamarck, dans sa pre- 
mière classification des Coquilles , adopta le 
genre ; mais , embarrassé des caractères ti- 
rés de l'inégalité des valves , il le rejeta , 
ainsi que les Pandores , loin de ses rapports 
naturels entre les Peignes et les Térébratu- 
les. Bruguière avait été mieux inspiré en 
plaçant son nouveau genre près des Myes. 
L’opinion de tamarck prévalut pendant 
quelque temps; il la modifia cependant , en 
IH09 ( Philosophie zoologique), en réunissant 
les deux genres Corbule et Pandore dans sa 
famille des Camacécs. Il maintint cette opi- 
nion dans sa classification de l’extrait du 
cours; et Cuvier, le premier, dans sa clas- 
sification du /ligne animal, rapprocha en- 
fin les Cnrbules des Martres et des Myes. 
Ces nouveaux rapports, qui rappellent la 
classification de Bruguière, furent enfin ad- 
mis , avec quelques modifications, par ta- 
tnarck dans son dernier ouvrage. Depuis, 
presque tous les auteurs ont partagé cette opi- 
nion , que nous avons modifiée en cela que 
nous rapportons les Corbules à la même fa- 
mille que les Myes, pour mieux indiquer les 
rapports intimes qui lient ces deux genres, 
ta classification du genre Corbule , après un 
long circuit, revient, pour ainsi dire, à son 
point de départ tel que Bruguière l’a pro- 
posé. Parmi les Corbules , il y en a quel- 
ques espèces dont le test plus mince et 
la charnière légèrement modifiée sont de- 
venus le prétexte d’un nouveau genre éta- 
bli par M. Turton sous le nom de Sphena. 
Peu de naturalistes ont adopté ce genre du 
conchyliologue anglais. M. de Blamville, 
cependant, l’introduit dans sa méthode, et 
peut-être ne l’eûl-il pas fait s’il avait eu à sa 
disposition un grand nombre d'espèces vi- 
vantes et fussiles dépendant de ces deux 
genres. Ce que nous allons dire des carac- 
tères des Corbul66, considérés dans leur en- 
semble, fera comprendre pourquoi nous 
n’adoptons pas le genre Sphenu de Turton. 
tas Corbules sont de petites Coquilles ma- 


rines bivalves, inéquivalves , subéquilate- 
ralcs, pour le plus grand nombre ; leur test 
est épais , épiderme , et leur charnière con- 
siste en une grande dent saillant perpendi- 
culairement sur le bord cardinal de la valve 
gauche, qui est toujours la plus petite, 
s’introduisant dans une échancrure du bord 
cardinal de la valve droite. Le ligament , 
toujours intérieur, s’insère sous la dent 
saillante et dans la profondeur de l’écbao- 
crure. Chez les grandes especes, et du côté 
antérieur, s’élève sur chaque valve, ou sur 
l’une d’elles seulement, une petite dent 
cardinale. Dans l'intérieur des valves , on 
trouve deux impressions musculaires écar- 
tées, et une impression paléale qui paraît 
simple , mais qui , en réalité, a une pptile 
sinuosité postérieure ; et, en effet, l’animal 
est pourvu de deux courts siphons dont le 
muscle rétracleur s'insère dans celte sinuo- 
sité. tas caractères que nous venons d'expo- 
ser sont ceux des Corbules proprement dites, 
et voici de quelle maoière ils se modifient 
dans un nombre considérable d’espèces , 
soit vivantes , soit fossiles , pour passer aux 
Myes d’une manière presque insensible. On 
voit ce phénomène général : c’est qu’à me- 
sure que le test des Corbules s’amincit, leur 
charnière se modifie. D’abord l’échancrure 
de la grande valve diminue de profondeur ; 
la dent qui doit y être reçue diminue d’é- 
paisseur. Peu à peu l'échancrure s’élargit, et 
la dent qui doit y être reçue s'élargit aussi 
et se rapproche déjà de la forme du cuille- 
rôn des Myes. Enfin il arrive un point où il 
reste a peine une trace de l'échancrure de la 
valve droite, et où la dent perpendiculaire 
de la valve gauche est devenue tout-a-fait 
plate et lamelliforme , et ce sont les espèces 
qui offrent ces modifications avec lesquelles 
M. Turton a fait son genre Sphène. Il est un 
autre genre de modifications qui rapproche 
les Corbules des Pandores. Ces modifications 
se montrent dans les espèces qui s’aplatis- 
sent et s’élargissent. L'échancrure de la valve 
droite devient alors très profonde ; ses bords 
ont une tendance à la bifurcation , et le li- 
gament s'élargit, ce qui donne à celle char- 
nière une analogie de plus avec celle des 
Pandores. 

Les Corbules vivent à la manière des 
Myes , enfoncées perpendiculairement dans 
le sable on la vase Leur manlcau . ou- 


« 


COK 


•233 


COR 

I 

vert antérieurement sur une 1res petite par- 
tie de sa longueur, donne passage à un 
pied linguiforme au moyen duquel l'animal 
remue le sable et s’y creuse une place pro- 
pre à le cacher presque entièrement. Les 
siphons sont très courts, inégaux et garnis 
d’un double rang de papilles dont les exté- i 
heures sont les plus fines et les plus 
longues. 

Autrefois on ne connaissait qu'un très pe- 
tit nombre d’espèces; aujourd'hui ce genre 
est devenu très nombreux : on y compte plus 
de 50 espèces vivantes et au moins 70 espè- 
ces fossiles. Parmi ces dernières, il y en a 
quelques unes seulement qui appartiennent 
aux terrains plus anciens que les tertiaires, 
et que l’on rencontre, soit dans la craie, 
soit même dans les terrains jurassiques. 

(Desii.) 

'CORBCLÉES. Corbulœa. moll. — Dans 
son dernier ouvrage, Lamarck a proposé 
cette famille pour rassembler les deux petits 
genres Corbule et Pandore. Lamarck place 
cette famille à la suite de celle des Mactra- 
cées. Il la tient trop éloignée, suivant nous, 
de celle des Myaires. Nous pensons que la 
famille des Corbulées peut être supprimée. 
Les genres qui la constituent peuvent ren- 
trer dans la famille des Myaires, dont ils 
ofTrent les principaux caractères. Nous ren- 
voyons à myaires, nous proposant, à cet 
article, d’indiquer les modifications que 
cette famille doit éprouver, et dans quels 
rapports doivent s’y trouver les deux genres 
Corbule et Pandore. (Desk.) 

CORCIIORUS (xépxooo;, plante aujour- 
d'hui inconnue), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Tiliacées, tribu des Gréwiées , 
fondé par Linné {Gen. y 675) pour une qua- 
rantaine d’espèces croissant dans les parties 
intertropicales du globe, et dont près de la 
moitié environ est cultivée en Europe. Ce 
sont des herbes , des sous-arbrisseaux ou 
des arbrisseaux couverts de poils simples 
ou quelquefois étoilés, à feuilles alternes, 
pétiolées. denliculées (denlicules souvent 
mucronées), dont les inférieures, sur les 
tiges et les rameaux, plus petites et héléro- 
morphes ; à stipules latérales géminées ; a 
fleurs jaunes, portées par des pédoncules 
très courts, oppositifoliés, ou latérales dans 
le sens de l’aisselle , uni-pauciflores , brac- 
téées. Ce genre est divisé en \ sections, dont 

T. IV. 


la dernière douteuse, et la 2" # sous-divisée 
elle-même par DcCandollect Endlicheren 
3 sous-sections , toutes établies d’après la 
forme du calice, de la corolle et de la cap- 
sule. Ce sont : a. AnUchonix , L. f. ; b. Co- 
rela , P. Br. (a. Fncorrta , Endlirh.; 0. Corc- 
toides, DC.; y. Ceratocorela , DC.); c. Guu w- 
moides, DC.; d.? Ganja, DC. (C. L.) 

COUCORAX, Less. ois. — Nom scienti- 
fique du g. Corbicrave de M. Lesson. Foy. 
ce mot. (Lape.) 

CORCLTE. Corctdum. bot. — Nom em- 
ployé comme synonyme d’Embryon. 

*CORDÆA, Nees d’Esenbeck. bot. cr. — 
(Hépatiques.) Synonyme de Diplolœna, Du- 
morlier. Foyei ce mot. (C. M.) 

*CORDÆA,Spr. bot. ph.— S ynonyme de 
Cyamopsix , DC. (C. L.) 

CORDE poiss. — Un des noms vulgaires 
de la Lamproie. 

CORDÉ Cordalus. zooi... bot. — Cette 
expression, qui signifie en forme de cœur, 
s’emploie seulement pour les surfaces pla- 
nes ; mais elle est quelquefois aussi employée 
comme synonyme de Cordiforme. 

En zoologie , cette épithète s’applique au 
corselet des Carabes et à quelques Coquilles 
bivalves. 

CORDEIJÈRE. moll. — Nom vulgaire 
que l’on donnait autrefois à diverses Co- 
quilles ornées de cordelettes granuleuses 
représentant asseï bien la torsade d’un cor- 
donnet. Ces noms, employés autrefois par 
les amateurs et les marchands d'histoire na- 
turelle, sont actuellement tombés entière- 
ment en oubli. {Dnsn.j 

CORDIA (F.uririns Cordius, ancien bota- 
niste allemand), bot. ph. — Genre considé- 
rable, type de la faftiille des Cordiarées, 
établi par R. Brown, et renfermant près de 
150 espèces, dont 35 sont cultivées dans les 
jardins. Ce sont des arbres ou des arbris- 
seaux croissant dans les parties intertropi- 
cales du globe, et dont le fruit est en général 
assez peu connu. Leurs feuilles sont très 
entières ou incisées ; leur inflorescence est 
terminale , paniculée , corymbeuse ou en 
épi , ébracléée. 

Endlicher [Gtn. Pt.,37M) divise ce genre 
en deux sections: a. Gero$canthu * . calice 
10 -slrié, fleurs coryrnbcuses ou p.mirnlées, 
b. Sebexiena , calice lisse : a Myxa , fleurs 
rymeuses pantcaléCf ; ô- F urronin , fleurs 
30 
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agglomérées, rapitéc» ou en épi. Foy. pour 
le» caractères génériques l'article cobdia- 
ckks. (C- L.) 

’CORDI.ACÉES. CORDIKES. Cordiaccœ, 
Cnrdiecc. sot. ru. — Tribu des Borragmées 
(rog. ce mot), admise comme famille sépa- 
rée par beaucoup d'auteurs , et ayant pour 
type le genre Cordia, que son embryon 
plissé et son style dicholomc distinguent, en 
effet, des vraies Borraginées. (Ad. J.) 

CORDIER A (Cordier, professeur de géo- 
logie au Muséum d’histoire naturelle de Pa- 
ris). bot. ph. — Genre de la famille des Ru- 
biai ées , Cufféacécs-Cnrdierées , formé par 
A. Richard ( Mim. Soc. Aol. uai. Par., V , 
îao, t. 10 . f. 2). et ne renfermant qu’une es- 
|ièrc [C. iri/lora). C’est un arbrisseau de la 
Guyane, touffu et s'élevant à la hauteur 
d’un mètre et demi et plus; à feuilles op- 
posées, elliptiques, acuminées, glabres, mé- 
diantes, accompagnées de stipules très si- 
gnés, et subsoudêes entre elles à la base ; à 
Heurs blanches, unisesuées, terminales, 
dont les mêles ternées , sessiles , ceintes de 
i bractées squamiforme6 , les femelles soli- 
taires A-bracléées. (C. L.) 

’CORDIÉRÉES. Cordiercœ. bot. ph. — 
l.’une des tribus établies par M. Ach. Ri- 
chard , dans la famille des Rubiacées , et 
ainsi nommée d’un de ces deus genres , le 
Cordicra. (Ad. J.) 

CORDIÉRITE. Mis. — - Foyc. nnicsoiTX. 

’COUDIERITKS ( nom propre). aôT. ca. 
— ( Champignons ). Nous avons établi ce g. 
[Ann. Sc. nai., t. XIV, p. 330 , l. » , flg. Il) 
sur une production fongique trouvée à la 
Guyane parM. Leprieur, et nous l’avons dé- 
die à M. le docteur Cordier, connu par ses 
Iravaus sur les Champignons des environs 
de Paris, lai nature de celle production en 
fait presque une anomalie , soit qu’on la 
place, comme je l’ai fait, parmi le» Pyréno- 
mycètes, soit qu’à l’eseinple de M. Corda , 
on l’inscrive parmi les Discomycètes , à cité 
des Péaiies. Quoi qu’il eu soit, voici sur quels 
caractères le g. est fondé : Stroma carbonaré, 
rameui et fragile; périlhèce terminal ou- 
vert en forme de cupule , à bord un peu 
roulé en dedans; disque rendu pulvérulent 
par la présence de nombreuses spore» nues. 
I.’analyse ne nous a laissé voir aucune trace 
de thèques, peut-être à cause de l’évolution 
avanrée de la plante. On peut la comparer 
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a un Tkamaamycet dont, le périthéce serait 
cupuliforme, ou é un Ccnangmm à stroma 
carbonaré; ou bien encore on peut, pour en 
compléter les analogie», dire que le Tham- 
tiomyrei est au Sphcrrophomnce que le Coe- 
dicriia est au Siercocaulun, comparés seule- 
ment sous le rapport des formes eitérieures. 
line seule espece, le Cordicriic* guianensu, 
compose ce genre. (C. M.) 

’CORDIEOLIÊ. Cordifolius. bot. — Celle 
épithète s'applique aux végétaux qui ont les 
feuilles en cœur. 

CORD1FOHIHE. Cordi/ormis. Mou. , bot. 

— Ou donne ce nom à toutes les Coquilles 
bivalves qui. ayant les valves très bombées 
et les crochets saillants et opposés, repré- 
sentent assez bien la forme d'un cœur de 
carte é Jouer. Les Isocardes, lesBucardes, 
sont des Coquilles cnrdiformes. (Dbsh.) 

En botanique , on emploie cette épithète 
pour désigner les anthères , les bractées , 
les cotylédons , etc. , qui sont en forme de 
cœur ; quelques botanistes préfèrent la ré- 
server pour les corps solides , et ne l'ap- 
pliquent jamais aux surfaces planes. 

'CORDIGERK. Cordigcrut. bot. — Sy- 
nonyme de Cordiforme. 

’CORDIMANE. Cardimama. cbl'st. — 
Nom d’une espèce du genre Ocypode , Ocy- 
p oda cordtmana, 

’CORDIOPSIS ( Cordia , genre de plan- 
tes ; cyi;, aspect), bot. ru.— Genre formé par 
Desvaux (Palm. Prod. Fl. Ind. occid., 23?, 
Fa rroaia mirabilioidct Jacq.), et rapporté 
avec doute à la famille des Cordiacées. Il a 
été incomplètement décrit , et ne renferme 
qu'une espèce. C’est un arbrisseeau peu 
connu , indigène des Antilles , à feuilles al- 
ternes , ovales . aigues , longuement pélio- 
lées, grossièrement dentées, rugneuset- 
pubesccntes sur les deui faces; à (leurs 
subeymeuses et portées sur des pédoncules 
allongés , bifides au sommet. (C. L.) 

CORDISTES (x«»3vî. trompeur?), ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiques , tribu des Troncalipenoes , 
établi par lAtreille, et adopté par tous les en- 
tomologistes. Ce g. , voisin det'Cuvtonia et des 
Odacaniha, est très peu nombreux en espèces; 
toutes celles que l’on connaît jusqu'à pré- 
sent habitent exclusivement les régions équi- 
noxiales de l’Amérique. Elles ne vivent que 
sur les feuilles, et sont si lestes à s'envoler 
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qu’on ne pcul les saisir qu’avec le filet. 
Parmi les cinq ou six especes connues , nous 
citerons comme type le Cordiales ucumimuua 
{Curubm ni. üiiv.j, qui se trouve à Cayenne. 
C’est un insecte de G lignes de long, d’un 
noir brillant, avec lesély très d’un beau bleu 
métallique, et ornées, chacune, de deux ta- 
ches jaunes arrondies. (D.) 

XORD1TÈLES. hiqueolariœ. aiach. — 
Épithète donnée aux Araignées qui ne font 
pas de toiles et se bornent à jeter des fils so- 
litaires tendus en manière de cordes. 

CORDON III. Et ois. — Nom d'une es- 
pèce du genre Colinga , Ampelia connga 
Cm. , et d'un Sénégal! , Fringilia bengalua 
Gni. * (G.) 

CORDON BLEU. moll. — Les marchands 
donnent ce nom à une belle espece d’Am- 
pullaire, Ampullaria fasciala de Lamarck. 

(Disk.) 

.CORDON BI.El. ms. — Nom vulgaire 
de la Noctuelle du frêne, ou Lichenée bleue. 

CORDON NOIR. ois. — Nom donné par 
(^vaillant à une espece du genre Sylvie, 
Sgi vin meianoleitco*. (G.) 

CORDON OMBILICAL, zool. bot. — 
Foytz foetus et huit. 

CORDONNIER, ois. — Nom vulgaire du 
Goéland brun , Imtm fronialta Vieill. G.) 

CORDONS PISTILL AIRES- bot. ph — 
Foy. poli. vn. (C. L.) 

XORDULECERUS ( xopdvio , massue ; 
««pas , antenne), ins. — Genre de la tribu 
des HTyrrnéléoniens . groupe des Ascalaphi- 
tes , de l’ordre des Névroptéres , établi par 
M. Rambur (Ina. JYévropi . , aunes à Hnffon ) 
aux dépens du genre Ascalapkus. Le type de 
cette division est le C. aurinamensia Fabr. 

(BL.) 

XORDULEG ASTER ( xop^ln , massue ; 
7 <**t np , ventre), ins. — Genre établi par 
l.each aux dépens de celui &Æ*hnn de la 
tribu des Libellulicns , dans l'ordre des Né- 
vroptères. Le type est le C. lunulatua Charp., 
répandn dans l'Europe méridionale. (Bl.) 

•CORDl'I.I A (x«f^v)n, m ssue'. ins. — 
Genre établi par Leacb aux dépens de celui 
de hbcllula ivoyei ce mol). La plupart des 
especes de cette division sont exotiques. Le 
type est la C. ccnea Lin., très commune dans 
notre pays. (Bl.) 

CORDYLA, Blum. { *o p3v)n , massue). 
bot. m. — Synonyme de Nophouemon , du i 


même auteur. — ■ Genre rapporté avec quel- 
que doute à la famille des Swartziacée* , et 
formé par Loureiro ( Fl. coch. , 500 ) sur un 
arbre de l’Afrique tropicale à feuilles al- 
ternes , imparipennées , dont les folioles 
4-5-juguces , alternes, très entières, mu- 
nies de stipules très caduques ; à fleurs sim- 
plement racémeuses, dont le calice articulé 
avec le pétiole. Il ne renferme que cette es- 
pèce , la C. ajnenna Lour. , qui est la C«- 
lycuudru pinnata de Rlcta. (C. L.) 

XORDYLASPIS (xop&ln, bâton; <xr- 
w/ç, bouclier), ins. — Genre de Coléoptères 
l»entamères, famille des hrachéljtres , tribu 
des Staphylinides, établi pur M. Nordmauu 
{Symb., p. l?), et adopté par M. Krichson , 
qui, dans sa Monographie , p. 341, ne ra|t- 
pnrte à ce g. qu’uue seule espèce , qui se 
trouve dans diverses contrées de l’Amérique 
méridionale ; c'est le Siaphylinus pHoan* 
Fabr., le même que le Cord. luberculatus de 
Noniinann, et le Smilox umericunua de M. le 
comte de Castelnau. (D.) 

CORDYLE. sept. — Syn. de Zonure. 

CORDYLB. Cordyla (xoodwta, massue). 
ins. — Genre de Diptères , division des Né- 
moceres, famille des Tipulaires, tribu des 
Fongicolcs, établi par Meigen , cl adopte par 
(^treille, ainsi que par M. Macquarl. Ce 
genre, qui se reconnaît principalement à ses 
antennes claviformes, composées de 12 ar- 
ticles. ne renferme qu’une espèce décrite 
par Meigen et M. Macquarl sous le nom de 
C. futca. On la trouve en Allemagne et en 
France. (D.) 

'CORDYLE (xopdvXy), massue), ins. — Ce 
nom de genre avait été donné par Thunbcrg 
[Nov. aci. «/>*., t. VII, p. 107, et Aci. holm. t 
t. I, p. 44) à plusieurs espèces de Curculio- 
nites se rapportant au genre Calandra de 
Fabricius. Os espèces appartiennent aux 
fthynchophoru * , Sphenophorua , Suophitna , 
Cyrtotruchelua et Prolocerius de Schcenherr. 

(C.) 

CORDYLIA, Pers. bot. ph. — Synonyme 
de Cordyla, Lour. 

CORDYLIENS. sept. — Foy. cralcide. 

CORDYLINE (diminutif de ko pfvln, mas- 
sue). bot. ph. — Genre de la famille des Li- 
liacées (Asphodélées Asparagées), établi par 
Commerson (R. Br. Prodr., 280). et renfer- 
mant 8 ou 10 especes, dont la moitié envi- 
t roo est cultivée dans les jardins d’Europe. 
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Ce sont des plantes qui habitent les régions 
tropicales et subtropicales du globe , et sur- 
tout celles de l’hémisphcre austral. Elles ont 
un caudex frutescent , quelquefois élevé ; 
des feuilles allongées-lancéoléesou linéaires, 
nervcuses-striées, péliolées ou sessiles, dis- 
posées au sommet des rameaux ; des fleurs 
disposées en une panicule terminale, formée 
d’épis alternes , multiflores ; elles sont ses- 
siles ou pédicellées , et accompagnées de 
deux bractéoles , dont l’une renferme l’au- 
tre ; leur périgone est articulé avec le pé- 
dicelle. L’une des espèces le plus fréquem- 
ment cultivée est la C. conyesta Steud. 
(Charlwoodia et Dracœwi , Sweet.l. (C. L.) 

CORDY LOC A RDI» ( xopoJir, , massue ; 
xaowôt , fruit), bot. r».— Genre de la famille 
des Crucifères , tribu des Pleurorhizées Eu- 
clidiées , formé par Des font* in es ( FL ail., 
11,79, t. 162), et ne renfermant qu'une es- 
pèce découverte par lui en Algérie, le C. 
tnuricaïus J)esf. , d'une affinité douteuse. 
C’est une plante annuelle, dressée, ramifiée, 
glabre ou subpoilue, à feuilles inférieures 
sublyrées, les sommaires lancéolées ; a fleurs 
jaunâtres , disposées en grappes allongées, 
dont les pédicelles ébractéés, filiformes lors 
de l’anlhése , et renflés peudant la matura- 
tion ( unde nomen yenericum ), mais non al- 
longes. (C. L.) 

‘CORDY LOG VIVE ( xopowv), massue; yvw», 
femelle; en botanique pistil), bot. pii.— 
Genre de la famille des Asclépiadacées, tribu 
des Cynancbées-Cynoctonées , établi par E. 
JUeyer ( Cumm . Pl. Afr. au »i. t 218} sur une 
seule espèce, la C. globosu E. M. , apparte- 
nant a l’Afrique australe. C'est une plante 
vivace, glabriuseule , à liges nombreuses, 
assez simples, dressées , grêles, portant des 
feuilles ppposées, très étroitement linéaires, 
dressées, roulées sur les bords ; à fleurs 
d’uu jaune verdâtre, disposées en ombelles 
terminales et axillaires, longuement pédon- 
cuiées, subglobuleuses. (C. L.) 

’CORDY LO.YICRA (xof^vÀi), massue ;pn- 
po'ç, cuisse), ins. — Genre de Coléoptères 
subpentainères , famille des Longicornes , 
tribu des Cérambycins, créé par M. Servillc 
(Annal. Soc. eut. de France , l. III, p. 2«Jj. 
M. Dejeaii . qui a adopté ce genre dans son 
catalogue, eu mentionne 4 espèces, toutes 
propres a-i Sénégal. Ce sont les C. yraiio.su , 
miirhjicnni.% Dej. et Servillc, teaiacca et ye- 


niculma Buq. ; mais la première n’csl autre 
que le Cerawbyx »pi uicorni» de Linné et de 
Fabricius. 

Sous le même nom de Cordylomera , 
M. Gtiérin-Méneville a proposé (Poyage de* 
la Coquille , allas, pl. 2, fig. 6) un genre de 
(xiléoptères pentamères, famille des Mala- 
rodermes , qui correspond à celui de Tylo- 
cerus de Dalmann. Voy. ce mot. (C.) 

‘CORDYLL’RE. Cordylura (*o p&vi-n, mas- 
sue ;«vpx, queue). i»s. — Genre de Dip- 
tères, division des Brachocèrcs , famille dés 
Albéricéres , tribu des Muscides , établi par 
Fallen, et adopté par .Meigcn, Latreille, ainsi 
que parM. Macquart , qui le range dans sa 
section des Acalyplères, sous-lnbu desCordy- 
lurides. Ce g , créé aux dépens des Ocyplèrcs 
de Fabricius, réunit les g. Mosinu et JSoreUia 
de M. Robineau-Dcsvoidy. Les soies qui gar- 
nissent les différentes parties du corps des 
espèces qu’il renferme, et la forme de leur 
abdomen renflé à l’extrémité, les distinguent 
surtout de celles des autres g. de la même 
tribu. L’organe copulateur de ces insectes 
est très développé ; il se compose de deux 
larges pinces, et de quatre autres pièces fili- 
formes semblables à des palpes. Ces diffé- 
rentes parties sont recourbées sous l'abdo- 
men et recouvertes par deux opercules vat- 
vi formes, insérés sous le pénultième segment, 
comme ceux que portent la plupart des An- 
thomyzides. 

Les Cordylurcs , dont plusieurs espèces 
sont fort communes, vivent dans les bois et 
les prairies humides. M. Macquart en décrit 
14 espèces, toutes d’Europe. Nous citerons 
comme type la i'.ordyltira pubera Fall . (Ocyfh 
lera id. Fab., Mo-uua id. Rob.-Dcsv.), très 
commune en France. (D.) 

XOltDYLLKIDES. Cordylundœ. ins. — 
Sous-lribu établie par M. Macquart dans 
la tribu des Muscides, cl ayant pour type le 
g. Cordylure. Poyet ce mot. (D.) 

* COIt 1)4 Ll RITES. Cordyluriies. INS.— 
M. Blanchard désigne aussi un groupe de 
Diptères qui correspond cil partie aux Cor- 
dyiuridcs de M. Macquart. (D.) 

CORÉENS, ins. — Syn. de Coréides. 

CORÉGOXE. Co rajouus. eoiss. — Genre 
de Poissons de la famille des Salmonoidcs . 
établi par Lacépède, et comprenant les Om- 
bres Chevaliers et le Lavaret. II les opposait 
aux truites ou Saumons par la politesse de 



leur bouche, le plus souvent dépourvue de 
deuts. M. Cuvier a séparé les Ombres dans 
un genrejdislinct des autres espèces qu’il a 
réunies sous le nom français de /Mvaret , et 
auxquelles il a réservé le nom latin de Core- 
yontts. Nous traiterons de ces deux genres 
aux mots ombre et lavaiet. (Val.) 

'CORÉIDES. Coreidœ. ms. — Famille de 
notre Iribu des Lygéens, de l'ordre des Hé- 
miptères, section des Hêtéroptères ( caracté- 
risée par des antennes insérées à la partie 
antérieure de la télé, sur la même ligne que 
les yeux, et par des tarses munis de deux 
Appendices situés entre les crochets. 

Les Coréides constituent une famille as- 
sez nombreuse d’insectes répandus dans 
les diverses régions du globe. Quelques uns 
d’entre eux ont des couleurs très belles , et 
des formes élégantes quelquefois très bizar- 
res, par le renflement des pattes posté- 
rieures ou par des expansions membra- 
neuses. Quelques Corëides atteignent une 
assez grande taille, principalement les es- 
pèces américaines. Ces Insectes vivent sur 
les végétaux, dont ils sucent la sève à l’aide 
de leur bec*, demeurant ordinairement sur 
les liges, dans les endroits abrités des vents. 
On trouve ainsi quelques espèces dont tous 
les individus sont réunis en familles, et qui 
restent immobiles souvent pendant des jour- 
uées entières. 

Nous séparons cette famille en deux grou- 
pes, les Coriiies et les *dnixoscéliux. (Bu) 

'CORKITES. Coreilte. lus. — Groupe de 
la famille des Coréides , de l’ordre des Hé- 
miptères , renfermant les genres qui ont 
pour caractère commun le dernier article 
des antennes plus renflé que le précédent. 

(Bl.). 

COREM A (xo pri^a, batayurc [erreur pour 
Kopr,6pov, balai] ), bot. ni. — Genre de la 
famille des Empétracécs , fondé par l>m 
( E'imb. New Phil. Jour m., IJ , 03 ) sur un 
petit arbrisseau croissant sur le bonis de 
l'Océan en Portugal , et ne renfermant que 
cette espèce ( C. album ). Elle est très rami- 
fiée , rigide, parsemée de points résineux ; 
ses feuilles sont éparses , étalées . linéaires , 
obtuses , planes en dessus , roulées aux 
bords , «stipulées,; les fleurs, blanchâtres, 
as.*>cz grandes, polygames, sont agglomérées, \ 
terminales , et situées sur un réceptacle I 
poilu, bractée de squames velue** ; ses baies I 


sont également blanches. C’est VEmpetrum 
album de Linné. (C. L.) 

XOREMIA (xôpnpa, brosse;, las. — Genre 
de Coléoptères subpenlamères . famille des 
Longicornes, tribu des Cérainbyrins, établi 
par M. Serville (sfnnal. Soc. eni. de. France , 
t. III, p. 22). On doit rapporter à ce genre la 
Saperdn hinipex d’Olivier, et la C. enjthro- 
mera Dej. et Serv. La première est originaire 
de Cayenne et la seconde du Brésil. 

Les Coremta offrent aux tibias postérieurs 
une grosse touffe de poils , ce qui les dis- 
tingue des autres g. des Longicornes. (C.) 

COREMIL , Lk. bot. cr. — Syti. de 
Pénicillium, Lk. 

'COREOCORIS ( xoptta , je balaye ; *•- 
p<t . punaise), ins. — Genre de la famille des 
Coréides , de l’ordre des Hémiptères . établi 
par ilahn ( fl and b. art. lutcei.) et adopté 
par nous dex lux.. 3). Ces Insectes ont 
des antennes grêles à dernier article en fur 
seau allongé , un abdomen ovalaire plus 
large que les élytres. Toutes les espèces de 
ce genre sont propres à l’Amérique méridio- 
nale ; l’une d’elles est le C. rhombouleux Bl. 
(DhcoyaxUr rhamboideux Burin.). (Bl.) 

‘COREODES, lits.— Syn. de Corcides em- 
ployé par M. Burmeister ( Uandb . dirent.). 

(Bl.) 

'COR F.OMEL A S ( xopcç , punaise ; p*/uç , 
noir), ins. — Genre de la tribu des Seule!-, 
léricns, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par M. Whitc aux dépens du genre Odon- 
toteeli*. I f e type de cette division est le Ci- 
mex xcaralnvoidcx |jn. (Odonioxcet m scaro - 
bœoidex Burin., Blanch., clc.) (Bl.) 

CORÉOPSIDÉES. Coreopsideœ. bot. pu. 
— Division établie par Lessing ( Sijnop. , I , 
228 ) dans la famille des Composées , Séné- 
cionidécs-Héliantliées, et ayant pour type le 
g. Coreop»i % , L. (C. U) 

COREOPSIS (xop<(, punaise; cty«ç, as- 
pect: forme des akènes), bot. pii. — Genre 
formé par Linné {lien., 981) , dans la famille 
des Composées- Sénécionldées , tribu des 
Hélianlliécs-Coréopsidées , remarquable par 
la beauté des fleurs de la plupart des espèces 
qu’il renferme, au nombre d’environ 40. Ce 
sont des plantes herbacées annuelles ou vi- 
vaces, ou quelquefois suffrulescctues, crois- 
sant dans l’Amérique boréale et recherché©* 
pour l’ornement des jardins, ou l'on en cul- 
tive line vingtaine. Elles sont ordinairement 
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glabres, portent des feuilles opposées ou ra- 
rement alternes, indivises ou laciniées ; les 
pédoncules sont monocéphales, solitaires ou 
rorymbcux , le disque est jaune ou pourpre ; 
le rayon est concolorc ou rarement blanc. 

(C. L.) 

"COREOSMA, Sp. bot. en.— Synonyme 
de /ti/w.io, IX'.. (C. I..) 

’CORET. Comum. Hou.. — Nom que donne 
Adauson , dans Sun Voyage au Siniyal , à 
une petite espèce de Planorbe qui est très 
abondante dans les eaus douces du Sénégal. 
l ' oy . pi.anorbe. (Desh. i 

CORÈTE. bot. pii. — Nom vulgaire du 
CurchoruM japonicus. 

CORÈTI1RE. Coreihru ( xâpnèpe* , plu- 
meau ). ins — Genre de Diptères . division 
des Stéuocéres, famille des Tipulaires . tribu 
des Culiriformes . établi par Meigen et 
adopté par Latreillc ainsi que par M. Mac- 
quart. les Corèthrcs, sépares des t'hirniionies 
de Kabricius, en diffèrent principalement 
par le nombre des articles de leurs anlrnnes 
qui est de 14, et par l’insertion de leurs pieds 
a égale distance. M. Macquarl en décriüi es- 
pèces, dont 4 d’Europe et 1 de Pensylvanie. 
Nous citerons parmi les premières la fort- 
ihrapltnnicornis Meig .(Chironomu* id. Fab.), 
qu’on trouve près des eaus. !.a larve de la 
Coiikthee cvLiciroBMi.quiaété figurée par 
Degéer, ne difTèrc presque pas de celle du 
Cousin ; celle de la Coa. plcmicobve , décrite 
par Itéaumur, lui ressemble au contraire fort 
peu . elle est hyaline, allongée , épaisse an- 
térieurement. La tête est munie de deui 
pointes crochues et de deui espèces de pal- 
pes en forme de mains onguiculées. Le der- 
nier segment du corps est pourvu d’nne 
nageoire ovale, et il est terminé par deux 
pointes rharnues et divergentes, la nymphe 
est fort semblable à celle du Cousin. L’in- 
secte parfait en sort au bout dedix ou douze 
Jours. (D.) 

COR ETIIROG ASTER ( xepr.Opo» , crin ; 
yetorcp , ventre), ms. — Genre de Coléoptères 
s u b pe nia mères , famille des Longicornes , 
tribu des Ccrambycins, créé par M. Dejean 
dans son Catalogue. Le C. geniculalit* de cet 
auteur est propre au Sénégal et voisin des 
Ccrnpngnn. Il est d’nn rouge testaeé . avec 
les antennes fie 1" article est fauve) et les 
genoux noirs. Prothorax bi tuberculeux sur 
la partie antérieure du disque. Côtés armés 


d'une épine. Dernier article des palpes sub- 
cylindrique, tronqué sur le sommet. Seg- 
ments de l’abdomen ofTrant cbaruiï un large 
arceau bombé et velu. (O.) 

'CORETIIROGINE (KoptjOp.y, balai; 
femelle ; forme du pistil), bot. pu. — Genre 
de la famille des Composées- A sléroïdées, 
Aslérinées-Amellées, formé par De (^andolle 
et ne renfermant encore qu’une espèce. C’est 
i une plante herbacée, découverte dans la Ca- 
lifornie par Douglas , à liges nombreuses , 
couvertes d'un duvet mou , blanchâtres , et 
portant des feuilles alternes, aiguës ; les in- 
férieures oblongues-lancéolées, atténuées à 
la base, dentées au sommet ; les supérieures 
linéaires, très entières ; à capitules solitaires 
au sommet des rameaux, dont les involucres 
peu velus, le rayon pourpre, le disque 
jaune -, l'aigrette rougeâtre. (C. L.) 

•CORETIIROSTYL1S ( xcpr.Opo» , balai ; 
ffTuii'ç, colonnelte ; forme du pistil’, bot. pm. 
— Genre de la famille des Bjltnériacées , 
tribu des Lasiopétalées, formé parRndlieher 
( JVov. Hirp. M us. vtnd. doc. 1 ), et ne ren- 
fermant qu’un petit nombre d'espéres , 
toutes de la Nouvelle Hollande austro-occi- 
dentale. Ce sont des arbrisseaux couverts de 
poils étoilés , à feuilles alternes , pétiolées , 
cordiformes. très entières ou ondulées-sub- 
sinuées, à inflorescence ajmnso-racimcme (en 
grappe cymcusc ), opposilifoliée , munie de 
bractées foliacées, de bractéoles éparses, co- 
lorées ; à alabastres acuminés. (C. L.) 

‘CORETI1RUM, Vahl. »ot. m.— Synon. 
de Pappophorum , Schreb. (C. L.) 

COREUS ( xopt; , punaise), uis. — Genre 
de la famille des Coréides , de l'ordre des 
Hémiptères , établi par Fabricius . et adopté 
par tous les entomologistes avec de plus ou 
moins grandes restrictions. Les Coreus ont 
un corps déprimé . des antennes à premier 
article aussi long et souvent plus long que 
la tète, avec le dernier en forme de bonton 
ovalaire, des pattes assez grêles. On peut 
considérer comme le type du genre le Co- 
reus viargiuatus [Cimes t margtiiuius Lin.), très 
commun dans toute l'Europe. (Bl.) 

CORIACE. Coriuceus. zool. bot. — Cette 
épithète, employée en zoologie et en botani- 
que, signifie qui est dur et tenace comme du 
cuir. On en a formé l'adjectif conaci pour 
rendre la même idée. 

CORIACES Co» iaeett. i>».— .Nom donné 
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|wir Latreillc à une iribu de la famille des 
l)i ptere*- Pu pi pares, dont toutes les parties 
du corps, sans en excepter l'abdomen, sont 
d’une consistance extrêmement résistante. 
M. Marqua ri , qui a adopté cette tribu , en a 
changé le nom en celui de Coriaces , et Ta 
composé de )0 genres qu’il divise en 3 sec- 
tions. (.a première comprend ceux qui ont 
des ailes, savoir: Slrcble, Hippobosque, 
Ornithobie . Olfersie , Ornilhomy 1 e , Anapcre 
et Stéooptéryx; la deuxième, ceux qui o'ont 
que des rudiments d’ailes , Leplolèiie, et la 
troisième , ceux qui en sont tout-à-fail dé- 
pourvus, Mélophage et Nycléribie. f' oy. ce* 
différents mots et surtout l'article pupipares, 
pour l’histoire , les mœurs et l’organisation 
de ces singuliers insectes , qui vivent en pa- 
rasites sur les Mammifères et les Oiseaux. 

(U.) 

'CORIACES. Coriaceœ, zoo Pif. — M. de 
Blainville a donné re nom à une famille 
de fa classe des Zoanlhaires, dans laquelle il 
range les animaui dont le corps forme par 
la dessiccation un polypier coriace. 

CORIANDRE. < onutulrum .altération de 
lopiaoo», même signification), aor. en. — 
Genre de la famille des Ombellifères , Iribu 
des Cadospermécs-Coriandrécs , établi par 
Linné et ne renfermant qu'une espèce. C'est 
une plante annuelle ou bisannuelle, crois- 
sant spontanément dans tout le bassin mé- 
diterranéen et l’Orient, et cultivée dans plu- 
sieurs contrées, particulièrement en France, 
à cause de l’anime qu’acquiérent ses fruits 
en desséchant. Elle est glabre, à tige cylin- 
drique, garnie de feuillet mullifides , à om- 
belles tri-quinquéradiées, exinvolucréet , à 
involueelles sublriphylles , dimidiées , à 
fleurs blanches ou rosées , plus grandes au 
bord de l’ombelle. Toute la plante . à l'état 
frais , exhale , quand on la froisse entre les 
doigts, une odeur fétide . comme celle de la 
Punaise ( d'où le radical de son nom géné- 
rique: ; mais par la dessiccation , les fruits , 
comme nous l'avons dit, acquièrent une 
odeur et une saveur si agréables, que les 
confiseurs et les distillateurs en font un 
grand usage, comme de l’un des meilleurs 
aromates indigènes. (C. L.) 

’CORIANDRÉES. Coriandre m. bot. re. 
— Tribu des Ombellifères. ainsi nommée du 
genre Coriandrum et correspondant à la di- 
vision des Otelospermées. (Ad. J.) 
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CORIARKA (rortuin, cuir ; de son emploi 
par les tanneurs), sot. pu. — Genre unique 
de la famille des ( ioriariaeées (ou Coriariée», 
Iribu des Malpigbiacécs?), établi parN'issol 
( -Tri. Acad. Pur. , 1711 , t. 12 j, et renfer- 
mant 8 ou 10 espèces. Ce sont des arbres 
incrmes ou des arbrisseaux quelquefois sar- 
menteux , épars (a et là dans le bassin mé- 
diterranéen, le Pérou, le Chili, la Nouvelle- 
Zélande et le Nepaul ; à rameaux télragones, 
les inférieurs lernés, les supérieurs opposés , 
feuilles opposées, sessiles ou brièvement 
pétioiées , ovales ou rordiformes , qulnqué- 
nervées, très entières , les ramcales souvent 
trrnees ; gemmes squameuses ; inflores- 
cence en grappe terminale, très simple, dont 
les pédieelles opposés, ou les supérieurs 
alternes, bradées à la base, souvent bibrae- 
téolés au milieu. On en cultive trois espèces 
dans les jardins : les C. mprUJolia L. , ur- 
mentosa Font., nepalcntts Wall. La première 
sert à teindre en noir. Ses feuilles et ses 
fruits possèdent des qualités fort suspectes , 
dues à un principe alcalin connu sous le 
nom de Coriarine. De tTandoIle raconte qu'en 
1 SUS, en Catalogne, pays où elle est fort 
répandue , sur 20 soldats français qui en 
mangèrent, 3 moururent, et 18 furent frap- 
pés d'un engourdissement qui ne se dissipa 
que quelque temps après. Selon Fries , ses 
feuilles , mêlées a celles du Séné pour le 
falsifier, ont amené des conséquences fu- 
nestes. IC. L.) 

COIUARIÉES , CORIARIACÉES. Co~ 
rianece , Coriariaceœ. aor. f». — Petite fa- 
mille de plantes dicotylédones, proposée par 
De Candolle ( Protir., f, 738) , et ne renfer- 
mant jusqu'ici que le genre Coeiaria. Celau- 
teur la plaçait à la suite des Oehnacées, avec 
laquelle elle offre quelque affinité par ses 
ovaire* distincts , surmontant un gynobase 
charnu ; mais dans les Coriariaeées , les 
stigmates sont linéaires, allongés, distincts, 
et s'élèvent sans style du centre de l'ovaire , 
tandis que dans les Oehnacées , les styles 
apparents sont soudés en un seul en conti- 
nuant les carpelles , et se divisent au som- 
met en petits stigmates, les premières olf rent 
encore des rapports avec les Itutacées et les 
Connaracées. Dans un autre ouvrage [Puai 
sur Ut propr. midic. des pl.), De Candolle pla- 
çait le genre Coriaria à côté des Ithamnacécs. 
De Jussieu, avec plus de raison peut-être, 
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le rapportait aux Malpighiacées , et aujour- 
d’hui le sentiment de cet illustre auteur 
semble prévaloir. BarUing Ord. nai.) en 
faisait , comme De Candotle , le type d’une 
famille distincte, qu’il plaçait dans sa classe 
des Malpighinées. Kndlirher { Gen. pl. ) en 
fait une annexe de la famille des Malpigliia- 
cées , avec lesquelles le genre Coriaria a, en 
effet , les plus étroites affinités , mais dont 
l’éloigne suffisamment son fruit pentamère. 
I.indley réunissait à tort aux Coriariacées le 
genre Ercilia d’Adrien de Jussieu , qui ap- 
partient aux Phytolaccées. Les premières ont 
pour caractères : Des fleurs parfaites ou im- 
parfaites par avortement, monoïques ou 
dioïques , disposées en grappes très simples, 
terminales, et composées d’un calice S-parti, 
persistant, à lanières égales, à estivation 
imbricative, et étalées apres l’anthèse ; d’une 
corolle de 5 pétales insérés sur un réceptacle, 
alternant avec les lanières calicinales et plus 
courts qu’elles, égaux , exongüiculés, assez 
épais , munis en dedans d’une carène proé- 
minente, persistants, s’accroissant avec le 
fruit et devenant pulpeux; de 10 étamines 
insérées sur le réceptacle, alternant avec les 
pétales ou leur étant opposées ; à filaments 
capillaires, libres, portant des anthères in- 
IrorScs , biloculaires , insérées sur une base 
bifide , et longitudinalement déhiscentes. 
Ovaire sessile, libre, quinquélobé , à 5 lo- 
ges alternant avec les pélales ; ovules soli- 
taires dans les loges . analropes et suspen- 
dus à leur angle central ; des stigmates fili- 
formes, papilleux-velus , longuement ei- 
serls du centre de l’ovaire. Un fruit formé 
de 5 coques cruslacécs , monospermes , in- 
déhiscentes , et recouvertes par le calice de- 
venu mernbranacé et la corolle charnue; 
graines conformes aux ovules, et revêtues 
d’un test mernbranacé; embryon exalbumi- 
neux, ortbolrope; cotylédons plans -con- 
vexes *, radicule courte, obtuse, supère. Voy. 
coriaria , pour les autres caractères et les 
propriétés de cette famille. {C. L.) 

' •COMARINE. chim. , bot. — Alcaloïde 
trouvé par Peschier dans le Coriaria myr - 
li folia. 

CORINDON (deKoruhd, nom indien), «in. 
— L'une des espères minérales les plus re- 
marquables parmi les substances pierreu- 
ses. Son caractère essentiel esl d’étre com- 
posée d’alumine pure, et d’axoir pour forme 


primitive de ses cristaux, et en même temps 
pour solide de clivage, un rhomboèdre aigu 
de 80" 6*. I.es joints parallèles aux faces de 
ce rhomboèdre ne se montrent avec netteté 
que dans une partie des cristaux (ceux du 
Spath adamantin) ; dans les variétés à aspect 
vitreux (le Corindon hyalin), ils sont à peine 
sensibles : on aperçoit aussi des joints sur- 
numéraires dans une direction perpendicu- 
laire à l’axe. 

Le Corindon est par lui-méme infusible â 
la flamme du chalumeau ordinaire; il bleuit 
lorsqu’après l’avoir réduit en poudre et hu- 
mecté de nitrate de Cobalt, on le soumet à 
un hob coup de feu. Les arides sont sur lui 
sans action. Il est essentiellement formé 
d’alumine ; mais il est souvent mélangé de 
peroxyde de Fer. d’oxyde de Titane ou d’oxyde 
chromique, principes auxquels il doit ses 
diverses coloratious. Les anciennes analyses 
présentent aussi une certaine quantité de 
silice; mais ML Henri Rose a démontré que 
celte silice n’appartient pas au Corindon , 
et qu’elle provient du mortier dans lequel 
on broie la matière. 

Bien que le système cristallin du Corindon 
soit le rhomboédrique , il se distingue par 
des caractères tout particuliers. Les formes 
habituelles et dominantes de ses cristaux 
sont le prisme hexagonal, ou des solides py- 
ramidaux à triangles isoscèles, qui ne sont 
que des cas particuliers des modifications 
qui conduisent aux scalénoèdres. Mais on 
n'y voit point de scalénoèdres proprement 
dits ♦ et les facettes de rhomboèdres , qui 
sont fort rares . s’y montrent toujours sub- 
ordonnées aux formes prismatiques ou bi- 
pyramidales. Celles-ci sont ordinairement 
striées horizontalement , et en s’allongeant 
et se déformant par des arrondissements, 
deviennent comparables à des fuseaux , et 
constituent alors les variétés dites fusifor- 
mes. Les bases des prismes hexagonaux pré- 
sentent trois systèmes de stries se croi- 
sant sous des angles de fîO degrés. I es faces 
du rhomboèdre primitif, lorsqu’on les ob- 
tient par le clivage , sont aussi fortement 
striées dans la direction des arêtes du rhom- 
boèdre. 

La densité du Corindon est considérable 
pour une substance pierreuse; elle est de 4; 
sa dureté est 9 ,* c'est le minéral le plus dur 
après le Diamant fl possède la double ré- 
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fraction à un axe répulsif ; sou pouvoir ré- 
fringent = 0.7. ']‘J. Il est généralement trans- 
parent ou translucide, avec un éclat vi- 
treux. Incolore lorsqu’il est pur. il présenté 
fréquemment des teintes plus ou moins vives 
de rouge . de bleu , de jaune . de vert et de 
violet. Quelques variétés, complètement 
opaques . sont d’un gris obscur ou d’un 
brun noirâtre. Il y a des cristaux qui sont 
eu partie limpides . en partie colorés ; et les 
couleurs affectent souvent des dispositions 
régulières, chacune d’elles répondant a une 
des couches d'accroissement du cristal. D’au- 
tres cristaux présentent un faux dichrolsme, 
l’une des couleurs étant due à la réflexion , 
et la seconde a la réfraction. Enfin quelques 
uns offrent des reflets particuliers, bronzés 
ou satinés , surtout lorsqu'on les regarde 
dans la direction de l’axe , et que la pierre a 
été taillée en cabochon et polie. C'est parmi 
ces derniers que se rencontrent les Corindons 
umérirt , qui , sur un plan perpendiculaire à 
l’axe, montrent une étoile blanchâtre a six 
rayons, dirigés perpendiculairement aux 
cèles de la base du prisme hexagonal. 

Nous avons dit ailleurs ( voy. astérie) que 
ces étoiles régulières à plusieurs branches 
étaient dues à la réflexion spéculairc de la 
lumière qui émane d'un point lumineux, et 
qui se reflète transversalement sur des sys- 
tèmes de fibres-, de raies ou de stries , qui 
se voient à la surface ou dans l’intérieur de 
certains cristaux , et qui agissent comme au- 
tant de pcliLs miroirs plans, de forme li- 
néaire. Ce jeu de lumière est analogue a 
celui de VOEil-de-Chal, et procède d'une 
cause semblable: seulement . cette cause se 
répète dans plusieurs directions à la fois , et 
nu lieu d’une seule ligne lumineuse, eu 
produit plusieurs qui se croisent en un même 
point. 

Ce phénomène de l'astérie par réflexion a 
été observé et décrit pour la première fois 
dans les Corindons -Saphirs par un ancien 
lapidaire de Hambourg, nommé l^porterie. 
Mais c'est à Saussure qu'on en doit l'expli- 
cation, comme on peut le voir au 4">* vol. de 
son t oyaye doux le» s4lpei (n° 1801 , édit, de 
I78G). Ce naturaliste rapproche le phéno- 
mène complexe de l’étoile du Saphir de ce- 
lui de la simple bande lumineuse produite 
par le Quartz fibreux chatoyant, et dont 
Worner avait déjà indiqué l'origine, et iJ 
T. IV. 


l’attribue aux sx sterne* de stries ou raies 
parallèles qui se montrent a la surface et 
dans l'intérieur de la pierre. Il observe 
celle-ci avec une lentille pour mieux en re- 
connaître la structure, et il aperçoit dans 
toute l'épaisseur du cristal une multitude de 
traits déliés cl recliligues , qui se croisent 
entre eux sous des angles de 60° et de 120°, 
les mêmes que ceux que font entre elles les 
bandes lumineuses. Il pense que ces traits 
proviennent de solutions de continuité qui 
ont lieu dans l’accroissement du cristal , et 
cite des Saphirs où les tranches successives 
des couches d’accroisscmeul sont aussi vi- 
sibles que celles de l'Adulairc , cl figurent 
des hexagones réguliers, emboîtés les uns 
dans les autres, et allant en décroissant jus- 
qu'au centre. Il remarque que le centre de 
l'étoile se déplace quand on change la posi- 
tion du cristal, et que sa lumière est d’une 
autre nuance que celle de la pierre. 

Ilaüy a proposé, après Saussure, une 
autre explication du phénomène, qui est 
bien moins satisfaisante que celle du savant 
génevois. Il fait partir les reflets chatoyants, 
non de lignes réfléchissantes , mais de véri- 
tables plans, savoir, des joints ou plans de 
clivage du cristal , et raisonne comme si 
l'astérie n’était point un phénomène de po- 
sition dont le centre varie avec la situation 
de la pierre et celle de l’œil de l’observa- 
teur relativeujenl au point éclairant. M. lia- 
bittrl, qui ne parait pas avoir eu connais- 
sance de l’explication de Saussure, a été 
ramené par ses propres recherches à la théo- 
rie du phénomène, qu’il a généralisée et 
appliquée à plusieurs autres substances. 
f ’oyt 3 GRENAT. 

Ou peut distinguer dans l'espèce du Co- 
rindon quatre variétés principales, dont 
trois soûl relatives à la texture , et la qua- 
trième est une variété de mélange ; ce sont : 
le Corindon iiv alin, nommé d’abord Télésie 
par Uaüy ; le Corindon adamantin, ou Har- 
mophane ; le Corindon compacte , et le Co- 
rindon perripere ou Kméril. 

I. \je Corindon utalin (Saphir des minéra- 
logistcsallemands).— Il est transparent, âcas- 
sure vitreuse, incolore, ou diversement colo- 
ré ; il comprend tous les cristaux connus sous 
les noms de (iemmet onentaln , et . vu sa 
grande dureté et l’intensité deson éclat, il four- 
nit' au commerce de la Joaillerie un grand 
:il 
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nombre «le pierre» fine», dont quelque» une» i T.OMOCKI.I.F. Coriocella. moi.i. — G enre 

»onl estimées presque .1 l'égal «in Diamant , 1 établi par M. de Blain ville ( Maine . , \MI , 
lorsqu'elles jouissent de toute leur perfection; 1 f. l ) pour un Mollusque de l’ordre desGas- 
teiles sont: le Corindon d’un rouge cra- | téropo<les Peclinibranches, famille de» Capu- 
mooi (dit Htün* oriental), le jaune pur ou | 


/ opaie orientale), le bleu d'azur (ou Saphir 
oriental) , le violet pur (ou Améthyete Orien- 
tale) , le vert (ou Emeraude orientale) , le 
Saphir blanc , etc. On peut encore citer le 
Corindon girasol , à fond blanc laiteux et À 
reflets mobiles, et le Corindon astérie, dont 
nous avons parlé ci-dessus. 

*2. lie Corindon adamantin. — Il comprend 
toutes les variétés de Corindons de l’Inde, du 
Thibeiei de la Chine, qui sont translucides, 
lamelleuses . et se divisent facilement en 
fragments rhombotdaux. Elles ont des cou- 
leurs beaucoup plus ternes que celles des 
Corindons hyalins. I*e Corindon compacte 
est gris ou noirâtre , d’un aspect terreux , 
et complètement opaque : tel est celui qu’on 
trouve près de Mono, en Piémont, dans 
un Feldspath altéré. 

l^CORINDON ÉMKRIL OU TERRIFKRE. — C’CSt 
un Corindon à texture grenue , de couleur 
brune, rougeâtre ou bleuâtre , dont l’action 
sur l’aiguille aimantée est très sensible. Il a 
son gisement dans le terrain de Micaschiste 
à Ochsenkopf, en Saxe, et dans l’Ile de 
Naxos , en Crèce. Sa poudre est d’un grand 
usage dans les arts pour polir les métaux , 
les glaces et les pierres Anes. 

|,c Corindon appartient , en général , aux 
terrains de cristallisation. On le trouve dis- 
séminé dans le Granité (Piémont et monts 
Ourals) ; dans des (lions feldspalhiques tra- 
versant la Syénite ; dans les dépôts de Fer 
oxydé subordonnés au Gneiss (Gellivara, en 
I .aponie); dans les Dolomies du Saint-Go- 
thard et les roches talcqueuses de Cha- 
mouny ; enfin , dans les basaltes et tufs ba- 
saltiques (le Puy-en-Velay, la Bohême). On 
le trouve fréquemment hors de place dans 
«(Fs sables plus ou moins grossiers prove- 
nant des roches dont nous venons de parler 
(Ile de Ceylan, Inde, Chine, Expailly près 
le Puy-en-Velay). (Del.) 

CORINDUM , Tournef. bot. ph. — Syn. 
de Cardioupermum , L 

COMME, mam. J- y oyez Corinne. 

CORINNE mam. — Nom d’une esp. du 
g. Antilope, A. corinna Pal., A. dorca* 
Des m. 


Sigarcls à coquille cornce et presque mem- 
braneuse comme celle des A pl y aie s. Iji C. 
nigra des mers de Plie de France est Punique 
esp. de ce genre. 

‘CORIONi. Corium. ins. — Kirby appelle 
ainsi la partie coriace de Phémélylre. 

CORION . Lk. bot. ph. — Syn. de Mijota, 
HofTm. 

COMOPE. bot. ph. — Nom vulgaire du 

Coreopni*. 

‘COItl PM LUS , Wagl.ois. — Synonyme 
du sous-genre Lathamu j, Les». Fofjj PER- 
ROQUET. (G.) 

CORIS. poiss. — Lacépède avait établi 
sous ce nom et sur des dessins fautifs de 
Commerson, un genre comprenant des Gi- 
relles à queue tronquée. 

CORIS ou CAURIS, moll. — Nom vul- 
gaire d’une Porcelaine extrêmement abon- 
dante , et qui sert de monnaie à la côte de 
Guinée. Les Negres en font des colliersqu’ils 
recherchent à cause de la blancheur de cette 
Coquille. C’est le Cypraa moneta des au- 
teurs. y oy PORCELAINE. (DbSH.) 

CORIS ( *o>tç , plante aujourdhui incon- 
nue). bot. ph. — Genre de la famille des Pn- 
mulacées, tribu des Lysimachiées, établi par 
Tournefort pour une seule espèce croissant 
spontanément dans l’Europe australe. C’est 
une petite plante (C. montpeliensix L.) vivace, 
suffruticuleuse à la base, à rameaux ascen- 
dants, pubcsccnts , à feuilles serrées , alter- 
nes, linéaires, coriaces, très entières, sub- 
sinuécs-denlées, roulées au bord , les som- 
maires bispinuleuses à la base ; à fleurs 
lilas disposées en grappe terminale, spici- 
forme, dense, et dont le limbe calicinal est 
épineux en dehors et rougeâtre On la cul- 
tive dans quelques jardins. (C. L.) 

COMSA. ins. — Modification orthogra- 
phique du nom de Coriaa , par MM. Amyot 
et Serville. yog. coriza. (Bl.) 

CORISANTHÉRIB. Consantheria 
séparément ; [à»0ipo'ç] , en botanique 

anthère; il faut lire Càorixanthérie). bot. 
ph. — Expression tombée en désuétude , et 
que Jussieu appliquait à la onzième classe 
de sa méthode naturelle, laquelle renfermait 
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le* piaule* à comité immoprlalc épigyne. et 
a anthère» distinctes , telle* que le* bipsa- 
cées. Yalériânncéo». Rubiacées, etc. iC. L.) 

‘COR1S1DES. iss. — 8yn.de ('.omîtes, 
employé par MM. Amyot et Serville ( Int. 
hémipi., \nitex a Huffon). (Bl.) 

'CORISPEH MKKS. Corixpermtœ . bot. ni. 
— Tribu de la famille des Atriplicée* (r oy. 
ee mut) ayant |»oiir type le g. l'orixpertnum. 

COHISPEIIMIM *op<;, punaise ; *««>- 
pa y semence : graine plate . bot. ph,— Genre 
formé par Aitl. de Jussieu , dont la place , 
dans le système naturel, n’est pas encore 
filée d’une manière certaine, mais qui pré- 
sente beaucoup d’aflinilés avec les Cbéuo- 
podiacées. Il renferme près de 20 especes, 
indigènes de l’Asie médiane, et principale- 
ment de l’est de l’F.urope. On en cultive une 
quinzaine dans les Jardins botaniques. O 
sont des plantes annuelles, ramifiées, lanu- 
gineuses , à touilles alternes, sessiles, li- 
néaires, très entières ; à fleur» sessiles, soli- 
taires dans les aisselles foliaires (C. L.) 

COl&ITll \l\. OIS. — y o uf- COKY1IIAIX, 

COKIW ins* — Genre de la famille des 
Nolonerlide», de l’ordre des Hémiptères, sec- 
tion des Homuplères, établi par Geoffroy et 
adopte par tous les entomologiste». Les G>- 
nxa ont des antennes 1res courtes de quatre 
articles, des palu s antérieures fort courtes 
avec la jambe encore beaucoup plus courte 
que la cuisse , et un tarse garni de longs 
poils , servant à retenir devant la bouche la 
proie de l'insecte. 

I .es Co ri xesvi vent conslainmcnldans l’eau, 
grimpant après les plantes aquatiques , ou 
marchant dans la vase ; on les trouve surtout 
dans les mares. Elles sont obligées de venir 
très souvent présenter leur abdomen à la 
surface de l'eau pour prendre mie provision ! 
d’air. Klles nagent par secousses en rame- 1 
liant violemment leurs pâlies postérieures , 
qui sont beaucoup plus longues que les au- | 
très, près de la tète . et s’en servant comme I 
de deu* longues rames. 

On counail un petit nombre d’especes de : 
ce genre. On trouve commuuémenl dans ! 
notre pays les Con.ra punctata l’.iirm., el 
C. Minuta Linn. (Bl.) 

•CORIXITES. Corixiiœ. m-.— Groupe de 
la famille îles Nolonerlide* . de l’ordre des 
Hémiptères, comprenant les genre» (brun 
el A'njuni. . (Bu) 
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COHIZLS punaise), ms — Genre 

de la famille des Coréides, de l'ordre des 
Hémiptères, établi par Fallen et adopté par 
tous les entomologistes. Les Cornu ont un 
corps court , une tète un peu avancée, des 
antennes courtes, avec le dernier article tou- 
jours renflé en massue, etc. Le type du g. 
est leCosizi us la Jusquiamk (<‘orixui//yo%- 
cmumi, Cimex Hyosctami Linn.), qu'on ren- 
contre dans presque toute l'Europe, mais 
rarement aux environs de Paris. (Bl.) 

COUI.I , COULIS, ois. — Noms vulgaires 
du grand Courlis, JVumeitiit» urcuuiut. (G.) 

COIUilF.il. ois. — Nom vulgaire du petit 
Courlis , Aumeuiu* p/taropu * (G.) 

(.OBVIE, bot. pii. — Nom vulg. du fruit 
du Sorbier. 

CORMIER bot. pu. — Nom vulg. du 
Sorbier domestique. v * « 

XORMIGOXliS. Raf bot. pii.— Syn. de 
Bikkiu , Remw. 

XORMONEMA (xopfM<, billot; «5a«, fila- 
ment : disposition des étamines!. bot. ph.— 
Genre de la famille des Bliamnacées , tribu 
des Frangulées, fondé par Rcissek { Mu.) 
d'après un dessin du père Vcllnzo i/*7. fium., 
III, I. 2Ü), et ne contenant que l’espèce flgu- 
rée ( Connu $pino*a Vell. ). jC'est ( en appa- 
rence! un arbrisseau brésilien à feuilles al- 
ternes. ovalesdancéolées, entières, pennmer- 
ves ( nervures subopposées ),* accompagnées 
de stipules solitaires par avortement, spi- ^ 
nescenles ; à fleurs axillaires, fasciculées ; à 
pédoncules filiformes, simples. (C. L.) 

’ COR MOPII A T ES. Cormophyta («o ppcç, 
tronc, lige ; çvro», plante), bot. cr — Dans 
son Gênera PUiniarum , p. 42, M. F.ndlicher 
désigne sous ce nom . opposé a celui de 
7'haliophyie* , cette grande division du règne 
végétal que Palisot deBeauvoiset beCan- 
dolle nommaient l'Æthéogamie, et qui com- 
prend les Mousses, les Hépatiques , les Fou- 
gères et les Lyeopodiacécs. (C. M.) 

CORMOR AN. Carbo, Loclp. Meyer yPha- 
lucrocorux, Briss. j italiens, Hlig. ; tiyiiraco* 
rax % Yieill. : Gruucatu* , I*. et Ci. -B. Gray : 
Cormoran t ou Shag des Anglais ; Seharàe 
des Allemands; Matanyone ou Corvn agita - 
lico des Italiens; Cuervo mari no des Espa- 
gnols. ois. — Genre de l’ordre des Palmipè- 
des, famille des Totipalmes de Cuvier, ayant 
pour fi racler** * Bée médiocre ou long , 
droit, comprimé . arête- arrondie mandibule 
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supérieure très courbée vers la pointe, cro- 
chue ; mandibule inférieure comprimée et 
revêtue à sa base d’une membrane qui s’é- 
tend sous la gorge ; narines basales linéaires 
et à peine visibles ; face et devant du cou 
nus ; tarses courts et robustes ; trois doigts en 
avant, le pouce articulé intérieurement, 
tous réunis par une seule membrane , ongle 
du médius denté ; ailes médiocres; première 
rémige un peu plus courte que la deuxième, 
qui est la plus longue; queue arrondie et 
composée de douze à quatorze penoes. 

I>a taille des Cormorans varie depuis la 
grosseur d'une Oie jusqu’à celle d une Sar- 
celle ; leur corps est massif et sans grâce ; I 
leurs pieds sont courts et rentrés dans l’ab- 
domen ; leur cou est allongé , leur télé pe- 
tite et aplatie ; les yetti sont situés très en 
avant et près de la commissure du bec ; l'i- 
ris, brun dans le jeune âge , devient vert 
dans l’âge adulte; la poche gutturale, plus 
ou moins grande suivant les espèces, est 
jaune dans la plupart , noire dans le Cor- 
moran pygmée , et d'un rouge vif dans 
le Cormoran de Bougainville et dans l'Èry- 
throps ; les pieds , noirs dans presque tous, 
sont cendrés dans le Cormoran pygmée, 
jaunes dans celui de Desmarest et dans le 
C. impérial, rouge dans celui de Caiinard ; 
le. bec est généralement d’un noir plus ou 
moins profond , mais il est quelquefois gris- 
cendré ou jaunâtre. La couleur du plumage 
des Cormorans est le noir verdâtre ou bronzé 
matou à reflets, le grisâtre et le blanc plus 
ou moins pur, occupant le haut du cou et la 
tête ainsi que le ventre et les cuisses. On ne 
voit pas de différence de plumage suivant 
les seies, et c’est à tort que Cuvier a dit que 
la livrée de noces des Cormorans apparte- 
nait aux mâles. On a souvent pris le plu- 
mage des jeunes pour la livrée des femelles. 

Il y a donc dans les Cormorans trois livrées 
bien distinctes: celle des jeunes de l’année, 
qui diffère essentiellement de celle des adul- 
tes en ce que toutes les teintes sont moins 
prononcées ; celle des adultes , ou le plu- 
mage d’hiver, que les jeunes ne prennent 
qu’a un an ; cl le plumage d'été, ou de 
noces. 

L’anatomie du grand Cormoran est la 
seule qui soit bien connue, et c’est d’après 
elle que nous déduirons les particularités de 
structure qui caractérisent ces Oiseaux (ce 


qui n’est pas toujours exact: témoin ce que 
nous avons dit a l’article aïoli sur la con- 
formation du larynx des Aigles royal et im- 
périal). Dans les deux sexes, la trachée est 
cartilagineuse; en approchant de la glotte 
elle s'élargit en entonnoir, cl le larynx infé- 
rieur est fermé par un seul anneau auquel 
sont attachées les bronches. Leur foie est , 
comme celui du Cygne, à trois lobes; les 
reins sont dentelés en crête de coq ; l'œso- 
phage , qui n'est distinct de l’estomac que 
par un rétrécissement peu résistant, est sus- 
ceptible d’une dilatatiou considérable , et 
l'oiseau peut sans peine faire arriver dans 
son estomac un poisson d’un volume con- 
sidérable, ce qu'il accompagne d’un vio- 
lent mouvement de la tête et du cou pour 
faciliter la déglutition. M. Chavaimes a 
confirmé un fait assez obscurément énoncé 
par Volcher Coïter et Tiedemann, c'est que 
le Cormoran porte dans la partie correspon- 
dant a la protubérance occipitale externe 
un os triangulaire cl mobile, mù par deux 
muscles particuliers et ne faisant pas partie 
de l’occipital. D’un autre cùté , le trou occi- 
pital est percé dans la partie supérieure de 
l'occiput, disposition qui facilite les efTorls 
de cet oiseau pour avaler une proie souvent 
d’une grosseur extraordinaire. 

La nourriture des Cormorans consiste en 
poissons de merci d’eau douce et surtout en 
Anguilles, et ils en font une telle consomma- 
tion qu’on les regarde avec raison comme de 
dangereux voisins. C’est avec le bec et non 
avec la patle, comme cela se trouve indiqué 
dans des ouvrages récents , qu’ils saisissent 
leur proie; ils la jettent en l'air et la reçoivent 
dans leur bec, la tête la première, avec une 
adresse si grande que jnnqiis ils ne manquent 
leur coup. La voracité des Oirmorans est 
Tort grande, et la quantité de poissons qu’ils 
dévorent en un seul jour est de 3 à 4 kilo- 
grammes. 

Plongeurs aussi habiles que nageurscicel- 
Iculs, ils poursuivent avec une r.ipidilesana 
égale un poisson qui fuit comme la fléché et 
rarement leur échappe. Ils nagent la tête 
seule hors de l’eau , ce qui leur permet sou- 
vent d'échapper à la balle qui les menace. 
A terre . leur démarche est plus lourde que 
celle du Canard . et ils se tiennent le corps 
presque dressé et appuyé sur les longues 
rcclrires de leur queue. Peut-être la difti- 
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eu lié dr leur station en a-t-elle fait des Oi- 
seaux percheurs ; car on les voit, dans les 
lieux où se trouvent des arbres ou des 
buissons , préférer se percher a rester sur 
le sol 

Leur vol est assez rapide et soutenu ; mais 
ils ne paraissent pas s’avancer loin en mer, 
ni pénétrer fort avant dans les continents. 
Ost sur les rochers ou sur les arbres qu’ils 
se tiennent, plus souvent non loin du voisi- 
nage de la mer, et ils se rassemblent d ms 
ces localités en troupes considérables. 

A l’époque de la pariade , qui est le prin- 
temps, les Corpiorans s'isolent par couples, 
et l’on voit toujours réunis le mâle et la 
femelle. Leur nid , établi à terre . dans le 
creux des rochers ou sur des arbres , est 
composé de joncs, d’herbes ou de fucus gros- 
sièrement entrelacés. Ils y déposent de deux 
i quatre œufs d’un blanc sale ou verdâtre, 
également gros des deux bouts, et dont la 
coquille est rude et a sa surface inégale. 

La durée de l’incubation est de 3Ù jours, 
et les petits sont un an avant de prendre 
leur plumage. La mue a lieu chez ces oi- 
seaux deux fois par an . à l’automne et au 
printemps. La première fait tomber les plu- 
mes blanches qui ornaient leur cou et leurs 
cuisses, et étaient leur parure de noces. 

Le cri des Cormorans, que Sleller com- 
pare à celui d’une trompette d’enfant, res- 
semble plus à celui de la Grue. 

Le naturel du Cormoran est doux , et il 
vil en bonne harmonie avec les oiseaux 
d’eau qui habitent les mêmes lieux que lui. 
Il n'y a que les Mouettes à la poursuite des- 
quelles il s’attache quand elles ont pris un 
poisson ; mais la convoitise s’éteint dés 
qu’elles l’ont avalé , et il cesse toute pour- 
suite. 

Autant le Cormoran est aple dans l’eau, 
autant il est lourd et pesant a terre : une 
fois posé i! ne bouge plus, et l’on peut s’ap- 
procher de lui sans qu’il paraisse ni s'éton- 
ner ni s’effrayer de votre présence. M. de 
Kcrhocnl en a vu auC^p des bandes entières 
rester immobiles pendant six heures sur les 
bouées des ancres. 

I*s Cormorans sont des Oiseaux migra- 
teurs. ce que rendent sans doute nécessaires 
la consommation qu’ils font de poissons et le 
dépeuplement rapide des points où ils se 
sont établis ; mais on en trouve en toute» 
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saisons dans nos pays, où ils sont communs, 
surtout le grand Cormoran. 

!«es espèces propres à l'Europe ont une 
distribution géographique fort étendue ; ce 
sont néanmoins plutôt des oiseaux du Nord 
que du Midi. I.e C.. largup remonte jusqu’au 
60°. Le grand Cormoran est assez rare dans 
le Midi, et commun dans les parties tempé- 
rées et septentrionales du globe. Le Nigaud* 
quoique plus commun dans les régiohs arc- 
tiques et antarctiques, est répandu partout; 
on le tronveen Afrique et au Brésil, et les 
autres se trouvent aux Malmiincs . à la Nou- 
velle-Hollande , à la Nouvelle-Zélande, à 
Terre-Neuve, an Bengale, au Bré>il an 
Chili et au Cap. au Sénégal . â Maurice, ce 
qui fait de ce genre un groupe dont la distri-r 
bution est aussi large qu’il est possible. 

On s’est servi autrefois en Europe, et sifr- 
tout en Angleterre, du Cormoran pour la 
péché. Celte coutume, aujourd'hui aban- 
donnée ehfi nous , est encore en usage à la 
Chine. On habituait le Cormoran à rapporter 
à son maître le poisson qu’il prenait, et quand 
il l’avalait on le lui faisait rendre en lui pres- 
sant l’œsophage avec la rnain. ou bien on lui 
passait au rou un anneau qui l’empérhait 
d’avaler. Espinar, qui écrivait dans le siècle 
dernier, a été témoin de cette -pèche. tin ha- 
bitant des bords de la Saône a cherché à 
dresser un Cormoran ; mais, soit faute d’une 
éducation assez prolongée, soit inaptitude 
de la part de l’animal , on ne lui faisait lâ- 
cher que le fretin : dès qu’il avait pris un 
poisson un peu gros, il ne revenait pas et 
allait tranquillement le manger loin de son 
maître. 

I,a chasse des Cormorans, si facile puis- 
que ces Oiseaux ne fuient ni sous le feu de 
nos armes, ni sons le bâton, et n’évitent 
aucun piège , même les plus grossiers , ne 
présente pas d’agrément au chasseur qui 
aime les difficultés Ce n’est qu’à litre de 
voisins dangereux qu’il faut les détruire, car 
leur chair, quoique grasse , est de mauvais 
goût, et la nécessité seule peut eu faire man- 
ger. Leurs œufs ne sont guère meilleurs, et 
Fa brin us dit que leaGroënlandaii, habitués 
cependant à une nourriture peu délicate , 
les mangent avec répugnance. Cook dit 
! pourtant, en parlant du Nigaud, que la 
■ chair des adultes est passable et celle des 
jeunes assez bonne » manger. 
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l^i synonymie des espèces, longtemps em- ! 
brouillée, rommencc seulement a s'éclaircir, 
mais exige cependant encore une révision 
attentive ; car la différence de plumage en- 
tre les jeunes et les adultes a été cause de 
bien des erreurs. Le nombre des espèces eu- 
ropéennes est de quatre: le grand Cobmo- 
Ram , Carbo cormorunus ; le Phalacrocorax 
des anciens, le plus grand du genre; le 
G. NIGAUD, C. yracului ; le C. LA IG l! P , 
C. cris tutus ; et le C. pygmek , C. pygmteus. 
I.e G. dk Dksmarest, trouvé en Corse par 
M. de Payraude.iu , est regardé , à tort sans 
doute, par plusieurs ornithologistes, comme 
ïe jeune âge du grand Cormoran. Les espèces 
étrangères, au nombre d’environ une di- 
zaine , sont d’une détermination plus diffi- 
cile. Une des plus belles est Je C. de Gai- 
mabd. 

Ce genre forme un groupe naturel dont la 
place dans la méthode laisse peu d’incerti- 
tude. On le met le plus communément entre 
les Pélicans et les Fous, ou, comme Cuvier, 
immédiatement avant les Frégates. Les mé- 
thodistes anglais n’ont pas trouvé moyen de 
le déplacer ; mais M. G.-R. Gray, se fondant 
sur la priorité des noms, lui a restitué celui 
de O racnius que lui avait donné Linné en 
1735. et en a fait l’avant-dernier genre de la 
( classe des Oiseaux. (G.) 

CORMORAN PI A ILLEUR DES AMA- 
ZONES. ois. — Syn. vulgaire des Cathartcs 
Aura et Urubu. (G.). 

CORMES, bot. — Voy. anabice. 

CORMAPIIORA (xopuoç?, tronc ; «popta» , 

Je porte ). iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Clavicornes, tribu des 
IVilidulaires , établi par M. le comte de Cas- 
telnau ( Hhl. nal. des Coléopt. suites nu Bnf- 
fou-Ouméml, t. 2, p. 12) sur une seule es- 
pèce trouvée dans l’Anjou, cl qu’il nomme C. 
maiidiôularis. L’auteur place ce genre entre 
les Cercus et les Hyturus de Lalreillc, dont 
il se distingue principalement par ses man- 
dibules larges, fortes, très aplaties et ar- 
quées. (D.) 

CORXACCIIINI A , Savi (nom propre). 
bot. ph. — Syn. de Clerodeudron . R. B. — f 
Genre de la famille des Asclépiadacées , 
tribu des Périplocées , établi par Kndlicbcr : 
[Gtn. Pi. suppi , I, 3137 ; sub Bmchulepule , , 
NVight et Arnott. Cuntrib. C3; non Brathyle,- 
pm , ILiok et Arn. , Jouni. nf bot . , 200) sur 


un aibrissead volubile de I Inde, seule 
espece qu’il renferme. Les rameaux en sont 
pubcsccnls ; les feuilles opposées , ovale», 
abruptement acuminées , subpubescentes 
dans la jeunesse, glabres ensuite, luisantes 
en dessus, nervees parallèlement en des- 
sous ; les fleurs petites , serrées , disposées 
en cymules inlerpétiolaires . lomenleuses, 
pluscourlesque les feuilles, et dont les fleurs 
hérissées en dehors, glabres en dessus, à 
segments assez étalés. (C. | 4 .) 

*COR VACÉJSSou CORNÉES. C'ornaccq *. 
Corneœ. bot. ph. — Famille de plantes dico- 
tylédones pol y pétales epigyjies, dont les 
genres , peu nombreux , étaient confondus 
autrefois avec les Caprifoliacées, quoique 
monopélaies. Elle offre les caractères sui- 
vants : Calice adhèrent, dont le limbe se 
partage en A dents, entre lesquelles s’insè- 
rent autant de pétales à prëfloraison vatvaire. 
Etamines 4 . insérées entre les pétales sur le 
pourtour du disque épigynique, égales, a 
anthères introrses, biloculaires. Ovaire ad- 
hérent avec le calice par tout son pourtour, 
couronné a son sommet par un disque . et 
surmonté d'un style en massue que termine 
un stigmate également simple, à 2-3 loges 
renfermant chacune un ovule pendant. Il 
devient un drupe à noyau osseux, 2-3-locu- 
laire. La graine, sous un lest coriace, pré- 
sente un gros périsperme charnu, dans Taxe 
duquel est un embryon à peu près égale- 
ment court, à radicule 6upère, conique, 
plus courte que les cotylédons foliacés. — 
Les espèces de cette famille sont des arbres, 
des arbrisseaux ou des herbes vivaces, ori- 
ginaires tous des climats tempérés ou froids 
de l’hémisphère boréal. Leur bois est dur ; 
leurs feuilles, généralement opposées, n’al- 
ternent que dans quelques très rares excep- 
tions ; elles sont simples , entière» ou den- 
tées, sans stipules. Les fleurs, hermaphro- 
dites ou polygames par avorlemfilt, se ra- 
massent en télés ou ombelles dans un in vu- 
lucre souvent coloré, ou plus rarement 
dépourvues d’involuerc , s’espacent en co- 
rymhes. 

Les genres sont: le Benthamin , Lindl., et 
le Cornus, Tourner. , à ta suite desquels on 
place Y Aucubn, Thunb. (/?«/>i<.w*,Salisb.) t et 
le Decosica de Ruiz et Pavon. Quelque» au- 
teurs y ajoutent aussi , mais avec beaucoup 
de doute et faute d une meilleure place, les 
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Curlinia, Ait. ( ftellinnia cl Junghansia, Cm); 
Muitiria , Blum. ; Poliio*ma,\\ lum.; / x oi«- 
miiu % Aubl. (Glossocoma , Schreb. ; (iuillc- 
miuin , Neck.). (Ad. J.) 

“CORNA LINE ( cnmeolu * , pierre d'nn 
rouge de chair), miv. — Variété d’Agale 
chalcédoioe. t’oyez quartz. fDlL.) 

CORN.ARET. »ot. ru. — Nom vulgaire 
de la Marty nie annuelle. 

“CORNBRASH. c bol. — Nom anglais 
donné par Ica carriers à un calcaire qui 
forme l'une des assises de la formation ooli- 
thiqoe. 

'CORNE. Cornu, bot. — Nom donné pat 
Jacquin aux appendices de certains capu- 
chons dans les Orchidées. — On donne en- 
core ce nom à certains appendices qui nais- 
sent sur la fructification de plusieurs cryp- 
togames. 

CORNE, bôt. rn. — Nom vulg. du fruit 
du Cornouiller. 

CORNE Cornu , Schum. moi l. — l.e 
genre Carinaire était établi déjà depuis 
longtemps, lorsque M. Schumacher, dans 
son E\*ai d'une nouvelle cla**iflcaiion de 
Coqnillex, a proposé le même genre sous le 
nom de Corne, Cornu , qui n'a pas été adopté. 

Voy. CARINAIRE. (DfSl.) 

CORNE D’ABONDANCE, bot. ph. — 
Nom vulg. d'une esp. du g. Mérule, AJem- 
liux cormicopioides Persoon. Dans Paulet, 
c'est une esp. d'Agaric. 

CORNE D’ABONDANCE, mou.. — Ce 
nom vulgaire se donne à des Coquilles fort 
différentes ; à une grande espèce d'Huitrc 
plissée , dont le crochet, très long, est creusé 
d’une profonde cavité ; et aux grandes espè- 
ces de Triions , T. varieguium elnodifernm. 

(Dish.) 

CORNE D'AMMON ou CORNE DE BÉ- 
LIER. moll. — Nom ancien des Ammonites. 
C’est encore un synonyme d’Atlanle, par 
suite d’une erreur de l^manon, qui avait 
pris celte Coquille pour le type vivant des 
Ammonites. 

CORNE DE CERF. bot. CR.etrn. — Nom 
vulg. du Platuago coronopu» , espèce du 
genre Plantain, et de plusieurs espèces de 
Clavaires. 

CORNE D’OR ou D’ABONDANCE, poiss 
— Nom vulgaire du Thon près du cap de 
Bysance. 

'CORNÉ. Cornem {cornu, corne), zooi.., 


bot. — Cette épithète est employée en his- 
toire naturelle pour désigner des parties d’a- 
nimauiou de plantes qui ont l’apparence et 
la consistance de la corne. 

CORNEA. moll. — Ce genre, créé par Mé- 
gerle. est un double emploi de celui nomme 
Cucla » par tamarek . et qui est adopté dans 
toutes les méthodes, t'oyez cyci.ade. 

(Desh.) 

CORNÉE. zooL. — Voyez oeil. 

CORNÉENNE. géol. — Nom donné par 
Dolomieu à l'Aphanite. 

CORNÉES, bot. ph. — Voyez Corha- 
cées. 

CORNEILLE, bot. ph. — Nom vulgaire 
d’une esp. de Lysimachie. 

CORNEILLAR, CORNEILLON. ois. — 
Noms vulgaires des jeunes Corbeaux. (G.l 

CORNEILLE, ois. — Nom vulgaire d’une 
espèce du genre Corbeau , Co>ims corone, et 
de plusieurs autres Corbeaux à bec plus 
mince, moins convexe et plus en cône que 
dans les vrais Corbeaux. On a réuni les es- 
pèces de Corbeaux qui ont ce caractère pour 
en faire un groupe distinct des Corbeaux 
proprement dits sous le nom de Corneilles. 

(G.) 

CORNEILLES, ois. — Voy. corbeille. 

CORNES, zooi.. — Ce mot. qu'on emploie 
dans des acceptions assez variées, désigne 
dans le plus grand nombre de cas des pro- 
longements d’un partie quelconque du corps 
et surtout.de la tête, rappelant les organes 
du même nom qui surmontent le front des 
Ruminants. Chez ces derniers les Cornes 
existent en effet dans la plupart des espèces, 
et l’on peut dire qu’elles sont caractéristi- 
ques de ce groupe de Mammifères. Il est 
même tout-à-fail digne d’attention que chez 
les Ruminants à cornes, dont le système 
dentaire présente une uniformité presque 
désespérante pour les zoologistes, ce sont les 
prolongements frontaux qui fournissent les 
parlicularités différentielles des espèces les 
plus faciles À saisir. 

Quoique établies sur le même modèle 
dans l’un et l'autre sexe, les Cornet ne sont 
pas toujours aussi développées chez les fe- 
melles que chez les mâles ; et même dans 
beaucoup d’espèces, ceux-ci en portent 
seuls. Il y a aussi dans le groupe des Ru- 
minants à cornes des espèces où les deux 
sexes en manquent, l.e genre tout entier des 
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ChevroUins est dans ce cas ; r'esl encore ce 
qu’on remarque dans les Moulons d’Afrique 
appelés a léte noire (Oii meianocepha/a), 
et qu’on a regardés comme une simple va- 
riété de nos Moutons ordinaires , bien que 
ce soient des animaux d’espèce distincte. 

Les cornes sont des armes puissantes aussi 
utiles pour l'offensive que pour la défensive ; 
leur développement est le signe de la force et 
du courage ; il en est aussi l’auxiliaire le plus 
puissant. Dans res nombreuses races où In 
polygynie est l’étal le plus habituel, c’est à 
coups de cornes que les mâles se disputent la 
possession des femelles ; et chez les Cerfs ou 
dans la majorité des espèces, les mâles seuls 
ont des bois, qui tombent annuellement 
après la saison des amours. Ces cornes des 
Cerfs, caduques et tout-à-fait de substance os- 
seuse, ont reçu plus particulièrement le nom 
de bois ; celles des autres Ruminants f la Gi- 
rafe exceptée), dont le prolongement osseux 
est recouvert d’un étui de substance cornée , 
sont au contraire les véritables cornes , et 
l’on nomme souvent Cérapbores ou Cérato- 
pliores les animaux qui les présentent. Celles- 
ci ne tombent puinl ; elles s’accroissent pen- 
dant toute la vie de l’animal, et le bélier ou 
le Taureau leur doit la possession de scs fe- 
melles , en même temps que la domination 
du troupeau qu’il dirige ; elles sont donc ici 
comme chez les Cerfs . les Antilopes , etc. , 
un gage certain de puissance et de domina- 
tion: aussi, lorsque la force physique étailen- 
core pour l’espèce humaine la condition 
presque unique de la supériorité, les statues 
des héros, des demi-dieux el des dieux em- 
pruntaient au Taureau cl au bélier les si- 
gnes les plus saillants de leur puissance. 
Jupiter Ammon , Astarlé, déesse de Sidon, 
Osiris, l'an, les satyres, les faunes, etc., fu- 
rent représentés avec des t’ornes ; Alexandre- 
le-Graud voulut qii’on lui en donnât sur ses 
médailles ; et Moïse, donnant au peuple juif 
les tables de la loi , porte des cornes de fen 
qui témoignent de sa sagesse en même temps 
que de son autorité. 

Nous avons déjà distingué deux sortes de 
prolongements frontaux constituant de véri- 
tables Cornes : les boit ou Cornes caduques, 
et les Coma à étui ou véritables Cornes. La 
Girafe nous en présente une troisième sorte , 
suns étui et êpiphyiairet (l). ta corne des 

(i| (jm i-jm » irtlMtrhr* qnVn P - -» |>a« mfbiiiMnrnl «ni» 


Rhinocéros , qu'elle soit unique ou double 
quelquefois même elle est multiple par dé- 
composition), est aussi d’une autre nature ; 
mais ce n’est pas une véritable corne : elle 
résulte d’un amas considérable de poils ag- 
glutinés , el on peut la comparer a l’étui 
corné des véritables cornes. Simple ou mul- 
tiple, elle est toujours placée sur la ligne mé- 
diane, et ce caractère ne se retrouve dans au- 
cun animal ruminant. La prétendue Licorne, 
dont on voit cependant la figure dans les au- 
teurs de la renaissance , est un être imagi- 
naire, ou plutôt c’est la Gazelle ( Antilope 
(jnulla ), que des dessins faits de proü) et 
mal interprétés par les voyageurs avaient 
fait prendre à tort pour un animal unicorne. 
Les cornes des Rumiuanls sont doubles et 
jamais placées sur la ligue tnédiane.(2); leur 
nombre le plus ordinaire est de deux , mais 
une espece indienne d* Antilope en a quatre 
\A. qmulriciniis ), el le Sivatheriuoi, grand 
animal fossile dans les mêmes régions, en 
avait également deux paires. I .es boucs et les 
Béliers a quatre cornes sont des individus 
monstrueux ou altérés. 

Les auteurs de là renaissance , et qaelques 
au 1res apres eux, ont attribué descornes ayant 
la forme de bois, ou pourvues d étuis cornés, 
à des animaux étrangers à l’ordre des Rumi- 
nants. Nuremberg rapporte qu’il a vu un 
Chien el un Lièvre cornus; J. Renaudot dit 
que lecomte de Vitry tua un Lièvre semblable, 
dont il donna les cornes au roi d’Angleterre. 
Conrad Furer, un des traducteurs de Ges- 
ner, donne la description de deux cornes de 
Lièvre d’inégale grandeur ; elles furent, as- 
rure-t-il, déposées dans le cabinet de l’élec- 
teur de Saxe, dans les Etats duquel on avait 
pris les deux Lièvres. Worin en possédait 
deux pareilles, avec la partie du crâne sur la- 
quelle elles étaient implantées : elles étaient 
longues de 0,054, un peu aplaties et légère- 
ment courbées. Ebbo-Usfeld en avait fait 
voir au même auteur qui avaient 0,027 ; la 
droite se divisait en trois rameaux aigus, el 
la gauche en deux seulement. Th. bartholin 
en a vu aussi, et Johnston avait déjà figuré 
un Lièvre avec une paire de petits bois sur 

«in. tendent à faire pftitri que l’«f oaaeni dn rornr* à 
étui a au**t ion point «p^ri»l li'ma.fM ation. rl qtt'elln remit»- 
turnt d‘al»ord «te tcnltbl» fpiphj»» 

(>) Il fml rrprndaal en firrpür U Girafe, qui a tro** 
rortie» ; la tmiurme medianr i n avant üri drin antie» et 
plu» petite. 
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b U' te 'Nuremberg parle d’un Cheval cornu 
des écuries du roi Frédéric III de Dane- 
inarek ; ses cornes avaient 0,007. Il parait 
même qu'il y en avait sur plusieurs sujets, 
car le roi en donna deus à Gartbolin et une 
à Worm; celle dernière était longuedeO, 027, 
elle pesait 0,0. 

Rn 1708, Vallisnieri reçut tie Venise une 
«croissance cornée de la télé d’un Chat ; 
mais, d'après lui , ce n'était qu’un amas de 
libres ou un prolongement de quelques pa- 
pilles cutanées réunies ensemble , et plutôt 
une verrue qu’une véritable corne. Il est 
possible qu'il en soit de même de la plupart 
de celles que nous venons de citer; et d'ail- 
leurs quelles erreurs, rombicn de superche- 
ries même ont joui d'un semblable crédit , à 
cette époque encore si peu éclairée de l'his- 
toire naturelle ! On connaît aussi dans l’es- 
pèce humaine des etemples assez nombreux 
de verrues en forme de Cornes. 

Parlons maintenant des dilîércntcs espèces 
de cornes, cl d'abord des bois. 

Les bois, qui ont pour chaque espère une 
forme particulière . se composent, dans leur 
maximum de complication, de plusieurs par- 
ties ayant chacune un nom spécial ; ils pren- 
nent aussi des formes différentes suivant 
l’Age. • Le veneur, dit Buffon, doit Juger l’Age 
et le sese ; ii doit savoir distinguer et recon- 
naître précisément si le Cerf qu’il a détourné 
avec son limier est un daguet, un jeune Cerf, 
un Cerf de dix cors jeunement , un Cerf de 
dis cors ou un vieux Cerf. » le dogue i est un 
jeune Cerf portant les dagues; et les dogues 
sont la première tète ou le premier bois du 
Cerf, qui lui vient au commencement de la 
seconde année Buffon). Il y a des espècesde 
Cerfs dont le bois ne perd jamais le carac- 
tère de dague ; l'Amérique méridionale en a 
plusieurs : Carton ru/use t ncmorivmjiu On 
les nomme aussi Daguets ! Dm., 111,3:7). 
La tnau/a est une partie saillante et rugueuse 
qui est à la base du bois ; entre ses espèces de 
cannelures passent les vaisseaux nourriciers 
de tout un bois; et lorsque ces cannelures , 
en se resserrant, étranglent ces mêmes vais- 
seaux. le bois cesse de se nourrir; la peau 
velue qui le recouvre se desséche, et l'animal 
s'en dépouille bientôt en frottant sa corne 
contre les arbres. Au bout de quelque temps 
il met bat , c’est-à-dire que son bois tombe 
par suite d'une rupture qui a précisément 
T. tv. 


249 

lieu au-dessous de la nteule. la meule est 
plus ou moins pédonculéc.Ce pédoncule prend 
dans les Muntjaes son plus grand dévelop- 
pement. Les perluret sont des rugosités du 
bois au-dessus de la meule. Au second bois 
la dague prend le nom de perche ou uicrraiu, 
et les branches qui s'y ajoutent celui d'an- 
doitillert. M. de Blainville(t) n'admet que 
trois sortesde ces ramifications, qu'il nomme 
andamller* basilairet . médians cl supérieurs, 
chaque sorte pouvant être représentée par 
un nu plusieurs andouillcrs, et l’une d'elles 
ou meme drus pouvant également manquer. 
Ce sont ccs différences qui caractérisent les 
espèces de Cerfs. Dans la majorité des cas , 
les andouillcrs sont antérieurs ou plus ou 
moins lalérauxàla perche (2). Ils sont quel- 
quefois très nombreux, et dans les vieux 
Cerfs ils se multiplient au sommet : aussi les 
plus vieux bois dans le C. elaphut en ont-ils 
huit ou douze , souvent même davantage, 
lé Cerf de «G cors que tua le premier roi de 
Prusse en I69G, et dont il fit présent a Au- 
guste I", électeur de Saxe et roi de Pologne, 
avait 33 andouillcrs a chaque bois. L'andouil- 
ler basilaire s’appelle aussi maître andouiller. 
Les andouiilers supérieurs sont au nom- 
bre de deux, dont l'un est la perche elle- 
même ; iis forment à leur jonction un épale- 
ment appelé empaumure. L'empaumure peut 
être plus ou moins sessile sur la meule. 
Les bois d'Élan, qui sont dans ce cas, sont 
un exemple frappant de la force de vitalité 
de ces organes , puisqu'en quelques mois , 
sur des sujets adultes et vigoureux, ils 
peuvent avoir pris assez d’extension et s’étre 
chargés d'une quantité de phosphate cal- 
caire assez considérable pour atteindre un 
poids de plusieurs kilogrammes. 

Les femelles des Bennes sont les seules 
dans le genre Cerf qui aient du bois comme 
les mâles, mais elles en ont de moins forts. 
Dans les autres espèces, la stérilité peut en 
donner aussi aux individus du même sexe. 
Daift ces animaux et dans les mêles hongres 
les bois sont en général persistants. 

Les Cornes épiphgsaires et velues des Gi- 
rafes sont décrites à l’article consacré à ces 
animaux. 

(i) Journal di pkytifm* , «. XC1V, p. »Vj. 

(l) Un bai* de Orf . rapporte de Colombie per M. Justin 
G nudoij et que noui crojoo» d 'espace inédite, a wn andouil 
Irr Itarilaire dirtfd en ainere , il a etfi drpose au Muséum de 
Pari». 
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I.m cornet à étui des Ruminants cérato- 
phores présenlent dans leur élui et dans leur 
aie osseux des caractères qui doirent être 
signalés. Sous ce dernier rapport, on les 
divise en pleines et en ertuies. Les cornes 
creuses doivent cette particularité à des cel- 
lules creusées dans leur intérieur, cellules 
qui sont en communication avec celles de 
l'olfaction : les Bœufs, les Moutons et lesCbè 
vres en présenlent de semblables ; ce sont les 
Ruminants à cornes creuses d’Èt. Geoffroy 
et G. Cuvier, les Ruminants à cornes pleines 
sont du g. Antilope. La place de ces prolon- 
gements osseui du frontal est assez variable. 
Cbei les Chèvres ils partent d'une saillie du 
frontal entre les cercles orbitaires ; ceux des 
Moutons sont plus latéraux sans être plus 
reculés. Dans les Antilopes ils sont un peu 
en arrière des yeua . presque au-dessus de 
la fosse zygomatique ; mais celte fosse et 
celle du muscle temporal ne sont pas recou- 
vertes, comme chez les Bœufs, par une avance 
toul-à-fait caractéristique de la crête sagit- 
tale , avance qui supporte les cornes à sa 
partie postérieure, près delà crête occipi- 
tale. Le Gnou , sous ce rapport comme sous 
plusieurs autres, s'éloigne des Antilopes 
pour se rapprocher des Bœufs ; mais il n'en 
est pas de même de Vyinnbpe depret ueorm j, 
qui ressemble cependant beaucoup à ces 
derniers par sa physionomie générale. I.’aie 
des cornes à étui détermine leur direction 
droite, lyrée. spirale, antéroverse ou rétro- 
verse , divergente , etc. L’élui permet de les 
distinguer en lisses, rugueuses, annelées, 
noueuses , etc.; toujours elles sont indivises. 
L 'Antilope Jureifer, dont les cornes ont une 
sorte d’aodouiller, fournit la seule exception 
à cette règle. Le talon antérieur des cornes 
du Nil-Gau est une particularité moins im- 
portante, mais que nous ne devons pas 
omettre. 

Les Cornes des oiseaux ne sont pas com- 
parables à celles des Ruminants; elles soûl 
dépendantes de la peau . et sans connexion 
avec le système osseux. On en connaît d’u- 
niques dans le Kamichi , etc.; de doubles 
dans le Tragopan satyre. Les prétendues 
cornes de quelques autres especes sont de 
simples plumes (Chouettes, etc.) ;celles qu'on 
voit parfois aux Coqs sont leurs ergots im- 
plantés avec soin dans la crête , et qui ont 
continué à s’y développer comme ils l’au- 


raient fait aux tartes. Il y a des Sauriens vi- 
vants et fossiles qui ont une corne médio- 
fronlale; beaucoup d'autres saillies de la 
tète , à quelques animaux qu'elles appar- 
tiennent, sont également appelées Cornes, 
mais leur énumération nous entraîne- 
rait trop loin ; dans beaucoup de cas , elles 
ont d’ailleurs Servi A la dénomination des 
espèces qui les présentent : aussi les mots 
grec et latin et cornu entrent-ils dans 
un grand nombre de composés , et dans le 
langage usuel le mot Cornes est usité plus 
improprement encore pour les antennes des 
insectes, les tentacules des limaçons, etc., rtc. 

Les anatomistes s'en sont encore servis 
pour indiquer plusieurs parties du corps de 
l’homme et des animaux ; cornes de l'utérus, 
cornes de l'hyoïde , cornes du sternum , etc. 

(P. G.) 

CORNET. Cuenllus. »ot. — Les botanis- 
tes donnent ce nom à certains éperons qui 
présentent la forme d'un cornet. 

CORNET, moll. — D’Argenrille et Pa- 
vanne désignaient ainsi les Coquilles du g. 
Cène , comparant ces Coquilles à un cornet 
de papier, en raison de leur forme et de l'en- 
roulement des spirales Celle dénomination 
est actuellement hors d’usage, f^oye s cône. 

(Rasa.) 

CORNET A BOUQUIN, moll. — Un des 
noms vulgaires de l’Argonaute. 

CORNET DE POSTILLON, DE SAINT 
nUBEKT, CHAMBRÉ, moll. — Ces trois 
noms vulgaires s'appliquent à une seule et 
même coquille . celle qui appartient au g. 
Spirale de Lamarck. yoy. spisali. (Disk.) 

CORNICHON, bot. en. — Nom vulg. 
d'une esp. du g. Concombre. 

CORNICULAIRE. Càrnicataria , Hoffm. 
( cornicul km, petite corne), bot. cb. — ( Li- 
chens). Synonyme sectionnaire du genre 
Celraria , Fries. Vot) ce mot. (C. H.) 

‘CORNICULARIÉES. Coruicularhc. sot. 
ci. — Nom donné par M. Fries A une tribu 
de la famille des Lichens, qui a pour type le 
g. Cornicularia. 

CORNICULÉES. bot. — Syn. d'Antbé- 
rogéne. 

CORNICULES. Cornicidiu. ms. — Nom 
donné par les entomologistes anciens aui 
antennes des Insectes. 

•CORNICULIFÈRE. Cormcnlifems. BOT. 
- Épithète donnée par M. de Mirbel à la 
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gorge de 11 Corolle, quand elle est obstruée 
per des cornes creuses et ouvertes inférieu- 
rement , comme dans le Sympliyium tubero- 

nm. 

COHMDIA ( cornu, corne ; id ro, forme ). 
»ot. rn. — Genre de la famille des Saxifra- 
gacées , tribu des Hydrangées , établi par 
Huit et Pavon ( Prodr ., 43. l. 34), et renfer- 
mant 3 especes environ, croissant au Pérou 
et au Chili, Ce sont des arbres oit des arbris- 
seau* quelquefois grimpants . à feuilles op- 
posées , pétiolées , ovales ou obovales , co- 
riaces, bordées de dents rigides, ou plus ra- 
rement très entières, à corymbe terminal 
multiradié, braetéé. (C. L.) 

‘COIlMDOItSES. Comidomi. iss. — Sy- 
nonyme de Membracides , employé par 
MM. Amyot et Servitle ( hisccltt litmipltrcs , 
suite* à Buffon ). (Ri. ) 

COIt Mbit bot. ru. — Nom vulgaire du 
Cornouiller. 

CORKIIJ.ON. ois. — Nom vulgaire du 
Choucas , Cornus monedula. 

COII MOLE BOT. PB.— lin des noms vul- 
gaires de la Nacre et de laCorouille. 

CORM.V ois. — Nom spécifique de la 
Corneille mantelée. — Mucbr-, syn. de Picus 
tiridis. P oy. rie. (G.) 

COItlNOl ILLE. bot. ru. — Nom du fruit 
du Cornouiller. 

COU \Ol>IIX EH Cornus ( cornus , même 
signification chez les Latins ). soi-, ru. — 
Genre type de la petite famille des Corna- 
cécs [ lia pri foliacées , J usa.; Hédéracées , A. 
Ricb.) établi par Tournefort, et renfermant 
environ 34 espèces croissant dans les parties 
tempérées et assez froides de l'hémisphère 
boréal , rares dans l'Amérique tropicale. Ce 
sont des arbres ou des arbrisseau!, ou des 
plantes développant plus rarement d'un 
tronc souterrain des rameaus herbacés à 
feuilles opposées, ou bien moins souvent al- 
ternes, peuuinerves , très entières , à inflo- 
rescence diverse; fleurs blanches ou jaunes. 
On en cultive environ IA espèces dans les jar- 
dins, où elles contribuent à embellir les parcs 
et les bosquets par l’élégance générale de 
leur port, cl quelques unes par la beauté de 
leurs fleurs, les deux principales ou 1rs plus 
communes d’entre elles , très répandues 
dans nos bois, où elles se plaisent dans un 
terrain frais et ombragé . sont les C. mus- 
i nln clsannnmcn . La première est un arbre de 


médiocre hauteur, à tronc inégal acquérant 
une grande dureté, et se divisant en une 
multitude de branches sur lesquelles des 
fleurs jaunes se montrent dés le mois de fé- 
vrier et avant le développement des feuilles. 
Il leur succède une baie rouge . ou plus ra- 
rement jaunâtre, de la grosseur d'une cerise, 
ovoïde, d’une saveur acerbe, mais agréable, 
à laquelle on doune te nom de CornouilU , 
ou plus improprement celui de Corme , et 
dont on fait d'excellentes confitures. Les 
feuilles sont opposées, ovales-aigués. entiè- 
res, légèrement pubescentes en dessous, la- 
bois est recherché en raison de sa dureté 
pour en confectionner certains outils , et les 
gens de la campagne en recherchent les 
branches pour s'en faire d'excellentes can- 
nes. ta seconde, également abondante dans 
nos bois, et croissant aussi dans l'Amérique 
septentrionale, forme un arbrisseau dont le 
port élégant décore bien les bosquets ; ses 
rameaus sont d'un rouge vif, surtout en 
automne , et portent des feuilles opposées , 
ovales-aigués, plus amples que dans la pre- 
mière, et également pubescentes en des- 
sous. Les fleurs sont blanches , et disposées 
en cymes terminales. Le fruit est un petit 
drupe noirâtre. 

Comme les caractères de ce genre inté- 
ressant sont nécessairement ceux de la fa- 
mille dont il est le type, nous renvoyons le 
lecteur curieux de les connaître à l'article 
coantcBss ; mais nous donnerons ici la di- 
vision qu'en propose Endlicher dans son 
Gtneru PtnMarum (n“ 4474). 

a. Araocranta . Fleurs ombellées, involu- 
erées , blanches. — Tronc souterrain émet- 
tant des rameaux floraux, simples, herbacés. 
{f.htni., L t ; Bol. Mag , I, 880.) 

b. Tanycrnnia. Fleurs ombellées. invnlu- 
crées . jaunes. — Arbres. ( Schkuhr ., t. 24 ; 
Fl. priée., t. 141.) 

c. Tkclycrama. Fleurs corymbeuscs ou 
paniculées , exinvolucrées. — Arbres ou ar- 
brisseaux. [Lhirii . , t. 2-fi ; Fl. nu«. . t. 34.) 

(c. l.) 

CORSillCOPIÆ ( corne d'abondance ’. 
bot. pu. — Genre de la famille des Grami- 
nées, tribu des Fhalaridécs . formé par Linné 
pour une pelilr plante annuelle croissant en 
Orient, à chaumes gazonnanls ; à feuilles 
planes , dont les gaines ventrues ; à pédon- 
cules sillonnés , courbes , renfles supérieu- 
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rempli l snhmrcs oa géminés au sommel 
des ramilles. On la cultive dans lu jardins 
botaniques sous le nom de C. cnculla- 
tum L, (C. I..) 

COKNUKI.I.E. BOT. ra. — Un des noms 
vulg. de la Macre. 

’CORNUFER (cornu, corne;/»», je porte), 
aarr. — Genre de Batraciens anoures de la 
famille du Hylœformcs ou ttainetles, et qui 
a été établi par M. Tscbudi pour une espèce 
de la Nouvelle-Guinée. II doit son nom à 
une particularité peu importante en elle- 
même. la présence d’un petit tubercule co- 
nique placé au-dessus de la paupière supé- 
rieure. Par ses caractères réellement généri- 
ques . ce g. est intermédiaire aui Hainettu 
proprement dites et aut Hylodes. Il ressem- 
ble en effet aut premières par la forme cir- 
culaire de sa langue ; par la faible dépression 
de ses doigts antérieurs et postérieurs, et par 
le vestige de membrane qui unit à leur base 
les derniers de ces doigts ; et , d’autre part , 
il a des secondes la gracilité même des doigts, 
et la non dilatation des apophyses trans verses 
de la vertèbre sacrée. Il s’éloigne d'ailleurs 
des uns et des autres par scs dents, qui sont 
implantées à la fois sur le vomer et les pa- 
latins ; tandis qu elles ne le sont que sur le 
vomer ehei les Rainettes, et que sur les pa- 
latins chei les llylodes. 

MM. Tscbudi . Duméril et Bibron , ont les 
premiers fait connaître l’espèce type de ce 
genre. (P. G.) 

CORNUUACA (altération decornu, corne). 
bot. m. — Genre de la famille des Cbéno- 
podiacées , tribu des Balsoiées-Anabasées, 
établi par llelille (Fl. Ægyp., 312 , f I. 22 , 
f. 3 ) , et ne renfermant qu’une espère trou- 
vée par lui en Kgyple. C’est une plante suf- 
frutiqueuse, non articulée, a feuilles alter- 
nes , subtriquetres , charnues ; à fleurs her- 
maphrodites entourées de poils, et ayant des 
squames hypogynes , membranaires , sub- 
lioéaires. dressées , soudées inférieurement 
avec. les filaments staminaui ; l’une des & 
folioles du périgonc est armée sur le dos 
d’une épine qui . pendant la maturation , 
devient rigide , et s’allonge subvcrtiralc- 
ment. (C. I..) 

COIIMI, VIRE. Cnrnularia. mur — 
Genre mal défini de Polypes établi par la 
mouroui. M de Blain ville le place dans ses 
Zoophylaires tubipnrés. (P. G. ) 
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CORNUS. bot. pb. — Nom lalin du g. 
Cornouiller. 

COR IM CTI A James Corn ut, voyageur au 
Canada), bot. pb. — Gertn. , synonyme 
d ’Hosta, Jacq.— N.-C. Burm., synonyme de 
Premna, L.— Gcnredc la famille des Verbé- 
nacées, tribu des Ægiphilées. établi par Plu- 
mier iGen., 32, 10, 106, fig. 1) et encore in- 
complètement déterminé, bien que la plante 
qui en est le type soit introduite dans les 
jardins depuis 1833. Il ne renferme qu'une 
espèce. C’est un petit arbre des Antilles, à 
rarnules tétragones. portant des feuilles op- 
posées, ovales, très entières, blanches , lo- 
menteuses en dessous , à inflorescence en 
panicule terminale, allongée, pyramidée. 

(C. C.) 

CORO poiss. — Nom d'une esp. du g. 
Pristipome. 

*COROEBl)S (xo'poiÇaç, fou), ms. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ser- 
ricornes , section des Sternoies , tribu des 
Bupreslides, établi par MM. Gory et de Cas- 
telnau dans leur iconographie de cette tribu. 

Ce g. est assez nombreui en espèces ; mais 
les individus en sont rares, et ne se trou- 
vent jamais qu’isolément sur les buissons. 
MM. Gory cl de Castelnau en décrivent et 
figurent 28 espèces des diverses contrées de 
la terre ; toutes sont de moyenne taille , et 
remarquables par l'éclat plus ou moins vif 
de leurs couleurs métalliques. Une des es- 
pèces les plus jolies d’Europe est le Conthus 
undatu » ( Hiipresns idem Fabr.', qui se trouve 
quelquefois aux environs de Paris. (I>.1 

’COUOKIA. bot. ph. — Genre formé par 
Ail. Cunningham [j4nn. ot nai. hi*t. , III . 
42U), et incomplètement déterminé, l’auteur 
n’en ayant pas décrit l’individu mâle II 
présente de grandes affinités avec les Rham- 
nacées , a la suite desquelles on le place or- 
dinairement. C’est un arbrisseau de la Xou- 
velle-Holtande, à rameaux dressés, rigides, 
blancbàtros-tomcnteux, portant des feuilles 
alternes , péliolées , lancéolées , aiguës, co- 
riaces , luisantes , ordinairement glabres en 
dessus, couvertes en dessous d une épaisse 
laine blanche ; à fleurs petites , subpanicu- 
léc* ; paniculcs courtes, axillaires ou termi- 
nales , blanchàlrcs-poilues ; pétales blancs , 
trois fois plus longs que le calice, et velus 
en dehors; le fruit est un drupe pisiforme, 
| biloculairc . fragile , luisant. (C. K) 
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COROIXACÊ. Corollaccus. DUT. — E oy. 

FÉTALOlDE. 

"COROLLAIRE. Corollari.%. bot. — On 
appelle ainsi les clrrhes nées du prolonge- 
ment des pétales. De Candollc nomme fleurs 
corollaire « les fleurs doubles dont le nombre 
de pétales est dû à la multiplication des pé- 
tales de la corolle. 

COROLLE, bot. — y oyez fliuh. 

COROLLE. Corollaïux. bot. — 8e dit des 
plantes munies d’une corolle. 

COROLLIFÈRE. Coroilifer. bot. — M. de 
Mirbel donne ce nom au gynophore . quand 
il sert de support aux pétales , comme dans 
les Œillets. 

COROLLIFLORES. bot — Végétaux dont 
les fleurs sont munies d'une oorolle bypo- 
gync. 

"COROLLIFORME. Coroltiformis. bot 
— M. de Mirbel nomme androphore corolli- 
Jorme celui qui a l’aspect et la forme d une 
corolle, comme cela a lieu dans le Gomphrena 
globosa. 

’COROLLIQUE. bot. — M. de l^stibou- 
dois appelle insertion coralltqnt celle dont 
les étamines sont soudées avec la corolle. 

COROLLLLE. Corollula. bot. — C.c nom 
s’applique à la corolle des fleurons des Sy- 
nanthérées. 

COROIMA ( cornna , couronne', bot.— H i II 
a donné ce nom à une espèce de couronne 
verte formée par l’étui médullaire de cer- 
taines plantes, telles que le Marronnier 
d’Inde, le Phytolacca, etc. 

COROIMA SOUS , Tournef. bot. pii. — 
Syn. d’ Hcimnihus , de Hndbeekia , de Co- 
reopsis , etc. 

’COROIMARIÉES. Coronaria'. bot. ph. — 
Quinzième classe de la région des Cormo- 
pbytes ( voyez ce mol ), section des Arnpby- 
briccs , et la 15 e dans le système proposé 
par Kndliclier ( Gen . Pl.). Elle renferme les 
ordres suivants : Joncacées, Phylidrées, Mé- 
lantliacécs. Ponlédéracées, Liliacécs cl Smi- 
lacécs , et répond à la fois aux Liliales et 
aux Joncales de Lindley. en partie aux Jon- 
cinécs et aux IJrioldécs d’Ad. lirongniart 
( Enum. des G. de Pl. cuit, ou AIus. Par . , 
1843), cl a pour caractères : Plantes an- 
nuelles, pérennes ou sufTi ulcsccntes ; à tiges 
ordinairement bulbeuses ou tubéreuses a la 
base , simples nu ramifiées ; a feuilles al- 
ternes . très entières * engainantes ou quel- 


quefois péliolées ; a fleurs composées d’un 
périgonc corollaré, rarement glumaré, régu- 
lier, dont deux séries conformes ; é ovaire 
libre ou très rarement adné a la base, tri- 
phy Ile , biloculairc , dont les ovules le plus 
souvent indéfinis , rarement solitaires; a 
fruit capsulaire ou bacciformc , renfermant 
des graines diversiformes , dont l’embryon 
renfermé dans un albumen. (C. L.) 

"CORON AXIS, Swains. moll. — M.S wain- 
son a proposé de faire un genre particulier 
avec les espèces de Cônes qui ont la spire 
couronnée de tubercules. Ce genre ne peut 
être admis, comme nous l’avons vu a l’ar- 
ticle Cône. l'oy. ce mot. (Qtsu.) 

COIION E. ois. — Nom spécifique de la 
Corneille , Conm* corone. (C.) 

’COROMDE. CoronU (fille de Phlégyas . 
nom mythologique), crust. — Genre de l’or- 
dre des Stomapodes, famille des l nicuira»- 
sés. tribu des Squillicns, établi par La- 
treillc. On ne connaît qu’une seule espèce 
qui appartienne a cette coupe générique, qui 
a la plus grande analogie avec les Squillcs ; 
c’est la C. scolopendru l.atr. ( E ne y cl ., I. X , 
p. 474), représentée par M. Guérin dans son 
Iconographie du Hcg. anim. de CuV ., Crust., 
pl. 24 , fis. 2 . (2e crustacé . rapporté du Uré- 
sil par Delalandefils, a les plus grands rap- 
ports avec la Squillc pieuse de fiisso;cl 
M. Milne-Kdwards, auquel nous empruntons 
cette observation, soupçonne qu’il a été pris 
sur les côtes de l’ilc de Madère, ou Delalande 
s’est arrêté quelques jours, cl où plusieurs 
animaux marins ont été recueillis cl réunis 
ensuite par ce même voyageur à ceux du 
Brésil. (H. L.) 

CORON ILLE. Coroniüa ( diminutif de 
corona ; disposition des fleurs en couronne). 
bot. pii. — Genre de la famille des Papilio- 
nacées , tribu des Ilédysarées-Coronilléts , 
formé |>ar Linné (Gen., 883, Excl. «p. ) , cl 
renfermant une vingtaine d’espèces presque 
toutes cultivées dans les jardins. Ce soûl des 
arbrisseaux ou des herbes croissant dans 
l’Europe médiane , et principalement dans 
tout le bassin méditerranéen. Troisou quatre 
especes, réunies À ce genre, et indigènes 
de la Cochinchinc, du Cap eide l’Améri- 
que, ne lui appartiennent probablement 
pas, telles que les C'. cochinchinc nsis J.our., 
hirsntn l»C., scandens L. , etc. feuilles im- 
pnripennées , munies «le stipule» libres ou 
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connées el une seule opposilifoliée ; à pé- 
doncules axillaires, ponant au sommet des 
fleurs roses ou jaunes, disposée* en ombelles. 
On le divise en 2 tous-genres: a. Eme- 
rin, Tourn. ; b. Cornuilla, Tourn. (C. I..) 

COHOMLLÊFS CmomlletT . bot. eu. — 
Subdivision de la tribu des Hédysarées dans 
le grand groupe des légumineuses, compre- 
nant le genre Coronilla, qui lui donne son 
nom. (Ad. J.) 

'CORONIS (nom mythologique), tas. — 
Genre de lépidoptères , famille des Crépus- 
culaires, tribu des Caslnicns. sous-tribu des 
Agaristes, établi par Lalreilleaui dépens du 
g. siyarista de l.each. Ce g. a pour type la 
e'oronis Leachii (Agarisia id. Cod.), qui se 
trouve au Brésil. Cette espèce est figurée 
dans l'Atlas du Speries des Lépidoptères 
de M. lloisduval faisant suite au Huftou- 
Eoret. pl. 14, B. 10. fig. 2. (U.) 

'CORONIS , Clog. ois. — Synonyme de 
Coracine, Tem. (G.) 

'CORONCLE.C'oronji/a. lus., dot. — R irby 
donne ce nom A une couronne ou une demi- 
couronne d'épines garnissant le sommet du 
cubitus ou du tibia de quelques insectes, 
comme dans WFultjora candeluria . — Kn bola- 
niqueon appelle ainsi le rebord membraneux 
de certains filets : tel est celui du la Sca- 
bieuse. 

COHOMJLE. Coronida (diminutif de ro- 
rooa , couronne), ciaa. — Genre de la fa- 
mille des Balanides , établi par Igimarck 
pour des Mollusques présentant pour carac- 
tères : l '.m] u 1 1 le généralement peu élevée et de 
forme variable, àsix valves régulières , sans 
trace de support ; opercule non articulé, 
formé de deux paires de petites valves pla- 
tes, minces, jointes à l'ouverture du tube 
par une membrane considérable. 

I.’animal des Coronules est déprimé et un 
peu élevé ; mais son anatomie n'est pas en- 
core complètement connue. 

l-es Coronules sont toutes adhérentes par 
leur base ; le plus grand nombre se flic sur 
la peau des grands animaux marins, ou elles 
s'enfoncent de quelques lignes ; d'autres 
s'attachent sur les Tortues , ou sur toute 
espère de corps sous-marins. On ne ronnait 
encore que trois espères de ce genre , les 
C. diadème, daVodvke el desTobties. 

(C. n'O.) 

COROM’I.IDES Coronalidea. cihb. — 


M. Leacb a établi une famille dont les ca- 
ractères sont trop semblables à ceux des 
Balanides pour qu'on puisse les en séparer, 
la» Coronulidcs peuvent former une section 
de la famille des Balanides. 

’CORONUS (ssp«»*c, qui lève la tète), ms. 
— Genre de Coléoptères héléromères , fa- 
mille des Mélasomcs , établi par M. le comte 
Dejean sur une seule espèce du Mexique 
qu'il nomme C. clypealue. Ce g., qu’il place 
entre les < )patnnus el les PhiUsx, appartien- 
drait à la tribu des Blapsidaires de Laireille 
et au groupe des Pédiultes de M. de Castel- 
nau. (U.) 

COROPH1E. Corophium. cauST. — Ce 
genre , qui appartient à l'ordre des Amphi- 
podes et a la famille des Crevettines , a été 
établi par Lalreille el adopté par M. Milne- 
Kdwards, qui le range dans sa tribu desCre- 
veltines marcheuses. Im caractères distinc- 
tifs de celle coupe générique, qui semble 
être propre aux eûtes de France baignées 
par l'Océan , peuvent être ainsi présentés: 
Corps allongé, étroit et presque cylindrique : 
tète distinctedu premier segment thoracique. 
Antennes supérieures subulées, courtes : an- 
tennes inférieures très grandes, remplissant 
l’oflice de pattes ambulatoires. Mandibules 
munies d’un petit palpe presque filiforme. 
Pattes de la première paire moins grandes 
que celles de la seconde, avec le premier ar- 
ticle des six dernières pattes grand el ova- 
laire. Abdomen constituant une espèce de 
nageoire caudale. 

L’espèce que l’on trouve très communé- 
ment sur nos eûtes est le C. longicorne loir. 
[Gener. Crusi. et 1ns. . t. I , p. 59 ; Edw. , 
Hègt i. anim. de Ctiv., Crus!., pl. 61. fig. I), 
ou le Cancer grossipes de Linné , et le 
Gammarus longicornit de Fabricius. Ce sin- 
gulier Crustacé a été parfaitement observé 
par M. d'Orbigny père, qui en a fait connaître 
les mœurs dans le Journal de Physique 
t. XCIII , p. 104. Suivant ce naturaliste ob- 
servateur, ce crustacé semble se multiplier 
particulièrement pendant la belle saison. En 
automne on en observe de toutes les gran- 
deurs, et l'on rencontre souvent de* femelles 
portant des œufs ou des petits depuis le mois 
de juin Jusqu’au mois de septembre, la» 
Complues ne sautent pas comme les Talilres 
el les Crevettes , et ne nagent point sur le 
rùlé, mais sur le ventre cl dans une position 
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horizontale. Ils s'accouplent à la manière 
des Insectes : le mile se place sur la femelle , 
et celle-ci , pendant le temps de l'accouple- 
ment. qui dure plusieurs heures, peut faire 
usattede ses organes de la locomotion, quoi- 
que aianl le mile attaché à elle, et qui n'exé- 
cule aucun mouvement. 

On trouve les Corophies dans le limon 
ou la vase de l'Océan ; ils se nourrissent 
principalement de plusieurs \nnélides des 
genres Néréide, Aphrodite. Arénicole, etc., 
cl leur font une guerre sans relâche. Il est 
très curieux , dit M. d'Orbigny , de voir 
a marée montante des myriades de ces pe- 
tits Crustacés s’agiter en tons sens , battre 
la vase de leurs grandes antennes , la dé- 
layer pour lécher d’ydécouvrir ou d'en faire 
sortir leur proie. Ont-ils rencontré une Né- 
réide, une Arénicole, souvent cent fois 
plus grosse que chacun d'eux, ils se réu- 
nissent , et semblent agir d'accord pour 
l'allaqiier et ensuite la dévorer; ils ne ces- 
sent leur carnage que , lorsqu'ayanl fouillé 
et aplani toute la vasière , ils ne trouvent 
plus de quoi assouvir leur voracité ; alors ils 
se jettent sur les Mollusques et les Poissons 
qui sont restés à sec pendant la marée basse, 
rt sur les Moules qui se sont détachées des 
palissades des bouchots. Ce nom de bouchot 
exige une définition. On désigne ainsi dans 
le golfe de Gascogne, cl principalement dans 
les communes d'Esnandcs ctCharon. près de 
Ia Rochelle , des espèces de parcs à Moules 
artificiels , formés par des pieux et des pa- 
lissades avanrés quelquefois d’une lieue en 
mer. Ces pieux et palissades sont tapissés de 
Fucus, et les Moules qui s'attachent à ces 
végétations marines sont recueillies par des 
pécheurs qui portent le nom de bouchelcui. 
lorsque la marée est basse , le bourheleux 
se rend à son bouchot; mais pour y arriver cl 
afin de ne pas s'enfoncer dans la vase, il fait 
usage d’une sorte de nacelle qu'il dirige et 
pousse en mettant un pied dehors et l’ap- 
puyant obliquement sur le sol mou. Sans 
l'usage de celte nacelle, la récolte des Moules 
serait impossible. Ces détails, qui pourraient 
paraître étrangers à notre article, s’y ratta- 
chent cependant d'une manière bien singu- 
lière. l'endanl l'hiver, le vent, qui règne le 
plus souvent du sud au nord-ouest , rend la 
mer très grosse ; la vase est délayée et inéga- 
lement amoncelée ; le sol de l’intérieur des 
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bouchots a l’aspect d'un champ préparé en 
sillons presque égaux , et souvent élevés de 
3 pieds. Lorsque la saison devient chaude , 
les sommets de ces sillons restent eiposés à 
l'ardeur du soleil pendant le temps de la mer 
basse, s'égouttent , se durcissent , et les pe- 
tites nacelles des buurhelcux ne pouvant 
surmonter de semblables obstacles, la pèche 
des Moules devient alors impraticable. Ceque 
des milliers d'hommes ne parviendraient 
pas à exécuter dans le cours de l'été , nos 
Coropbics l’achèvent en quelques semaines : 
ils démolissent et aplanissent plusieurs lieue» 
carrées couvertes de ces sillons ; ils délaient 
la vase, qui est emportée hors des bouchots 
par la mer à chaque marée, et peu de temps 
après leur arrivée , le sol de la vasiére se 
trouve avoir une surface aussi plane qu’à la 
fin de l'automne précédent. A cette époque 
seulement, le bouchcleux peut recommencer 
la pèche des Moules. Soit que les Corophies 
s'enfoncent profondément dans la vase pour 
y passer l'hiver, soit qu’à la manière de la 
plupart des Crustacés ils se retirent pendant 
la saison froide dans les mers plus profon- 
des . ce qui est plus probable, ils ne com- 
mencent à paraître dans les bouchots que 
vers le milieu du mois de mai, et ce temps 
est celui où les Annélides dont ils se nour- 
rissent sont le plus abondantes. C'est vers 
la fin d'octobre qu'ils quittent les bouchots ; 
l'émigration est générale, et il n'est pas rare 
alors de n'en plus rencontrer un seul , là 
où ils étaient très nombreux quelques Jours 
auparavant. 

M. Milnc-Edwards (//m. nat. surfer Cruu , 
Inm. III , pag. 67 , n° I ) fait connaître une 
2* espèce qu'il désigne sous le nom de C. 
Bon clin, et dont la patrie est inconnue. (H. L.) 

C.OROSSOL. bot. rn. — Nom vulg. do 
fruit de l 'Anona muricatu , espèce du genre 
Anonc. 

COROSSOLIER. dot. m. — Nom vulg. 
de V yfoonn muricata , esp. du g. Anone. 

’CORO/.O , Jacq. dot. m.— Syn. A’ Etais. 

COUP, Rondel. roiss. — Nom vulgaire de 
la Sciène ombre. 

CORPS. ZOOL., PHYS. — foy. MATISRX. 

•CORPS CALLEUX, dot. — En bota- 
nique , on désigne sous ce nom la petite 
protubéranre calleuse qui se trouve à la 
base de l'ombilic dans les Pois et la plupart 
des légumineuses. 
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CORPS COTULÉDONAIRB. MOT.-Vuy. 

cirm.Énm. 

COHI»S INTERMÉDIAIRE. uot.— Nom 
donné au Soit par Grcw. 

CORPS LIGNEUX ( Curput ligueum ). 
mot. — On appelle ainsi la partie ligneuse 
dos arbres comprise entre l'écorce et la 
moelle. 

CORPS ORGANISÉS et CORPS INOR- 
GANIQUES. zool., sua. — Poy. ma i use. 

'CORPS VERMIFORMES. bot — Syn. 
de vaisseaut en chapelets. 

COUPUSCULAIRK (théorie ). cru H. — 
Poy. THÉORIE ATOMIQUE. 

'CORRADORIA , Mari. bot. ta. — Syn. 
de l’utyiiphonia , Grcv. 

’COIVRADORUS , Cray. rot. ça.— Syn. 
i'Hydrunu , Ag. 

COURRA. dot. ph. — Genre de la famille 
des Diojmécs, consacre par Smilh à l’habile 
botaniste portugais Correa de Serra. Itoff- 
niansegg l’écrivait C'oireas, et il a été proposé 
sous d'autres noms: par la Ilillardière sous 
celui de Uaientoxcion, par Colla sous ce- 
lui û'jjntomarctiia. Ses caractères sont les 
suivants: Calice cupuliforme , presque en- 
tier ou 4-lebé. 4 pétales plus longs, rap- 
prochés en tube ou même unis par une 
partie de leurs bords accolés. 8 étamines, à 
filets glabres dilatés vers leur base, à anthè- 
res ohlongucs. 4 ovaires sur un court gyno- 
phore qui porte les étamines dans son pour- 
tour x-lobé , couverts d’une rouebe épaisse 
de poils étoilés. 4 styles partant de leur an- 
gle interne, convergeant et se soudant en 
un seul que termine un stigmate égal 4-lobé. 
I.c fruit est composé de 4 roques — Lesespéces 
originaires de la partie de la Nouvelle-Hol- 
lande située au sud des tropiques et vulgai- 
rement cultivées dans nos serres, sont des 
arbrisseaux à feuilles opposées, simples, 
entières, parsemées de points transparents, 
les fleurs sont sur de petits rameaux axillai- 
res et non solitaires, plus rarement deux ou 
trois. Presque toutes les parties sont coton- 
neuses ou comme poudrées de petits poils 
en étoile. (Ad. J.) 

CORREAS. SOT. PH. — Poy. cosxea. 

'CORREIA , Velloz. bot. pu. — Syn. de 
Gomphia. (C, I..) 

CORREOIDES rot. pu.-M. Endlicber 
nomme ainsi une division du genre Pheba- 
tmm [ voy , cc mot ) , composée d'espèces qui 


ressemblent beaucoup extérieurement à cel- 
les du genre Correa. (Au. J.) 

'CORRIIECERUS f . crm ; ».'p« , 
corne), iss. — Genre de Goléoptères tétra- 
mères , famille des Gurculioniles. ordre des 
Orlhocères , division des Anthribidrs ..établi 
par Scbcénherr [Difposilio met A., p. 40; Geu 
et iVp. , t. 1 , p. 127 , et I. V, p. ÎS3) , qui y 
rapporte & especes île l'Amérique méridio- 
nale : les C fUicddtu , mixlui, pubicorni i, pi- 
ticomu et bartneornu -, les trois dernières, dé- 
crites par Kabricius, doivent être regardées 
comme espèces types. (C.) 

GORRIGIOLA (diminutif de corriyia , 
lanière), bot. pu. — Genre de la famille dés 
Caryoph y llacécs, tribu des Illécébrtcs-Corri- 
giolées, formé par Linné (ficn., 318), et 
renfermant un petit nombre d'espèces (0) ; 
croissant au cap de bonne - Espérance , 
i dans l'Amérique australe et l'Europe, et 
dont deux ou trois sont cultivées dans quel- 
ques jardins de cc dernier continent. Gc sont 
des herbes annuelles ou pérennes, rarement 
des sous-arbrisseaux , à cauliculcs filifor- 
mes , subsimples, procumbantes , sortant, 
dans les espèces sulTrutcscentes , d’un cau- 
dex épais, polycéphale , et couvert d'écailles 
scarieuses; à feuilles oblongucs-linéaires , 
subebarnues , glauques, accompagnées de 
stipules scarieuses , tantôt biparties, semt- 
intrafoliacées , uni - auricuiées à la base; 
tantôt indivises, axillaires, bi-aurirulécs ; 
à fleurs petites, serrées ou distancées en 
épis ou en racénei terminaux, oligophylles 
ou apbylles , disposés en corymbes lâches 
ou terrés. (C. L.) 

'(OH RIGIDE AGEES, CORRIGIOLÉES. 
bot. ph. — Subdivision de la tribu des II- 
lécébrées dans le groupe des Paronychiées. 
Le Corrigiota lui a donné son nom et est 
jusqu’ici son unique genre. (Ad. i.) 

’CORRIRA , Briss. ois. — Synonyme de 
Drôme. 

‘CORRODENTIA. iss. — M. Burmeister 
( Handb. der Emomot. ) nomme ainsi une 
section comprenant les Termiens , Embiens 
et Psocien* P. eet mots. (Bc.) 

CORSAC. mam. — Nom d'une esp. du g. 
Chien , Canis conac L. C'est l’Isatis de 
Buffon. 

CORSAIRB. ois. — Un des noms vulgaires 
de. l'Épervier, Falco nuits. (G.) 

CORSELET, tss. — Payes thorax. 
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COHSELET. moll. — Dans les Coquilles 
bivalves, régulières , cl dont le ligament est 
extérieur, ou trouve un espace de la lon- 
gueur du ligament lui-même , et auquel on 
est convenu de donner le nom de corselet. 
F E>ÿ. MdLLUSQUKS. (Dû S II.). 

•CORSIMACÉES.Coru'jiiacfîccJCord. bot. 
cr. — Synonyme de Corsiniées, Bory et 
Montag. Foy. ce mot. (C. M.) 

CORSIME Corsinia f nom propre), bot. 
ci. — ( Hépatiques. ) Raddi a fondé ce g. 
(O puscoi. Scient. di ftolog., vol. Il, p. 35i) 
sur une Hépatique doignee par Micheli 
( JVov. Gêner., t. 57. f. s. ) et après lui par 
I)i lien, sous les noms de liiccia major, Corian- 
c tri sa pore , etc. Plus lard, M. Treviranus, 
a qui le nom donné par Raddi était sans 
doute inconnu, a imposé a ce même genre 
celui de Günthena , qui n'a pu être adopté, 
l/espèce unique dont il est composé pré- 
sentedeux formes remarquables ; chez l’une 
des écailles constituent une sorte d’involu- 
crc autour du fruit; chez l’autre, ces écail- 
les sont presque nulle». Non seulement ces 
forrpes ont été considérées comme deux es- 
pèces, mais M. BischolT les avait d'abord 
regardées comme génériquement distinctes 
et avait établi sur l'involucrée son g. Brisso- 
carpus. Ce botaniste a, dans la suite, aban- 
donné cette opinion , et pense aujourd’hui 
avec tous les hépaticologistes que ces deux 
prétendus genres ou, pour quelques uns, 
ces de u 1 espèces, ne sont réellement que 
deux variétés d'une même plante. 

Ce genre, qui appartient à la tribu des 
Ricciées, présente les caractères suivants : 
Fruits superficiels placés sur le dos des fron- 
des, solitaires ou agrégés le long d’une ligne 
médiane ; involucre commun, composé d’é- 
cailles paléacées, déchiquetées, et dont le 
nombre varie entre deux et douze , et même 
davantage. Involucre propre nul. Point de 
périanthe; coiffe à peu près globuleuse, 
sessile, hérissée de pointes et couronnée d’un 
style caduc. Capsule sphérique indéhiscente, 
brièvement pcdonculée au fond de la coifTe 
à laquelle elle n'adhere point. Élalèrcs nul- 
le». Antbéridies immergées dans des frondes 
distinctes, venant s’ouvrir à la superficie de 
ces mêmes frondes par des oslioles paplllifor- 
mes , disposés aussi le long d'une ligne mé- 
diane et munis de chaque côté d'un rebord 
en forme de crête. Frondes simples , entières 
T. iv 
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ou bifurquées , poussant des innovations de 
leur sommet, charnues, canaliculées et 
néanmoins plus épaisses dans leur milieu , 
recouvertes d’un épiderme réticulé et mu- 
nies de pores tout- à fait distincts des cavi- 
tés aériennes sous-jacentes, le plus ordinai- 
rement dépourvues de squames ou d’écail- 
les a leur face inférieure , dont le centre est 
chargé de nombreuses radicelles. Ces plan- 
tes croissent en gazons sur la terre eu Italie, 
ou elles ont d’abord été decouvertes par 
Micheli . et dans les lies de Corfou, de Corse, 
de Sardaigne et des Canaries. On les rencon- 
tre aussi dans le midi de la France. M. Ad. 
Brongniarl assure en avoir recueilli des 
échantillons jusque dans la vallée de 51ont- 
morcncy prés Paris. Par la structure de sa 
fronde, le g. Corsinia se rapproche du Tar- 
gi oma et conséquemment des Marcha n liées, 
tandis que les caractères tirés de la fructifi- 
cation, et surtout l'absence des élalèrcs, en 
font certainement une Ricciée. (C. M.) 

'CORSINIÉES. Corsinieœ. bot. cr.— (Hé- 
patiques. ) En traitant du nouveau genre 
Duriœa , nous avons , M. Bory et moi, éta- 
bli cette sous-tribu parmi les Ricciées et 
l'avons ainsi caractérisée : Inflorescence mo- 
noïque ou diolque ; fronde centrifuge étalée; 
fruits dorsaux; involucre sessile; coiffe li- 
bre ou soudée , à style caduc ; spores primi- 
tivement qualernées, alvéolées. Genres : 
Spharrocarpnt , Micheli; Corsinia , Radd. ; 
Oxymitra , Bisch. Foy. ces mots et duriæa. 

(C. M.) 

'CORSOMYZE. Corsomysa ( xopcow , je 
rase ; pwÇw, Je suce). ii*s. — Genre de Diptères, 
division des Brachocères , famille des Ta- 
nyslomes , tribu des Anlhraciens , établi par 
Wiedmann et adopté par Latreille ainsi que 
par M. Macquart. Ce g., par l’ensemble de 
ses caractères, qui l'isolent au milieu des 
Tanyslomcs , devrait peut-être former le 
type d’une nouvelle tribu : le corps ras et 
trapu, la tête large et déprimée et la longueur 
des antennes, l'éloignent surtout des Bom- 
byliens et des Anlhraciens, dont il se rap- 
proche d’ailleurs par les autres caractères. 
Il renferme G espèces toutes du cap de Bonnc- 
Espérancc,donl2 nouvellement décrites par 
M. Macquart: Corxom. fuscipennis et hinipe*, 
de la collection de M. Scrville. Le type du g. 
est la Cors, pennipe t de Wiedmann. (D.) 

CORSYRA. in.s. — Genre de ('.nléoptères 
33 
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pentamères, famille des C'.arabique» , tribu 
dm Troncatipennes , établi par Steven et 
adopté par M le comte Dejean , qui le place 
entre le» Brochions et le» Catascopua. Ce 
genre ne renferme . ]usqu‘à présent, qu’une 
seule espèce, la Cymmdis Jusuta de Fiscbrr, 
qui se trouve dans les environ» de Barnaotil, 
en Sibérie , et dans la Russie méridionale. 
Cette espèce est très facile à distinguer des 
autres Cymiodie par sa forme large et par 
les crochets des tarses, qui ne sont pas den- 
telés en dessous. (D.) 

COSTALE. Co laïus. stoLi. — Genre île 
Céphalopodes établi par Monlfortet rapporté 
avec doute par M. A. d’Orbigny au g. Cal- 
rarine. 

COBTE5IA (F. Cortet, conquérant du 
Mexique!. bot. en. — Genre de la famille 
des Cordiacées, formé par Cavanilies (Je., 
IV, 53 et 377), et contenant une seule es- 
père. C’est un arbrisseau découvert aux en- 
virons de Buenos-Ayres , à rameaux nom- 
breux, garnis de feuilles alternes, sessiles, 
cunéiformes [C. emeifolia ) , trifides au som- 
met , glabres , portant sur les deux faces de 
petits tubercules blancs , terminés par un 
poil d’un blanc de neige ; à fleurs solitaires, 
sessiles, et ordinairement terminales. C. L.) 

•COBTHlLUS{»if>ev«,amas). tas— Genre 
de Coléoptères létraméres, famille des Xy- 
lophages, tribu des Bostrichides, établi par 
M. Erichson ( Archiva de ff^iegmattn , an- 
née 1836, pag. 64 ), qui y rapporte deux es- 
pèces seulement : le Bonrichus compressi- 
cornis Fabr. , et le Bostr. fasciatus Say ; 
tous deux d’Amérique. (D.) 

’CORTIA (Bon. Corti, botaniste italien). 
bot. en. — Genre de la famille des Apiacécs ; 
(Ombellifères). formé par De Candolle sur 
une seule plante croissant dans le Népaul. 
C’est une plante apnuelle? (C. LindUyi 1X7., 
Schulsia l.indleyi Wall. ) , subacaule , à 
feuilles radicales, pétiolées, pennatiséquées, 
dont les segments rnultifldes , capillacés, les 
lobules courts ; scapes : les unes épaisses , 
formant tige et portant une ombelle compo- 
sée , munie d’une involucre di - trlphylle , 
dont les folioles rnultifldes ; les antres allon- 
gées . portant une ombelle pauciradiée ou 
uneombellule solitaire, à involucelle penla- 
hcxaphylle , dont les folioles entières ou bi- 
trifldes, aiguès ; fleurs blanches. (C. L.) 

'CORTICAL. Corticalis (cortex , écorce ). 


■ter. — On applique cette épithète aux orga- 
nes qui appartiennent à l’écorce ou en sont 
des dépendances et aux plantes parasites 
qui croissent sur l’écorce des arbres. On 
appelle pores corticaux ceux qui existent 
sur l’écorce 

CORTICARI A ( cortex , écorce ). tas. — 
Genre de Coléoptères établi par Mnrsham et 
qui a pour type le f Mtrirlius pubesceits d’illi- 
ger. MM. Stephens et Weslwuod , qui l’ont 
adopté chacun dans leur méthode, le rangent 
dans la famille des Myrétophagides , qui fait 
partie de leur grande division des Nérro- 
phages. M. Stephens y rapporte II espèces 
qui , à l’exception d’une seule propre à l’An- 
gleterre, appartiennent au genre Ixttridius 
suivant le dernier Catalogue de M. Dejean. 
Poy. LATBWIU5. (D.) 

’CORTICATÉ. Corticateus. aor. — Pali- 
sot de Beauvois a donné celte épithète à la 
graine des Graminées, quand elle est recou- 
verte par la paillette supérieure^ fortement 
adhérente. 

•CORTICAUX. Corticalia. fOLve. — Cu- 
vier a nommé ainsi une famille de Polypes 
comprenant ceui qui se tiennent par une 
substance commune, épaisse, charnue ou 
glulineuse, dans les cavités de laquelle ils 
sont réunis. Ils comprennent un grand nom- 
bre de genres répartis en 4 tribus : les Céra- 
tophytes , les Lithophytes , les Madrépores 
et les Millépores. 

CORTICIFÈRE. Conicifera ( cortex , 
écorce ; fera, Je porte). eoLve. — Genre éta- 
bli par Lesucur dans la classe des Zoanthai- 
res, famille des Zoanlhaires-Corlaces, pour 
des Polypiers de» Antilles à corps cylin- 
drique, court i à bouche longitudinale au 
milieu d’un disque garni sur les bords de 
tentacules pétalirormes. Ces animaux , en- 
veloppés d’une peau encroûtée de sable , 
forment, par la réunion latérale et complète 
d’un plus ou moins grand nombre d’indivi- 
dus , une sorte de Polypier à la surface des 
corps sous-marins. On eu connaît deux es- 
pèces, les C. glnruta et /lava. 

CGRTIC1FÈRES. Conicifera. roLrr. — 
Nom donné par Sebvreigger à une famille 
de Zoophytes Cératophytes ; par Latreille à 
une tribu de la famille des Alvéolaires ; par 
Kichwald à une famille de la classe des Phy- 
toxoaires ; et par Lamournux à une section 
de la classe des Polypiers flexibles, compre- 
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nant mu qui ont un axe corné ou calcaire 
recouvert d'une croûte contractile et vi- 
vante. 

‘COHTICINE. Corticiaa ( cortex , écorce). 
chih. — Nom donné par Braconnot a l’apo- 
thème ou extractif oxydé du Tannin, parce 
qu'on le rencontre assez généralement dans 
les écorce*. 

"CORTICOLES. Corncoiœ. ms. — Syno- 
nyme d’Aradile* , employé par MM. Amyot 
et Serville ( Insectes hémiptères, suites à 
huffon ). (Bl.) 

CORTICUS ( cortex , écorce ). ws. — 
Genre de Coléoptère» hètéromérea, établi 
par M. le comte Dejean sur une très petite 
espèce originaire de Dalmalie, et nommée par 
lui C, celui. Il y a réuni depuis le Rolito- 
phagus tuherculatus de Dahl. Latreille , qui a 
adopté ce genre , le place dans sa famille des 
Mélasomes, tribu des Ténébrinniies, à côté 
de son genre Orthocerus (A'arrolrium, Kabr.), 
tandis que M. Dejean . dans son dernier Ca- 
talogue, le met dans la famille des Taxi- 
cornes. (D.j 

CORTINARIA. bot. ca. — Nom d'une 
division établie par Fries dans le genre Aga - 
rieur, I» 

CORTINE. bot. ca. — Voy. agabic. 

•CORTIQUEIIX. Corticosus ( cortex , écor- 
ce ). bot. — On appelle fruits cortiqueux cer- 
tains fruits charnus ou pulpeux intérieure- 
ment et qui sont recouvertsd’une enveloppe 
coriace ; tels sont les fruits du Citronnier et 
de l'Arbousier. 

CORTUSA (nom propre), bot. bh.— G enre 
de la famille des Primulacées, tribu des Pri- 
■nulées-Androsacées, établi par l.inné sur 
une seule esp. croissant dans les montagnes 
en Europe (Alpes). C’est une petite plante vi- 
vace, finement velue, à feuilles radicales lon- 
guement péliolées, réniformes-suborbiculai- 
res, anguleuses, incisées et dentées-aigués , 
à scape simple, terminée par une ombelle 
multiflore, aiguë ; fleurs roses ou rarement 
blanches. (C. I,.) 

'COItUNA ( Mpûvn, massue ). ms. — Genre 
de la tribu des Chalcidiens , de l'ordre des 
Hyménoptères, établi par M. Wallter ( En- 
ton, ol. magazine ). On reconnaît ce genre à 
un abdomen très étranglé à la base et renflé 
à l'extrémité en forme de massue. I.e type 
est la Cont'ia claeata Walk , trouvée en An- 
gleterre. (Bl.) 
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’CORVTDÉES. Corvidés, ois — M. Lesson 
avait . dans son Manuel , réuni sous cette 
dénomination commune le Tijuca , rapporté 
plus tard aux Cotingas ; le Choquard, les 
Corbeaux, ainsi que leurs sous-divisions , 
les Casse-noix et les Timaliea. Cuvier com- 
posait ce groupe des sous-genres Corbeau , 
Pie, Geai, Casse-noix, Témia et Glaucope. 
Les méthodistes modernes y comprennent 
les genres Coracias, Corvus, Ternia, Olauco- 
pis, Caryoeatactes , Cephaloplerus . Gymnoce- 
pliatus, Cymnoderux et Pyrrhocorax, subdi- 
visés en 30 genres et répartis en 0 familles: 
les X*boDjgarnroées , dont le Chalybtxus 
paradneus est le type; les GarruKnées, 
ayant pour type le Garrulus glanda nul ; 1rs 
Callscatinées , le GlauCOpts cinerra ■ les 
Corvinées, le Corvus corux ; tes Gymno- 
dérinées, te Gymnodents Jœtidus , et les 
Frégilmées , le Eregilus grue! tu. 

On assigne pour caractères i celle famille : 
une taille grande et massive, un bec épais 
et fort, la mandibule supérieure un peu 
voûtée et dentée, les narines couvertes par 
des poils et des plumes décomposées, des 
tarse* forls et robustes. (G.) 

CORV1NA. roiss. — Paye* cota. 

CORVINÉES. Comme, ois. — Poy. cos- 
viaxas. 

COIW1NELLE. Corrinclta. ois. — C'est 
nnedesdivisionsdu genre Pie-grièche, ayant 
pour caractères : Bec haut , très comprimé, 
court , crochu ; narines latérales ; ailes ou- 
vertes ; queue longue et étagée. I.e type de 
ce genre est la Pie-grièche corvine , Camus 
eorvinu i. (G.) 

CORVULTUR. ois. — Nom scientifique 
du Corbivau. 

CORVUS. ois. — Nom latin du Corbeau. 

•CORVANTHES ( wpv t , casque ; h>»n , 
fleur. Il faudrait lire Corythamhes). bot. m. 
— Genre de la famille de» Orcbidacée», tribu 
des Vandées , formé par Hooker ( i* Bot 
Mug., t. 3103), et contenant un petit nombre 
d’espèces habitant l'Amérique tropicale. Ce 
sont des plantes épipby tes, pseudobulbeuses, 
à feuilles striées, à racines pendantes, à fleurs 
grandes et très belles. On en cultive trois ou 
quatre espèces en Europe. (C. L.) 

'CORVC ARI’liS , Zea. bot. bh. — Syn. 
de Diarrhcna , Palis. 

'CORVCIA nom mythologique ). t\s. — 
Genre de Lépidoptères, famille de* Nocturnes, 
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tribu des Phalénites , établi par l'auteur 
de t el article dans son Hiti. nat. des Lipid. 
de France , au* dépens du genre Zerene de 
M. Treitschke. Ce genre ne renferme que 2 
espèces , les Geometra temeratn et taminufa 
des anciens auteurs, qui paraissent deux fois 
par an en mai et en juillet dans les bois 
humides, plantés d’aunes. Ce sont des Pha- 
lènes de moyenne taille, à ailes entières, 
blanches et marquées Je quelques taches 
ou raies noires. (D.) 

CORYCIUM (diminutif de xopvç, casque). 
bot. ph. — G enre de la famille des Orchida- 
cées, tribu des Ophrydées, formé parSwartz 
[/Ici. Acad . holm., 220, l. 3, fig. 9) au* dé- 
pensde plusieurs espèces d’Op/ir»/ «de Linné. 
Il renferme 6 ou 7 espèces, croissant toutes 
au cap de Bonre-Espérance. et dont 2 ou 3 
sont cultivées en Europe. Ce sont des plantes 
herbacées, vivaces par un rhizome tubé- 
reux, à feuilles distiques, carénées ou alter- 
nes , rucullérs , ondulées-crispées au som- 
met ; à inflorescence en épi bracléé. (C. L.) 

"CORYDAIJDÆ. ims. — Synonymede Co- 
rydaliiœ employé par M. Burmeister ( Handb . 
der Entomol. ). (Bl..) 

'CORYIMLIDÉES . Corydalideoe bot. pii. 
— Les Fumariacées sont partagées en plu- 
sieurs tribus dont l’une renferme le genre 
Corydalis dans une de ses subdivisions nom- 
mée de là Con/ndaUdies. (Ad. J.) 

'CORYDALI Y\ t Aud. ois. — Syn. de 
FrinqUlu bicolor, espèce du genre Chardon- 
neret. ’ (G.) 

XORYDALINE. CHIM. — Alcaloïde décou- 
vert par Wackeuroder dans la racine du Co- 
ryduti *. 

CORYDAIJS (diminutif de xépvç, casque'. 
ims. — G. de la famille des Semblides, de l'or- 
dre des Névroplères, établi par Lalreillc et 
adopté paf tous les entomologistes. Les Cory~ 
dahsse font remarquer parunetêtetrès large; 
des mandibules beaucoup plus longues que 
la télé et le corselet, réunies dans les mâles, 
étroites, légèrement arquées et en formes de 
cornes ; des antennes longues , sétacées ; des 
ailes très développées, etc. La seule espèce 
connue est le C. coniutus [Hemerobius id. 
lin.). On la trouve dans la Pensylvanie et 
a la Géorgie (Amérique du Nord ). (Bi..) 

CORYDAIJS, Neck. bot. pu. — Syn. de 
CysticaptHH, Boerh. 

CORYDAIJTES. Corydntilce. ims. — 


Groupe de la famille des Semblides, de l'or- 
dre des Névroplères comprenant essentielle- 
ment le genre Corydali «. (Bt..) 

’CORYDALLA, Vig. ois. — Syn. du genre 
Anthus, Karlouzes vraies, dont le type est 
Y Anihus Richnrdii. (G.) 

•CORYDAIJS, Pal. de Beauv. ims — 
Synonyme de Corydali*. 

•CORYDIA (xépvç, casque). ims.— G. de la 
tribu des Blaltiens, delordre des Orthoptères, 
établi par .M. Semlle(/»rv. des Onhopt.) snr 
une esp. des Indes orientales ( Cassida peli- 
veriana Lin. ) , rappelant beaucoup par sa 
forme certains Coléoptères du genre C axnidu 
avec lesquels la confondirent quelques an- 
ciens auteurs. Los Corydies ont un corps 
court , convexe , des élylres sans strie ar- 
quée, des a ies rudimentaires, etc. (Bi .) 

CORYDON , Geoffr. ims. — Syn. de Sa - 
lyrus Janir , « et Jurlina !.. et Fab. 

•CORYDOY Less. ois. — Syn. d'Eury- 
laime, Vogl. ; et de Oillocephulut , l^ss., 
division établie par cet auteur dans le genre 
Cacutoes. (G.) 

CORYDONIA , Vieill. ois. — Syn. de 
Coural. 

CORYDORAS poiss. — M. de Lacépèdc 
a voulu établir sous ce nom un genre de la 
famille des Siluroïdes pour placer un poisson 
conservé dans l’alcool et qu’il observait dans 
les collections du Muséum parmi les indivi- 
dus venus du cabinet du stalhouder.Malheu- 
reusement la description spécifique du pois- 
son et la diagnose du genre sont tellement 
vagues qu’il nous a été impossible de déter- 
miner avec quelque certitude de quelle es- 
pèce il a voulu parler. Après de longues re- 
cherches nous nous sommes arrêté à croire 
que ce savant avait eu sous les yeux un indi- 
vidu de l’espece de notre Callichihy x puac- 
taias ; mais nous ne pouvons donner à celle 
assertion toute la certitude que nous eus- 
sions désiré , parce qu’il est difficile de nous 
expliquer comment il a pu voir un rayon au 
bord postérieur de l’adipeuse , et une bou- 
che sans barbillons. Si l’on avait pu s’assu- 
rer de la détermination supposée dans cet 
article, on comprend qu’il n’aurait pas fallu 
introduire dans la liste des genres de Pois- 
sons le nom de Callichie ; mais la dia- 
gnose auiail du être refaite, et une espère 
du groupe, les Conjddras , aurait été laisser 
par Mcépède dans le genre desC.atapbractcs 
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Ces observations prouvent ta nécessité dans 
laquelle nous avons été de supprimer le 
genre indéchiffrable de Cori/dorf/rel d’établir 
celui des Caltirhihy*. Foy. ce mol. (Val.) 

'CORYLOPIIUS ( xôpvç , casque; Àeyoç, 
crête), ins. — Genre de Coléoptères établi par 
Leach et adopté par M. Stephens ( Manual 
of Brilith coleopiera or bulle r , etc., p. 107), 
qui le place dans sa grande division des Ily- 
pophagn , famille des AniMoiomidœ , non loin 
du genre Agaihimum. Il appartiendrait par 
conséquent à la section des Tétrarnères , fa- 
mille des Clavipalpes dans la méthode de 
tatreille. M. Stephens n’y rapporte qu’une 
seule espèce propre à l’Angleterre , et qu’il 
nomme C. eauioide* d'après Marsiiam. D.) 

CORYLOPSIS ( Corylu «, noisetier ; cty:;, 
apparence), hot. pii. — Genre de la famille 
des Hamamelidécs-Hamaniclécs, établi par 
Siebold et Znecarini { Flor. Jupon., I , 45, 
t. 19, 20) pour des arbrisseaux du Japon â 
feuilles alternes f pétiolées , en cceur ou ar- 
rondies à la base, dentées en scie, caduques, 
é fleurs précoces, en chatons simples et pen- 
chés, et à fleurs jaunes. 

COKYEUS. bot. ph. — Nom latin du Noi- 
setier. 

CORYMBE. Corymbun (x cpvpGaç, bouquet 
de fleurs), bot. — Le Corymbe ne diffère de 
l'ombelle qu'en ce que les divisions du pé- 
doncule commun ne partent pas du même 
point, et se ramifient irrégulièrement. On 
en voit un exemple notable dans la<y«m/wc<ti 
nigra , les Spirau * . etc. M. De Candolle a li- 
mité l’acception de ce mot à certaines inflo- 
rescences en capitules, chez lesquelles la flo- 
raison est à la fois centrifuge et centripète 
(vog> z infi-orkscrnck ) , comme on le voit 
dans une section des Synanthérées (Corym- 
biferes). Le Corymbe prend diverses dénomi- 
nations spécifiques, d'après sa disposition et 
sa forme générale : ainsi il peut être lâche, 
serré, régulier, irrégulier, etc. (C. L.j 

•CORYMBEUX. CorymbotM (c orymbus , 
corymbe ). bot. — Celte épithète s’appli- 
que aux fleurs disposées en corymbe ou qui 
ont dé l’analogie avec ce mode d'inflores- 
cence ; on le dit également de certains ar- 
bres, tels que les Pins, dont les rameaux af- 
fectent la forme de corymbes. 

COBYMRIPÊRES. bot. ph. — Foycz 
a a ni vrs. 

'CORYMBIH.ORE r 0 rymbt florin ( co- 


njmbn* , corymbe ; fins, fleur ). bot. — Celle 
épithète sert à désigner les plantes dont les 
fleurs sont disposées en corymbe. 

‘CORYMB1FORMK. Corumbiformis i eo- 
rgmbu.K , corymbe; forma, forme), bot.— 
De Candolle appelle grappe* cory ni bij ormes 
celles qui, par la disposition de leurs pédicel- 
les ou des grappes partielles, ont la forme 
d'un corymbe : tels sont l’Ornithogale en 
ombelle et le Fibumum lantnna. 

‘CORYMBITF.SUcpvfzÇoî, rameau), ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 

mille des Serricornes. section des Stcmoxes, 
tribu des Klalérides , établi par (Mireille 
( Ann. de lu Soc. eniom. de Froncé , t. IV, 
p. 150) aux dépens du genre Ludin » d’F.s- 
chscholtz, cl auquel il rapporte les Etaler 
peciinicornis , cnpreus , hœmatode .% et cas- 
taneun de Kabrièius. (I>.) 

CORl M Bit AI «opvpiÇoç, corymbe). bot. 
pii. — Genre de la famille des Synanthérées- 
Tubuliflores, tribu des Vernoniacées-Rolan- 
drées, formé par Linné (tien., 1004), et ren- 
fermant 8 ou 9 espèces indigènes du cap de 
Bonne-Espérance. Ce sont des plantes viva- 
ces, à rhizome épais, dont le collet est lanu- 
gineux ; à feuilles radicales phyllodinées, li- 
néaires , parallèlement plurinerves; à lige 
presque nue, ramifléc-corymbeiise au som- 
met, et portant des feuilles petites, subam- 
plciirnules. (C. L.) 

'CORYMBUI, EUX. Cortjmbulosu*. bot.— 
On désigne ainsi les fleurs disposées en pe- 
tits corymbes. 

COR YNE .Coryna (xopvm. massue), poltp. 

— Genre de la même famille que les Campa- 
nulaires.On l’a défini : Animaux cla>iformes, 
pourvus de tentacules linéaires, terminés 
par des suçoirs et épars sur un corps erpha- 
loide, porté sur une longue tige souple ou 
ramassée et fixée verticalement. 

Il y en a plusieurs espèces sur nos côtes 
de la Manche, de l'Océan et de la Méditer- 
ranée. Lesnouvellesobservatlonsde MM.Lo- 
ven.Sars.NordmannclVan Beneden sur ces 
animaux et sur quelques genres voisins ren- 
dent fort difficile de dire actuellement la 
véritable nature de ces animaux. Il en sera 
question a l’article polypes. (I*. G.) 

’COUYNEI.IA { *opv»», massue), bot. cr. 

— Genre de l’ordre des Champigmms-Pyré- 
n oui y cèles établi par Acharius ; in Frie * 
o O*. Il, 3io, l. 8, f 1 } pour do végétaux 
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épiphyles qui se trouvent sur les feuilles 
des Iridéesdu Cap. 

'COR YNEI.I.A (diminutif de xspvtna. mas- 
sue). sot. ph. — Genre de la famille des Pa- 
pilionacées, tribu des l-olées-Ga légées . formé 
par De Candolle ( Mim. ! ta, 207) sur deux 
arbrisseaux froissant dans l'Ile de Saint-Do- 
mingue , et encore peu connus. I,es feuilles 
en sont abrupti-pennées , multijugées , les 
pétioles et les slipnles mueronées épineuses 
au sommet ; les Jeunes rameaux pubesccnls ; 
les fleurs pourprées , fasciculées , dont les 
pédicelles axillaires , uniflores. On cultive 
en Europe les C. polyanlha DC. ( üoàinia 
polyanihn Swarlx). C. L.) 

*COHV NÉPUORK. Coryncphora (xopvxo, 
massue; yo pôç, porteur), bot. cr. — (Phy- 
cées. ) Genre établi par Agatdh pour une 
Algue marine assez commune surles rochers 
de l’océan Atlantique . le Tremella difformi* 
de Linné, qui ressemble A un Nestor à la pre- 
mière vue. Aussi était-ce le JVotioc marinum 
Ag. syn., elle N. meientericum du Koianicon 
yallicnm de M. Duby. Lyngbye, ayant mal 
observé sa structure, l’avait placée parmi 
scs Chatophora. Les caractères de ce genre 
ont été très bien reconnus et décrits par 
M. Bory de Saint-Vincent, qui l’avait nommé 
Clavaietla dans son Dictionnaire clatmque 
cfftiM. nul ht. , t. IV, 1823. Le nom de Coryne- 
phora a été proposé depuis par Agardh dans 
son Syricma ahjnrum , 1824 . et a prévalu. Il 
est généralement adopté malgré son défaut 
d’antériorité. Ses caractères sont : Fronde 
vésiculeuse, globuleuse ou lobée, élasti- 
que . coriace , formée de filaments articulés, 
rameux , parlant d’abord d’un point central, 
fasciculés et. agglomérés à leurs sommets, 
gonflés en massue par le développement des 
fructifications- Celte hydrophyte, qui se 
rapproche beaucoup des AJeeogloia, appar- 
tient à la famille des Cbordarièes. Outre le 
Coryncphora marina, deux autres espèces de 
la mer Adriatique ont été décrites par 
Agardh. (Brîb.) 

"CORY NEPIIOItlJS (iepv>T^gps(, qui porte 
une massue), iss. — Genre de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionites, di- 
vision des Apostasiméridcs ( Rhynchènes , 
l.s t. ) , créé par Scbornherr [Synon. Curcul. 
yen. et sp., I. IV, p. 233). la seule espèce 
connue par l’auteur est du Brésil ; il lui a 
donné le nom de C. A', niyram. 


Ce genre se rapproche des Cryptorhyn- 
chns ; mais il s’en distingue par la massue 
des antennes subcylindrique, allongée, et 
ses cuisses postérieures fort longues et ren- 
flées. (C.) 

CORVNEPHORVSJnpûn), massue ; *•- 
ps< . porteur), bot. ru. — Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Arénacées . formé 
par Palisot de Beauvois ( Agrort. , DO, t. 18) 
sur deux espèces, l’une vivace et l’autre an- 
nuelle . croissant dans l’Europe médiane et 
australe, et cultivées dans les Jardins bota- 
niques. Ce sont des plantes gazonuantes . 
rameuses-paniculées , à feuilles sélacées , a 
épillels pédiculés. (G- L.) 

•COR1NESPHÆRIA, Duro. bot. cb. — 
Syn. de Sphœria , Pers. 

COU t N E I CS ( xopvviirnc , qui se bat À 
coups de massue ). iss. — Nom donné par 
Paykull et Fabricius à un genre de Coléop- 
tères pentamères, de laramilledes Térédyles 
suivant M. le comte Dejtan, appelé anté- 
rieurement Necrobi a par Latreille. Bien que 
le premier nom ail prévalu dans la plupart 
des collections , nous croyons devoir adopter 
ici celui du célèbre entomologiste français. 
f'oy. SRCRORIR. (U.) 

CORYKEIIM { xo pin , massue ). bot. ca. 
— Genre de l’ordre des Champignons Hy- 
phomyceles, établi par Fries, et ayant pour 
caractères : Spores fusiformes multiseptées, 
pédicellées , droites ; pédicelles reunis en 
siromaet sortant de l’épiderme sous la forme 
d’un disque. 

CORYMTIS, Spreng. bot. fh. — Syo. 
de Coryntlla, DC. 

CORYNOCARPUS {xapvva, massue ; x«p- 
, fruit ). bot. fii. — Le type de ce genre 
est un bel arbre de la Nouvelle-Zélande , e 
introduit depuis 1823 dans nos cultures en 
Europe. Il a le port d’une Arditia ; des ra- 
meaux cylindriques , étalés , glabriuscules , 
feuillés au sommet ; des feuilles alternes, 
péliolées, obovales, ou ovales-oblongues , 
obtuses, très entières, très glabres, lisses ; 
des fleurs petites, blanches, pédicellées, et 
disposées en panicules terminales, très sim- 
ples. Le genre Corynacarpui a été fondé par 
Fors 1er (Chor. yen., t. 16). et appartient à la 
petite famille des Myrsinacées. (C. L.) 

•CORYNOCERUS ( xopvvn , massue ; x«- 
pxt, corne). iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Brachclv très .établi 


itized by Google 


COR 


COR 


par le comte Dejean, dans son dernier Ca- 
talogue . sur 2 espères qu'il nomme l’une 
vtamtibkiaria, de la Russie méridionale, et 
l'autre prienofiu, de l'Amérique du Nord. Ce 
genre est placé non loin de celui de 'J rogo- 
pUam d'Ericbson , qui appartient à la tribu 
des Oxylélides. (D.) 

COU t NOUES , Hope. ms. — Synon. de 
Plaiycorytiujt, Chev. 

'COU t N O. MA LUS xopvvr, massue ;ssla, 
beaucoup ). ms.— Genre de Coléoptères sub- 
pentameres, tribu des Fungicules, crée par 
Chevrotât et adopté par M. Dejean. Nous 
l'avons établi aui dépens de» liumorpbiu de 
Fabricius et d'Olivier, propres à l’Amérique 
méridionale. Les fium. limbntut et (inclus 
d'Olivier, originaires de Cayenne, sont les 
espèces types. Ce genre est le mèiue que ce- 
lui de Sieitotartut de l’erty. (C.) 

COUÏNOMOUI’HA ( »opôv»i, massue; 
papy», forme), polir. — Genre voisin des 
Corynes, trouvé parM. Sars dans les mers 
de Norvège , et n'en différant que parce qu'il 
est libre. 

‘COKYltiOPALPA (*opd»e , massue; pal- 
pas, palpe;, ms. — Genre de Coléoptères 
létrauières , tribu des Galléruciles de La- 
treille, créé par M. Dejean dans son Cata- 
logue avec VAJorium fateiatum d’Oiivier, 
espèce originaire de la cèle de Guinée. (C.) 

'CORYNOPIILOEA (xopvvn, massue; 
fUioi, écorce), bot. ca. — ( Phycées. ) 
Genre proposé par M. kulzing dans son 
Compecitu Atgarum mittmaucu.s pour le Co- 
rymphora umbeUaia Ag., et une autre espèce 
de la Baltique. (Base.) 

’CORY'ltiOPUS ( sspvse, massue ; wovs, 
pied), ins. — Genre de la tribu des Cra- 
b'roniens, établi par MM. LepellelierSt-Far- 
geau et Bru lté . et regardé par presque tous 
les entomologistes comme une simple divi- 
sion du genre Or ultra, y ce mot. (Bl.) 

•COIIY NOSTYLIS (s«p«e. massue ; <rru- 
ii; , en botanique style ). bot. rn. — Genre 
de la famille des Violacées , tribu des Vio- 
lées , formé par Harlius et Zuccarini ( JVov. 
Cm. tl tpec., 1 , 25, t. 17, 18), et contenant 
4 espèces environ. Ce sont des arbrisseaux 
grimpants de l’Amérique tropicale, à feuilles 
alternes, péliolées , ovales, denliculécs-ai- 
gués, très glabres, luisantes ; à stipules dé- 
eidues; à Heurs grandes, belles, disposées en 
grappes axillaires , feuillées . dont les pédi- 
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celles filiformes, bibractéés au milieu, arti- 
culés au-dessus des bracléoles. L’une des 
espèces (C. hybumhu» Mari., CalypirionAu- 
bletit) est cultivée dans nos jardins. (C. L.) 

CORY’PHA. ois,' — y oy. sraciionyx. 

COIIYPHA ( xspvpd. sommet;, sot, pu.— 
Genre de la famille des Palmacéet-Coryphi- 
nèes, Établi par Linné pour des arbres de di- 
verses grandeurs, propres aux parties équa- 
toriales des deux mondes , comprenant une 
quinzaine d'espèces dont la cime eit garnie 
de frondes élégamment palmées, et dont les 
régimes, rameux, sont enveloppés dans une 
spatbe polyphylle. 

Le C. parasol, C. umbracylijcra, type de 
ce genre, a été décrit par Rheede sous le 
nom de Cotldapunna , et est vulgairement 
connu sous celui de Talipotde Ceylan. C’est 
un arbre a stipe droit, parfaitement cylindri- 
que, et éleve de GO pieds et plus, couronne 
d'un faisceau de 8 a 10 feuilles disposées en 
parasol et assez grandes puur occuper un es- 
pace de plus de trente métrés de circonfé- 
rence. Le pédoncule général, qui s’élève du 
centre des feuilles dont est couronnée la lige, 
a 1 0 mètres de hauteur, et se cbargedes fleurs 
disposées en panicules nombreuses aux- 
quelles succèdeut plusieurs milliers de baies 
sphériques , grosses comme des pommes , 
lisses, vertes et contenant un noyau dont 
l'amande a une chair ferme. La prodigieuse 
fécondité de cet arbre l'épuise au point de 
causer sa mort. 

Les Indiens font des lentes et des para- 
pluies avec les feuilles de cet arbre, qui leur 
servent encore è couvrir leurs maisons. Les 
livres Tamouls sont formés de feuilles de 
Caryplm attachées ensemble par une corde- 
lette et sur l'épiderme desquelles sont tracés 
des caractères avec un stylet de fer. On fa- 
brique des colliers avec les noyaux tournés 
et polis , et l’on lire des spathes un suc qui 
devient un purgatif drastique après sa dis- 
tillation. 

'COHYPI1E, Mac-Leay. ins.— Synonyme 
d 'llctcrorhina, West*. (C.) 

CORYPHÉE, ois. — Nom d’une espèce 
du genre Rousserolle. (G.) 

COR Y PIIÈNE. Coryphmna ( xopvpairx, 
espèce de poisson de mer ). roiss. — Genre 
de poissons de la famille des Scombéroides , 
à pectorales thoraciques, à petites écailles, a 
corps comprimé et allongé, à tète élevée, 
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tranchante, à dorsale unique, étendue sur 
presque toute la longueur du dos, composée 
de rayons longs et flexibles. O sont là les 
caractères généraux que lâniié assignait au 
genre CorypAcena, dans lequel il avait intro- 
duit plusieurs espèc es qui ne devaient pas 
y prendre rang . et d'autres encore que l’on 
n’a pu reconnaître. On appelle aujourd’hui 
proprement Curyphæna les espèces dont le 
proül est très haut, et les yeux sont bas, la 
dorsale est plus haute par devant; les autres 
espèces chez lesquelles ces caractères sont 
moins saillants appartiennent à d’autres 
genres , dont un a été adopté : c’est le genre 
Ceulrolophe. Eo y. ce mot. 

I,es Coryphènea sont des Poissons de 
haute mer, remarquables par la beauté de 
leurs couleurs, changeant d’une manière 
admirable après leur mort , re qui Tait l’ad- 
miration de tous les navigateurs. On prend 
communément dans l’Atlantique l’espèce 
qui se trouve aussi dans la Méditerranée, le 
Corypkaiia Mpparux. On trouve avee elle le 
Coryptuena œquijeta % puis plusieurs autres 
des mers de l’Inde. Si leurs couleurs sont 
brillantes , leur chair n’est pas estimée. 

(Val.) 

CORYPHKXOIDE. Coryphanoidet. roiss. 
— Genre établi par (.aeépede , niais qui n’a 
pas été conservé. (Val.) 

COm pilINBES. Conjphincax . bot. ph. — 
Quatrième tribu de la famille de9 Palmiers, 
composée de deux sous-tribus, les Sabali- 
nees et les Phœnicinées. f’oy. palmiers. 

*CORYPHHJM 'xopvyaïoç, vertical?), ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Brachélytrcs, établi par kirby et adopté 
par M. Stephens dans son Entomologie bri - 
tuimique , p. 344, ainsique parM. Westwood, 
dans son Synopsis des genres d’insectes de 
l’Angleterre. Ce genre est fondé sur une 
seule espèce de ce pays, nommée C. angus - 
ncolle par kirby, et rapportée par M. Erich- 
son au genre Boreaphiiiu de Sbalberg. Eoy. 
ce mot. (D.) 

"CORYPIIOCERA (««pvip»’, sommet ; *»- 
pa; , corne), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu des Scarabéides Mëlitnphiles, division 
des Cétonides, établi par M. Burmeister 
( Uaudbuch der Entomologie , 3 Band, s. 
220;. Ce genre se compose de 18 espèces re- 
tranchées des genres Gnaihocera, Dtcherox et 


Goliatlt des autres auteurs. Nous n’en cite- 
rons qu’une pour chacun de ces 3 genres, 
savoir : Guuth. Hopei Gory et Percheron, 
du Népaul ; Dtchero % cuvira Hope, de Bom- 
bay, et Goliath DtUhtertii Guér., des mon- 
tagnes de Neelgheries. A’og. cbtonidks. (I>.) 

•CORY PIIOCÉRIDES. Coryphoceridœ . 
ins. — Division établie par M. Burmeister 
dans sa classiflcalion des Lamellicornes Mé- 
lilopbiles.el qui se compose des genres Myx- 
troceros , Diche> ot , Coryphocrra , Trigono- 
pàoru* et Genuodonta. (D.) 

XORYPnOPIlYTES (*opv<pn . sommet ; 
yutov, plante j. bot. — Nom donné par Nec- 
ker aux plantes dont les étamines, peu nom- 
breuses , sont insérées au sommet du calice. 

•CORYPTICS.Dej. ins.— Syn«n. de Ce - 
phax, Lap., et de XnpkodonUtx , Westw. (C.) 

•CORYSANTUERA, Wall. bot. ph. — 
Syn. de /Ihynchothechum, Blurn. 

CORYSANTHES ( >epv< , casque ; «Otî , 
fleur [ Cwythantke *]). bot. pii. — Genre de la 
famille des Orchidacées , tribu des Arélhu- 
sées. formé par Bobert Brown et renfermant 
3 espèces, dont chacune est le type d’un 
sous-genre fondé sur la forme du labelle et 
du pétale supérieur galéiforme (a. Cory- 
xanlhen, F.ndl.; b. Steleocorys , Endl.; C. Co- 
rn bus, Salisb. ). Ce sont de petites plantes 
herbacées , vivaces au moyen de tubercules 
radicaux, nus et indivis, émettant une seule 
feuille subarrondie et quelquefois sublobée, 
une seule fleur subscssiled’un roux foncé et 
très grande, en comparaison de la stature de 
la plante. Toutes trois sont cultivées dans 
les collections en Europe, et ont été appor- 
tées de la Nouvelle-Hollande, leur patrie. 

{C. L.) 

"CORYSSOMERL’S (xopvoa», J’arme ; pri- 
péf, jambe), ins. — Genre de Coléoptères té- 
tra mères, famille des Curculioniles , ordre 
des Gonatoeêres, division des Êrirhinides, 
créé par Scbœnherr ( Dispoxiiio methodica , 
p. 241 \Syn. eurent, yen. eisp. t t. III, p. 399). 
Les Coryxxomtrux eapucinus et ardea de 
Gerrnar se trouvent en Allemagne , et le 
premier aussi aux environs de Paris, sur la 
Camomille. M. Dejean , qui a adopté ce 
genre dans son Catalogue, en mentionne 
deux autres espèces , l’une de la France mé- 
ridionale et l’autre du Sénégal . sous les 
noms de C. leucophœus et marmot unis. (C.) 

"CORYSSOPS (xo&v* y», j’arme; ôcp6iV°c> 
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œi) ). ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
roères , famille des Curculionites, division 
des Apoatasirnérides (Rhyncbénes. éta- 
bli par .M. Ih’jean . qui (Catalogue) en men- 
tionne deux espèces du Brésil , les C. retnsys 
et Sotieri , mais les caractères du genre nVml 
pas été publiés par l'auteur. (C.) 

XOItt SSOPUS (xopv ira , j'arme; wovç, 
pied), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Curculionites , ordre des 
Gonatocères, division «les A postas i nié rides, 
créé par Scbœuherr {Dispositio meih. t p. 203 ; 
Situ, eurent, yen. et *7)., t. IV, p. 202). l/uni- 
que espèce qui compose ce genre est origi- 
naire de Sierra-lÆone. sur la côte de Guinée. 
Elle a été nommée C. h exauças. (C.) 

‘CORRYSSORII AI’HIS (xopvw-, j'arme; 
p*p«ç. aiguille ). ms. — Rectification ortho- 
graphique du nom de Coryzorkaphis, propo- 
sée par MM. Am vol et Serville (Insectes 
hémiptères, suites à ftuffou ). (Ri-*) 

COK1STK. Cory*tes (xopvax-n^, armé d'un 
casque), cbust. — Gerfrc del’ordre des Déca- 
podes Brachy ures, établi par Latreille,et 
rangé dans la famille des Oxyslornes et dans 
Id tribu desCorysliens. Les caractères de cette 
coupe générique sont : Carapace beaucoup 
plus longue que large, munie d'un front la- 
rncllcui constituant un rostre triangulaire. 
Antennes internes se reployant longitudina- 
lement; antennes externes très grandes dé- 
passaotdebeaacoupen longueur la carapace. 
Cadre buccal long, presque en forme d’ogive. 
PaUes-mâchoires externes longues , étroites , 
s’avançant jusqu'à l’origine des antennes in- 
ternes, ne s’appliquant pas contre Pépia- 
tome, et laissant entre leur extrémité et celte 
partie une ouverture dirigée en avant. Plas- 
tron sternal très étroit. Pattes anterieures 
de grosseur médiocre, beaucoup plus gran- 
des chez le radie que dans la femelle. Pnt- 
les suivantes courtes, avec leur article ter- 
minal étroit et légèrement aplati. Abdomen 
court, reployé contre le sternum, de cinq 
articles seulement dans le mâle et de sept 
chez la femelle. 

Ce genre ne renferme qu’une espèce : 
c’est le C. dentatas Latr., Cancer cauiveia - 
nus Penn. ( Brit.zool. , tab. 7, fig. 10), ou le 
Cancer personatus de HerbsL Cette espèce se 
trouve sur les côtes de France baignées par 
l'Océan et sur celles d’Angleterre ; elle ha- 
bite aussi la Méditerranée. On la trouve or- 


265 

dinairement à peu de distance de l’embou- 
chure du port de Marseille , dans un fond de 
roche eiitouré île sable vaseux. Ses mouve- 
ments sont lents; elle vit sédentaire à la 
profondeur de quelques mètres seulement. 
Les œufs que la femelle porte au printemps 
sont de couleur aurore. (If. L.) 

*CORYSTIE!\S. Corystii. cbust. — Celle 
tribu, qni appartient à l’ordre des Décapodes 
Itrachyures et à la famille des Oiystomes, a 
été établie par M. Milne-Kdwards dans le l. Il 
de son Hist. nat. sur les Crustacés, p. 139, et 
dont les caractères peuvent être ainsi expo- 
sés : Cadre buccal pas aussi étroit antérieure- 
ment que chez la plupart des Oxy. «dômes, avec 
les pattes-mâchoires ne les fermant pas exac- 
tement Antennes externes très grande». Plas- 
tron sternal très étroit. Les Crustacés dont 
se compose cette tribu établissent sans au- 
cun doute un passage naturel entre lesCan- 
cériens et les Calappiens d'une part , et les 
Décapodes anoures de l’autre. Les genres 
compris dans cette tribu sont ceux de : Ate- 
lecyclus, Polydectus , Thui, Corystes , JVan- 
tilocorystes et Pscudocorystes. P" oyez ces 
mot». (H. L. 

XORYSTITES. Corysiites. cmjst. — Dans 
notre Hist. nat. des Crustacés, dm Amchnides, 
des Myriapodes et des Insectes Thysanourts , 
faisant suite au liujjon-Dumérit , nous avons 
désigné sous ce nom un groupe de Cancé- 
riens hétérocbéles qui correspond à la tribu 
des Corysliens de M. Milne-Edwards. Payez 
ce mol. (H. L.) 

XORYTHACANTUUS (xopvç, casque; 
*xa»0o; , acanthe), bot. ch. — Une plante 
brésilienne, encore peu connue, a servi à 
Nees de type pour l’établissement de ce 
genre, qu’il plare dans la famille des Acan- 
thacées , tribu des Echmatacanlhées-Barlé- 
riées. Les fleurs, que l’auteur dit très belles, 
sont portées sur des pédoncules axillaires , 
dicholomes. pauci flores, munies de bractées 
petites et sans bractéole». (C. L.) 

CORYTHA1X. ois. — Nom scientifique 
du genre Touraco. (G.) 

•CORYTIIOLOBIUM xopvç, casque; lo- 
6 o'ç, légume), bot. en. — Un arbre ou un ar- 
brisseau du Brésil dont on ne connaît pas 
la fleur, a servi de type à Henlbam ( Ann. 
W'\en. Mus., II, 9i) pour l’établissement de 
ce genre , fondé sur les caractères du fruit. 
C’est un légume monosperme , snbligneux , 
31 
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coriace, ovoïde-globuleiix , Joui la suture 
ia nnalc est développée en un appendice 
membraneux semi orbiculairê. imitant assez 
bien un casque. If ne renfermé qu’une es- 
pece (C MucroftUyllum Benth.). I.es feuille» 
en sont simples lunifoliolées .amples, ovale»' 
elliptique», acuminées, penninerves, très 
glabres ; les fleurs forment de» grappe» axil- 
laire», fascir.ulées , courtes. (C L.) 

*€OR YTf IOPII AKE. Coryihvphane* (*o- 
pvç, casque ; <pot»oç, remarquable bkpt. — 
Genre de Sauriens de la famille des litua- 
niens, établi par Boié pour l'espèce que Bon- 
n a terre appelait le Sourcilleux [Agama c ris- 
la iq Merr. ); MM. Duméril et Bibron lui 
rapportent aussi le Chnmeleo mencanus 
d'Hernandez, objet d'un g. particulier pour 
Wiegmann sous le nom de Chante êeopst s. Ces 
deux animaux habitent le Mexique. Bien 
qu'ils aient certains airs des Caméléons, ils 
ne Sont point de la méine famille ; leurs 
doigts, leur queue, leur langue et leurs yeux 
les en éloignent également. Une sorte de 
casque anguleux surmontant la partie pos- 
térieure de leur (été leur a valu le nom 
qu'ils portent actuellement. Leurs mœurs ne 
sont point connues. 

Les Cor) ihophanes ont des dents palatines, 
la queue subarrondie cl dépourvue de crête ; 
au-dessous de leur cou est un rudiment de 
fanon ; leurs doigts ne sont ni dilatés en tra- 
vers. ni frangés au bord externe; ils man- 
quent aussi de pores fémoraux. 

Des deux espèces connues, l’une a une 
crête nuchale et son fanon est dentelé : c’est 
le Sourcilleux (C. crittaïus ) ; l’autre manque 
de crête nuchale, et n'a pas de dentelure au 
fanon : c'est le C. mextcmniu ou Chameleop- 
»i$. '(P* G.) 

’CORYTOOPHYTES 'xopvç, Casque ;<pv- 
tc. , plante ). «irr. — Nom donné par Necker 
aux plantes dont la partie supérieure de la 
corolle a la forme d'un casque. 

"CORYTHOI’IS, Sundew. ois. — Sjn de 
Myioiltcm calcuruiu* Fr Max. t’nyri roun- 
milIib 

( OKVriU S (Duaaxc). ois. — Cest le nom 
d'un genre établi par Cuvier aux dépens du 
genre bouvreuil pour le Pyrrhuiu enucleaior . 
Comme aucun caractère facilement appré- 
ciable ne l'en distingue, on peut faire ren- 
trer ie genre Dur bec [Continu ) dans le 
genre Bouvreuil. (G) 
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XORYZOMMMUS — (ienre de la 
tribu de* ScutcHérien» , de l’ordre des Hé- 
miptères. établi par M. Spinola ( F.*vn sur 
! ls\ Uimipitm hiiéropière* ) «ur une espece 
| du Brésil ne paraissant guère différer du 
I genre Atirelru*. (Kl .) 

COS. céol. — Foyer rsAvtwmi. 

’COSCIMA fi»v«m,crible). i*S. — Genre 
de Coléoptère» penlameres. famille des Ca- 
rabique» , tribu des Scarilide» . établi par 
M. le comte Dcjean ( Specie », Vol; V, p. 478), 
qui le place entre les Siagones et le» Scnrite». 
Ce g. ne renferme que 3 espece* nommée» 
par l'auteur C. Srhuppelti , faticma et basait*, 
la première d'Fgyple, et le» deux autres du 
Sénégal. Ce sont de* Insectes de petite taille, 
fortement ponctués sur la tête, le protirorax 
et le* élv 1res, et qui se distinguent principa- 
lement de» Searite» parieurs mandibule* peu 
avancé*» et par leur* jambe» anterieures non 
palmées. M. de Castelnau . qui a adoptée* 
g . le met dans la sous-tribu des Ditomitcsà 
côté du g. Apoiomu *. (D.) 

COSCIMOPTERl S ( xwmiov . crible ; 
trTiGo* , aile ). tî»s. — Genre île Coléoptères 
pentamères, famille des (.arabique*, tribu 
des Féroniens , établi par M. le baron de 
Chaudoir ( fiulletin de la Soriili imp/r. de* 
naiur. de Aioscon , 1838, n* t, pag. Il ) , et 
auquel il donne pour type et unique espece 
le PtevsiichHM H'elenrii de Dahl. (D.) • 

COSCIXItYI (xomviov, petit crible), bot. 
ph. — Genre de la famille des Ménisperma- 
cées, tribu des Ménisper»néi*s , établi par 
Cxvlcbrooke (Linn. t irait*., XIII, 66; sur une 
seule espèce (C. fenestration ) , croissant a 
Ce y la n, à fleurs diolques dont les femelles 
seules sont connues. C’est un arbrisseau 
grimpant, à bois jaune et amer; ses feuilles 
sont alternes, pétiolécs, les plus jeunes sou- 
vent peltées; les adultes eordiformes. S-7- 
nervées , aruminées ou obtuses , glabres en 
dessus , luisantes , très poilues en dessous; 
fleurs naissant sur le tronc, et disposées en 
capitules denses . pédoncules et agrégés. 

(C. L.) 

COSCIXODISCUS criblé; iia- 

xoç, disque ). bot. ci., — f Phycées. ) Genre 
proposé par M. Klirenbcrg(Â'«rs* JVackrich 
1840) , et appartenant à ses Infusoire* bacil- 
larié». Il renferme dix espèces , la plupart 
fossile», qui seront figurées dan* un ou- 
vrage complémentaire sur les Infusoires que 
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AI. Ebmibcrg es l sur le poinl de publier. O* 
production* sont voisines des Pedtasirum: 
(B* CB.) 

COSCIftODON ( »î , crible ; M«vç . 
déni). *ot. cr. — (Mousses.) Sprengel a 
fondé ce genre acrocarpe haplopéristomé 
l fCiâleit. wr hennin. der (iew. , 0. 2HI , 
l. 76) sur des espèces appartenant aux Weis- 
sie» et aux Grimmies, et lui a assigné pour 
caractères essentiels : Périst *rae simple . 
composé de seize dents dressées , étroites . 
perforées (criblées de trous), el plus ou moins 
téunies entre elles à leur base. Coiffe cueul- 
liforrne et une capsule égale, dépourvue 
d'apophyse, avec ou sans anneau. O g., qui 
a été généralement admis . porte des fleurs 
monoïques ou dioiques, les mâles terminales 
ou latérales, composées d’un petit nombre 
d’anlhéndies sans paraphyses, les femelles 
toujours terminales dans lesquelles environ 
dix pistils, dont un seul devient fécond, sont 
accompagnes d’un petit nombre de para- 
pbyses. Plusieurs espèces de ce g. ont été 
reunies par Roehler sous le nom A’Anacaly - 
l>ia ( t 'oyez ce moi ) , que les auteurs du 
Hryoloyiu germomen ont adopté. Toutefois, 
le nom imposé par Sprengel ayant la prio- 
rité, a droit par cela même à la préférence, 
l e tP emsta verùalloux Hedw., est le type de 
ce g. Il croit par touffes compactes sur la 
terre, les murs, les collines crétacées, et jus- 
que dans les fentes des rochers calcaires par 
ou suinte une humidité continuelle. I.e 
nombre des espèces est de buil, niais on ne 
connaît pas la fructification de toutes. Klles 
oui leur centre géographique en Europe , 
d’où elles s’étendent jusque* entre les tro- 
piques. (C. M.) 

XOSMAIMTHUS, Nolt. bot. ni. — Sy- 
nonyme de P ha relia , JUSS. 

COSMAIUIJM 1 xoauoipiov , petit orne- 
ment). bot. ca. — (Phycées.) Genre établi par 
M. Corda pour plusieurs Algues microsco- 
piques synsporées de la famille des Desmi- 
diées. A ce g., tel qu'il a été depuis modifié 
par AI. Aleocghiiii et par nous-méine, vien- 
nent se rapporter les huasirum de M. Ehren- 
berg, quelques uns de ses Xanlhidium, une 
partie des Hiièrocar pelles, Bory et Turp., le 
g. UrsineUa, Turp., etc. Voici les caractères 
de ce genre : Corpuscules le plus souvent 
renflés, de forme prismatique, ovoïde, réni- 
fornie ou pyramidale , réunis deux a deux 
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par lenr base au moyen d’un point cucu- 
laire ; endochrome vert en masses granu- 
leuses, de formes peu définies. Comme dan* 
toutes les !>esmidiées, la reproduction a lieu 
dans les Cmmarium de deux manières : par 
division spontanée transversale suivie de 
Héduplicuùon (t'oyez ce mot et oiDurLicA- 
Tton),el par des spores globuleuses pro- 
duites par l’accouplement de deux individus 
formés chacun de deux corpuscules. Ces cor- 
puscules réunis par leur base, qui semblent 
présenter deux cellules ou utrirules, ne sont 
point séparés par une cloison, car à leur 
point de soudure est une ouverture circu- 
laire qui établit une communication entre 
les deux loges où se trouvent les masses endo- 
chromiques. 

Ces Algues microscopiques habitent 1rs 
eaux douces, et principalement les étang* . 
le* mares et les flaques, dons les Ai a rais 
tourbeux, parmi les Sphngnam. fo'iirs formes 
sont d’une grande symétrie el d'une élégance 
remarquabledansquelques espèces. I es unes 
sont lobées dans leur coutour. souvent char- 
gées de pointes simples ou rameuses : telles 
sont nos G. ohlouanm, artnalom , Jurcafum , 
antilapœHm , rtc.; d’autres sont parsemées de 
petites bosselures imhani des rangées de 
perles déposées de la manière la plus gra- 
cieuse, comme les C. margannlerum Me- 
neg.. flrelnssomi Mcnrg , vrrrueosnm Meneg , 
yemmotam Breb., etc. Nous en corrtplon* 
plus de trente espèces. La plupart présentent 
sur le nnlieu de chaque corpuscule une forle 
de mamelon crénelé a son sommet; celle 
forme ne se retrouve pas dans les Mtcrasic- 
nas , bien voisins de ce genre. On ne voit 
point au sommet des corpuscules des Co*- 
mariurn ne cellules vésicuieuse* remplies «le 
granules rougeâtres comme dans les ( loue - 
rium , mais nous avons plusieurs fois re- 
marqué des granules semblables disperses 
el s’agitant au milieu des masses de l’en- 
dochrome. (Brxb. 

*COSM AS , Aldr mam. — Syn. ancien du 
fihiuocero* façon is L. 

COSMEA , Willd. bot. pm. — Syn. de 
Cosmos, CaV. 

COSMEIJA J’orne), bot. m. -*~ 

Cenre de la famille des Epacndarées. tribu 
«le* Épaeridées. formé par R. Br«mn ( Prod 
663). et renfermant deux espèces, dont l’une, 
la C. rohra , est cultiver depuis longtemp> 
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en Europe pour la beauté de ses fleur» ron- 
ges. Ce sont des arbrisseaux dressés, rami- 
• liés, croissant à la Nouvelle-Hollande , à 
feuilles semi-vaginantes, comblées a la base, 
acu minées au sommet, luisantes, très en- 
tières au bord , su bei liées- velues , tombant 
sans laisser de cicatrices. Les fleurs, d'un 
rouge très vif, sont solitaires, subnutantes et 
terminent les rameaux axillaires. Ceux-ci , j 
ainsi que les pédoneules, portent des feuilles ! 
déliées et semblables à celles des tiges. (C. L.) ! 

"COSMESliS (*Q7nwm , J'orne), tas. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Serricornes. section des Slerooxes, tribu 
des Élalérides. établi par Eschschoilz [ Heine 
eni, de Si/ùcrmQttn , t. IV, p. I, année 1836) 
et adopté par M. Dcjcan, qui, dans son der- 
nier Catalogue, y rapporte ô especes du Rré- 
sil, toutes inédites et nommées par lui. Elles 
se distinguent de celles des g. voisins par 
leurs ély Ires épineuses à l'extrémité. (D.) 

'COSMKTUS xovur.TÔç, qui orne), ajuch. 

— Genre de l'ordre des Trachéennes, famille 
des Phalangiens , établi par Perly dans le 
voyage dcMM. Spixel Martius. et ainsi carac- 
térisé : Palpes plus longs que le corps, coiu- ! 
primés. Mimiques, appliqués sur les chélicè- 
ces. Tubercule ocubfere mutique. Veux au 
nombre de deux. Céphalothorax triangulaire, 
légcremeirt convexe, mutique posterieure- 
ment et sur les côtés, et armé de deux épines 
dans son milieu. Pieds inégaux, grêles, al- 
longés ; les postérieurs éloignés des autres , 
avec les hanches à peine épaisscsel rnutiques. 
Huit espèces composent ce genre, et toutes 
ont le Brésil pour patrie ; celle qui peut cire 
considérée comme type est le C. pittus Perl. 
{Del cet. amm. art ., p. 208, pl.40,fig.ô}. II. |«) 

COS M IA, Domb. BoT. rn. — Syn. de 
Calandriuia , H. II. K. 

COS.VIIBLËVA, Ruiz cl Pav. bot. pii. — 
Syn. de Il n iella , L. 

* C OSAI I E. Cosm ia {xôapi oç.orné). ms. — 
Genre de Lépidoptères, famille des Noc- 
turnes, établi par Ochscnheimcraux dépens 
du grand g. JYociua des anciens auteurs, et 
adopté par AI. Roisduval ( Gâter. et'iud. 
mcihod . , etc., pag 143 . qui le place dans sa 
tribu des Orlbosldes. Toutes les especes de 
ce g. se reconnaissent principalement à leur 
corselet globuleux et très lisse, à leur abdo- 
men conique, et à leurs ailes supérieures 
traversées par deux lignes formant un tra- 


pèze. I-eurs chenille» , rase», vertes et rayées 
de blanc longitudinalement, vivent sur les 
arbres , où la plupart se tiennent toujours 
cachées entre deux feuilles retenue» par des 
Gis. Leurs chrysalides sont saupoudrées 
d'une efflorescence pruineûsc, et contenues, 
les unes dans un tissu léger entre des feuil- 
les , les autres dans des coques mêlées de 
soie et de terre, à la surface du sol ou sous 
des pierres. 

On rapporte à ce g. 9 espèces, toutes d’Rn - 
rope, parmi lesquelles nous citerons comme 
type la lYoctua dijjivis de Linné , qui n’est 
pas rare aux environ» de Paris. Elle éclôt en 
juillet, et se tient ordinairement a un pied 
dt; hauteur sur le tronc des Orme*. C’est 
une jolie petite Noctuelle dont les ailes su- 
périeures , d’un rouge brun très vif, sont 
marquées le long du bord costal de quatre 
taches blanches donnant naissance i autant 
de lignes d’un rose pôle , dont les deux du 
milieu forment un trapèze au milieu de 
chaque aile. Elle est figurée dans plusieurs 
ouvrages, et notamment dans l 'Uni. des 
Ê.épid. de France, vol. VII, 1‘* part., pi. H*8, 
üg. 4. (IL) 

*COSM!\E. C osmtna [xôapto orné). 1RS.. 
— Genre de Diptères établi par AI Robineau* 
Desvoidy dans son (\\sai mtr les Mpodairex , 
et faisant partie de sa famille des Calyplé- 
rées, division des Coprobics ovipares, tribu 
des Aluscides, section des Hostrées. Ce genre 
ne renferme que trois espèces, dont une du 
cap de llonne-Espérance, et les deux autres 
de l’Arabie. L auteur les nomme C (a*ci- 
petmis , rlaripennis et arabica. (IV) 

XOSMISOMA .xôofjoç. ornement; uùn#. 
corps). ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
taméres , famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins, créé par Al. Senille {Amude* 
Soc. eut. de France ,1. III , p. 19 ). l-es es- 
peces publiées ou anciennement connues 
sont la Sap. faniculata et Callidium lacidum 
d'Olivier, le Cerumbyx scopipes Klug., et la 
Sap. teopulicnnux kirb. ( Cosrniu* ochreatu% 
Perl.). M. Dcjcan , qui a adopté ce genre 
dans sou Catalogue, en mentionne 18 ç«- 
péces , originaires du Rrésil , de Ruénos- 
Ay res et de Cayenne. Os Insectes sont 
ronges; leurs élytres sont brillantes, bleues, 
vcrU*s . dorees ou noires ; elles sont linéai- 
res, un peu déprimées, et arrondies cha* 
1 cune sur l’extrémité. Leur prothorax est 
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mu tique , étranglé en avant cl en arriére. 
Le 5"** ou le 6»* article de* antennes est 
orné chez la plupart d’une grosse tou (Te de 
poils disposée en forme d'étoile, laquelle est 
divisée en six parties égales ; quatre palpes 
égaux, dernier cylindrique tronqué. ( 

Les Co\wi\otaa volent pendant le jour 
dans les bois ; ils se tiennent sür les feuilles 
et les troncs d’arbres , après lesquels on les 
voit quelquefois grimper avec vivacité. Ils 
produisent avec leur corselet le son a>gu 
propre aux Cérambycins. (C.) 

‘COSMOCERLS ( xô«poç , ornement ; x«- 
p«< , antenne), ixs. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , famille des I^ingicorncs , 
tribu des Cérambycins , créé par M. Dejean 
dans son Catalogue. I*e Cos. stnyoms de cet 
auteur est l'unique espèce qui en fasse par- 
tie ; elle provient du Brésil. (C.) 

COSMOGONIE G*OL. — 1. GÉOLOGIE. 

•COSMONOTA (xs’ffpoç, ornement; vùr«, 
surface), ms. — Genre de Coléoptères bélë- 
romères , tribu des Taxicornes , créé par 
M. I)i jean dans son Calaiogne, qui y rap- 
porte trois espèces du Brésil , les C. nigrofu» - 
data, hierujlyphica Dej. et anytt\laia Buq., 
cl qu'il place eulre les Di<jpcri.% et les Neo- 
miila. (C.) 

"COSMORIIINL'S (xoopoç, ornement ; pi», 
nez), i.ns. — Genre de (Coléoptères tetra mc- 
res , famille des Curculionites , ordre des 
Ortbocéres , division des Cyclomides , créé 
par Schœnherr [Disponiio methodica, p. 107; 
S ij u. Curatho. (jeu. et sp. , l. VII, p. I(JO). 
Deux especes , d’après l’auteur , rentrent 
dans ce genre : les C. crùlatu* Billb. , et 
cerriuus. J.e- premier a été rapporté du cap 
de Bonne Espérance . et le second de la (.a- 
f/erie. Les Connut Utnus se rapprochent par 
la forme des Sirophoxomu s ; mais les antennes 
et le rostre sont différemment construits. (C.) 

COSMOS (x«<7f*o;, ornement). noT.ru. — 
Genre de la famille des Composées Sértécio- 
nidées, établi par Ca vanilles pour des plantes 
herbacées et annuelles, indigènes de l’Amé- 
rique , glabres ou à peine veines, élevées et 
rameuses. Feuilles bipinnaliséquers, a lobes 
linéaires lancéolés, le plus souvent très en- 
tières sur leurs bords. Capitules terminaux, 
solitaires , à pédoncules nus ; disque d'un 
jaune vif, rayons de diverses couleurs, le 
plus souvent roses ou pourpres. Ils different 
des Ccrcopn* par leur mvolûcre polyphylle. 


On en connaît neuf espèces, dont la plus cul- 
tivée et le type du genre est le ('. bipinnertsts. 

‘COSMOTOMA {*0740;, ornement ; touiî, 
coupure), ims. — Genre de Coléoptères sub- 
pentarnères , famille des Longicornes , tribu 
des Lamiaires, créé par M Dejean dans son 
Catalogue, avec une espèce de Cayenne qu’il 
nomme C. venustutum . — Ce genre n’a pas 
encore été publié. Il est remarquable par ses 
antennes poilues, ayant sur le 2 mr article un 
faisceau de poils raides , cl sur le deux 
faisceaux opposés et si'ués à l'extrémité. Le 
! 3"” , qui est fort long , porte une longue 
touffe de poils noirs. Kl y 1res courtes, angu- 
leuses sur l’extrémité, couvertes de poils 
raides et distants : au-delà du nnlieu de la 
base, existe une gibbosité fascieulée. I.a tétc 
est petite et tronquée. (C.) 

C09HHJS, Pers. bot. ph — Syn. de Cos- 
mos , Cav. 

COSSE, bot.— Syn. vulgaire de Légume. 

COSSIGNIA ( Cossigny , nom d’homme;. 
bot. pii. — Genre de la famille des Sapin- 
darées Dodoiiéacées , établi par Conmierson 
pour des arbrisseaux de Masrnreigne et de 
Maurice, a feuilles lemées ou pinnées, com- 
posées de cinq folioles. Leurs fleurs sont 
axillaires, terminales et disposées eu pa- 
niculcs. 

*COSSON. ims.— Nom vulgaire donné aux 
larves des Bruches qui vivent dans les se- 
mences farineuses alimentaires, telles que 
Pois, Fèves, Lentilles, etc.; mais plus parti- 
culièrement à celles des Btuchiu pmi F., fa- 
bat Oliv. (ruftmanus Schr.) , palluiiconiis et 
sigualicornis de Dejean. (C.) 

*COSSONlDES. ms. — Division formée 
par Schœnherr dans la famille des Curcu- 
lionites [Syn. Cûrcui., t. IV, p. 989). Elle 
comprend les genres Amorphoeerus . C'ouo- 
»*«*, Portkeies , PlUaophagus, Hhyncohts, C'o- 
loUlhrus , Proeces , Eumyctern * , Lymantes t 
Schr., cl Ai/trosiomiti de Klug. Se» princi- 
paux caractères sont : Antennes courtes ; 
funicule de 7 articles ; massue indistinc- 
tement articulée ou solide , constamment 
spongieuse à l’extrémité ; trompe infléchie ; 
pvgidium caché par les élytres; les deux 
premiers segments de l’abdomen beaucoup 
plus longs que les suivants, étroitement 
| joints, à peine distincts; pieds antérieur* 
distants . (C) 

GOSSONUS ancien nom lire de Pline 

i 
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us. — Genre de Coléoptère* létraméres, fa- 
mille des Curculionites , ordre des Ortho- 
ecres, division des Cossonides, établi par 
Glairvilie.el adopté aujourd hui par tous les 
entomologistes. Srhœnhcrr (Synoni/mta Cnr- 
t ulionidum , l. IV, p. 994) en a fait connaître 
47 especes d’Amérique, d’Asie. d'Afrique et 
d'Europe. Parmi ces dernières . nous cite- 
rons les Coxfnus iineari* Fab. , cytiiidncus 
Uej.-Schr. , et Jerrugineu* Schœnh. , qui 
«••*1 di lièrent de celui d'Olivier, que cet au- 
teur cite comme étant le même. Tous trois 
se trouvent , aux environs de Paris , sur les 
vieui Saules, qu’ils perforent. Parla quantité 
u ‘espèces récemment découvertes , cl dont 
la plupart viennent d’Amérique, on peut 
assurer que le nombre de ces insectes qui 
restent à connaître est considérable : ils sont 
petits et vivent dans l’épaisseur des écorces . 
on Pou a peu l’habitude de les chercher. 

Le corps des Ca**omts est très allongé, 
sublinéaire, ciselé, dur < t ailé. (C ) 

'COSSUS- mam. — Nom d’une race de 
(Chèvre des Indes. J 

COSSUS (suivant Pline, c'est le nom 
d'une larve qui vivait dans l'intérieur des 
arbres, et que les Romains servaient sur leur 
table comme un mets délicat , après l’avoir 
engraissée en la nourrissant de farine ). ins. 
— O nom avait été donné par Linné à une 
espèce de Lépidoptère nocturne du genre 
Hotnfiyx ; Fabricius s’en est servi pour dési- 
gner un genre auquel celle meme espèce sert 
de type. Ce genre a été adopté par Latreille; 
mais il en a retranché plusieurs espèces (Z'. 
zbuzkrk) et l’a restreint à celles qui présent- 
lent les caractères suivants : Langue nulle ; 
palpes antérieurs cylindriques , assez épais , 
couverts d'écailles ; antennes sélacées de la 
longueur de la léte et du Ironc réunies, briè- 
vement périmées dans le mâle el dentées du 
côté intérieur dans la femelle; thorax ar- 
rondi ; ailes en toit. 

Les chenilles des Commis sont longues, dé- 
primées , glabres, armées de fortes mandi- 
bules à l’aide desquelles elles se pratiquent 
def galeries sous l’écorce des arbres . dont 
rHes mangent l’aubier et sucent la sève Files 
attaquent aussi la partie ligneuse . mais seu- 
lement pmir agrandir leur demeure lors- 
qu'elles sont arrivées à u ne certaine taille. 
Files mettent près d’un an à croître , ei pen- 
dant ce temps elles causent le fdiis grand 


mal aux arbres qui les rerèlrnt souvent 
sans qu’on s'eu doute. lorsqu’elles sont par- 
venues a toute leur grosseur, ce qui a lieu 
ordinairement en avril ou mai, elles se fa- 
briquent dans l’endroit même où elles ont 
vécu une Coque composée de soie et de ro- 
gnures de bois. Il arrive rependant quel- 
quefois qu'elles quittent leur demeure et 
s’enfoncent dans la terre pour subir leur 
transformation au pied de l'arbre qui les a 
. vues naître : dans ce ras , leur coque est re- 
vêtue de molécules terreuses. Dans le pre- 
mier cas, la chenille place sa coque de ma- 
nière que te bout correspondant â la télé de 
la chrysalide est tourné vers un trou qu’elle 
a eu la précaution de pratiquer dans l’inté- 
rieur de l’écorce du célé par lequel l'inseele 
parfait doit sortir; maj| re trou reste bou- 
ché à l’extérieur: seulement la partie de l'é- 
corce qui le. recouvre est tellement amincie 
que le papillon n’a qu’un léger effort a faire 
pour rompre ce faible obstacle au moment 
de son éclosion. Au reste, ce ri’esl pas lui , 
mais la chrysalide qui sort d'abord à moitié 
de ce trou par suite du mouvement que tut 
a imprimé l’insecte qu'elle renferme, el ce 
n’est que quelques minutes après que celui- 
ci rompt à son tour les liens qui l’envelo|f- 
penl : sage prévoyance de la nature! car le 
papillon est bien plus en étal de briser ou 
d’écarter les fibres de l’érnrce qui ferment 
sa prison . lorsqu’il est encore protégé par 
l’enveloppe cornée de sa chrysalide, qu’a- 
près s’en être dépouillé. 

Les chrysalides des Cossu» sontoblongurs. 
cylindriques, convexes sur le dos, avec la 
télé terminée en pointe obtuse et deux ran- 
gées d’epines ou de dents dirigées en arriéré 
sur les bords de chaque anneau de l'abdo- 
men. On adilqucces épines servaient à faire 
cheminer la chrysalide dans l’intérieur des 
galeries et à la rapprocher du trou par où 
le papillon doit sortir au moment de l'éclo- 
sion. Mais cette assertion est dénuée de tout 
fondement : il faudrait supposer pour rela 
que la chenille ne s’enveloppe pas d’une co- 
que avant de se changer en chrysalide. e.t 
c’est ce qui n’est pas. Les épines dont lab- 
] domen de la chrysalide est armé, loin d’élrc 
I pour elle un moyen de toromoliou , servent 
! mi contraire à retenir sa partie postérieure 
I dans le trou dont nous venons de parler , 
lorsque sa partie antérieure en sort par suite 
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«Je s effort!» que fait le papillon pour s’échap- 
per «le sa prison. 

On ne connaît que six ou sept espèces de 
Co*sus dont quatre appartiennent» l'Europe. 
I.a plus connue parmi ces dernières est le 
( o\*m hgniperda Fabr.. dont la chenille 
attaque principalement les Ormes. Ceux des 
boulevards eslérieurs de Paris en sdnt in- 
festés , et meurent avant l'âge par suite de 
ses dégâts. Celte chenille est d’un blanc jau- 
nâtre, avec le dos de chaque anneau d'un 
rouge sanguin, la tète et les mandibules d’un 
noir brun et les pattes écailleuses, fauves. 
Elle dégorge une liqueur huileuse d’une 
odeur forte et désagréable , et destinée selon 
toute apparence à ramollir le bois dont elle 
se nourrit. Celte particularité ne permet pas 
de supposer avec l.inné que ce soit cette 
même larve dont parle Pline sous le nom de 
Cossu m, et qui était pour les Romains un 
mets délicieux. Cela est d’autant moins pro- 
bable que l’auteur latin dit positivement que 
les vers de Cossus se changent en insectes 
porte-cornes et font entendre un petit bruit; 
car c’est ainsi qu’il faut traduire ce passage t 
Omîtes lumen Jtgurantur in cerasie », sonum- 
que rduni parvuli sindoris. Liber 17, capul 24. 
Or cela s applique parfaitement à nos Câpri- 
er.*, nés. Nous pensons donc avec (Mireille, 
Godart et M. Nuisant, que le Cossus des an- 
ciens pourrait bien être la larve du Ceram- 
byx héros, ainsi que nous avons déjà eu oc- 
casion de le dire a l’article coléoptères. 

Quant aux Cossu* des modernes, nous de- 
vons rappeler ici que la chenille de celui 
qu’on nomme à si juste litre ligniperda, a 
fourni au célèbre Lyonnel le sujet d’un tra- 
vail admirable de patience et d'execution, et 
auquel ou ne peut comparer de nos jours 
que V Anatomie du hanneton par N. Straus- 
Durckeim. / oy. l’article larves , ou nous 
en donnons un extrait. (D.) 

COSSYPI1E. Cossyphus (xôoovyoç, merle). 
ins. h— Genre de Coléoptères bétéromeres, 
famille des Taiicornes. tribu des Cussyphè- 
nes, établi par Olivier et adopté par tous les 
entomologistes. Ce sont des insectes brunâ- 
tres , à corps ovale, très plat, en forme de 
bouclier, débordé tout autour par la dilata- 
tion du prothorax cl des étytres. Ils ont la 
tète entièrement cachée sous le corselet, les 
antennes terminées par une massue perfo- 
liee et le dernier article des palpes maxillai- 


res plus grand que les autres et en forme do 
hache. On les trouve sous les pierres dan * 
les parties les plus méridionales de l’Europe, 
en Barbarie, en Égypte et aux Indes orien- 
tales. M. le comte Dejean, dans son dernier 
Catalogue en énumere 11 espèces parmi 
lesquelles nous citerons seulement une des 
plus connues, le Cossyphus Uoffmumeggn 
Uerbst, qui se trouve a la fois en Espagne , 
eu Barbarie et en Corse. (D.) 

COSS4 CHÊNES Cossyphmce. ins. — 
Nom donné par Lalreille a une tribu de l.i 
famille des Hétéromeres. Elle ne se compo- 
sait d’abord que des g. Cossyphus et helatu*. 
qui, par l’extrême aplatissement de leur 
corps, ont la plus grande analogie entre eux . 
mais, dans la derniere édition du Htyne ani- 
mal, Lalreille a cru devoir y réunir le g. Aiho , 
qui, par sa forme hémisphérique et très 
bombée, s’en éloigne tout -a -fait; aus-i 
M. le marquis de Brème, dans un travail ré- 
cent qu’il a publié sur celte même tribu don t 
il a changé le nom en celui de Cossyphides , 
en a-t-il retranché ce dernier g., en faisant 
remarquer que ses caractères lui assignent 
une place auprès des helops a forme sphé- 
rique. Quant aux deux autres g., il les sub- 
divise , savoir; le g. Uelaeus en quatre sou?- 
genres qui sont , Ençephalus, Pterohetceus , 
Cilibê , helœu.% proprement dit, et le g. Co> - 
syphus en deux sous-genres qui sont, Eu- 
doMomu» et Cossyphus proprement dit. Coytx 

COSSYPIIE. (*>.) 

COSSU'IIEIIIES. iss. — f oy. cossi- 

PH EN ES. (i>.) 

COSS V PII I DES. i hs. . to&sv ph en b> . 

COSSYPHUS. ins. — L'oyez cossypre. 

COSTA, Fl. Flum. bot. ph. — Synonyme 
| de Ticorea , Aubl. 

* COSTA IllE. Cosia ha ( eosta , côte , ner- 
vure ). bot. Ci. — (Phycées.) Dans son Sy- 
nopsis Gêner, Algar., M. Grevillc a démem- 
bré leg. /.ammurm, l-amx., déjà entame a vaut 
lui par N. Bory, et a établi à ses dépens plu- 
sieurs autres g., parmi lesquels figure celui 
qui fait le sujet de cet article. Il lui attribue 
les caractères suivants : Fronde membra- 
neuse, d’un brun olivâtre, longuement lan- 
céolée-linéaire, en.ière sur les bords, trans- 
versalement rugueuse et ondulée , et mar- 
quée de plusieurs côtes ou nervures longitu- 
. dma lt\ s. L'unique espèce , on pourrait dire 
l'unique échantillon , de ce genre recueilli 
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par Menzies sur les côtes occidentales de 
l'Amérique septentrionale» a été figurée par 
Turner [HiU, t'uc .. 1*220;. t)n voit un court 
pédicule, muni à sa base de crampons ra- 
dirirormes se dilater en une (ronde lon- 
gue de 5 décimètres cl large de 3 à 4 cen- 
timètres. La fructification est inconnue. 
Turner dit les nervures à peine visibles 
après la dessiccation. Pour les dessiner, il 
a été forcé d'avoir recours aux figures tra- 
cées sur le frais par Menzies. (C. M.) 

COSTÉ Cn uatus. zool. , bot.— Cette êpi- 
Ihete, employée cn conchyliologie et en en- 
tomologie , ainsi qu’en botanique , signifie 
qui est muni de côtes ou d'élévations sail- 
lantes ; tels sont le Cerithiutn costaium et 
YUvlluo cotiaïus. 

COSTCS (so'vtoç). bot. ph. — Genre de la 
famille des Zingihéracées, section desCuslus, 
établi par l.inné (Gen., n. 3) pour des plantes 
herbacées vivaces, croissant dans les parties 
tropicales du globe et sous les deux hémi- 
sphères, mais trouvées d’abord cn Asie. 
Leurs racines sont tubéreuses et rampantes, 
leurs feuilles presque charpues, ayant la 
gaine péliolaire repliée en unesortede réser- 
voir, l'inflorescence en épis tcrminaui ou 
plus rarement radicaux , recouverts de brac- 
tées imbriquées. 

On cunualt environ 15 espèces de ce genre, 
dont le type, le Cosius spedosu * , indigène 
des Iles de la Sonde, est la plus belle, lü 
racine de cette espèce, que l’on regarde 
comme le C. arabicus des anciens, jouit de 
propriétés amères qui l’ont fait conserver 
dans la pharmacie indienne comme un puis- 
sant tonique, tandis qu’elle est presque 
abandonnée dans notre thérapeutique. 
M. I)eppe a découvert au Mexique et envoyé 
en Europe , pour la première fois, en 1832, 
des graines du C. pic tu a, espèce remarqua- 
ble, aujourd’hui cultivée dans nos jardins. 
Ge sont des plantes de serre chaude qae l’on 
cultive comme les Atnonwm. C’est à la fin 
de la petite famille des Zingihéracées que 
les botanistes modernes placent le genre 
Cornus, que Jussieu mettait entre les Auto- 
nium et les Alpinia. 

COTE. zool. — P’oyez squelette. 

COTE. Co*ia. bot. — Celte expression 
sert à désigner la nervure médiane des 
feuilles , les parties relevées des cannelures 
dont les parties enfoncées sont les stries, et 
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les lignes saillantes do fruit des Ombelli- 
fères. 

COTEE ET. bot. en.. — Nom vulgaire du 

Citharcxvlot I. 

COTES, ükol. — P'oycz MER. 

* COTIII HM.A ( icOopvo ç, inconstant ). 
la fus. — Ehrenberg a établi ce genre qu’il 
place dans les Endérodèles, section des Ano- 
pislbcs, famille des Ophrydinés , et auquel 
il donne pour caractères : Corps pédicellé , 
renfermé dans une gaine membraneuse éga- 
lement pédicellée. La Sortie cita vcrsuiiU * de 
Muller est le type de ce genre. 

COTI\GA. Antpelis. ois. — Genre de 
l’ordre des Passereaux dentirostres de Cu- 
vier et insectivores de Temminck, ayant 
pour caractères: Bec court, légèrement dé- 
primé, plus haut que large, dur, solide, 
triangulaire à sa base, comprimé et un peu 
convexe en dessus, fléchi à la pointe et très 
fendu. Narines basales, latérales, arrondies, 
à demi fermées par une membrane et recou- 
vertes par des poils. Tarses à peu près de la 
longueur du doigt du milieu; les autres 
doigts internes et externes réunis jusqu’à la 
seconde articulation. Ailes médiocres, les 
2 me et 3 n,e rémiges les plus longues. Queue 
médiocre et élargie. 

Les Cotingas , parés des couleurs les plus 
brillantes , sont des Oiseaux de la grosseur 
d’un Merle, mais de forme plus massive peut- 
être. Le carmin , le pourpre et l’azur sont les 
couleurs qui dominent sur leur plumage 
au temps de la pariadé. Passé cette époque, 
la livrée des deux sexes est terne et sombre ; 
mais en général les femelles onldes Couleurs 
moins riches que les mâles , et en diffèrent 
souvent beaucoup. Les changements de plu- 
mage sont nombreux et tranchés. Ainsi le 
mâle du(!. Fompndour, A. Pompadora , qui 
brille d’un éclat extraordinaire à l’époque 
des amours , est carmin foncé avec les ailes 
blanches; pendant la mue, son plumage 
devient carmin sale ; jeune , il est varié de 
rouge el de gris ; dans son tout jeune âge , 
il est gris-luron rougeâtre . el il lui faut 
18 mois au moins pour prendre la couleur 
pourpre. 

Les espèces de ce genre , dont le centre 
géographique est la Guiane et le Brésil, vi- 
vent solitaires dans la profondeur des forêts 
eldans les lieux marécageux, surtout dans le 
voisinage des palétuviers, et dans les bois qui 
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bornent les savanes. Ils se nourrissent des 
graines et des fruits de Hitia , de Silvabali, 
de Goyavier sauvage , de Figuier et d’autres 
fruits sauvages. Ils se nourrissent aussid’in- 
settes, et sont friands de Termes. 

La beauté de leur plumage fait tout leur 
agrément : car ils sont d'un caractère sombre 
et taciturne, ce qui a sans doute empêché 
qu'ils s'accoutumassent à l’esclavage de la 
volière. De plus ils n’ont pas de chant ; la 
plupart ont un cri ou sifflement monotone 
que l'on peut rendre par quel , quel , et le 
Pompadour Tait entendre, d'un ton enroué, 
oiutllababa , nom qui lui a été donné par les 
Indiens. 

Quoique assez faciles à approcher, on ne 
connaît le nid d'aucune espece ; et bien que 
l’on trouve toute l’année l'Uuette à Démé- 
rari, les Indiens disent n’avoir Jamais vu 
son nid. 

La chasse qu’on leur fait est pour leur 
plumage; car on n’a pas jusqu’à ce moment 
remarqué que la chair en fût recherchée , 
comme l’avait avancé BufTon. 

Sans être précisément migrateurs, les Co- 
lingas sont voyageurs : on ne les voit guère 
à Cayenne et à liémérari que pendant les 
mois de décembre, janvier et février ; la plu- 
part disparaissent ensuite, et vont sans doute 
couver au loin. 

On connaît sis ou sept espèces de Cotingas, 
tous d’une beauté remarquable. Les plus 
communs sont: I’Ouette, A. cornu ex ( dont 
Cuvier regarde VA.-euprea comme une va- 
riété); le PouPAOoua, A. Pompadora, et le 
Coano.v bleu, A. colinga. Les religieuses du 
Brésil mêlent leurs plumes aux bouquets 
destinés aus cérémonies du culte, ell’on en 
apporte chaque année un nombre considé- 
rable de peaui à Kio-Janeiro. 

C’est entre les Cépbaloptercs et les Éche- 
nilleurs que Cuvier place les Cotingas, dont 
il fait le premier genre d’une famille des Co- 
tingas comprenant les genres Colinga, Ter- 
sine , Échenilleur, Jaseur , Procnias et Gym- 
nodére. M Tcmminck leur assigne à peu 
près la même place. Quant aux nomencla- 
leurs modernes , ils les mettent, sous le nom 
scientifique de Colinga, à la fin de la sous- 
famille des Ampélinées, famille des Ampé- 
lidées. Ils paraissent mieux à leur place en- 
tre la Coracine et le Casmarbyncbos. Le g. 
Ampelit était originairement plus nombreux 
T. IV. 
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en espèces ; mais les démembrements suc- 
cessifs qu’il a éprouvés l’ont beaucoup di- 
minué. 

Le g. Colinga , établi par Thunberg pour 
des oiseaux du Brésil, et dont il a fait con- 
naître quatre espèces , a évidemment pour 
type l’Araponga à gorge rnie.Casmarhqnchot 
nndicoUù ; les autres sont aussi évidemment 
déjà décrits, mais la brièveté de la diagnose 
ne permet pas de les reconnaître. (GÉaisn.) 

'COTINI8 ( MTivoç, olivier sauvage ). ms. 
— Genre de Coléoptères pentameres, famille 
des Lamellicornes, tribu des Srarabéides 
Melilophilcs, division des Gymnélides , éta- 
bli par H. Burmeisler ( Handbuch der En- 
tomologie, 3 Bond, f. 234 ) aux dépens du g. 
Gymnelis de Mac-leay. L’auteur y rapporte 
16 espèces, parmi lesquelles nous citerons 
comme type le Gymneus muiabilit G. et F. , 
le même que le G. tirent DeJ. Eoy. cvm- 
NÉT1DES. (D.) 

COTINCS. bot. ru. — Nom d'une esp. 
du g. Sumac. 

COTIQLE BLANC, «ou. — Nom vul- 
gaire du Cyproea anuulus, esp. du g. Porce- 
laine. 

COTON, bot. rn. — Voy. cotonhie». 

COTONEASTER. iot. rn. — Genre de la 
famille des Pomacées , établi par Hedicus 
aux dépens du g. Metpilut pour des arbustes 
à feuilles simples, entières, lanugineuses en 
dessous ; à fleurs en corymbes latéraux, mu- 
nies de bractées caduques , et à pétales pe- 
tits et persistants , ayant pour caractères : 
Fleurs polygames par avortement. Calice 
turbiné, S-denté. Pétales courts et dressés. 
Étamines de la longueur des dents du calice. 
Styles glabres et plus courts que les étami- 
nes. Fruit consistant en 3 akènes osseux. 
Ce genre se compose de 4 espèces propres 
aux parties montagneuses de l'Europe et de 
l’Asie centrale et boréale. Nous en possé- 
dons 2 espèces en Europe : les C. vuljorit et 
lomentoia, indigènes des Alpes suisses, tyro- 
liennes et jurassiques. Les C. acuminaia et 
taxijolia croissent dans les montagnes du 
Népaul. (C. d’O.) 

COTOKEUM. roLYP. — Nom donné par 
Pallas à V Alcyouium pyramidale . de Bru- 
guière. 

COTONNIER. Gottypium (allemand, 
Bnumwolle; anglais. Conon ; hollandais, Ao- 
iaen cl Boomn ol ; danois , Homuld ; suédois , 
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fiomiiU : polonais. Rawelna : russe. KMop- 
inrhiUtja bttmagn : italien. Cotane , Rumba- j 
< 'lia: espagnol. vd/yodon; portugais, *4lqodt»o. 
On donne au nom de relie plante deux éty- 
mologies sur la valeur desquelles nous nous 
garderons bien de nous prononcer. Ceux 
qui renient à quelque prix que ce soit trou- 
ver à tous nos mots une origine latine, le font 
venir de Catonrum mahtm , nom du Cognas- 
sier, a cause du duvet qui en recouvre les 
feuillrs et les fruits ; d’autres prétendent qu’il 
rient de l’arabe 'youtn , dont les Européens 
ont fait Coiion d’abord , puis ensuite Colon ). 
bot. ph. — Ce genre.de la famille des Mal- 
racées Hibiscées , établi par Linné ( fîen., 
n. 846), présente pour caractères: Inro- 
lurelle triphylle , à folioles largement cor- 
dées. soudées a la base et deniees-incisées. 
Calice cupulifortne, presque entier ou obtu- 
sément quinquédenlé. Corolle à 6 pétales 
hyposyncs. ovales, inéquilatéraux, dont 
l'onglet est soudé au fond du tube staminal ; 
estivation convolulive. Tube slaminal dilaté 
à la base, recouvrant l’ovaire, étroit au som- 
met, columniforme. Filaments nombreux, 
filiformes, simples ou bifurqués, exserts; 
anthères rénirormes , bivalves ; ovaire ses- 
sile, simple, tri-ou quinquéloculaire ; ovules 
nombreux, bisériés, ascendants, à l’angle 
central des locules; style terminal, simple; 
stigmate claviforme, à trois ou cinq sil- 
lons ; capsule un peu épaisse et coriace, tri- 
quinquéloculaire , ayant au sommet une 
petite locule tn-quinquévalvaire. au milieu 
des valves septifères; graines nombreuses, 
ovales, anguleuses: épiderme spongieux. 
Couvert d’une laine épaisse ; embryon subar- 
qué , contenu dans un albumen mucilagi- 
neui; cotylédons foliacés, se roulant quand 
ils sont pliés ; radicule infère. 

Ce sont des herbes vivaces ou plus sou- 
vent des arbustes a feuilles alternes, pélio- 
lées . cordées, palmalincrvées, tri-ou quin- 
quélobées, a lobes aigus; les rameaux les 
plus jeunes souvent couverts , ainsi que les 
involucres, de points noirs, glabres, par- 
fois glanduleux â la base des nervures; sti- 
pules péliolaires doubles, lancéolées; pé- 
doncules terminaux ou à feuilles opposées, 
solitaires, uniflores, à très grandes fleurs. 

Bien de plus difficile qu’une détermination 
précise du nombre des especes de Cotonnif rs j 
qui ont donné naissance aui innombrables 


variétés cullivées aujourd’hui par toute la 
terre. Si l’on rassemble celles mentionnées 
par les divers botanistes, depuis Linné , on 
en trouve 13 , et c’est le nombre adopté par 
De Candolle { Prodr., I, 46G ); mais les plus 
importantes et les mieux connues , et les 
seules que nous mentionnerons sont : 

1 . I.e Goto n nie* herbacé, G. kqrtMCtum L, 
dont le nom est inexact, puisque cette plante, 
qui ne s’élève pas quelquefois, il est vrai, 
au-dessus de 60 centimètres . et est dans ce 
cas une plante herbacée véritablement an- 
nuelle, devient dans certaines localités un 
arbuste de l mètre 60 à 2 mètres, dont la 
tige est ligneuse par le bas. Il a pour carac- 
tères distinctifs la brièveté des lobes de ses 
feuilles, qui sont courts, arrondis et ter- 
minés par une pointe brusque ,*cl la glande 
qui existe à leur base. Iji fleur est d’un 
Jaune pâle, avec une tache pourpre an bas 
de chaque pétale. La capsule esta trois loges. 
I* Colon en est blanc pur ou jaunâtre. 
Cette espèce est originaire de l’Orient. 

2. 1* Coton nie* arborescent. G.arbore*- 
rr m«.— H aut de 6 â 6 mètres, a tige ligneuse par 
le bas: ses rameaux, glabres dans leur punie 
inférieure , sont pubeseents au sommet. Le» 
feuilles, portées sur des pétioles allongés et 
bi stipulées, sont divisées en & lobes profonds; 
les fleurs sont axillaires et solitaires, tout-â- 
fait purpurines. Les capsules sont â trois ou 
quatre loges. ta Coton qui recouvre la graine 
est d’excellente qualité. On le trouve aux 
Indes, en Arabie et en Chine. Il a été trans- 
porté de là aux Canaries et en Amérique , 
où on le cultive depuis un temps immé- 
morial. 

3. ta Cotonnier de l’Inde, G. Indicitm 
Lamk.— Celte espèce , qui parait tenir le mi- 
lieu entre les deux espèces précédentes , n’a 
pas plus de 3 à 4 mètres d’élévation ; sa tige 
vivace est ligneuse par le bas; ses feuilles , 
généralement petites, sont à 8 ou 6 lobes al- 
longés et aigus ; ses fleurs, tantôt jaunes avec 
l’onglet pourpre, ou pnrpurines. Les capsu- 
les sont à 4 loges et à 4 valves. 

4. LeCoroNNiBR vei.ü, G. hirxutttm. à tige 
herbacée annuelle ou bisannuelle, rameuse, 
velue ; les pétioles de ses feuilles, qui sont 
molles et pubescenle» des deux côtés, sont 
également velus. Les fleurs sont jaunes et so- 
litaires. L’Amérique est la patrie de re Co- 
tonnier. 
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6. 1/ COTONNIER RELIGIEUX OU A 3 POINTUS, 

fi. retigwtuui l..,irtcuxpidaiuin Lamk.,dontla 
pairie primitive est inconnue, puisque !.a- 
marck le croit originaire d’Amérique, et Ca- 
vanilles, du Cap; c'est un petit arbuste de 1 
mètre à 1 mètre 1/2, dont les caractères dis- 
tinctifs sont : lin style extrêmement long et 
faisant saillie hors de la corolle, même avant 
son épanouissement; des (leurs solitaires et 
pédonciilées , blanches dans les premiers 
temps de leur épanouissement, puis rousses, 
puis rouges. La capsule est à 3 loges et a 3 
valves. Le coton qu’il produit est d’une blan- 
cheur éclatante ou de couleur rousse suivant 
la variété. 

6. Le Cotonnier a feuillus de vigne . G. 
ritijoltum L., originaire de l’Inde et que Com- 
merson a observé dans l’Ile de France. Il 
porte des feuilles très amples, découpées en 5 
lobes profonds, semblables a ceux de la Vigne. 
I.es Heurs sont grandes, pédonciilées . soli- 
taires et jaunes, avec une tache rouge a l’in- 
térieur de l’onglet. La capsule est ovoïde et 
a 3 loges. 

Les autres espèces sont : les G. micran- 
lltum Cuv. , et ilandulosuui CUY. , üilijolium 
Murr., Burbadense Lion., Peruvmnum Cuv., 
purpnrascens Hoir. , racemo\um Poir. Los 
espèces douteuses signalées ^oinme telles 
par De Caiulollc. sont les G. obimifolium 
Roxb. , acuminulum Roxb. , ylandulosutn 
Rœusch. 

Les planteurs, moins scrupuleux que les 
botanistes sur le choix de l'expression . ont 
tout simplement dix isé les Cotonniers en trois 
groupes, fondésMir la dilTérencede la taille : 
les Cotonniers herbacés , les Colon niers-ar • 
bustes et les Cotonniers-arbres. 

Dans le commerce , on les désigne sous le 
nom du pays de provenance et avec la dou- 
ble dénomination de Cotons à longue soie et 
de Cotons À soie courte. Voici l’ordre dans 
lequel on les range suivant leur degré de fi- 
nesse, leur nerf et la réputation qu’ils ont 
acquise dans le commerce : 

Coton s à longue soie . 

Géorgie. — Long, fin, fort et d’un blanc 
d’argent: c'est le premier des rotons connus. 

Bourbon. — Très fin, propre, brillant et 
d’un blanc beurré. 

Jumelou n’ÉorrrB.— Fin et nerveux. d’un 
jaune terne. S'améliore chaque année. 
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Porto-Bico. — A soie douce et ferme , fin 
et d’un blanc argenté. 

Cayenne longue soie. — A soiefine. nerveuse 
et régulière, d’un blanc beurré brillant. 

Fernambolc. — Régulier, fort et blanc 
beurré. 

Motbil nu Grenade. — A fil très fin ;il s'em- 
ploie en bonneterie , mais on lui préfère le 
précédent. 

Bahia. — Assez fin, niais moins régulier 
que le précédent. 

Camouchi. — Colon du Brésil, plus gros 
que le Fcrnambouc, auquel il ressemble. 

Para. — Soie assez fine et forte, blanc 
beurré. 

Maragnan. — Soie dure, grosse et forte, 
d'un blanc beurré terne. 

Haïti. — Soie fine et longue , Jaune et de 
qualité inégale, ce qui provient de la né- 
gligence des planteurs, qui le laissent trop 
longtemps sur l’arbre. On en reçoit aussi du 
blanc; mais le jaune e*l préféré. 

Minas. — Jaune sale, soie Hue et longue 

Guaoeloupe. — Soie forte , blanc beurré , 
quelquefois jaune. 

Cuba. — Soie forte et nerveuse , un peu 
dure et de couleur blanc sale. 

Martinique. — Soie dure el de couleur 
jaune. 

Trinité de Cuba.— Soie irrégulière , d’un 
blanc brun brillant. 

Cumana. — Soie blanche et très inégale, 
mais de meilleure qualité que par le passé. 

Canaque. — C e coton, qui vient de (fracas, 
e*t d’un Jaune terne ; sa soie est inégale cf 
cassante. 

Carthagèni. — Blanc terne et d'une soie 
dure, souvent mêlé d'un coton qui ressem- 
ble au Fernambouc. 

Cotons à soie courte. 

I<ouis!ane. — Soie fine, douce, pas trop 
courte, et d'un blanc légèrement beurré; 
difficile à mouliner. 

Cayenne courte soie. — Colon plus dur 
et plus irrégulier que celui à longue soie. 

Alabama. — Soie aussi longue que celle 
des premiers, mais moins fine et moii » 
unie; elle est d’un beau blanc. 

Mobile. — Blanc légèrement heorré, soi* 

I égale, assez longue et un peu plus grosse 
I Tennessee. — A peu près semblable au 
I Mobile. 
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Caroline. — Soie fine, blanche, assez 
régulière. 

Géorgie courte soie. — Soie nerveuse , 
assez fine et régulière. Il est si difficile à sé- 
parer de sa graine , qu’avant l’invention du 
moulin à soie de Whilncy, on pensait qu’il 
ne valait pas la peine d’étre cultivé. 

Senégai.. — Assez blanc, et selon toute 
apparence d'une bonne qualité ; mais si mal 
préparé qu’il est cassant et presque impossi- 
ble à filer. 

Virginie. — Blanc assez fin et nerveux. 

Soc Bon j ak. — Un des plus beaux cotons 
du levant , blanc , fin , d'une soie douce et 
un peu frisée. 

Kirkagach.— Blanc, à soie grosse et dure; 
il vient aussi du Levant. 

Kinick. — Blanc, frisé , un peu sec. 
Surate. — On reçoit sous ce nom des co- 
tons de qualités diverses, blancs ou légère- 
ment beurrés et d’une soie forte. 1*8 qua- 
lités les plus belles sont celles qui portent la 
marque de la compagnie des Indes; on en 
reçoit parmi de très malpropres et qu’on ne 
peut employer qu’à des tissus de peu de 
valeur. 

Madras. — Soie courte, d’un beau jaune. 
Alexandrie. — Blanc à soie courte et I 
dure. 

Bengale. — Soie fine, très courte et 
régulière. 

I/imporlance commerciale et industrielle 
du coton est telle que nous avons cru devoir 
donner le tableau des cotons qui sont connus 
sur nos places de France , tels que les ont 
classés et dénommés nos courtiers de com- 
merce dans leur Truité des productions na- 
turelles. Ruhr a bien donné une espèce de 
monographie du Cotonnier, pleine d’intérêt 
sous plus d’un rapport ; mais outre qu’il n’a 
parlé que des variétés cultivées aux Antilles 
et à la Guiane française, il n'a jeté aucun jour 
sur ce sujet en n’indiquant pas l'espece à la- 
quelle on peut rapporter chaque variété. 
Ses noms ne sont quand même pas ceux du 
commerce, et aucun de ceux qu’il cite dans 
son énumération de 34 variétés ne se re- 
trouve sur nos marchés. Il reste donc à faire 
pout les Cotonniers un travail d’une grande 
importance pour la science . rapporter les 
variétés à l’espèce type. Mais ce travail long 
et difficile ne sera pas fait de longtemps. 

Il résulte du tableau qui précède que les 


États-Unis produisent les plus beaux colons 
à longue et â courte soie. I*s premiers ser- 
vent à confectionner les tissus les plus fins, 
les belles mousselines, les tulles, les per- 
cales ; la soie courte s'emploie pour les 
étoffes grossières et de finesse moyenne , et 
convient pour les indiennes. Le Brésil ne 
fournit que des cotons longue soie très esti- 
més. On les emploie surtout pour les étoffes 
de moyenne finesse qui demandent de la 
solidité, comme les calicots madapolnms et la 
bonneterie, ainsi que pour la teinture. I*s 
longues soies de l'Inde sont propres â la fa- 
brication des tissus les plus fins; on se sert 
de la courte sole de ce pays pour fabriquer 
de grosses étoffes et de la passementerie ; on 
n’en a pas su jusqu’à ce jour tirer le même 
parti que dans les Indes et en Angleterre. 
Les longues soies du Levant servent â faire 
desétoffes d’une finesse moyenne, maisd’une 
excellente qualité , et les courtes soies sont 
réservées pour les étoffes grossières. 

La distribution géographique du Cotonnier 
est plus étendue qu'on ne pense ; non seule- 
ment il croit dans les parties tropicales des 
deux hémisphères, mais encore dans les con- 
trées dont la température ne descend pas au- 
dessous de 13 à 14° B eau mur, ce qui a lieu 
pour les parties méridionales de l’Europe. 
Toutefois il est certains pays où des circon- 
stances climatériques plus favorables , en 
tempérant les rigueurs de l’hiver, permet- 
tent la culture du coton, ainsi que cela a lieu 
en Crimée. ta limite de la végétation du 
Cotonnier en Europe est le 46° de latitude 
Nord. En Asie, on le cultive jusqu’à Astra- 
oan ; en Chine et au Japon , jusqu’au 4 1° de 
latitude Nord ; dans l’Amérique du Nord jus- 
qu'à une latitude a peu près semblable , et 
dans la partie méridionale du Nouveau- 
Monde jusqu’au 30° de latitude Sud sur le 
littoral oriental et jusqu’au 33° sur les côtes 
occidentales. 

Ainsi l’on trouve les diverses especes du 
g. Gossypium dans toute l’Asie, au Cap, au 
Sénégal , sur les côtes de Guinée . en Abys- 
sinie, sur les bords du Niger et de la Gam- 
bie, dans la Sierra-Leone et dans les Iles du 
Cap- Vert, en Syrie, en Égypte, autour de 
la Méditerranée, en Grèce , dans l’Italie mé- 
ridionale, en Espagne, en Sicile, au Brésil, 
en Colombie , à la Guiane , dans les Antilles. 
; aux États-Unis, dans la Géorgie, la Caro- 
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line, l'Alabama, Mobile , etc., el dans les Iles 
de l'océan Indien. 

Le sol qui convient aux Cotonniers est 
celui qui est meuble , bien divisé et qui per- 
met aux racines de s’étendre. En général, 
ils doivent être plus espacés dans un terrain 
gras et en plaine que dans un sol maigre et 
elevé. Ou sème les Cotonniers en ligne et en 
quinconce dans des trous en entonnoir de 
2à à 30 centimètres de profondeur, et d'un 
mètre d'écartement pour la variété herbacée 
et jusqu’à 2 métrés pour les autres. On sème 
autour de chaque trou de 4 à & graines, sé- 
parées entre elles de 10 à là centimètres et 
à une profondeur d'environ 3 centimètres. Il 
convient de mettre tremper la graine pen- 
dant 24 heures ou 48 au plus , pour en faci- 
liter la germination. 

Au bout de huit jours le Cotonnier lève, et 
l'on nettoie le sol par un sarclage attentif et 
de la plus haute importance; celle opéra- 
tion ne doit pas être négligée si l'on vent 
avoir de belles plantations. Au second sar- 
clage on arrache un ou deux des plants les 
plus faibles ; au troisième , on en arrache 
encore autant , et si le plus vigoureux a de 
28 à 30 centimètres , on le laisse seul , on ar- 
rache tous 1rs autres , et on chausse le plant. 
Rohr prétend qu’d ne faut pas pin< er lesCo- 
lonniers; mais tous les autres auteurs s'accor- 
dent adiré qu'il faut, dés que les plantes ont 
33 centimètres , pincer l'extrémité des liges 
principales ; autrement elles ne donneraient 
pas de gousses ou des gousses tardives. 

On cessera tout sarclage dès que les Co- 
tonniers seront en fleur. Depuis la floraison 
jusqu'à la maturité de la graine, il s'écoule 
70 jours. Quand la capsule est ouverte, te 
coton s’en échappe, et pour éviter qu'il ne 
se ternisse, il faut qn’il ne reste pas plus de 
huit jours sur l’arbre après sa maturité, sans 
quoi les vents et la pluie le rendent gris et 
sans éclat. 

I,a cueillette se fait en tirant avec les doigts 
les flocons des capsules, sans enlever aucune 
particule sèche du calice; il faut, pour que 
le coton se trouve dans un parfait étal de 
conservation, que cette opération ail lieu par 
un temps sec. Dès que les corbeilles dans 
lesquelles on recueille le coton sunl pleines, 
on l’étend pour le faire sécher, cl ce n'est 
que parfaitement sec qu'il faut le rentrer 
dans le magasin. Comme tous les fruits ne 


sont pas mûrs en même temps , la cueillette 
dure longtemps ; ainsi . au Brésil , elle com- 
mence en mai elne finit qu'en août. Rien de 
plus vicieux que la coutume, encore en 
usage dans le Levant, de cueillir le Coton 
avec la capsule ; car il y reste toujours des 
folioles caliculaires difficiles à séparer. 

On procède ensuite au moulinage du co- 
ton , mais par des procédés divers suivant 
les localités ; car si on l'épluchait à la 
main . un homme n'en saurait nettoyer plus 
d'une livre en un jour. On se sert pour cela 
d'une machine composée de deux rouleaux 
tournant en sens contraire, et mus avec une 
pédale, ou mieux par le moyen de l’eau. On 
étend le coton sur une planche , on le pré- 
sente aux rouleaux, qui, n'étant écartés que 
de la distance nécessaire pour laisser passer 
le fil , en séparent la graine. Au moyen du 
Sau-yin des Américains, machine compo- 
sée d'un système de roues à dents recour- 
bées , et agissant comme des cardes , un 
homme peut nettoyer en un jour làOltil. de 
coton. On reproche à cet appareil de déchi- 
rer les longs filaments du coton , ce qui est 
un défaut. I.es moulins ordinaires nettoient 
de 4 à à Isil. de colon à l'heure. 

Pour rendre le coton parfaitement pur. on 
se sert d’une machine à séraneer, ou bien , 
comme cela a lieu à Cayenne, on le bal avec 
des baguettes. 

Après celte dernière opération , on le met 
dans des balles en le foulant avec force ; aux 
États-Unis, on se sert à cet effet d’une presse 
hydraulique. Les balles sont de 2 a 300 ki- 
los, et suivant le lieu de provenance, elles 
sont rondes ou carrées, de toile, de jonc, 
de cuir ou d'écorce. 

La récolte des cotons une fois terminée , 
on fait un dernier sarclage, et l’on enlève 
le bois mort. Au Brésil , on brise seule- 
ment la tige et on la laisse sur le sol ; le 
mieux est de tailler à un pied de terre. 
Dans les Antilles . l'époque des plantations 
est de mai en Juillet , et la récolte a lieu 
vers la fin d’octobre. Au Brésil , où l'on 
sème en octobre , on prend moins de peine 
pour cultiver le coton, et l'on n’y fait pas 
plus de façons que pour le mais. Quant 
aux quantités de coton produites, on compte 
là à 1,700 kil. pour un espace de terre en- 
semencé par 40 litres ou là kil. de graines, 
ce qui équivaut à environ 1 hectare , et le 
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rapport du colon pur au colon rnélé de grai- , 
i» es est assex régulièrement d'un quart. | 
Ainsi, à Minas-Novas , un arrobe ( 16 kil. ) I 
rend 4 kil. de coton . et dans les essais faits 
en France, 3 livres 13 onces ont donné l livre 
de coton . 

On préféré généralement les Cotonniers de 
2® à 2 "50, parce que la cueillette en es! plus 
facile. Iji durée des diverses espèces est de 
4 à 6 ans, et quelquefois plus. L’espèce her- 
bacée produit la première année; les autres 
aussi, suivant les circonstances seulement, 
mais souvent au bout de deux ans. • 

Les ennemis des plantations du Cotonnier 
Sont : les Dfociun xubterrauea et Gotsypii, une 
espèce de Phalène, le Grillon des champs , 
le Crabe de terre, la Mygale aviculaire . VA- 
pâte monachus et les Kermès. 

Les plantes nuisibles aux Cotonniers, et 
qu’on ne doit pas y laisser croître . sont la 
Patate , le Sorgho, le Holcun saccharumm , le 
Manioc, etc. 

Le coton, quoique de moins longue durée 
que nos chanvres et nos lins, se recom- 
mande entre toutes les plantes textiles, par 
ses qualités hygiéniques qui le rendent éga- 
lement propre à garantir de la chaleur et 
du froid Mauvais conducteur de la chaleur, 
il la conserve mieux dans les pays septen- 
trionaux, et comme il absorbe prompte- 
ment la sueur, il rend la transpiration plus 
facile et plus libre, et prévient les graves 
maladies produites par la suppression de 
l’exhalation cutanée. Par une contradic- 
tion dillicile à s’expliquer, à la Havane on 
rejette les tissus de colon et on préfère ceux 
de chanvre. 

L'unique usage médicinal du coton est de 
calmer instantanément, en l’employant sous 
forme d’ouate , les souffrances des brûlures 
les plus légères comme les plus graves , et 
d’em pécher la déformation des parties qui 
ont subi l'action du feu. 

L*» graines , qui peuvent être conservées 
pendant une ou deux années, bien qu’il 
vaille toujours mieux les employer fraîches, 
servent , outre la reproduction de la plante, 
a la nourriture du bétail et à faire de l'huile. 

Le Cotonnier parait avoir été cultivé dans I 
les Indes de toute antiquité. Au temps d’Ilé- i 
rodole , les Indiens portaient des vétemeuts i 
de coton. • Ils possèdent, dit cet historien | 

( li v - 111, ch. KM») une sorte de plante qui 


produit , au lieu de fruits , de a laine d'ufte 
qualité plus belle cl meilleure que celle des 
moutons. I,es Indiens en font leurs vête- 
ments. » Il n’est pas question dans son livre 
que les Assyriens et les Egyptiens fissent 
usage de tissus de coton ; il ne parle que de 
laine et de fil. Arrien ch. IC) confirme le ré- 
cit d’Hérodote , et il donne le nom indien 
du Cotonnier, qui était Tain ; il décrit même 
aussi le fruit de cette plante. 

Au temps de .Strabon , e’esl-à-dire envi- 
ron 450 ans apres Hérodote, le colon était 
cultivé à l’entrée du golfe Persique. Pline 
nous apprend , un demi-siècle plus tard, que 
celte plante, appelée Guuypinn ou Xyton , 
était connue dans la Haute- Egypte cl dans 
l Arabie, et que l'on fabriquait avec son du- 
vet des vêlements pour les prêtres d’Ésypte; 
Théophraste citait parmi les productions de 
Plie de Tylor, dans le golfe Persique, des 
arbres portant de la laine et dont les feuilles 
sont parfaitement semblables à celles de la 
vigne , mais plus petites. 

Le commerce des tissus de coton remonte 
à une époque également 1res reculée. Arrien, 
(i&mic Périple de lu mer d' Erythrée, rapporte 
que les Arabes apportaient des cotons de 
l'Inde à Adulé , port de la mer Rouge ; que 
ban gaza aujourd'hui Ba roche) était le cen- 
tre ue ce commerce ; que les fabriques les 
plus renommées étaient à Masalia ( Masuli- 
palnam), et que les mousselines du Bengale 
jouissaient de la même réputation que de 
nos jours. D'apres le récit de cet auteur, on y 
fabriquait les mêmes étoffes qu'aiijourd hui 

C'est à l'époque de l’ère chrétienne seu- 
lement que le commerce des étoffes de co- 
ton s'étendit de l’Orient dans la Grèce et 
dans l'empire romain. 

Au xiu» siècle, leTurkeslan faisait avec la 
Crimée et la Russie un commerce actif de 
toiles de colon , et il y avait en Arménie 
une manufacture de tissus de coton dont la 
matière première venait de Perse. 

L’introduction du Cotonnier dans l’empire 
céleste rencontra une vive opposition de la 
part des ouvriers en laine et en soie, et ce 
ne fut que vers 1368 , après la conquête de 
la Chine par les Tarlares, qu'elle devint géné- 
rale. Le peuple chinois, stationnaire connue 
toutes les nations de la race jaune, ne parait 
pas. depuis celle é|>oque. avoir perfectionné 
en quoi que ce soit la fabrication de scs 
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toiles df coton non plus que ses nankins, 
maigre la réputation universelle dont ils ont 
joui. 

On pense que c'est aux musulmans qu'on 
doit la culture du Cotonnier en Afrique et la 
mise en œuvre de ses produits. On sait que 
vers le siu* siècle , il y avait à Maroc et à 
Fei des manufactures très florissantes . et 
vers la fin du xvi* siècle on apporta à Lon- 
dres des toiles île coton fabriquées k Bénin. 
I*es tissus de colon qui servent de vêtement 
aux nations de l’Afrique centrale s<>nl fa- 
briqués par elles. 

Malgré les assertions contraires, il est 
certain que les étoffes de coton étaient con- 
nues des habitants de l'Amérique avant la 
conquête, et Solis met au nombre des pré- 
sents envoyés au mi d'Espagne des man- 
teaux , des vestes, des mouchoirs, des cour- 
tes-pointes et des lapis de coton. Au Brésil , 
cette industrie était également connue, et 
Odomb trouva des Cotonniers et des tissas 
de colon sur presque tous les points où il 
aborda. 

L'introduction du Cotonnier en Europe 
remonte au ix* siècle , et est due aux Arabes 
d’Espagne. C’est dans la plaine de Valence 
que furent plantés les pretnie s Cotonniers. 
Bientôt des manufactures furent établies à 
Cordoue , A Grenade , à Séville ; et au xiv* 
siecle, les étoffes fabriquées dans le royaume 
«1e Grenade étaient regardées comme supé- 
rieures en finesse et en beauté à celles de 
Syrie. Dès le xnr siècle, il s'était établi a 
Barcelone une corporation de fabricants d’é- 
toffes de coton et autres. C’est encore aux 
Maures d’Espagne, qu’une politique barbare 
et inintelligente chassa du pays que leur in- 
dustrie avait rendu florissant, qu’on doit la 
fabrication du papier de coton . dont leurs 
ancêtres avaient appris le secret à Samar- 
cande au vu* siècle. Le préjugé religieux fut 
cause du dédain que l'on professa longtemps 
en Europe pour une industrie importée par 
des mécréants. On n'-élail pas alors assez 
éclairé pour voir que, quand il s'agit d'in- 
térêts généraux , toutes les répugnances 
fondées sur les préjugés de religion , de 
caste, de nation , sont une preuve de l’in- 
fériorité du peuple qui se laisse conduire 
par de si futiles raisons. 

On fit en 1806, par ordre de l’empereur, 
des essais de culture du Cotonnier, et l’on 
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demanda à cet effet des graines en Espagne, 
en Italie et aux Elats-Cnis ; il Tut ofTert une 
prime de l franc par chaque kilogramme 
de coton nettoyé. On reçut des graines de 
diverses especes de Cotonniers ; mais l'expé- 
rience a prouvé que le Cotonnier herbacé 
doit avoir la préférence. 

En 1807. on essaya ces graines dans les dé- 
partements des Landes , du Gers, des Pyré- 
nées-Orientales. de l’Hérault, etc. . sur des co- 
lons nankin et blancs, a soie courte et à soie 
longue. Les résultats furent assez satisfai- 
sants pour qu’on eût dû continuer. I* juge 
de paix de Saint-Tropez récolta 25 kil. de 
coton nankin et 25 de blanc à longue soie. 
M. Molard le fil filer, et trouva qu’il se filait 
bien , cassait rarement cl donnait un fil très 
égal. Les essais faits à Montpellier réussirent 
également bien ; mais depuis lors on y a 
renoncé Ces tentatives de culture mérite- 
raient bien d'élre répétées en Algérie , cl af- 
franchiraient en partie la France du tribut 
qu’elle paie chaque année à l’étranger pour 
les colons qui alimentent ses manufactures. 
I*s essais faits en petit dans ce pays ont 
parfaitement réussi; il ne reste qu’é leur 
donner de l’extension. 

En 18(12, lechev. Angioy avait fait en Sar- 
daigne des essais qui avaient admirablement 
réussi. Faute d'encouragement , cette bran- 
che d'industrie, qui aurait enrichi, en la 
civilisant, cette Ile encore è demi sauvage , 
est morte à sa naissance. 

Ce n’est que vers le xiv* siècle qu'on 
trouve des traces de la fabrication des tissus 
de coton en Italie , et l’on pense que ce fut 
à la même époque que les Turcs importè- 
rent l’art de tisser le coton dans l’Albanie et 
la Macédoine. Venise et Milan s'emparè- 
rent de celte industrie, et fabriquèrent des 
tissus solides avec des cotons de Syrie et de 
l’Asie-Mineure. 

Plus lard , cette industrie se répandit en 
Belgique. 

Au commencement du xiv* siècle, les Vé- 
nitiens et les Génois importèrent en Angle- 
terre des cotons qui ne furent d'abord em- 
ployés qu'à faire des mèches de chandelles. 
En 1430, quelques tisserands des comtés de 
Chester et de Lancastre fabriquèrent des fu- 
taines à l'instar de celles de Flandre. Cet es- 
sai ayant réussi , des armateurs de Bristol et 
de Londres allèrent chercherdu colon dans le 
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Levant. Henri VIII et Edouard VI favorisê- 
renl cette industrie , et vera le milieu du 
zvii* aiecle. il y avait dana lea petites pa- 
roisses des ruchers à lilrr le coton qui occu- 
paient les agriculteurs pendant la mauvaise 
saison. Sous le régne de Georges lil , l'in- 
dustrie cotonnière occupait déjà 40,000 
personnes et produisait 14 millions de 
francs ; et depuis lors, cette industrie , favo- 
risée par le gouvernement , et dont les pro- 
cédés se sont de plus en plut perfectionnés, 
a présenté en 1701 un chifTre d'ciporlalions 
de 483,740 francs seulement; en 1*04, il 
s’éleva a 4.008,740 fr., et en 1833, a la somme 
énorme de 402,100,000 fr.; on dit que celte 
fabrication emploie 1,400,000 personnes. 
C’est aussi le pays où l'industrie consomme 
le plus de coton. 

Les Etats-Unis reçurent pour la première 
fois en 1780 el plantèrent en Géorgie le Co- 
tonnier Sea-ltla ni { Géorgie à longue soie ) 
qui leur fut envoyé de Kalia ms. Le sol con- 
venait si bien à cette plante, qu'elle y pros- 
péra au-delà de toute attente , el fut multi- 
pliée avec assiduité pour satisfaire aui de- 
mandes de l'Angleterre ; depuis lors cette 
culture s'est répandue dans la Caroline du 
Sud, dans l' Alabama, à Mobile, etc., etc. ; et 
en 1839 , le chiffre de l'esportation dépassa 
140,000,000 kil. Leur premier chiffre d'ex- 
portation en 1791 était de 84,323 kil. Les 
tissus fabriqués dans les Etals de l’Union , 
où cette industrie occupe beaucoup de bras, 
ont produit en 1833 plus de 12,000,000 de fr. 

L'établissement de l’industrie cotonnière 
en Erance ne remonte pas au-dela de la Bn 
du xvu* siècle. En 1008, il fut importé du 
Levant par Marseille environ 200,000 kil. de 
coton en laine et 700,000 de colon Blé. En 
1740, l’importation était sept fois plus con- 
sidérable. Dans les premiers temps , nous 
tirions par Marseille tous nos cotons du Le- 
vant, car nos colonies ne nous en fournis- 
saient qu'une très petite quantité. 

Amiens fut une des premières villes où la 
fabrication du colon fut établie en grand ; 
aujourd'hui on travaille le colon sur tous 
les points du territoire. Nous avons de nom- 
breuses fabriques a Saint-Quentin , Tarare, 
Lille, dans les départements du Haut-Rhin 
et du Bas-Khin, dans la Normandie, àTroyes, 
Lyon, Paris, Reims, Montpellier, etc. Cette 
industrie occupe de 800 à 900,000 ou- 


vriers ; 3.400,000 broches rendent par an- 
née 84,000,000 de kilogrammes de coton 
Blé, représentant eu moyenne une valeur 
de 170,000,000 fr. 

Malgré les perfectionnements considéra- 
bles apportés dans l’industrie cotonnière en 
France, nous sommes, il faut l’avouer, in- 
férieurs aux Anglais , dont la supériorité 
vient de l'habileté des chefs de manufac- 
tures , des mécaniciens et des ouvriers , de 
la division intelligente du travail dans toutes 
les branches de cette immense industrie . el 
de la facilité de ses débouchés. Nous pour- 
rons avec le temps arriver à remplir les pre- 
mières conditions; mais quant à la dernière, 
elle présente des difficultés si grandes dans 
l'étal normal des choses , qu'il ne faudrait 
rien moins, pour arriver a ce résultat ines- 
péré , que la destruction de la puissance 
maritime de l’Angleterre. 

L’industrie cotonnière est aujourd'hui ré- 
pandue en Suisse, en Allemagne et en Bel- 
gique ; mais ce sont pour nous des concur- 
rences peu redoutables. Nous n’avons a 
craindre que l’Angleterre et l'Amérique. 

Nous terminerons cet article par un relevé 
de la production du colon comparée à la con- 
sommation , telle qu'elle était il y a quel- 
ques années , sans répondre de l'exaciitnde 
des chiffres que nous avons empruntés à 
Mac Cutloch, ni chercher à expliquer la dif- 
férence qui existe entre la prqduction et la 
consommation. 


Production. 


États-Unis 

Indes 

Brésil 

Bourbon, Cayenne et 
autres colonies. . . 
Égypte el Levant. . . 


174,000,000 de kil. 

30.000. 000 

12 . 000 . 000 

3.400,000 

100,000,000 


320,400,000 


Consommation. 


Angleterre 

France '. 

États-Unis 

Chine 

Suisse, Allemagne et 

Belgique 

Russie 


149,000,000 de kil. 

40.000. 000 

18.000. 000 

14.000. 000 

17.000. 000 
1 ,200,000 


240,200,000 

(Gasano.) 
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COTONIMÈHK. bot. ph. — Nom vulgaire 
des diverses espèces de Filagos et de Gna- 
pbalium. 

’COTTÆA fxoTTvj , tète*. bot. rn —Genre 
de la famille des (Graminées Pappopborées, 
établi par Runlh, pour une plante herbacée 
du Pérou, à feuilles planes, rameuses; à 
paniculcs rameuses et à rameaui diffus; à 
épis brièvement pédicellés, épars et affec- 
tant la forme de grappes. Ce genre, dont on 
ne connaît qu'une seule espèce, est très voi- 
sin des Puppopknrum. 

COTTE. Cousu poiss. — Nom emprunté 
par Arledi de Gaza, qui l’a employé dans 
sa Iradurlion d'Aristote pour rendre le mot 
Koctoc (qu’on lit aussi /Boitoç), que le philo- 
sophe grec appliquait à un petit poisson 
d’eau douce sortant de sa retraite en frap- 
pant les pierres comme s’il entendait et 
comme si le bruit lui faisait mal a la 
télé. Rien ne se rapporte pins exactement 
aux habitudes de notre petit Chabot d’eau 
douce. Ce poisson fut d’abord le type du 
genre Cotte; ou y a rangé d’autres poissons 
de mer qui ressemblent assez à celui-ci , et 
le genre a pris pour diagnose les caractères 
suivants : Une tête large, déprimée , cuiras- 
sée , armée d’épines ou hérissée de tuber- 
cules à 2 dorsales. Mais en étudiant davan- 
tage ces Poissons , on a retiré du genre de 
Linné les Platycéphales , les Agonus , les 
Phalangistes et les Aspidophores (voyez ces 
mots), et ce genre ne comprend plus dans 
nos méthodes actuelles que les espèces à 
joues cuirassées qui n’ont que 4 ou même 
que 3 rayons aux ventrales, qui portent des 
dents sur le devant du vomer, dont les pa- 
latins sont lisses ; les rayons branchiostèges 
sont au nombre de 6. Leur estomac est ob- 
tus, garni de 4 a 8 appendices caecales , et 
il n’y a point de vessie natatoire. 

Le Cottk ciiabot, Couus gobio , est un 
petit poisson à gueule large, fendue, et 
armée sur chaque mâchoire d’une large 
bande de dents en velours ; l’opercule épi- 
neux , le préopercule a la pointe recour- 
bée en dessus ; la peau nue , sans écailles 
visibles , des teintes grises ou brunes sur un 
fond verdâtre. Nos pécheurs le nomment 
Chapsot ; et à cause de la grosseur de sa 
tète , les noms eh patois ou en langue étran- 
gère rappellent cette particularité. Telle est 
la cause des noms Bult-hcud en anglais , de 

T. IV. 


Kaulkopf en allemand , de Capo grosso en 
italien ; à Genève on le nomme A'échot. Ce 
poisson habite dans toute l'Europe ; il fraie 
en mars et en avril, et souvent jUsqu’en 
juillet. Il se nourrit de petits vers , de larves 
de toutes sortes ; il nage avec une grande 
rapidité. Un de ses ennemis les plus actifs 
est l’Anguille, qui l'aime autant que le 
Goujon. Sa chair est assez bonne ; elle de- 
vient rouge par la cuisson. 

On connaît une seconde espèce de Cotte 
d’eau douce : c’est le Couus mimitus de 
Pallas. 

Les Cottes de mer ont la tète plus hérissée 
que ceux de nos rivières; mais comme le 
nombre des épines varie suivant les espè- 
ces, ces pointes ne peuvent être considérées 
que comme caractères spécifiques ; leurs 
formes sont lourdes et disgracieuses. A cause 
de leurs épines , on les nomme Scorpion ; a 
cause de la nudité de leur peau. Crapaud de 
mer. Il faut remarquer que les Cottes ne 
peuvent être les Scorpions de mer des an- 
ciens , parce qu’aucune espèce de ce genre 
ne se trouve dans la mer Méditerranée. 

L’espèce la plus commune et la plus grande 
sur les côtes de notre océan boréal ou de la 
Manche est le Cotti chaboisskau , Cornu 
scorpio , poisson de 20 à 24 centimètres de 
longueur, dont le préopercule a 3 epines 
fortes et courtes , 1 4 ou 1 S rayons à la 2* dor- 
sale, une couleur grise verdâtre ou rous- 
sâtre mélée de grandes marbrures noirâtres 
en dessus. 

ta seconde espèce , plus petite , a les épi- 
nes plus longues et au nombre de 4 le long 
du bord du préopercule : c’est le Couus bu- 
buli* d’Kuphrasen. 

Ces deux espèces, comme toutes les autres, 
réunissent des poissons voraces , solitaires, 
nageant avec force et rapidité. Ils vivent 
pendant l’hiver à de grandes profondeurs 
qu’ils quittent au printemps , pour s’é- 
tablir dans des trous parmi les rochers du 
rivage et abrités par les varechs. Ils y res- 
tent pendant la marée basse. Oii ne les 
mange pas. Leur fuie donne beauroupd’huilc. 
tas pécheurs redoutent les ble&surcs de leurs 
épines, qu’ils regardent comme empoison- 
nées, quoiqu’il n’y ail aucun organe pour 
sécréter une humeur vénéneuse quelconque. 
Mais le danger de ces blessures , qui est réel, 
vient de la profondeur à laquelle pénètre 
3G 
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comme un#* sorte d’alène. Ils vivent long- 
temps hors de l'eau , et produisent un bruit 
assez grand qui les a fait nommer Grogna»»**, 
Coqs bruyant* ou Coq t de mer, surtout, disent i 
les marins, a rapproche des tempêtes. 

Un grand nombre d’autres poissons , voi- | 
mus de ceux-ci , font entendre des bruits 
qu’on n’a pas manqué d’attribuer au mou- 
vement de l’air de la vessie aérienne des 
poissons. Voici un genre qui vient démen- 
tir cette eiplicalion , puisque les Colles 
manquent de vessie aérienne — l‘lus on 
s’avance vers le Nord , plus on voit les es- 
peces de ce genre devenir nombreuses et 
les individus qui les représentent devenir 
grands. On les trouve tout autour du cercle 
boréal dans les deui mers. (Val.) 

‘COTTENDORFIA. bot. en. — Genre de 
la famille des Broméliacées, établi par Schult 
fils, pour une plante herbacée du Brésil qui 
croit sur les rochers arides : ses feuilles sont 
linéaires , subulées , acuminées ; de leur cen- 
tre s’élève une hampe terminée par une pa- 
mcule ample et lâche de Jolies fleurs. 

’COTTONERZ min.— Nom donné au mi- 
nerai de Tellure contenant du Plomb et de 
l'Argent. 

COTtlhA <iorui»), cavité), bot. ru. — 
Genre de la famille des Composées Sénécio- 
n idées Colulées, établi par Gærlner pour des 
plantes herbacées annuelles : une , originaire 
du littoral méditerranéen , une autre cosmo- 
polite , et toutes les autres espèces propres à 
l'Afrique méridionale. Ce sont de petites 
plantes rameuses, à feuilles dentées incisées, 
ou pinnées ou bipinnatiparties , à lobes 
étroits ; rameaui dépourvus de feuilles au 
sommet, pédonculiformes, monocéphales, a 
capitules petits et jaunes. On en connaît une 
douzaine d’espèces. — Le g. Couda, Le Vaill., 
est synonyme de Cemsia , Commers. 

COTUNMTE et COTUNNIA , Mont et 
Covelli ( nom d’homme), min. — Substance 
blanche, en aiguilles ou lamelles brillantes, 
trouvée dans les laves du Vésuve par 
.MM. Mootieelli et Covelli . et dédiée par eus 
à M. Coionni, médecin napolitain. D’après 
Bcrzélius, c’est un Chlorure de plomb, formé 
de <ieu& atomes de Chlore et d’un atome de j 
plornb. Poids: Plomb 74,52; Chlore 25,48. 
Voy. pi.omb (Del.) 

COTUJRNIX. ois. — Nom scientifique de 
la Caille. Poy. perdrix. 


* COT VLAN TIIF.RA coupe, ca- 

vité; i»0*ipa, anthère), bot. pii. — Genre 
rapporte avec doute a la famille des Solana- 
cées Solanées. Binme l’a institué pour une 
plante herbacée croissant en abondance dans 
les forêts ombragées de Java : elle a les feuil- 
les petites, pre>que succulentes; les fleurs 
bleuâtres, portées sur des pédicelles solitaires 
ou géminés , garnis, vers le milieu, de deux 
petites bractées. Il a nommé C. t chiot l’uni- 
que espèce de ce genre. 

COTYLEDON ( , écuelleV bot. 

pii. — Genre de la famille des Crassulacées- 
Crassulées , institué par De Candolle pour 
des plantes frutescentes du Cap. charnues, à 
feuilles le plus souvent éparses ; à fleurs 
en panicules lâches, purpurescenles ou 
orangées. Le nombre des espèces est de trente 
environ : plusieurs sont cultivées dans nos 
serres pour la légèreté de leurs formes et 
l’agrément de leurs fleurs ; nous citerons en- 
tre autres les C. orbiculata , fasciculari s et 
tptiria. 

COTYLÉDON A IRE. Coiyledonarin*. bot. 
— Cette épithète signifie qui a rapport aux 
Cotylédons. On appelle Corps caiylidonatre 
une masse plus ou moins charnue qui. dans 
certaines plantes, est formée par la soudure 
des Cotylédons , comme cela a lieu dans le 
g. Æ seul us. 

’COTY LÉDONÉ. Cotyledoneu ». bot. — 
Jussieu et Fries ont employé ce mot dans 
lescnsdephanérngamr.ündlt encorequ’une 
plante est cotylédonée quand la graine est 
pourvue de cotylédons. 

COTYLÉDONS ROT. — Ÿoy. GRAINE. 

‘COTYLEPIIORA , Meis. bot. ru.— Syn 
de JVeesia, Blum. 

COTYLES. acal. — Cou . ventouse. 

CpTYLET. bot. ph. — Nom vulg. du g. 

Cotylédon. 

COU. Collum. zooi.., bot. — En zoologie , 
on appelle Cou, chez les Vertébrés, la partie 
du corps située entre la tète et le thorax , et 
qui n’est pas distincte chez les Cétacés et les 
Poissons; chez les Insectes, celle qui se trouve 
entre la tête cl le corselet. — En botanique , 
Cassini avait donné ce nom à un prolonge- 
i ment que le fruit des Composées offre assez 
souvent au-dessus de la partie occupée par 
la graine. 

COU COUPÉ, ots. — Nom vulg. du Gros- 
Bec fascié, Loxiq fusciutu Vieil I. (G.) 
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COt J AI Mi ois. — Nom vulgaire d'une 
espèce du genre Fauvette, Curnua pemi- 
h* tim. (G.) 

COU ROUGE, ois. — Nom vulg. du 
llouge*Gorge. 

COU TORT. ois. — Nom vulgaire du 
Torcols- 

COIIA. Coccyzus. ois. — Genre de l'ordre 
des Zygodaclyles , avant pour caractères: 
bec fort, comprimé dans toute sa longueur , 
légèrement courbé, à mandibule inférieure 
droite; narines basales et linéaires, à demi 
fermées par une membrane; tour des yeui 
iiu ; ailes courtes, arrondies , concaves , les 
cinq premières rémiges étagées ; tarses longs, 
nus, garnis de scutelles larges et peu adhé- 
rentes; ongles courts et peu courbés; queue 
longue et étagée, composée de dix reclrices. 

l es (louas se rapprochent beaucoup des 
Coucals par leur forme generale, qui est 
néanmoins plus élégante et moins massive ; 
leur bec est plus court et plus renflé; leurs 
tarses plus grêles et plus élancés, et plu- 
sieurs espères jouissent de la propriété de 
hérisser les plumes de leur tête. 

Entre autres particularité» anatomiques 
qui leur sont communes avec le Coucou . 
nous citerons, d’apres M. Wilson, pour des 
espèces américaines , les C. amtricatius et 
eryihropihahnus , la vcslilurc complété de 
l'estomac par un poil fin et duveteux, que 
l'ornithologiste américain croit destiné a em- 
pêcher l'irritation de cette partie par les poils 
des Chenilles. On verra a l'article cotcou 
que Naumann l’explique autrement. 

On ncconnaltquefort superficiellement les 
mœurs des espèces qui composent ce genre ; 
ou sait seulement que ces oiseaux vivent 
assez ordinairement solitaires, et nese rappro- 
chent de leurs femelles qu'à l’cffequc de la 
pariade , cause presque constante de com- 
bats acharnés entre les mâles, ce qui n'a pas 
cependant lieu pour toutes les espèces. Ils 
construisent sans grand art, avec des bû- 
chettes et des branches, un nid presque plat, 
garni d’herhes molles, et, dans le Piaye amé- 
ricain, G. americanu» , île duvet de peu- 
plier, dans les trous d’arbres ou sur les 
grosses hranehes , et ils y déposent de 4 à 
(i œufs de couleur variable : brun bleuâtre 
dans le C. americanu* , gris de lin dans le 
C. rr nia tua r d’un bleu verdâtre dans le 
C. e» ythrofi/inlmu ' , etc. J .a femelle les couve 
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et prodigue a ses petits des soins empressée. 
Ces derniers naissent aveugles, et sont nour- 
ris dans le nid, qu'ils ne quittent que quand 
ils sont en étal de voler. Le mâle l’assisle 
dans ce soin, et, se tenant à peu de distance 
du nid , l'avertit des dangers qui menacent 
leur progéniture. 

D'un naturel craintif et généralement sau- 
vage, ils approchent peu des habitations, 
excepté quelques espèces qui ne fuient pas 
la demeure de l'homme, telles que le C. ame- 
ricauux , qu’on trouve dans les vergers, et 
habitent dans l’épaisseur des forèls où ils vi- 
vent d’insectes et de chenilles. Une espèce . 
le C. minor, ou Coua des Palétuviers, re- 
cherche surtout les chenilles qui dévorent 
ces arbres, et en fait sa nourriture exclu- 
sive. Le C. amerieanu* ne vil presque que 
des chenilles des Pommiers , ce qui lui 
fait pardonner la destruction qu’il fait des 
œufs de quelques autres oiseaux . et lui a 
valu la protection des amis de ragricultu re. 
En l’absence d’insectes , ils ne dédaignent 
pas les baies, qu’ils avalent sans les diviser. 
Quelques espèces ont aussi un mode d’ali- 
mentation particulier. Ainsi leC. Delalandr. 
appelé par les Madécasses le mangeur a* Es- 
cargot* . parait sc nourrir exclusivement de 
ces Gastéropodes , dont il sait adroitement 
briser la coquille sur les pierres pour en ti- 
rer l’animal. lA&C.enjihrophihatmu* vit éga- 
lement de petits mollusques cl de Limaçons. 

I.e cri ou chant des Couas, quoique se rap- 
prochant de celui du Gourou . n’est pas 
uniforme dans toutes les espèces \& C. ame - 
ricauux articule assez distinctement , quoi- 
que à voix basse, les syllabes cou- h -cou 
(d’où le nom de Coulieou donné au genre 
Goua par Vieillot); suivant Wilson ce serait 
un cri retentissant qu’il représente par koue- 
kowe-kou'e , que nous pouvons transcrire par 
râ ô, co-ô, eu ô : ce qui lui a fait donner dans 
le pays le nom de Cow-bird. D'autres, tels 
que celui des Palétuviers, répètent le chant 
triste et monotone de notre Coucou , quoi- 
que d’une voix plus basse. Il résulte du 
désaccord qui existe entre Vieillot et Wil- 
son . que le en du Coua le plus connu est 
encore incertain. D'Azara n’éclaire pas celle 
question, car il donne aux Couas le nom de 
Cudillo ou Coucous. 

D'un caractère vif et alègrc, les Couas, es- 
1 seulielleinent pcrcheurs, relouent la queue 
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à la manière de nos Hochequeue , et quel- 
quefois l'épanouissent. 

Ils ne sont sans doute sédentaires nulle 
part, car plusieurs des espèces qui habitent 
les grandes Antilles en hiver, émigrent l'été 
dans le Canada ou les Eiats-Cnis. y nichent 
et y passent toute la belle saison. C’est dans 
la seconde quinzaine d'avril qu’on voit ar- 
river en Pcnsylvanie le C. americanu» , qui 
retourne dans le Sud vers la mi-septetubre. 

La chair des Coua* est mangeable ; mais 
par un préjugé établi chez les Indiens de 
la Guiane , on ne touche pas a celle du C. 
cayanus à cause de la mauvaise réputation 
de cet oiseau, qu’ils regardent comme de si- 
nistre augure. 

Les espèces de ce genre sont nombreuses, 
et aucune d'elles n'est ornée d'un plumage 
brillant. En général, le mêle est quelquefois 
peintde couleurs plus vives que la femelle ; 
mais dans plusieurs espèces les deui .sexes 
se ressemblent. 

Les Couas sont répandus dans les parties 
chaudes des deux hémisphères; mais les 
Couas africains ont le plumage sec et dur, 
quoique métallisé. Les Couas asiatiques 
l’ont doux et soyeux ; les Couas américains, 
dont M. lÆssnn avait formé son genre Piaye, 
ont le plumage de ces derniers avec des for- 
mes plus gracieuses. 

On comprend dans ce genre, dont la place 
la plus naturelle est entre les Coucous et les 
Coucals , les genres Piaye. Cou cou a et Bou- 
bou de M. Lesson. Le Coua de Dclalandc est 
le type de ce genre. 

M. G.-R. Gray (Liunf Gcn.) réunit pres- 
que tous les Couas dans la sous-famille des 
Coccyzinécs ; mais il adopte des coupes 
nombreuses qui en font autant de geures 
distincts. Tels sont les genres Coüa, Car., 
dont le type est le C. madaga*ca,tieini»Cui.; 
Piaya % Less., le C. cayanensis ; Coccyzu * , 
Vieill., le C. americanu t Vieill.; Coccycua , 
less., le C. monarhu* Less. ; Diploptcm * , 
Bolé, le C. met tint Gm.; Guira, Less., le C. 
eriulQtu» Cuv. Le C. veinla , qui est un vrai 
Coua , est le type de son g. Saurothera , de la 
famille des Saurolhérinées; le Bubitn* /«- 
dori appartient à la sous-famille des Croto- 
phagioécs , et est le type du genre fthinor- 
tha , Vigors. (G.) 

COL A GG V mam. — Nom d’une espèce 
difg. Cheval . A 'quu\ Conagga Gm. 


COI) ATI. mam. — Syn. de Coati. 

COLBLANDIA , Aubl. bot. m. — Syn. 
de Mùltera , Linn. 

COL'C AL. Ceuiroput f lllig. (Coueal est 
un mol forgé par l^vaillant et composé de 
Coucou et d’Alouelte pour indiquer le carac- 
tère principal de ce genre. Centroput signi- 
fie pied aiguillonné ). ois. — Genre de l’or- 
dre des Zygodactyles . ayant pour carac- 
tères: Bec plus court que la tète, fort et dur, 
comprimé et caréné, plus haut que large, 
courbé depuis la base, très fléchi et comprimé 
à la pointe ; tour de l'œil presque toujours 
nu , muni de cils assez longs ; iris rouge ; na- 
rines basales, latérales, diagonales, à demi 
fermées par une membrane nue, voûtée; 
pieds longs, robustes; tarses une fois et 
demie plus longs que le doigt externe; les 
deux doigts antérieurs soudés à la base. Seu- 
tellcs larges , minces et peu adhérentes ; on- 
gles gros et courts , celui du pouce très long 
et presque droit. Ailes courtes et concaves , 
les trois premières rémiges également étagées, 
la 1" la plus courte de toutes , la 4* presque 
aussi longue que la S', qui est la plus longue ; 
queue longue et étagée. 

Les Coucals sont de grands Oiseaux va- 
riant de la taille de la Pie à celle du Cor- 
beau. avec lesquels ils ont une certaine 
ressemblance, cl qui se rapprochent beau- 
coup des Couas. I.e Caractère auquel on peut 
les distinguer est l’ongle droit et pointu 
dont leur pouce est armé. 

Ce sont desOiscaux velus decouleurs som- 
bres. dans lesquelles dominent le roux, le 
fauve et le noir brillant métallisé. Leur plu- 
mage est généralement raide cl dur, ce qui 
les rapproche des Couas africains. 

La différence entre les sexes paraît consis- 
ter dans la taille un peu pins petite de la fe- 
melle et la couleur plus terne de son plu- 
mage; mais en général ces dissemblances 
sont légères. 

On ne connait pas les mœurs delà plupart 
des especes. Le Houhou , C. Ægyptiu» , le 
mieux connu , est d’un naturel confiant; il 
s’approche des habitations sans témoigner 
de crainte. fies Oiseaux vivent par paires, 
et l’on voit rarement le mêle et la femelle 
s’éloigner l'un de l’autre. 

Ils volent mal et ne peuvent franchir une 
distance de quelque étendue sans se reposer 
sur les buissons qu’ils rencontrent S’ils 
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ne trouvent pas à se percher , ils tombent 
à terre, comme accablés de lassitude. I Jt 
C. Lépide ou Buubout se tient même de pré- 
férence sur le sol , à cause de la faiblesse de 
son vol. 

Le cri des Coucals semble varier d’espèce 
à espece: le Houhou articule distinctement 
les syllabes qui forment son nom ; le C. /E- 
thiop* crie couroco, et sa femelle rappelle le 
cri aigu et strident de la Cresselle. 

Le nid des Coucalsesl établi dansdes creux 
d’arbres, et ils élèvent tendrement leurs pe- 
tits , qui ne quittent le nid que fort tard. 

Leur nourriture consiste en Sauterelles et 
en Criquets, en général en insectes mous, et 
ils vivent aussi bien dans les forêts que dans 
les plaines et sur le bord des rivières. 

Ces Oiseaux , exclusivement de l’ancien 
continent, dont ils habitent les parties les 
plus chaudes, qui sont sans doute leur cen- 
tre géographique, se trouvent pourtant aussi 
au nord de la Nouvelle-Hollande. 

En général. l’Asie tropicale, Célèbes, Su- 
matra , Java , les Philippines . l’Afrique, de- 
puis le cap et Madagascar jusqu’au Sénégal 
et à l’Égypte, sont leur patrie, et ils ne se 
voient pas au-delà. 

Les Courais appartenaient au grand genre 
Coucou de I.iriné ; c'est litige^ qui les en a sé- 
parés sous le nom de Ctmroput , en 1811 ; 
en J 81 4 , Lear h les a appelés Polopliilu* : en 
1816, Vieillot Corydonyx > et en français 
Toutou, du nom d'une espèce décrite par 
Buflon sous la dénomination de Toulu. Le 
Coudouma des nègres de Port-Praslin est le 
C. aie rat bus ; le K rw toc ou Bouboui des ha- 
bitants de Sumatra , le C. lepidus Iforsf. 

Comme il est diflicilc de séparer des êtres 
dont la ressemblance est si grande, on s’ac- 
corde généralement à placer les Coucals après 
les Couas ; mais Cuvier les met avant les 
Courols et Tcmminck avant les Malcohas. La 
place qui parait mieux leurconvenireslaprès 
les Malcohas et avant les Couas, auxquels ils 
font passage pour arriver aux Coucous. 

Le Coucaldes philippines, C. philippensix , 
grand oiseau à plumage d’un bleu noir in- 
tense en dessous , à bec et tarses noirs et a 
ailes et manteau chocolat , à queue longue, 
arrondie, très étagée et d’un bjeu noir, est le 
type de ce genre, qui comprend aujourd'hui 
une quinzaine d'espèces. (C.) 

COLCIIE ÜSOL. — A O»/, TERR AINS. 


COUCHES CORTICALES, bot.— Foy. 

ÉCORCE. 

COUCHES LIGNEUSES bot. — Foy. 

BOIS. 

COUCOÏDE , Temm. ois. — Nom d’une 
esp. d'Epervier, Falco cuculoides , (G.) 

COUCOU. Cuculu*. ois. — AU., Kuckuk , 
Guchuk ; holl., Koekoeck ; dan., Kukkuk; 
suéd. , Gok ; angl. , Cuckow ; ital. , Cucuio ; 
esp., Cuco ou Cuclillo ; port. , Cuco ; russ. , 
Coucoutschka; pol., Kukulka J hongr., Kukuk 
et Kakuk; grec, xoxxvÇ. — Genre de l’ordre des 
Zygodactyles , présentant pour caractères î 
Bec presque aussi long que la tête, très 
fendu, comprimé ; les deux mandibules fai- 
blement arquées et sans échancrure ; narines 
basales , arrondies , entourées d'une mem- 
brane nue et proéminente ; pieds emplumés 
au-dessous du genou; tarses à peine plu» 
longs que le doigt postérieur externe , munis 
de larges scutelles ; les doigts antérieurs sou- 
dés à leur base , les postérieurs entièrement 
divisés, l’extérieur versatile ; ongles minces 
et crochus; ailes aiguës, toujours plus 
courtes que la queue; I'* rémige courte. 
2*’ plus courte que la 3', qui est la plus lon- 
gue de toutes ; queue longue , plus ou moins 
étagée. 

On n’a pas d’anatomie complète des oi- 
seaux de ce genre ; on a seulement remarqué 
dans le Coucou commun les particularités 
de structure suivantes: Le nombre des côte» 
vraies diffère de celui des autres Zygodae- 
tyles : au lieu de 9, il est de 7 ou 8 seule- 
ment. Ces Oiseaux sont pourvus d’un ventri- 
cule succenturié , séparé du gésier par un 
étranglement. Ce dernier est peu muscu- 
leux et membraneux dans sa partie moyenne; 
il est placé plus en arrière dans l’abdomen , 
et moins garanti par le sternum que dans les 
autres oiseaux ; leur tube intestinal a envi- 
ron 30 cent, de longueur ; et il présente eetfe 
particularité que l’iléon forme une première 
courbure s’élargissant à son extrémité ; puis, 
se repliant sur lui-mème, il en présente 
une seconde à la suite de laquelle vient im- 
médiatement le rectum. Les cerrums sont 
assez longs et inégaux : l’un a de 40 à 70 
millirn., l’autre de 30 à 60; les reins sont 
divisés en 3 lobes, divisés eux-mémes en lo- 
bules plus petits ; les testicules du mâle sont 
de forme ovoïde et de grosseur inégale. Leur 
larynx inférieur n a qu’un muscle propre. 
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Les Coucous sont des Oiseaux dont les 
formes varient beaucoup d'espèce à espèce ; 
mais iis sont en général d'une figure gra- 
cieuse ;• leurs longues ailes , leur queue sus- 
ceptible d'un large épanouissement , leur 
donnent une forme élancée et pleine d'élé- 
gance; leur plumage est doux et soyeux; 
mais toutes les espères ont des pieds petits 
et assez grêles qui contrastent par leur briè- 
veté avec la masse de leur corps , qui varie 
de celle d’un Merle à celle d’une Alouette. 
I^urs couleurs dominantes sont le gris, le 
t oux , le brun . le noir, le jaunâtre , le vert 
métallique , avec des taches et des rayures 
d’un effet agréable. 

Les mœurs de la plupart des Coucous 
étrangers ne nous sont nullement connues; 
ci il ne faut guère s'en étonner, puisque 
après deux mille ans d’observations . nous 
n’en savons guère plus sur les habitudes de 
notre (Coucou d'Kumpe que les anciens na- 
turalistes. I*es fables qui avaient cours de 
leur temps existent encore du nôtre, et notre 
incertitude est presque la même. Levaillant 
nous a bien donné des détails pleins d'inté- 
rêt sur quelques Coucous d’Afrique, mais 
leur histoire est loin d’être complète : aussi 
ne savons-nous pas meme si les Oiseaux 
que leur structure rapproche du Coucou 
commun, et qui sont compris sous le même 
nom, déposent comme lui leurs œufs dans 
des nids étrangers. Au milieu de ce dédale 
de renseignements contradictoires . le pis 
est que chacun pYélend avoir vu les faits 
qu'il avance; car personne, en matière de 
science, n’ose dire: Je ne nii pas. J’ai réuni 
dans ret article toutes les notions relatives 
a l’histoire des Coucous qui m’ont paru les 
plus raisonnables; et comme les preuves 
manquent pour confirmer ou combattre les 
opinions les pins opposées, il faut accepter 
avec défiance les faits qui répugnent à l'es- 
prit. On ne doit donc regarder l'histoire de 
notre Omcou que comme seulement ébau- 
chée , puisque les points les plus importants 
sont douteux, cl celle des Coucous étrangers, 
comme entièrement à étudier. 

Faute de renseignements qui me permet- 
tent de donner une histoire complète de ce 
genre . je me bornerai a dire ce que nous 
savons du Coucou commun comme étant 
relui qui est encore le mieux connu ’ et «pu 
n’est pas , comme le prétendait tnlipluloso- 


phiquctncnl James Willughby . en opposition 
avec les lois de la nature. Ses mœurs pré- 
sentent, il vrai , des anomalies, en nous 
plaçant au point de vue d’où nous apprécions 
toutes choses; mais il n'y a pas d'anomalies 
dans la nature, et chaque être , quelque bi- 
zarre qu’il paraisse, quelque irrégulières 
que soient ses habitudes, n’en vit pas moins 
d’une manière conforme aux lois qui régis- 
sent l’ensemble des êtres ; les exceptions 
n’existent que dans nos méthodes. 

Le Coucou ressemble par le vol beaucoup 
plus à la Cresserelle qu’à FFpervier. Il a 
en effet, lorsqu’il vole et qu’il est vu par 
dessous , tout-à-fait l’air d'un oiseau de 
proie : comme eux , il bal des ailes en par- 
tant , et file ensuite avec une meme allure. 
Son vol est léger ainsi que celai des Oi- 
seaux de ce genre, mais il est accompagné 
de violents battements d'ailes, et quand le 
vent est fort il vole mal : aussi . dans leurs 
migrations , les Coucous sont-ils obligés de 
faire des poses fréquentes , et ne peuvent ils 
fournir une longue traite. 

Quoique volant à lire d’ailes . ils sont as- 
sez maîtres de leur direction pour passer 
sans embarras à travers le réseau irrégulier 
formé par les branches des buissons. 

Autant le Coucou est léger dans les airs, 
autant il est maladroit sur le sol. sur lequel 
il avance en sautillant: aussi parcourt-il en 
volant les plus petites distances. 

Il est difficile, dans les adultes, de re- 
connaître le mâle de la femelle, et les signes 
auxquels on peut les distinguer sont des 
plus fugitifs. Fn général , la femelle est plus 
petite; mais cette différence est si peu de 
chose, qu’il faut un œil exerce pour la saisir 

Dans le jeune âge . la couleur de l’iris va- 
rie beaucoup , et peut servir à distinguer les 
jeunes Coucous des adultes , malgré les 
nuances si différentes de leur plumage. L’i- 
ris , d’abord gris de plomb , passe ensuite au 
gris clair, puis au brunâtre, puis au brun 
clair et de là au Jaune. 

La femelle du Coucou commun, après sa 
première mue, est vêtue d’un plumage som- 
brequienafait faire une espèce dislinctc sous 
les noms de C. hepaiicu.% et rufus ; mais chez 
nous celte sorte de tendance au mélanisme 
est moins régulière et moins fréquente que 
! dans le Midi Les jeunes mâles y sonl aussi 
velus de cette livrée, et quelque» uns U 
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gantent toute leur vie ; ce qui Tait que dans 
le Nord lefkiiieou gris est plus commun que 
dans les parties méridionales de l’Kumpe. 

Il est résulté bien des erreurs de ces chan- 
gements dans la couleur du plumage; ainsi, 
le C. tmaculalus est un jeune Coucou ; le C. 
mini/anciuis. un oiseau d'un an ; le C. orien- 
i/iiis, un vicui de cette variété , loul-à-fail 
semblable au C. rufui. Certains auteurs 
prétendent encore cependant que le Coucou 
roui est véritablement une espèce distincte , 
et ils la conservent comme telle. 

Quoique le cri des Coucous paraisse inva- 
riablement te même , il varie souvent d'une 
octave de l'un â l’autre, mais c’est toujours 
cou-tau. Ce cri , qui est celui des mâles dans 
la saison des amours , se fait entendre aussi 
bien la nuit que le jour ; mais c'est surtout 
la nuit qu'il répète avec plus d’assiduité son 
chant monotone. A minuit ils commencent 
a chanter . et souvent ils répètent cou-cou 
plus de cent fois de suite sans s'arrêter et 
sans changer de plare , tandis que dans le 
jour on n’a pas remarqué qu’ils le répétas- 
sent plus de vingl-sii fois. Il arrive quel- 
quefois que le cbanteur fait entendre à la 
fin d'une strophe un hahn-haha guttural, 
assez semblable au rire d'un vieillard. Dans 
la colère ou l’émotion violcnle , on l'entend 
interrompre son chant par un coucoucouc . 
auquel succède le cou-cou accoutumé. Nau- 
inann a entendu un Coucou dire distincte- 
ment couicouc. Monlbeillard parle d’un Cou- 
cou du l.oango , semblable au nôtre , mais 
qui module agréablement son cri , qui est le 
même que celui du nôtre , cl est accompa- 
gné par sa femelle, qui chante aussi. 

Le Coucou crie posé aussi bien qu'en vo- 
lant; mais quand il chante posé, il a les ailes 
pendantes , la queue légèrement épanouie. , 
la gorge gonflée ; il se tourne a droite et à 
gauche , et fait des révérences À la manière 
des Tourterelles. Ilien ne l’interrompt dans 
son chant , ni l'orage ni la pluie ; cependant 
il se lait vers le midi, au plus fort de la cha- 
leur. A la mi-juillel on ne l’entend plus : le 
temps de la pariade est passé. 

Le cri de la femelle est nn quic . quic, 
quic , quic , que d'antres rendent par quel , 
quel , quel, guet, nettement articulé avec beau- 
coup de vivacité , et ressemblant à un rica- 
nement. 

les Jeunes n'ont d'autre cri qu'un isks , 
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lysa, hits, nias t qui de vient plus tard tiick, 
Ixick, izii k, izick. 

1 jp Court)»! d'Europe , dit Naumann , voir 
presque toujours en compagnie de sa fe- 
melle, non pas rôle â côte , mais le mâle en 
avant â très peu de distance. Lorsqu'ils se 
reposent, c’est sur le même arbre, mais 
sans pour cela être tout près l’un de l’autre. 

Sonmni dit au contraire, d'après Edwards, 
que les (kmcous ne s’apparient pas, et que 
quand la femelle vole, elle est, au temps 
des amours, escortée par deui ou trois mâ- 
les ; mais que, passé ce temps, ils vivent 
solitaires. D'après Vieillot, les mâles sont 
six fois plus nombreux que les femelles, çc 
qui n'est pas confirmé par Naumann. 

D'un caractère sauvage, irascible, har 
gneux , les Coucous ne soutirent dans leur 
district aucun autre oiseau de leur espèce . 
excepte leur femelle, â moins que ce ne soit 
un malade. I*eur humeur insociable les a 
empêches de se soumettre â la domesticité. 
Adultes, ils se laissent mourir de faim ; Jeu- 
nes, on peut les conserver pendant quelques 
années dans une grande volière; mais ce 
sont des hôtes incommodes, querelleurs, ne 
soutirant l’approche d'aucun autre oiseau. 

budon cite, d'après le témoignage du vi- 
comte de Kerhocnt . l’exemple d’un Coucou 
qui hérissait ses plumes quand il voyait un 
autre oiseau, s’élançait dessus en criant, et 
mettait souvent en fuite une Crcsserellc. 
M. liOttinger rapporte un eiemple sembla- 
ble. et dit avoir vu les Coucous menacer la 
main qui les approche, s'élever et s’abaisser 
alternativement en se hérissant, et pincer 
avec fureur, quoique sans grand effet. 

Les Coucous élevés en esclavage sont d'au- 
tant moins agréables qu’ils ont toujours le 
plumage en désordre . cl sont d’une laideur 
insup|K>rlable. Malgré tout le soin qu’on eu 
peut prendre, et quelque attention qu’on ait 
I de les garantir du froid, beaucoup meurent 
jeunes : et souvent , quand on leur rend la 
liberté , ils périssent par suite du mauvais 
étal de leur plumage. On les nourrit avec de 
la viande cuite hachée , et même avec de la 
mic de pain trempée dans du lait. Il faut 
éviter de leur donner de la viande crue et 
des lombrics ; il> ne peuvent s'accoutumer 
â celte nourriture , et meurent. Vieillot cite 
l’exemple d'un Coucou devenu familier au 
point de suivre son maître à la chasse et de 
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revenir seul au logis; mai» ces faits sont 
rare». 

Les Coucous sont répandus présquc par- 
tout sans distinction : on les trouve dans les 
forêts , en plaine et en montagne , dans les 
buissons, près des étangs et des cours d>au. 
On en voit jusque dans les Marches, où il n'y 
a que çâ et là quelques maigres bouquets de 
bois , cl Naumann en a même trouvé dans 
l’ile de Syll, en Julland. où il n'y a que des 
buissons. Kn général , ils affectionnent les 
hautes futaies entrecoupées de clairières, 
comme les lieux les plus favorables é leur 
genre de vie. 

A l'exemple des oiseaux de proie qui ont 
un domaine délermioé où nul autre de leur 
espère ne peut paraître . les Coucous chni- 
aissent un district qu’ils défendent avec achar- 
nement Malheur à qui vient chasser sur le 
territoire du voisin , il est impitoyablement 
poursuivi. Mais quelquefois il arrive qu'a- 
près maints combats , quand les champions 
sont de même force, chacun reste maître de 
sa part du district, qui se trouve ainsi divisé 
en deux. 

Si l’on tue les Coucous établis dans un 
canton , il arrive souvent que pendant plu- 
sieurs années il reste désert. Naumann rap- 
porte à l’appui de ce fait un exemple frap- 
pant. Des écoliers ayant obtenu l’autori- 
sation de chasser, impitoyables comme on 
l’est a cet âge, ils tuèrent tous les oi- 
seaux petits ou gros qu'ils rencontrèrent ; 
tous, jusqu’aux Rossignols , furent massa- 
crés. Il résulta de cette destruction générale 
de la gent volatile que dans un rayon d’un 
quart de lieue, il se fit silence dans les bo- 
cages pendant dix longues années. Au bout 
de ce temps il s'y vint établir une couple de 
Rossignols, mais il n'était pas encore revenu 
de Coucous. 

Dans le temps de la pariade , ils parcou- 
rent de grandes distances ; mais passé celte 
époque ils vivent dans la retraite, et l’on ne 
voit plus que les jeunes se hasarder à pa- 
raître en rase campagne. 

C’est dans la partie supérieure des arbres 
les plus touffus qu’ils se recèlent; mais on 
les voit aussi se percher sur les haies, sur les 
pierres, les meules de foin, etc., pour y épier 
le passage d’une proie. Dans leurs migra- 
tions ils s’arrêtent partout, aussi bien sur les 
petites haies que dans les joncs. 


lorsque les Coucous traversent un cbamp, 
ils prennent leur essor et s’élèvent dans les 
airs ; mais en se rapprochant de leur de- 
meure. ils changent d’allure et rasent pres- 
que le sol. 

Le Coucou est presque exclusivement in- 
sectivore, et comme tel , cet oiseau a droit à 
notre respect , car il nous rend de grands 
services , et devrait être respecté à l'égal de 
l’Hirondelle* Sa nourriture se compose d'in- 
sectes de toutes sortes , tels que Hanuelons, 
Phalènes, Libellules, larves de toute espèce, 
Chenilles velues; aucun ne lui échappe, 
tant il a la vue perçante. A son arrivée , 
avant l’éclosion des Chenilles, il se repailde 
tous les insectes qui passent à sa portée. I,a 
plupart des auteurs disent qu'il est friand 
d’œufs d’oiseaux, ce qui n’est pas confirmé. 

Placés sur une motte de terre, sur la bran- 
che d’un buisson ou d’un arbre, les Coucous 
y épient patiemment le passage d’une proie; 
mais c'est toujours en volant qu’ils la sai- 
sissent , et jamais en courant sur le sol : la 
brièveté de leurs jambes ne leur donne 
qu’une démarche sautillante et mal assurée. 
Ils s’attachent aussi comme le Pic au tronc 
des arbres pour y saisir des insectes; mais 
toujours de biais, et non pas parallèlement à 
. l’axe de l’arbre, comme ce dernier oiseau ; ils 
ne grimpent également pas autour ni en mon- 
tant, ni de côté. Les plaines non encore fau- 
chées, les champs de Colzas, leur offrent une 
ample moisson , et ils font une énorme con- 
sommation d'insectes , car leur voracité est 
i fort grande. Ils rejettent parle bec, comme 
les Chouettes, des pelotes composées des par- 
ties non digestibles des insectes qu’ils ont 
mangés. Les poils qui garnissent leur esto- 
mac , fait déjà signalé dans les Couas , d’a- 
près l’autorité de Wilson , sont attribués par 
Naumann aux Chenilles velues qu'ils ont 
mangées , et dont les poils , en s'implantant 
dans la tunique intérieure de cet organe, la 
rendent velue comme une toison. 

A l’exemple de beaucoup d’autres oiseaux, 
les Coucous avalent des cailloux. 

I.es jeunes Coucous ne dédaignent pas les 
baies , et recherchent surtout celles de Ner- 
prun. Dans l’estomac des jeunes, on a trouvé 
des substances alimentaires bien différentes , 
suivant l’oiseau qui les a nourris : ce sont 
des Mouches , des Insectes , des Sauterelles , 
de petits Mollusques terrestres; et l’on 
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prétend avoir trouvé une foi* dans l'estomac 
d’un Coucou du blé et de* vesrei, ce qui est 
sans doute un fait assez rare. 

On ignore s’ils boivent dans l'étal de li- 
berté; mais, dans l'état de domesticité, on les 
a vus boire d'eux-mérues quand on leur pré- 
sentait un verre d’eau. 

Les Coucous muent deux fois par an : 
une fois dans nos climats, avec une lenteur 
extraordinaire, et la seconde fois pendant 
deur migration (I). Les jeunes partent tou- 
jours avec leur première livrée ; mais quand 
par hasard ils ont perdu quelques plumes , 
celles qui repoussent ont la couleur de la 
livrée suivante, beaucoup parlent avant la 
fin de kur mue , et ou en a trouvé en sep- 
tembre dans cet état. Leur mue parait lon- 
gue cl complète ; on a trouvé quelquefois 
l’hiver, dans des trous d’arbres, des Coucous 
encore dans une complète mue et lout-a-fail 
dépourvus de plumes ; mais ils sont loin 
de passer l’hiver dans celle situation, et sont 
destine» 4 sans doute à succomber à la faim 
et au froid ; peut-être aussi n’élaienl-ce que 
des malades. 

Les particularités qui accompagnent la re- 
production des Coucous sont encore enve- 
loppées d’une obscurité profonde, et les opi- 
nions les plus opposées régnent sur ce point: 
il y a même des observateurs qui affirment 
avoir vu la femelle du Coucou faire son nid, 
et couver elle-même ses petits ; d’autres 
veulent qu’elle s'empare des nids vides, y 
ponde, et y couve. Je ne répéterai pas 
les nombreuses hypothèses inventées pour 
trouver une explication plausible au phé- 
nomène si singulier d’un oiseau qui impose 
l’éducation de ses petits a des oiseaux o’un 
autre genre * j’efposerai les opinions géné- 
ralement reçues aujourd'hui. 

La pariade dure chez les Coucous de G a 7 
semaines : elle commence vers le milieu de 
mai et finit au commencement de juillet. Pen- 
dant loutce temps IA femelle est dans un état 
fort singulier d’inquiétude: pressée de dépo- 
ser ses (euf* , elle se met en quéle du nid de 
quelque petit insectivore, et emploie beau- 
coup d'adresse à Icdécouvrir.C'cstloin de son 
mâle, et en épiant l’absence des propriétaires 
des nids qu’elle fait sa recherche, sûre d’a- 
vance d'élre repoussée par les oiseaux qu’elle 
prive de leur progéniture aux dépens de la 

(i) M Temudnch dit une fuis seulement. 

T. IV, 


sienne, ctqui la détestent : aussi esl-ee furtive- 
ment quelle dépose ses œufs ; et comme elle 
n’a pas toujours le temps de choisir, on a 
trouvé des oeufs de t’,oucnu dans des nids mi 
etaientdes œufs près d'éclore, et dans d'autres 
à peine terminés. 

De mai en Juillet , la femelle du Coucou 
déposé un a un dans des nids etrangers sou 
vent d'especes tresdifférenles, de 4 à (i œufs ; 
et l'on a cherchés expliquer par la grande dis- 
tance qu’il y a entre chaque pont» (de 8 i 12 
jours) l'impossibilité où se trouve la femelle 
du Coucou de couver elle^mcine (I). 

M. Hérissant a attribué a la position du 
gésier du Coucou l’impossibilité où est la 
femelle de couver elle-même. Celle opinion 
est d'autant plus invraisemblable, que celte 
conformation se retrouve dans d’autres oi- 
seau» , et entre autres dans le Hibou et le 
Caisenois. 

Les oiseau» dans le nid desquels on a 
trouvé des œufs de Coucou sont : le Rouge- 
Gorge, le-Troglodyle, la Bergamotlc grise, la 
Rousseline. le Pipit des buissons, l'Alouette, 
la Farlouse, la Fauvette des roseau», le Ros- 
signol, le Traine-buisson , le Pouillot, la 
Grive, le Merle, elr. Snnnini rapporte qu'on 
en a trouvé dans les nuis de Pie. de Ramier et 
de Tourterelle , et Levaillant dit que le Didric 
dépose ses œufs dans le nid du Parut cnpet,- 
«i* et du Sylvia macroccrcut (21. On prétend 
que dans le nid des oiseau» de forte taille 
on trouve quelquefois deu» Coucous. I.’au- 
teur du HrUith naturutist (vol. II , p. f3o) 
rapporte que le Coucou est presque tou- 
jours-, quand il vole , escorté par le Pipit , 
ce qui a donné lieu dans le nord de l'Angle- 
terre au dicton : The Garnie nmf ihe TiHittg 
( l« Coucou et le Pipit ) , qu’ils appliquent 
au figuré à un petit qui suit un grand. Il 
pense que le Pipit ne l’vscorteque pourl’em- 
pêcher'de déposer un œuf dans son nid. 

Quelquefois la femelle du Coucuu , avant 
de déposer son œuf, Jelte ceu» qu’elle trouve 

(i) M Fl. Pr..nrt dll siolr obwnré quVII. pnreT ordinal, 
fpifênl dm» fw(i en un petil espar* île trmp*. drui nu 
trt^ta jour* de , et (Un* K- district «lu mile «ver le- 

quel elle »V«t « coupler. 

<») M BUrkwall • fait un calcul hypothétique uni doute 
mata qui n’en rat pas moins carieux, |, dr*,rt H llon 
chaque annee par les Courue* . dan* l'interet de leur repro- 
duction , parmi le* petit* o beaux insectivore* dans I* n „, 
desquels >1* le* déposent ; et il trnnv* que pour l’Angleterre et 
le pays de (salir*, le nombre de# otaeaux sacrifies à |* tepru 
ductiun du Coucou «st de 
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dans le nid ; d’autres fois, elle change son œuf 
de nid quand elle ne le croit pas en sûreté; 
souvent aussi , les oiseaux jettent l'œuf du 
Coucou et pondent de nouveau. 

On a dit qu’elle déposait son œuf avec son 
bec, et ne pondait jamais directement dans 
te nid (I). Le* aillant dit expressément, en 
parlant du Didric (C. auront *) , dont il tua 
avec Klaas 210 mâles, 113 femelles et 103 pe- 
tits .qu’en voulant boucher avec de l’étoupe 
le bec d’une femelle de Didric, il fut surpris 
de trouvera l'entrée de son gosier un œuf, 
qu’il reconnut pour un œuf de l'oiseau lui- 
même. klaas confirma cette découverte en 
rapportant au voyageur qu’il avait souvent 
vu, auprès du corps de femelles de Coucous 
qu’il avait abattues, un œuf brisé qui s'était 
échappé de leur bec au moment de leur 
chute, et qu’elles étaient sans doute sur le 
point de le déposer dans un nid. Ils ne pu- 
rent, malgré tous leurs efforts . surprendre 
qu’une seule femelle transportant un œuf 
dans son bec pour le déposer d.vns un uid 
étranger. 

Rrehtn , de son côté , s'empara d’une fe- 
melle de Coucou qui avait déposé son œuf 
dans un tronc d’arbre servant de nid à une 
bergeronnette grise , et d’où elle n’avait pu 
s échapper assez vite. Naumann concilie tou- 
tes les hypothèses ; il dit qu elle pond direc- 
tement dans le nid, chaque fois qu’elle le 
peut , et il a pris sur le fait une femelle de 
Coucou en train de pondre dans le nid d’une 
Fauvette des roseaux ; elle tenait les ailes et 
la queue déployées, à cause de la difficulté 
de tenir son équilibre. Quand elle ne peut 
pondre directement dans le nid , elle pond à 
terre , prend l’œuf dans son bec et le dé- 
pose daus le nid qu’elle a choisi. C’est ainsi 
qu’il explique la présence d’œufs de Cou- 
cous par terre. 

On a vu des Rouges-Gorges et dés Bruants 
défendre si vigoureusement leur nid contre 
l’invasion des Coucous, que ceux-ci se bâ- 
taient de fuir sans oser revenir. Ce fait doit 
se renouveler chaque fois que le Coucou est 
surpris au moment de sa ponte. 

Des expériences réitérées ont convaincu 
M. Lottiriger que les oiseaux qui acceptent 
l’œuf du Coucou et le couvent rejettent tous 
le» autres, L‘c*prit qui règne dans le mémoire 

(i) Ffcil cuulrniv |xr M. Fl. l'rrrad, qui lui mir Irnifllr 
du Cuuiutt du ut dM ninMiiUncn irmbUbW». 


de cet auteur peut seul justifier celte asser- 
i lion, au moins un peu hardie 

Rien que le Coucou soit aussi gros qu’une 
I Grive , ses œufs sont rarement plus gros 
que ceux du Moineau. taur écaille est faible, 
tendre et lisse, et différemment peinte. Tan- 
tôt ils sont , ce qui est plus commun , blanc- 
verdâtre ou bleuâtre, tantôt gris salejaune- 
blanrhâtre , tachetés , ponctués , rayés de 
gris ou de brun. Ils sont ovales, obtus ou 
elliptiques , renflés ou allongés. Toutes rer 
variations se trouvent dans le même indi- 
vidu et sont attribuées a la nourriture. 

ta durée de l’incubation n’est pas connue , 
et elle mériterait d’être observée, carelle doit 
varier suivant les oiseaux ; ainsi, tandis que 
la tavandiere couve 12 jours, le Troglo- 
dyte couve 13, et d’autres jusqu’à 15 et 17. 
Les femelles couvent donc l’œuf du Couruii 
jusqu’à éclosion, sans que la longueur du 
temps, si elle l’emporte surcelle qui leur est 
habituelle , les rebute et les lasse. Je n’ai 
trouvé nulle part de renseignements sur ce 
sujet. 

Les jeunes Coucous ont en naissant ung 
grosse tête et de gros yeux. Dans leur pre- 
mier âge, ils croissent fort vile, lorsqu’ils 
prennent leurs premières plumes, ils sont 
d une laideur repoussante et ressemblent as- 
sez à des Crapauds : ce qui a donné lieu au 
conte encore répandu dans nos campagnes 
de la métamorphose du Crapaud en Coucou. 

Quand un semblable para Mie , plus gros 
trois fois que sa frêle nourrice, s’est établi 
dans un nid , malheur aux enfants de la 
maison! la voracité de l’intrus les réduit a 
la portion congrue, et presque toujours ils 
sont successivement jetés hors du nid. On 
ne sait pas au juste, malgré les assertions con- 
traires , si c’csl de la part du Coucou un acte 
volontaire ou non ; le fait est que les petits 
disparaissent, même quand ce sont des es- 
pères qui nichent a terre ou dans des trous 
dont l’orifice est étroit.* Naumann père dit 
avoir vu une femelle de Coucou Jeter elle- 
même hors du nid les petits de l'oiseau à qui 
elle avait donné la charge de sa progéniture. 
Il est affirmé par plusieurs auteurs que la 
femelle du Coucou visite souvent le nid ou 
elle a déposé son œuf; et dans ce cas il ne 
serait pas étonnant qu’elle exécutât elle- 
même cette œuvre d’ingratitude. Le fait est 
qu’au bout de quelques jours les petits ont 
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disparu ; el le jeune Coucou , délivré de ses 
compétiteurs , reçoit seul Unis les soins de 
ses parents adoptifs. 

Le docteur Jenner,'donl l’autorité est assez 
puissante, dit avoir vu , le 18 juin »787. un 
jeune Omeoii qui avait été déposé dans le 
nid d’une Fauvette ( Accenior modulant) se 
glisser sous la petite Fauvette , la prendre 
sur son dos el la jeter hors du nid ; un œuf 
rnis dans le nid éprouva le même sort. Dans 
les Transaction $ philosophiques de 1788 , on 
rapporte un fait semblable. Il s'agissait de 
deux Coucous nés dans le nid d’une Fau- 
vette, où ils se trouvaient en compagnie 
avec un Jeune el un œuf non éclos. Ces 
deux derniers furent bientôt hors du nid ; 
mais aussitôt la lutte commença entre 
le» deux Coucous, el le plus fort l'emporta. 

I e colonel Monlagu (il une expérience sem- 
blable en mettant une jeune Hirondelle dans 
le nid d'un Traquet . et il rapporte la ma- 
nœuvre du Coucou dans les mêmes termes 
que le docteur Jenner. A l’appui de ces ob- 
servations. nous citerons encore l’expérience 
plus récente faite avec le même résultat par 
M. blackwall ( Manchester 3lemoir%, année 
1821, p. 4(13). Ia‘ docteur Jenner dit que. pen- 
dant leur cécité , qui dure quelques jours , 
les jeunes Coucous se servent de l’extrémité 
de leurs ailes encore nues pour sonder le nid. 

Les Coucous mangent fort tard seuls , et 
ont besoin jusqu’au départ des soins de leur 
mère adoptive. On a vu , entre autres exem- 
ples singuliers de la tendresse avec laquelle 
elles élèvent les petits oiseaux qui les ont fait 
éclore, une Bergeronnette qui négligea de 
partir avec ses compagnes pour ne pas aban- 
donner son nourrisson , qui était devenu 
trop gros pour sortir par le trou où il avau 
été déposé en œuf. On fut même obligé d’a- 
voir recours a la hache pour délivrer le pri- 
sonnier. 

On cite , en revanche , des exemples du 
contraire : ainsi l’on a vu des Fauvettes el 
des lavandières laisser mourir de faim le ! 
jeune Coucou apres la perle de leurs petits, 
et quelquefois aussi on a trouvé des Cou- 
cous, déjà forts, morts dans le nid. 

On a souvent répété que le jeune Cou- 
cou . pour récompenser les soins de sa mère j 
adoptive, la dévore, et qu'il eu fait autant ! 
des petits qui partagent son uni. Linné a ap- 
puyé cette fable de son autorité , le savant ; 


Mélanrhtbon a laissé un magnifique discours 
sur l'ingratitude du Coucou . et un proverbe 
allemand dit : Undankhar wir ein KuekKuck 
ingrat comme un Coucou. 

Les observations de Klein el Montbeillard 
ont confirmé le contraire , déjà assez bien 
établi par la structure du Coucou, qui le 
rend incapable de faire acte d’Oiscau de 
proie. 

Quant à la voracité du Coucou , elle est 
notoire. Il esté la fois insatiable et paresseux : 
un Jardinier de Lee , dans le comté de Kent , 
ayant élevé pendant plusieurs mois un jeune 
Coucou , au mois d’octobre, longtemps après 
le départ des Coucous, il n’avait pas même 
essayé de manger seul Le Jardinier, ennuyé 
d'être obligé de lui donner sans cesse à man- 
ger. le tua et le fit empailler. * 

Ces oiseaux , quoique dépourvus de gen- 
tillesse, sont moinsfamuches que les adultes 

Avant de prendre leur plumage d'adulte , 
les jeunes Coucous, d'abord noirâtres , pas- 
sent au gris d’ardoise, puis au gris clair ; el 
l’on a fait des remarques semblables sur les 
Coucou» didric. veloutés, grog-becs, tache- 
tés, etc., qui ont tous une livrée bien diffé- 
rente de celle des adultes . el qu'ils ne quit- 
tent qu'a la seconde mue. 

Les Coucous sont des oiseaux de l’ancien 
monde, el sont représentés dans le nouveau 
par les Couas, les Taecos, etc On les trouve 
en Europe, excepté dans les parties les plus 
septentrionales, en Afrique, depuis le Capjus- 
qu’en Barbarie et en Asie , au Bengale, à la. 
t>>chinchine, à Java, à Sumatra, sur les cèles 
de Coromandel, à la Nouvelle-Hollande , à 
Tait». L’espèce la plus répandue est le Cou- 
cou d'Europe. H habite l'F.urope'ct l’Asie 
jusqu’au cercle arctique, est répandu dans 
une partie de l’Afrique, en Syrie, en Egypte, 
en Barbarie ; il se trouve en Russie el en Fin 
lande, mais ne se voit pas en Islande ; et en 
Nurwége , il ne passe pas Dronlhcim. Dans 
les parties tempérées de l'Europe ou le volt 
partout; mais il ne fait souvent qu’une 
courte apparition sur certains points. 

Les Coucous arrivent dans le» ilesde l’ar- 
chipel grec en même temps que les Tourte- 
relles; et comme ils voyagent isolément el 
qu’on n’en voit qu’un au milieu d’une troupe 
de ces oiseaux , les habitants de ces lies les 
ont appelés Conducteurs de Tourterelle*. 

Le» Coucous sont en Europe de» oiseaux 
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de passage. Ils arrivent chez noos en avril, 
a l’époque où les arbre* commencent à se 
rouvrir de feuillage , et chantent peu de 
ours après ; a mesure qu’on remonte vers 
le Nord on les voit arriver plu* tard , et en 
Suède ils ne paraissent qu’a la mi-mai. Dans 
ce* climats rigoureux , vers la fin de Juillet, 
ils se préparent à partir, et chez nous ils ne 
partent qu’à la fin d’août ou à la mi-sep- 
tcmbre. Les jeunes oiseani nés dans le Nord 
se voient Jusqu’en octobre , suivant la dou- 
ceur de la température. Ils passent la Médi- 
terranée, gagnent l'Afrique sans doute, et se 
voient à Malte déni fois par an ; en Sar- 
daigne, on commence à les voir à la mi- 
avril, et à la fin d'août leurs chants ont 
cessé. 

Ces oiseaux partent seuls pendant la nuit, 
quelquefois par couple et au nombre de trois 
au plus. lis mâles reparaissent quelques 
Jours avant les femelles, et reviennent tou- 
jours dans les mêmes cantons. 

Lis ennemis des Coucous sont rarement 
les oiseaux de proie, mais les Chats, les 
Renards. les Martres, les Belettes, les Rat*, 
les (Corbeaux . les (ieais, etc. 

On peut encore mettre au nombre de leurs 
ennemis , non pas a cause du mal qu'ils leur 
font , mais de la haine qu’ils leur portent, 
les oiseaux insectivores dans le nid desquels 
ils vont déposer leurs œufs ; IcsPirolls et le* 
Hirondelles, sans être exposés aux mêmes 
inconvénient*, ne peuvent les voir paraître 
sans les poursuivre en criant. Le Coucou, 
malgré son caractère hargneux , fuit devant 
ces faibles adversaires. 

lis parasite» ou Coucou sont plusieurs es- 
pèces «.e Philoplères et de l.iolheum. 

On neconnaitpas la durée exacte de la vie 
du Coucou ; on peut seulement inrérer des 
faits de la vie du nûtre qu’ils doivent vivre 
assez longtemps ; car Naurnann voit depuis 
25 ans un même (>>ucou ‘revenir dans le 
même canton, et il le reconnaît à son chant 
particulier. 

La chasse du Coucou est fort difficile: 
leur caractère sauvage et défiant empêche 
qu’on ne les approche, surtout les adultes, 
lis jeunes, moins expérimentés, sont plus 
faciles a tuer. On prend cependant les vieux 
a l'appeau , et j’ai connu un gante , grand 
destructeur de Coucous , qui imitait si par- 
faitement leur cri, qu il li en pa»>ail pa> dans 


son district qu’ils ne vinssent à sa voix se per- 
cher assez près du lieu où il était caché pour 
qu'il pût les tirer. 

La chair du Jeune Coucou n’est pas mau- 
vaise, et l’on peut même en automne man- 
ger la chair de cet oiseau , qui est 1res mai- 
gre au printemps; mais sa réputation em- 
pêche qu’on ne le serve sur les plus pauvres 
tables, dans bien des pays. On peut ensuite 
se demander si le plaisir de faire un acte 
d’adresse, en tirant un oiseau d’une appro- 
che difficile , peut autoriser à donner la 
mort à un être essentiellement utile, et qui 
n’a même pas le privilège de satisfaire la 
sensualité du meurtrier. 

On ne sait à quoi attribuer la défaveur 
dans laquelle est tombé cet oiseau , qui e»t 
certes un des plus utiles, et qui ne fait jamais 
payer ses services par des dégâts. Dans beau- 
coup dé pays cependant on regarde le Cou- 
cou comme un oiseau de mauvais augure. 
On croit en Allemagne que le cri du Coucou 
est pour les enfants qui l'entendent au prin- 
temps un indice certain du nombre d’an- 
nées qu'ils passeront sur cette terre; pour 
les jeunes filles, il présage le temps qui doit 
s’écouler jusqu'à ce qu’elles aient trouvé 
un époux. I.es vieilles femmes, qui n’ont plus 
de prétention ni à une longévité fabuleuse, ni 
a l’amour , se contentent d’aller modeste- 
ment prendre la terre de la motte sur la- 
quelle il était posé quand elles l’ont entendu 
chanter pour la première fois, et la croient 
bonne contre les puces. Ou attribue la même 
vertu à la terre qui se trouve sous le pied 
I droit de celui qui l'entend chanter eu de 
j semblables circonstances. 

Aujourd'hui même, malgré le progrès des 
lumières, on entend dire encore dans les 
camftagncs que le Coucou se change en oi- 
seau île proie vers la Saint-Jacques, et qu’au 
printemps , reprenant sa forme première, 
il revient dans nos climats sur le dos du 
Milan , qui se prete complaisamment au 
transport. On veut qu’il Jette sur les végé- 
taux une bave de laquelle naissent des 
insectes qui le tuent; c’est sans doute l’é- 
curne des Cercopes qu'on a prise pour la sa- 
live du Coucou. Comme la migration de cet 
j oiseau a en soi quelque chose d’extraordi- 
i naire, ou a cru. en trouvant dans les arbres 
i creux des <>>urou* trop jeunes nu trop ma- 
I lades pour partir, et dépouillés de leur plu- 
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mes. que les Coucous se changeaient l'hiver 
en Crapauds, et ne prenaient aucune nour- 
riture; d’autres le mêla morphoseul en Kper- 
vier et le font vivre de cadavres. Ainsi, dans 
le préjugé populaire , il devient Epervicr en 
juillet. et Coucou en avril , ailleurs , au con- 
traire, on lui prèle la prévoyance de faire 
des provisions. Au moyen-àge on attribuait 
à leurs cendres la vertu de combattre l’épi- 
lepsie. On n’en finirait pas si l’on voulait 
énumérer les contes débités sur ces pauvres { 
oiseaux, qui ne méritent en aucune circon- 
stance l’anathéme dont on les a chargés. 

Les Coucous présentent entre eux, sous le 
rapport des formes générales , des traits si 
frappants de ressemblance qu’on ne peut 
les méconnaître; mais ils diffèrent à un tel 
point sous le rapport dn bec, qui est faible 
otr fort, plus court ou plus long que la 
tète, et des tarses qui, courts, faibles et vêtus 
chez les uns. sont trapus et nus chez les au- 
tres, qu’on les a divisés en plusieurs groupes 
ou races , fort difficiles à établir et à distin- 
guer, et qui présentent encore entre eux des 
dissemblances telles , que toutes les subdi- 
visions sont permises. Parmi celles qui ont 
été proposées on pourrait adopter les quatre 
suivantes : 

1° Les Coucous vrais, à bec d’une force 
médiocre, arrondi, moins long que la tête, 
la queue médiocre, arrondie et étagée. Type, 
le C. commun , C. canorus , oiseau gris cen- 
dré, à ventre blanc, rayé en travers de noir, 
et la queue tachetée et terminée de blanc. 

2* lx*s Koolios , à bec allongé et très 
convexe; les tarses robustes; la télé surmon- 
tée d’une huppe ; la queue longue et étagée. 
Type, le C. o’A ndalousie , C. jfndaloutitz , 
dont le^riurnage est gris en dessus , et ponc- 
tué de blanc, blanc en dessous, les rectrices 
noires, et terminées de blanc par dessous. 

3° Les Gros-Ukcs, à bec plus haut vertica- 
lement que daiis les autres races; la queue 
arrondie ou â rectrices étagées graduellement; 
à plumage tacheté. Type, C. a gros bec. 
C. orientait », dont le plumage entier est chez 
le mâle d’un noir bleu brillant, et brun Va- 
rié de Jaune et de noir chez la femelle. 

4° Les Chalcitks, âbcc court et déprimé, 
et â plumage métallisé en cuivre doré. Type, 
le C. didkic. C. aura in*, vert doré, a reflets 
de cuivre rosette, des taches blanches sur les 
ailes et les rectrices externes ; gorge et tou- 1 


les les parties inférieures blanches; les flancs 
rayés de brun vert ; queue rayée de blanc 
sur un fond noir en dessous ; chez la fe- 
melle le reflet des cuisses est plus rouge que 
chez le mêle. 

Ces quatre groupes réunis comprennent 
au moins vingt espèces; mais il ne faut pas les 
regarder comme bien tranchées. Ce genre exi- 
gerait une révision longue et sévère, et sans 
i doute alors il subirait de nombreuses mo- 
! difications. La place assignée aux Coucous , 
dans la méthode, est, d'après Cuvier , entre 
les Torcols et lesCouas, et leur association 
par en haut n’est pas heureuse ; M. Tem- 
minck les place entre les Indicateurs et les 
Couas ; M. G.-R. Gray, après les Scytbrops, 
tout a la fin des Zygodaclyles , et avant les 
Pigeons Celte fois encore, M. Temminck pa- 
rait avoir mieux saisi les rapports naturels • 
de ce genre. 

Les Coucous, tels que Cuvier les a grou- 
pés, forment une petite famille, comprenant 
les vrais Coucous, lesCouas, lesCoucals, les 
Courols, les Indicateurs et les Barbacous. 
Sous le nom de Cuculées, M. Lesson a réuni- 
| les g. Scylhrops, Ani, Malcoba, Cuurol, 
Cour al , Coua, Piaye, Coucoua , Boubou, 
Taccolde , Tacco , Coucou et Indicateur. 

M. G. -B. Gray a fait des Coucous une grande 
famille , subdivisée en cinq sous-familles : 
les Indicatorinées. les Baurothérinées , les 
Coccyzinées, les Crotopbaginée» elles Ou- 

culinées. Celle dernière sous-famille, qui est 
formée du seul g. Coucou, comprend les g. 
Ettdynamys , Vig., répondant au C. Gros-Bec 
deM. Lesson , et ayant pour type le C. a 
gros bkc, C , or tentai h ; (Jxyloptiu * , Swain- 
son. l’Ednlio, C. atef (ce sont les Edolios 
de M. Lesson); Cueulus , L. ; type, le C. ca - 
norus ; Chrysococcyx, Boié, répondant aux 
Chalcites de M. Lesson, et ayant le C. cu- 
preu.s pour type , et le Txptosomus , Vieill. , 
dont le C. eu fer est lé type. On peut, dans 
celte circonstance, faire compliment a l’or- 
nithologiste anglais de la réserve avec la- 
quelle il a subdivisé ce genre, qui pouvait, 
s’il l’avait voulu, l’ètrc deux ou trois fois 
plus encore. (Gérard.) 

COUCOU, foiss. — Nom vulgaire donné 
à des espèces très variées de Poissons os- 
seux ou cartilagineux, probablement a causé 
des sons qu'ils produisent ou sous l'eau ou 
sur le rivage. (Vai..J^> 
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COUCOU ( FLEUR DR ). BOT. PU +- Nom 
vu Ig. de plusieurs plantes, la Lychuis fl os 
menti, le Narcissus pseudo-fiarctsxu* et la 
l’rimula ojjicinalû , mais surtout de, cette 
dernière qu’on appelle encore Pain de 
toucan. ; 

COUCOU A. ois. — Genre établi par 
Al. I.esson aux dépens du g. Coua pour le 
< arcyzus monachus ( Cuculut monachus Gai. 
du Mus ), et auquel il donne pour nom scien- 
tifique celui de Coccycua. (G.) 

COUCOUMELLE. bot. cr. — Nom vul- 
gaire de l’Oronge blanche et de l'Amanite 
engainée. 

•COUCOUIMC. CucupicuM. ois. — Genre 
établi par M. I.esson aux dépens du genre 
l’ic, pour le Pieux cajer { Promépic de Lc- 
v aillant, Micropoyon de Temm.). Ce genre, 
que sa structure et son nom rapprochent des 
Coucous, est néanmoins placé par l'auteur, 
egalement loin des Pics et des Coucous, 
entre les Barbus et les Tamatias. (G.1 

COUCOURZELLE. bot. pii. — Nom vul- 
gaire d’une variété du g. Courge. 

‘COUDE GenieulaUtM . zool. bot. — En 
malacologie, on dit qu’une coquille est cou- 
dre ou ÿctwuillée quand elle est comme 
ployée dans toutes ses parties : telle est la 
Mudiole fossile. 

En entomologie, on dit que les antennes 
sont coudée* lorsqu'elles sont brisées dans 
leur milieu, comme cela se voit dans la 
plupart des Rhynchophores. 

Palisol de Bcauvois donnait cette épithète 
a l’arête des Gramiuée* lorsqu'elle est pliée 
dans son milieu. 

’COUDIN. Duham. mam. — Syn. de Dau- 
phin grand Souffleur, Delphinus tursio Bon. 
I*esm. 

COUDOU ou COUDOUS mam. — Le 
Coudou de BufTon est l’Antilope canna, et 
celui de Vosmaer le véritable Coudous , 
tnulope urepsicero% Pall. et le Condoma de 
BufTon. 

COUDRE, bot. pu. — Nom vulg. du Cou- 
drier et de la Viorne. 

COUDRIER, bot. pii — Un des noms 
vulg. du Noisetier. 

COUKNDOU. mam — Nom du Coendou 
tel qu’il devrait être prononcé. Il sera ques- 
tion de cette espèce en même temps que des 
Porcs-Epics. Fouez aussi les mots syjvr- 

TI1KRRS Cl .SPJIICr.I Rl-S. *P. G.; 


cou 

COUEPIA , Auhl. bot. rn. — Syn. de 
Moymlia, Mari, et Zucc. 

COUGOURDE et COUCOU R DETTE. 
bot. ph. — Noms vulg. des variétés du g. 
Cucnrbita. 

COUGUAR, mam. — Nom d’une e&p. du 
g. Chat. Ftlù puma Traill. 

COUIIIEKI. PlanuM. ois. — Genre établi 
par Savigny aux dépens du g Milan, pour 
le Blac (Falco me la uop ter us ) , qui sc dis- 
tingue des Milans proprement dits par ses 
tarses courts, réticulés , cl a demi vèius de 
plumes dans leur partie supérieure, et par 
leur queue échaucrec. M. Los son y com- 
prend les Falco dispar et lorquatns , Cuvier 
les Falco thocoutii et Jure» lu». Vigors a fait 
de ces derniers son g. Naucler , qui se dis- 
tingue du g. Couhieh par ses formes grêles 
et élancées , sa queue très longue et très 
fourchue. Ce sont de simples divisions du g. 
Milan. (G.) 

COUI. rept. — Nom vulg. de la Tortue 
radiée, Tesmdo radiuia. (P. G.) 

COLIï. Vsàm. — Nom d'une esp. du g. 
Erithizou deFr. Cuv., Er. Buffomi Fr. Cuvj, 
H y sir tx coutii, Coendou de Buffon. 

COULACISSI. ois. — Nom d une division 
du genre Perroquet, formé aux dépens du 
sous-genre des Psiltacules, et dont le Psit- 
tucula philippinemi* G ni., est le type. F oyez 
PERROQUET. (G.) 

COULÉE, g sol. — F oyez LAVE. 

COULEMELLE, bot cr. — Nom vulg. 
de l’Agaric élevé, A. piootrus. On appelle 
aussi Coulemelle d’rau l'Agaric en bouclier. 
A. clypeolrlius. 

COULEURS, mi h. — Foij minéralogie 

COULEUVRE. Coluber. nrr. — Les Cuu- 
leuv res sont des Serpents non vénéneux, 
vivant habituellement d’œufs, de Rongeurs 
de petite taille. d’Oiseaux, et plus souvent 
enrore de Hepliles sauriens ou batraciens. 
Elles sont entièrement moffensives pour 
l’homme , et la réputation fâcheuse qu'on 
leur a faite en les mettant au même rang 
que les Vipères, n’esl pas du tout méritée. 
Aucune de leurs espèces n’a les dents can- 
nelées ou tubuleuses des Ophidiens veni- 
meux ; aucune n'a de glandes pour la sécré- 
tion d’une liqueur vénéneuse que distille- 
raient ccs dents , et , en Europe du moins , il 
est extrêmement aise de les distinguer des 
Serpent> nuisibles. Les Couleuvres ont le 
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corps plus allongé que les Vipères ; leurs 
mouvements sont aussi plus agiles; elles 
halutent rarement les lieux secs ou arides 
où celles-ci sc tiennent de préférence; leur 
tète, moins séparée du tronc, n'est pas aussi 
élargie, et elle n’est que peu ou point trian- 
gulaire. L’épiderme de la tête est aussi d’une 
forme bien différente, et les grandes plaques 
qu’il constitue sur celle des Couleuvres sont 
remarquables par la fixité de leur nombre 
autant que par relie de leur forme. Ce n’est 
pas toutefois qu’on n’y observe quelques 
différences, si on les compare d’une Cou- 
leuvre à une autre; mais ces notes diffé- 
rentielles se présentent avec une uniformité 
pour ainsi dire géométrique dans tous les 
individus de la même espèce; d’autres sem- 
blent au contraire caractéristiques des gen- 
res. et il a été possible de les classer elles- 
mêmes en établissant le nom et la valeur ca- 
ractéristique de chacune, absolument comme 
on classe les espères et comme on en recon- 
naît l’essence. Ces caractères, tirés del’écail- 
lurc, sont assez persistants pour qu’il soit 
aisé de reconnaître l'espèce même d’un Ser- 
pent au moyen de son épiderme seul . apres 
que l’animal s’en est dépouillé par la mue. 

Les Pythons sont les Ophidiens les plus 
rapprochés des Couleuvres, mais la bouche 
de ces dernieres est moins extensible que la 
leur, bien qu elle le soit encore d’une ma- 
nière remarquable ; elle est garnie de dents 
nombreuses, en général petites, plus ou 
moins égales et dirigées vers le gosier. Ces 
dents, qui forment une sorte de carde , sont 
insérées sur les os maxillaire, palatin et 
plerygoldien , a la mâchoire supérieure, où 
elles forment deux rangées doubles; il n’y 
en a pas sur l’iutei maxillaire. A la mâchoire 
inférieure il n’y en a qu’un seul rang. 

Les Couleuvres peuvent avaler des ani- 
maux d’un diamètre plus considérable que 
celui de leur propre corps; elles boivent 
aussi , mais à la manière des Lézards. C’est 
par préjugé qu’on leur attribue l’habitude 
de téter les vaches ; leurs lèvres endurcies ne 
permettraient point la succion, cl leurs dents 
rélroverses les empêcheraient de quitter le 
pis apres qu’elles l’auraient saisi. Il est peu 
de personnes qui ne sachent aujourd’hui 
que le prétendu dard des Serpents est un 
appareil bien inoffensif, leur langue, bi- 
fide a sa pointe , douée de mouvements ra- 


pides et rétractiles dans un fourreau basi- 
laire. Il est des pays où l’on connaît assez 
l'innocuité des Couleuvres pour les recher- 
cher comme aliment; on les nomme alors 
Anguilles de haies. Leur chair est sèche, d’une 
saveur assez fade, mais qui ue rappelle eu 
rien l’odeur repoussante des Couleuvres. 
Toutefois elle est si peu abondante qu'une 
mince Anguille vaut mieux qu’une grosse 
Couleuvre. 

LesCouleuvressemulliplienlassez promp- 
tement. Celles qu'on a étudiées sous ce rap- 
port sont ovipares; mais il parait, d'après 
des observations de M. Prévost, que sui- 
vant les circonstances où on la place, une 
même Couleuvre peut être ovipare ou vivi- 
pare. C'esldumoinsce qui résulledequelques 
expériences faites par lui sur la Couleuvre à 
collier, et dont il résulte tjue, placée a proxi- 
mité de l'eau ou dans des lieux humides, celle 
Couleuvre serait ovipare, ce qui est sa con- 
dition habituelle, et vivipare au contraire, 
ou mieux ovovivipare , quand on la lient 
éloignée de toute humidité. Quelques autres 
remarques viennent à l’appui de celte ma- 
nière de voir. 

On connaît aujourd’hui un nombre Ires 
considérable de Serpents de la même famille 
que nos Couleuvres. 

M. IL Schlegel, dans son ouvrage sur la 
Physionomie des Serpents (1837), en a distri- 
bué les espèces en 10 groupes qu'il considère 
comme autant de genres; et, d’après la nature 
des lieux habités par les espèces de charnu 
d'eui , il les partage en trois groupes , consi- 
dères par lui comme autant de familles. Ce 
sont les Couleuvres terfestres, d’arbres ou 
d'eau douce. Ce travail nousserviradeguidc. 

Genres. 

I. Couleuvres terrestres. 

I. Corom ella. — Les especes de ce g. rap- 
pellent, par leur organisation, les Couleuvres 
proprement dites ; mais elles en diffèrent par 
une taille moindre, un tronc moins comprimé, 
ordinairement pentagone et revêtu d’écaillcs 
le plus souvent Jisses cl distribuées sur 17 a 
19 rangées ; ainsi que par leur queue co- 
uiqueelpeu longue. LesCoronelles sc trou- 
vent dans les climats chauds et tempérés des 
deux mondes. Elles habitent les plaines, cl, 
de préférence, les lieux humides ou cou- 
verts de bruyères. On n'en a pas encore ob- 
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servé a ta Nouvelle-Holland». L'Europe n'en 
produit qu'une tcule, C. lavis ou aiutrin- 
cat, espèce (rès répandue et qu'on Ironve 
par toute la France. 

2. Xerodor. — Ce sont des Cornnelles 
de grande taille, à formes lourdes, tête 
large , museau court et tronqué , tronc gros 
et ventre aplati. Leurs écailles sont lisses. Il 
n'y en a pas beaucoup d’espèces ; l'Afrique 
et la Nouvelle-Hollande n'en nourrissent 
pas: la seule qui vive en Europe est le Khi- 
tuchis jjgaxKiiii Wagl-, d'Espagne, de la 
France méridionale et d'Italie. 

3. Hstekoook. — Leur tète se prolonge 
en un museau conique, le plus souvent ter- 
miné par une lame saillante tronquée au 
bout et dure. Ils n’ont été observés que dans 
le Nouveau-Monde , où ils vivent dans les 
endroits sablonneux; ils ne sont pas en 
grand nombre. 

4. Lvcodor. — Ce sont des Ophidiens de 
taille moyenne dont le corps est ordinaire- 
ment mince et quelquefois même effilé. Leur 
caractère particulier est d'avoir les dents 
manllaires antérieures plus longues que les 
autres. Ils habitent les pays équaloriaus des 
Deux-Mondes, mais non pas la Nouvelle-Hol- 
lande. 

4 Coluber— Ce g. comprend, dit M. Schle- 
gel , tous les Serpents terrestres de grande 
taille , qui, tenant le milieu entre tous les 
Ophidiens, ne présentent guère de traits 
estraordinairesdans leur organisation. Leurs 
plaques abdominales sont ordinairement 
assez nombreuses; leurs écailles dorsales 
offrent le plus souvent des carènes assez fai- 
bles, et la plupart ont deut plaques oculaires 
postérieures. Ils habitent ordinairement les 
lioui secs, mais quelques uns préfèrent le 
voisinage des eauz. Ils se plaisentégaleineut 
sous les climats chauds cl tempérés des 
Deui-Mondes ; mais on n'en connaît qu'une 
espère dans l’Afrique australe (C. ennui), et 
ils paraissent manquer absolument à la Nou- 
velle-Hollande. 

la France en nourrit plusieurs ; C. Æt- 
culapii , du midi et même du centre, jusqu’à 
Fontainebleau; la Couleuvre a quatre 
raies, C. quadrUineatus, également du Midi ; 
la G. verte et iaure, C. viridi-pavus , de 
l Ouestet du Midi: on l’a aussi prise quel- 
quefois à Fontainebleau. 

C’est encore à ce groupe qu'appartient la 


Couleuvre rts-A-cnav ai. . C. hippocrepu , 
Jolie espèce du nord de l’Afriqueet du midi 
de l'Europe. Wagler en a fait le g. Periops 

6. Hehpetodrvas. — les espèces de ce 
genre se tiennent de préférence dans les bois 
et grimpent auz arbres; elles ressemblent 
beaucoup aux Coluber , mais leurs formes 
sont plus élancées , leur tète est plus effilée, 
et la plupart ont une livrée d'un vert plus ou 
moins uniforme. 

Ce sont des Serpents fort jolis ; nos collec- 
tions les reçoivent des parties chaudes de 
l'Asie et de l’Amérique ; il yr en a aussi à Ma- 
dagascar, mais point en Afrique. 

7. PsAMMoputs. — Ceg. forme une transition 
encore plus évidente aux Serpents d’arbres. 
Ses espèces habitent principalement les 
lieux incultes ou sablonneux couverts de 
broussailles ; l'Europe en nourrit une ( C. 
monspeuitlanut ou luctrtinus) du midi de la 
France, etc. Il h’y en a pas à la Nouvelle- 
Hollande. Leurs dents postérieures et celles 
du milieu sont ordinairement plus longues 
que les autres, et quelquefois sillonnées. 

2. Couleuvres d'arbres. 

Elles sont plus particulièrement propres 
aux contrées équatoriales; et comme leur 
organisation les appelle au sein des grandes 
forêts ou des contrées boisées, on comprend 
assez bien comment elles manquent aux pays 
où ces conditions ne se rencontrent pas. Ile 
lé probablement leur absence dans la Nou- 
velle-Hollande, et leur rareté dans l'Afrique 
australe. 

8. Dendrophis. — Ce sont des Couleuvres 
a formes très allongées et grcles. Elles ont 
le tronc comprimé , l’abdomen et même la 
queue ordinairement anguleux , cl revêtus 
d'écailles'en larges lames ; leur oeil est grand 
et a pupille ronde ; leur corps a des teintes 
très vives. 

9. IlRriopHis. — A museau extrêmement 
effilé . et le plus souvent allongé en pointe 
plus ou moins saillante, leurs formes sont 
très élancées ; la plupart ont des teintes ver- 
tes ou bronzées, leur oeil n'est pas très 
grand, et dans un certain nombre d'espèces 
la pupille en est allongée verticalement : 
telles sont celles de l'ancien monde, et en 
particulier le C. langulu i, curieuse espère de 
Madagascar, que l'allongement de sa partie 
nasale a fait appeler A/iiumwi , Blaiuv. — 
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Les Dryiophit du Nouveau-Momie ont les 
dents Auxiliaires moins développées et la 
pupille orbiculaire. Ils sont également peu 
nombreui. 

10. Dirsjts. — Museau également allongé, 
mais i tête plus large , assez grosse et, ob- 
tuse ; leur pupille est ordinairement verti- 
cale. Lesesp. de ce g. babitent ordinairement 
les grandes forêts de l'Asie et de l'Amérique 
inlcrlropicalrs : M. Schiegel en comptait 23. 
line est de l'Egypte , une autre de Madagas- 
car, une autre delà Nouvelle- Guinée. l.'Ku- 
mpc a aussi une Couleuvre de ce genre : C. 
ni vax Kilzing., Dipsaa /allas Srbleg. ; des 
parties chaudes et orientales. 

3. Couleuvres d'eau douce. 

1 1. Taorioono-rus. — Fort semblables sut 
( oiubcr, niais plus ramassées dans leurs for- 
mes, ces esp. ont le venlrc large et convete , 
la tète également large, et l'œil peu volume 
ncui ; la plupart ont trois plaques derrière 
l'œil, diz-neuf rangées d'écailles en losange 
et carénées, et l'angle de la bouche montant. 
Elles ne parviennent pas à une grande taille, 
vivent dans le voisinage des eaux douces ou 
daus ces eaux elles- mêmes, et sont 1res bonnes 
nageuses. Il n'en a point encore été vu dans 
l'Amérique méridionale ni en Australie ; 
l’espece unique du sud de l'Afrique diffère 
asseï des autres (C. icaber, le g. Dan/pcltii, 
Wag!-; (Anton , S rn.; Ilathïodnu, Jourd.). la 
France en a deux : C. natris , la C. * col- 
utt (ou Taormonori a collier, Atlas de ce 
Dictionnaire , HsrriLis, pl. 10 , üg. I); C. 
vip enuat , la C. vipériae. 

12. Homalopsis. — Les esp. qui compo- 
sent ce g. sont uniquement des parties chau- 
des de l'Asie et des deut Amériques . où 
elles (ont la cbasse aux Poissons . etc. Ces 
Couleuvres ont la tête grosse, a museau 
court et arrondi , et revêtue de lames écail- 
leuses le plus souvent assez nombreuses, et 
de forme plus ou moins régulière. Il y en a 
do grande taille; leurs teintes sont eu géné- 
ral lugubres. 

Cuvier en a fait le g. Carbénia, auquel 
Wng er ajoutait ceux de Hy drops , J/ypn- 
rlnna et Helicops. 

Les douze coupes génériques dont nous 
venons de parler, eu suivant la méthode de 
M. Schiegel , eussent été pour 1 inné de vé- 
ritables Couleuvres ( Colaber ) , les seuls g. 

•r. iv. 
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dans lesquels rc célèbre naturaliste parta- 
geait les Ophidiens étant ceux de Crotulas , 
fiaa, < 'oiubcr et jdngais. Les Vipères elles- 
mêmes n’avaient d'autre nom générique que 
relui de Cotubcr. mais les travaux de Lau- 
renli et de Lacépède 1rs séparèrent bien tilt ; 
et dans sa Classification , publiée en 1*98 . 
M. Al. Brnngniart dislingue génériquement 
les Vipères des Couleuvres, à la famille 
desquelles appartiennent les g. Dipws , 
Laur.; jXtiirix, id. ; Coronetla , id.;el l.an- 
gaha, Lacép. et llrug. Le g. Colaber fut 
bien autrement subdivisé lorsqu'on eut 
remarqué la certitude des caractères tirés 
de la considération des écailles céphaliques 
et de la squamature en général. Trois nalu- 
ralislesallernands, Boié, Fitxinger et W'acler, 
multiplièrent d’une manière vraiment fâ- 
cheuse les coupes génériques établies aux 
dépens du g. Colaber. L’ophiolngic est mal- 
heureusement restée dans cette direction ; 
et si relie partie de la science en a gagné 
sous quelques rapports , il est plus certain 
encore qu’on en a rendu la connaissance 
des Serpents é peu près inarccsstblc aux 
personnes qui ne peuvent en faire une étude 
spéciale, et que cette étude est elle -mémo 
devenue aussi difficile qu'ennuyeuse par 
son inextricable synonymie. Espérons que 
lAùtoire dei Serpenta que MM. Duméril et 
Bibron rédigent en ce moment pour leur 
grand ouvrage d'erpétologie, fera justice de 
tout ce qu’il y a de mauvais dans cette nou- 
velle méthode. 

Four lier entre eux les nombreux articles 
de ce Dictionnaire relatifs à des genres d'o- 
phidiens colubriformes , nous transcrivons 
ici un tableau de la classification de ces pré- 
tendus genres, tel que M. de Blain ville l'a 
publié dans son Syalime tf erpétologie , en 
1833. Presque tous ces genres, et quelques 
unes des principales espèces, y sont classés 
d'après la nature de leur éeaillure. 

A. Sculelles frontales paires , au nombre 
de quatre. 

1. Plaques oculaires 0— I (I) = Genres : 
Ophitea cl ttrachyorrhos. 

2. Plaques oculaires l — t = C. plavieept, 
etapoiilei Ct taioAomv. 

3. Plaqués oculaires 1 — 2. 

f Avec un lorum (plaque entre les ocu- 
laires antérieures et la nasale} » Genres*: 

(i) CruMDiiiic nulle* rn avant «t miiinslrn anirrr. 

38 
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Homalo soma , Oligodan , Jlhinoxoma , Zacho- 
Ini, Erylhrolamprut , Dipsas, Portai, Ophis, 
Oxyroput , Ly codon , /Ihmobolhrtum , /.io- 
P h 1 1 , Alarropi , Telcicopus, Dendrophis , (ta- 
nioioma , Chloromma, Philodryai, Herpcto- 
ilryat, Psammophie et Coluber, Wagl., carac- 
térisés par quelques particularités du corps 
cylindrique ou fililorme ; de la tête peu ou 
très distincte ; du museau plus ou moins 
prolongé ; de la forme et de la proportion 
des écailles, lisses ou carénées: des dents 
égales et fort petites , inégales et plus lon- 
gues en avant ou en arrière , cultriformes 
ou sulcifères en qvant ou en arriére ; de la 
grandeur ou de la petitesse des yeui, etc. 

tf Sans lorum = Genres •• Clcelia, Oxy- 
btlis , Dryophit , Spiloiet , Leptophip , Daiy- 
pétris. 

4. Plaques oculaires 1 — 3. 

I Avec lorum = Genres : Tropidonotm, 
Lcioifoutt. 

tf Avec lorum = C. ponticcriunui. 

5. Plaques oculaires I — 4 *= C. cateni/er, 
de Californie. 

6. Plaques oculaires î — 2. 

t Avec lorum = Genres : Coronella , Za- 
merns, Ceeloptllii , Chryiopelea , Rhincchu , 
Peammodytct et Dryoplnhix. 

7. Plaques oculaires 2 — 3. 

f Avec un lorum — C. lUomii-Libani , 
C. I crltbrallt Bl. 

8. Plaques oculaires 2— 4 = Genres: /.on- 
gahp , appelé aussi Xiphorliynchni, st mp fin- 
ir ut r et Hhinurm. 

9. Plaques oculaires 3 — 4 — Genres : 
Tragopi OU Drynui. 

10. Plaques oculaires3-— 4— Genre Periopt. 

B. Scutellcs frontales impaires au nom- 
bre de trois. 

les auteurs ont proposé plusieurs genres 
pour les quelques especes qui rentrent dans 
celle catégorie, à laquelle on pourrait réser- 
ver le nom sous -générique à' Uomalopeie 
(c'est ce qu'a aussi adopté M. Schlegel). l/é- 
tude de plusieurs de cet es|iéces nous a per- 
mis (Zool. de la favori le) d’en donner la 
distribdtion que voici: 

1. Plaques occipitales peliles ou décom- 
posées. 

1 0culaires en périopsie (C. cerberttt). 

Oculaires régulières I — 2 ( C. mo/n 

ras). 

2. Plaques oeeipitales régulières. 


1 Oculaires 1—2. 

a. 2 lorurns (C. prtvotliamu). , 

b. 1 lorum. 

* Écailles lisses (C. ocr et plunbea). 

*’ Écailles carénées = Genre Hcliebp* , 
Wagl., comprenant les C. moniln et carent- 
caudui, 

c. Point de lorum = Genre Pteudechit 

( C. porphyricu »). 

tt Oculaires 1 — 3 «Genre Xcnodon (C. 
viornalut). (P. Giavais.) 

COULEUVRE. Colnbraria. Sehum. atoll.. 
— M. Schumacher, dans son A’enren* sys- 
tème de conchyliologie , a proposé ce genre 
pour une coquille appartenant au genre Ro- 
nellcdc l.amarck, Hunella caudiula. Aucun 
caractère ne Justifie ce genre : il est donr 
impossible de l'introduire dans la méthode. 
Foy. esnaiii. (Dasit.) 

COULEUVRÉE. bot. ce. — Synonyme 
de Coulemelle. 

COULEUVRIN. «arT. — Syn. d'£ryx 

COUI.I AV AN. ois. — Nom d’une esp. du 
g. I.oriot, Orioltii sinensis. 

COULICOU , Vieill. ois. — Syn. de 
Cona. 

COULMOTTE. bot. ce. — Synonyme de 
Coulemelle. 

COULON-CI1AUD. ois. — Un des noms 
vulgaires du Tournepierre. 

COU I. ON DE MER. ois. — Nom vulgaire 
des Mouettes. 

COULSE. BOT. CB. — F oytl COlII.KMSLl.lt. 

’COULTERtA. bot. rn.— Genre de la fa- 
mille des Papilionacées-Sophorées , établi 
par Kunth pour des arbres ou des arbris- 
seau! de l’Amérique méridionale, a feuilles 
abrupti-pennées, portant des épines dans les 
aisselles ; à fleurs jaunes en grappes et por- 
tées sur des pédicelles articulés. On en con- 
naît cinq ou sis espèces. 

COUMA. bot. ph. — Genre de la famille 
des A pecynacèes-Carissées, établi par Au blet 
(Plant, de la Cnian.. nuppt ., t. 392) pour un 
arbre lactescent à rameaui triangulaires, 
portant des feuilles verticilléee par trois , 
ovales, acuminées, entières, très glabres des 
deui côtés, subcordiformes è leur base ; pé- 
tiole membraneu!, en gouttière, long d'en- 
viron un pouce. Fleurs roses en particules 
Iricholomes dont les pédoncules et leurs ra- 
mifications sont triangulaires et comme ar- 
ticulés. Fruits delà grosseur d'une prune, 
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arrondi! , légèrement déprimé! , de couleur 
rousie, renfermant de troil à cinq graine! 
dan! une pulpe couieurderonille. Ce! Trait!, 
amer! d'abord , deviennent ensuite dont 
et agréables. On les vend sur les marchés 
de la Guiane sous le nom de Poire* de 
Couma. 

COUMAItOlJNA . Aubl. bot. rn. — Syn. 
de Dipterix , Schreb. 

COUPE-BOURGEON. ms. — Nom vul- 
gaire d'insectes durèrent! . tels que les At- 
télabes, les Grlbouris, les Eumolpes, les 
Py Cales , etc., qui font beaucoup de tort aux 
bourgeons des Vignes et aux greffes des Abri- 
cotiers et des Pêchers. 

COUPE-FAUCILLE. bot. en. — Nom vul- 
gaire de deux espèces de Mufliers, les An- 
tirrhinum linaria et oronlium. 

COUPEROSE BLANCHE, BLEUE et 
VÉRTK. mis. — Nom! vulg. des sulfates de 
Zinc, de Cuivre et de Fer. 

COU PET. «oll.— Nom que donne Adan- 
son à une espèce du g. Cène : c'est le Canut 
ttebrtTiu de l.inne. Cnij. cô-ix (Desn.) 

COUPEUR D'EAU, ois. — Nom vulgaire 
du fihpncopt ou Bec-en-Crseaux. 

COUPOUI. sot. en. — Genre établi par 
Au blet {Plant, de ta Guiane, tuppl. pl. 16, 
t. 3TT) pour un arbre de la Guiane ( C 
aquatica ) à feuilles pétiolées, obovales, ai- 
guës, cordiformesà leur base et très grandes. 
Le fruit, ovoïde et de la grosseur d’un citron, 
est couronné par les cinq lobes du calice et 
contient une seule amande. On rapporte ce 
genre à la famille des Myrlacées-Barring- 
loniées. 

COURATARIA. iot. rn. — Genre de la 
famille des Myrtacées-Lécytbidées, établi 
par Aublet (G «ion., 734, 1. 290) pour un 
grand et bel arbre ( C ■ Guianeum) à rameaux 
étalés, à feuilles alternes, pendantes, à pé- 
tioles courts , elliptiques . acuminées , en- 
tières. glabres, longues de 12 à IScenlim., 
larges de 6 à 10, un peu coriaces. Fleurs 
grandes , d’un blanc lavé de pourpre et dis- 
posées en épis axillaires. I.e fruit est une 
capsule ligneuse, oblnngue, évasée, pres- 
que campaniforme. recouverte par on oper- 
cule qui se prolonge en un axe central jus- 
qu’au fond de la capsule où sont attachées 
les graines. I.eg. Couratarw a les plus grands 
rapports avec le g. Leeyihit, dont il différé 
[iar son fruit seulement Raddi en a indiqué 
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une nouveHe espèce propre au Brésil etqu'il 
appelle C*. ettreUensie. I.e bois de Couratana 
est placé au premier rang parmi les bois de 
charpente. Son écorce, qui est très tenace, 
sert aux naturels du pays à monter sur l'ar- 
bre même pour en cueillir les fruits ou sur 
les autres arbres. 

COURBAIUL. sot. m.— Nom d’une esp. 
du g. Hymen ea. 

COUREUR, ois. — Syn. de Couré-Vite. 
C’est encore le nom spécifique d’un Traquet 
d’Afrique, Saxicola eunoria. 

COUREURS, mau. — Famlll de Ron- 
geurs comprenant le g. Ltpue , dans les 7u- 
blcmix loolugitfuet de M.dc Bla inville , Prin- 
cipes d'anal, camp., 1822. (P- G-} 

COUREURS. Cursoret. zool. — Dans ta 
douzième édition de son Systema net nrœ 
[17661, Linné avait désigné sous le nom de 
ilralltr pedtbut cnrtoriis les Hultriers et les 
Pluviers. Les Oiseaux auxquels on a depuis 
donné ce nom , tels que l’Autruche , l’Ou- 
tarde, etc., appartenaient à ses Gallinacés. 
Lacépède (1799) appelle oiseaux Coureurs 
l'Autruche, le Touyuu ou Nandou , le Ca- 
soar et le Dronte. Meyer [jHmun. des oit. 
d’Allemagne, 1810) établit sous ce nom le 
9* ordre de sa méthode et y comprit l'Ou- 
tarde, l'OEdicncme et le Coure-Vite. Illiger 
(1811) rangea dans cet ordre un bien plus 
grand nombre d'oiseaux que ses prédéces- 
seurs, tels que le Casoar, l'Autruche, le 
Nandou, l’Outarde, le Pluvier, laMaubèche, 
l'Échassr, l’Hultricret le Coure-Vile.M. Tcm- 
rninek y a compris (es cinq genres Autru- 
che, Nandou , Casoar, Outarde et Coure- 
Vite. M. de Blainvilley rapporte les mêmes 
genres, excepté les deux dernier*. On voit que 
la plupart des ornithologistes ont cherché à 
réunir en un seul groupe et sous une même 
dénomination les oiseaux qui sont privés 
de la faculté de voler. Malgré l’autorité des 
naturalistes qui ont créé cet ordre , on re- 
connaît, à l’incertitude de scs limites , qu'il 
n'est pas établi sur des particularités orga- 
niques rigoureuses et que l'arbitraire a joué 
un grand rôle dans sa création. Il parailéla 
fois plus naturel et plus raisonnable de faire 
de ces oiseaux coureurs et a longues Jambes 
des tribus ou des familles de l’ordre des 
Echassiers , dont ils ont tous les caractères 
et tous les attributs. M. Lesson a changé le 
nom de Coure-Vite en celui de Coureur, et 


Digilized by Google 


COL 


300 COL 

il l’a placé avec les Outardes parmi les Gal- 
linacés. 

Les zoologistes ont appliqué le même nom 
à des animaux de difTérentes classes. Ainsi 
M. de lilain ville a appelé Coureurs les Ron- 
geurs aptes à la course; Latreille un groupe 
d’Orthoptères dont les pieds sont propres à 
la course, tels que les Forficules , les Blat- 
tes, les Manies et les Spectres, et Haworth 
une famille de Crustacés dont les pieds sont 
propres a la course , tels que le» Or y po- 
rtes , etc. (G.) 

COUREUSES, arach. — Division établie 
par M. Walckenaër dans la famille desAra- 
néides Dipneumoncs, courant avec agilité 
pourattrapper leur proie, et dont le type est 
la J.ycose. 

COURE- VITE ou COURT-VITE. Cur- 
torhtM. ois. — Genre de l’ordre des Échas- 
siers Pressiroslrcs de Cuvier, Coureurs de 
Temminck, établi par Latham et présentant 
pour caractères : Bec plus court que la tête, 
déprimé à la base , un peu voûté â la pointe, 
faiblement courbé , pointu. Narines ovales, 
surmontées par une petite protubérance. 
Tarses très longs, grêles, articulés, la moi- 
tié de la jambe dénudée ; trois doigts très 
courts, presque entièrement divisés ; doigt 
intérieur de moitié plus court que celui du 
milieu ; ongles très courts. Ailes moyennes, 
allongées , la première rémige presque aussi 
longue que la deuxième, qui est la plus lon- 
gue ; grandes couvertures aussi longues que 
les rémiges. Queue courte et rectiligne. 

On ne connaît rien des mœurs de ces oi- 
seaux, qui sont propres aux parties chaudes 
de l’Asie et de l’Afrique, et s’égarent quelque- 
fois en Europe. Les quelques renseignements 
qu'on possède sont contradictoires : ainsi, 
tandis que la plupart des auteurs disent 
qu’ils vivent dans les lieux secs et loin des 
caux.Gridith dit, aurontraire.qu'ilshabilent 
les rivages de la mer.On sait seulement qu’ils 
courentavec une vitesse étonnante et échap- 
pent par leur rapidité aux armes à feu ; Iæ- 
vaillanten a cependant tué un ( le C. à dou- 
ble collier) dons lintérieur de l’Afrique. 

Il parait certain que les jeunes durèrent 
peu des adultes. 

Le plumage des oiseaux de ce genre est 
peu riche en couleur: l'isabelle, le cendré , 
le roux clair ou vif , le brun varié de blanc 
et de noir. 2 espères en diPèrcnt : le C. ai x 


AU.KS violettes a I es rémiges noires, termi- 
nées en lames violettes, encadrées de vert ci 
chatoyantes, et le C. de temminck a une 
calotte rouge. 

On en connaît cinq especes ; le G. Isa- 
belle, C. ûabtllimi * , propre a l’Afrique 
méridionale et très commun en Abyssinie: 
le G. A DOUBLE COLLIER, C. Ùicinrlus , Cl celui 
d’AsiE, de l’Afrique et de l’Inde -, le C. aux 
ailes violettes, C. chalcopitru* , du Séné- 
gal. et IcC. de Teumuick, C. TemmiucMi t 
provenant de la Sierra Leone. 

Le* formes extérieures du Courc-Vitc le 
rapprochent des Outardes, c’est pourquoi 
on le réunit communément à ce genre ; 
toutefois sa place est assez incertaine, et 
elle le sera évidemment tant que ses mœurs 
ne seront pas connues. Illiger avait change 
le nom de Cursorius, créé par Latham, en 
celui de J'achydromu* , adopté par Cuvier. 

'Ci.) 

COURGE. Cucuràim. bot. m. — Genre 
de la famille desCucurbilacécs-Cucurbilces, 
établi par Linné {fieu,, n°J4.î8) et présen- 
tant pour caractères : Fleurs monoïques. 
Corolle campanulcc; pétales soudés entre 
eux et avec le calice. Fleur $ m Aies . Calice 
hémisphérique, campanule ; 5 étamines 
triadelphcs; filaments libres à leur base et 
réunis à leur sommet ; anthères courbées 
brusquement à la base et au sommet, droites 
et planes dans leur partie moyenne. Fleur* 
femelles : Calice obové-clavé, rétréci ou 
can\panulé vers la pointe et après l’anlhèse, 
toujours découpé au-dessous du limbe ; an- 
thères le plus souvent stériles; trois stig- 
mates épais et bilobés ; péponide 3-5-locu- 
laire ; graines elliptiques , comprimées et 
bordées. 

I.cs Courges sont des plantes herbacées 
annuelles à tige fisiuleuse, rampantes ou 
grimpantes, munies le plus souvent de vril- 
les; feuilles de forme variable, couvertes , 
ainsi que tout le reste de la plante, excepté 
les fruits , de poils courts et raides. Les 
fleurs , axillaires et le plus souvent soli- 
taires, sont jaunes ou blanches, en enton- 
noir plus ou moins évasé. Leur fruit , un 
des plus volumineux que l'on connaisse, 
aiïeclc les formes les plus variées. Ces 
plantes, originaires des contrées chaudes 
du globe , mais dont la pallie réelle est in- 
connue, sont aujourd’hui répandues par- 
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(oui, et occupent une place importante dans 
la calture maraîchère. 

Entre les maint de l'homme , le» Courges 
ont pris let forme» le» plu» bizarres et ac- 
quit un volume considérable. Le» espèce» 
qui méritent l'attention des amateur» de 
culture sont : 

1 1 l.e Potiron j aune commun, C. maxima. 
— Tige grimpante el très longue , munie de 
fortes vrilles, à feuilles en coeur très rades. 
Fruit monstrueux, jaune, globuleux, à 
côtes , et creux à la maturité. les Potiron, 
sert, gros et petit, sont des variétés du Po- 
tiron commun. La pulpe de cette espèce est 
ferme, d'un grain assez fin, mais fade et 
peu sucrée; on la mange en potages, et l’on 
peut en préparer des taries d'un goût fort 
agréable. 

2“ I^Gisauhon, Pcpo .— Feuilles cordées- 
oblUM-s . subquinquélobées , denliculées , à 
calice s'amincissant en dessous du limbe. 
Fruit de forme variée, mais, dans la variété 
la plus cultivée, il est rouge, muqueux et è 
bandes vertes, aplati et surmonté d'une 
énorme excroissance divisée en quatre , et 
figurant assez bien un turban , d'où le nom 
vulgaire qui lui a été donné, ta pulpe de 
cette Courge , plus dense et plus fine que 
celle de l'espèce précédente , a plus de 
saveur et est employée aux mêmes usages. 

3» la C, »* Barbarie , C. verrucom . — 
Feuilles cordées, profondément quinquélo- 
bces et denliculées ; lobe moyen rétréci à sa 
base. Le fruit est le plus communément al- 
longé en Concombre , fort gros et d'un vecl 
foncé, brillant et lisse, à côtes saillantes et 
plus ou moins verruqueuses , uni ou pana- 
ché de jaune, fa C- de Barbarie est d’un 
goût plus délicat que les espèces précé- 
dentes ; on peut la manger frite avant sa 
maturité , et la saveur en est agréable. 

4° la Pâtisson ou Bonnet de Mirât et 
»’ s lx cr e ca ,C. meiopepo . — Feuilles cordi-ob- 
tuses, subquinquélobées.denticulées; vrilles 
imparfaites, souvent transformées; calice 
hémisphérique, campanulé el court, très 
évasé à la gorge, la fruit , de forme va- 
riée, est plus constamment d'un blanc 
jaunâtre ou vert panaché de jaune, dé- 
primé, du poids de 1 kilogr. 1/2 au plus, à 
4 ou 5 cornes très proéminentes et renfer- 
mant les graines, la pulpe, d’un jaune pâle 
ou vif, est fine et délicieuse, frite. 
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On rapporte au Palisson le Ponron i f Pi- 
pagne , dont le fruit, de 3 à 4 kilogr., est 
aplati, très déprimé au centre el des deux 
côtés , couvert d’une écorce gris de perle cl 
onde. C'est, sous le rapport du goût, le plus 
exquis de tout le genre. 

G® C. OB ANGINE, COLOQUINEI.LE , C. üitrun- 
«*.— Plante 1res rude, a fruillessubcurdées, 
trilobées , cuspidées . à dcnticules aiguës, a 
fruits lisses . globuleux, ayant la forme et 
la couleur d'une orange I a pulpe en est fi- 
breuse , légèrement amère , non mangeable. 
L’est un fruit d’agrément que l'on mêle au 
dessert pour faire un plat d'attrape. 

Go C. coucouaoETTa, rtossi Poire , C. 
ovifera . — Plante grêle, grimpante, à feuille» 
cordées, argentées, quinquétgbécs , denli- 
culaircs, pubesrentes ; calice obovale, al- 
lant en s'amincissant , coupé au sommet 
après l'aotbèse. Ses fruits , ayant le plu» 
communément la (orme d’une poire , sont 
blancs , vert» ou panachés de vert et de 
blanc. Cette espèce sert à décorer les orange- 
ries , et ses fruits ornent nos cheminées. 

Les 5 espèces que je viens de citer, el qni 
sont, sur les IG ou 18 qui composent ce 
genre, les plus répandues, présentent des 
variétés à l’infini , et jouent entre elles de la 
manière la plus capricieuse. 

la culture des Courges n’est pas difficile : 
elle» viennent partout, quoiqu'elles préfè- 
rent une exposition chaude, et te plus commu- 
nément on se contente de jeter des grainessur 
des buttes de fumier ou dans des trous rem- 
plis de terreau. On n'a d’autre soin à leur 
donner que des arrosements, et de supprimer 
les branches latérales el les fruits surnumér 
raires. Mais ce n'est qu’avec des soins assi- 
dus qu'où peut obtenir du Potiron jaune des 
fruits aussi volumineux que ceux qui pa- 
raissent chaque année sur nos marchés ci 
pèsent jusqu’à 100 kilogr. 

On tire des semences une huile colorée cil 
vert , et de bon goût quand elle est extraite 
à froid ; celle qui est extraite à chaud sert à 
l'éclairage. On donne les tourteaux au bé- 
tail. 

Les Courges sont cultivées en grand dans 
tes départements de la Sarttae , de Maine-et- 
Loire , du Morbihan , de l’Ain , et sur les 
bords du Bbône. On donne la pulpe crue ou 
cuite, et mélée avec du son, aux vaches, et 
en général à toutes les bêtes bovines ; on la 
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fait toujours cuire pour 11 donneraux Porcs, 
qui en sont fort avides cl s'engraissent a vue 
d'œil à ce régime. 

On dit que les oiseaut de bassc-eour ne 
peuvent en manger sans tomber dans un 
état complet d'ivresse. 

Les fruits des Courges se conservent géné- 
ralement fort bien dans un lieu sec pendant 
plusieurs mois. Leurs propriétés médici- 
nales sont les mêmes que celles des Con- 
combres. 

On a supprimé de ce genre le Pastèque , 
qui est te type du genre Ciirullm , les Gour- 
des et Calebasses , qui composent le genre 
Ijtqenarit. 

De Candolle a placé le genre Cucurbita 
entre les genres loUJJia et luvolucrana ; 
M. Brongniart, entre les genres Cucumii et 
Trichmanihe*\ et M. Endlicher, qui se 
rapproche le plus de M. Brongniart, les met 
en télé de son sous-ordre des Cucurbitées , 
entre les genres Cucumis et Cor a ma. (G.) 

COURICACA ou CURICACA. ois. — 
Nom de pays d’une csp. du g. Tantale, le 
T. loculalor Cm. (G.) 

COURIMARI. bot. fH. — Genre institué 
par Aublel [Suppl, aux pi. de la Guiane , 
p. 28 , pl. 38\ ) pour un grand arbre de la 
Guiane, trop imparfaitement décrit et figuré 
pour que ses rapports naturels eu puissent 
être établis. 

COI; HL Oi. Arumu*. ors. — Genre de l'or- 
dre des Échassiers, famille des Grues, ayant 
pour caractères : Bec plus long que la tète , 
droit, dur, incliné à la pointe, qui est renflée, 
sans échancrure; mandibule inférieure ren- 
flée vers le milieu. angulaire, pointue; fosse 
nasale longue. Narines latérales éloignées 
de la base du bec, longitudinales, percées à 
Jour. Jambes à demi nues; tarses longs, 
grêles, seutellés en avant ; pouce allonge et 
portant en entier sur le sol ; doigts entière- 
ment divisés. Ailes médiocres, concaves, les 
deux premières rémiges plus courtes que la 
troisième , qui est la plut longue. Queue 
moyenne , rectiligne, k doute rectrices. 

Les formes générales du Courlan le rap- 
prochent des Grues. C’est un oiseau dont la 
marche est aussi dégagée que celle de tous 
les individus de ce groupe. Il est d'un natu- 
rel calme et paisible . vit solitaire ou par 
couple sur le bord des eam. où il te nourrit 
deGrenouilIns atd'lnsectes; suivant d’autres, 


il ne se tient que dans tes plaines arides. Il 
n’entre pas dans l'eau , dit d’Aiara, pour te 
procurer sa nourriture , et ne fait la chassa 
ni aut Poissons ni aux Serpents. 

Au lieu de se cacher, comme le Héron, 
quand on le poursuit ou qu’une apparition 
insolite excite sa défiance, et de ne s’envoler 
qu’à la dernière extrémité, il rommence par 
remuer la queue avec inquiétude . puis il 
prend son essor , et reste quelque temps 
avant de se hasarder à redescendre à terre. 

Il perche au sommet des arbres élevés, 
et quand un bruit le frap|ie. il articule le cri 
caruU d’une voix si perçante que l’on peut 
l’entendre de 2 kilomètres. Il crie aussi bien 
la nuit que le jour. 

D’Aaara dit que le Courlan cache scs œufs, 
qui sont au nombre de deux , dans des en- 
droits touffus et voisins des eaux , et que les 
petits suivent la mère après leur naissance. 

Le Courlan , qui porte à Cayenne lé nom 
| de Courliri , est un oiseau de 2 pieds envi- 
ron, brun, à teinte pourprée sur le dos et le 
croupion ; les côtés de la tète, de la gorge et 
du cou marqués d’un trait blanc ; parties 
inférieures brunes, tachetées de blanc sur 
le ventre ; bec Jaune, noirâtre aux extrémi- 
tés ; pieds cendrés; iris rougeâtre. 

Cet oiseau , commun à Cayenne et au Pa- 
raguay, se trouve aussi i Porto-Rico, à Cuba, 
dans les Florides et Jusque dans les États- 
Unis, cequ! ferait penser qu’il est migrateur. 

M. Temminck croit que le Courlan-Carau 
de d’Axara et le C. Courliri sont une même 
espèce; il est vrai que, d’après les descrip- 
tions, ils se ressemblent beaucoup. 

Cuvier met le Courlan à la suite des Grues 
et avant le Caurale; M. Temminck, avec 
plus de raison, entre lesGrues et les Hérons. 
Les anciens ornithologistes lui avaient trouvé 
tant de ressemblance avec ces derniers qu’ils 
en avaient fait un Ardea. M. G -R. Gray 
( Lut o J g en. ) le met entre les Ealeinelles et 
les Courlis; M. Lesson , entre les Ibis et le 
Caurale. (G.) 

COURLI. MOLL. — Nom vulgairement 
donné par les marchands d’bistoire natu- 
relle au Murex hauUellum de Linné, L'up. 
mubsx. (Disk.) 

COURLI ÉPINEUX, mou. — Nom vul- 
gaire du Murex brandaru. l oti muhbx. 

(Dasn.) 

COURLIRI. ois. — A'oj r. cousus. 
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COL'RUS. JYummitu. ois. — iienre île 
l'ordre des Échassiers longirostres i Grades 
* â doigts , Temrn.) , établi par Brisson . et 
présentant pour caractères : Bec long, grêle, 
arqué, comprimé, a pointe dore, obtus; 
mandibule supérieure dépassant l'inférieure 
et arrondie vers le bout, cannelée jusqu'aux 
trois quarts de sa longueur ; narines laté- 
rales linéaires, percées dans la cannelure. 
Face emplumée ; espace entre l'œil et le bec 
toujours garni de plumes. Tarses grêles, 
nus au-dessus du genou ; doigts anterieurs 
réunis jusqu'à la première articulation ; 
pouce petit, élevé, terminé par un ongle 
rudimentaire , et touchant la terre par 
l'extrémite seulement. Ailes médiocres; la 
1" rémige la plus longue ; queue courte, 
arrondie cl rectiligne, composée de 12 rec- 
t rites. 

Les Courlis , qui ne different des Ibis que 
par leur face emplumée et aussi par des 
doigts plus courts cl plus robustes, sont des 
oiseaux variant pour la taille de celle d'une 
Poule à celle d'une Bécasse. Ils ne sont pas, 
comme les Ibis , pares de couleurs écla- 
tantes-, leur plumage présente plusieurs 
nuances de gris , de roux , de brun , de 
fauve et de blanc. Celte dernière couleur est 
celle de la poitrine, du ventre, du croupion, 
et souvent aussi des cou vertures de la queue; 
des mouchetures, assez agréablement dispo- 
sées , varient la monotone uniformité des 
teintes, et sont répandues souvent par tout 
le corps. Les pieds sont de couleur différente 
suivant les especes ; ils sont bruns dans le 
Courlis ténuiroslre et le Courlis commun , 
qui a le bec noir à l'extrémité . brun en 
dessus et couleur de chair en dessous , et 
l'iris brun, couleur qui parait celle de la 
plupart des Courtis. Dans le Curlieu , les 
pieds sont verdâtres et le bec noirâtre, bans 
le Coût lis boréal, les pieds sont d'un noir 
bleuâtre, et le bec noirâtre en dessus et bruu 
en dessous. 

il n'j a presque pas de différente entre tes 
seies; les couleurs de la femelle paraissent 
cependant moins pures. Sous le rapport du 
(damage, les jeunes ne présentent pas d’au- 
tres différences avec les adultes, sinon qu’ils 
ont le bee plus court et moins arqué ■. ainsi, 
taudis que les jeunes , dans le grand Cour- 
lis , ont le bec à peine de 12 cent, et presque 
droit , les vieux l’ont de ISA 2Qrenl. et très 
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arqué. Il en est de même du Curlieu , rhei 
lequel les jeunes ont le bec long seulement 
de S cent. , tandis que les adultes l'ont de » 
à 10. 


Après l’Hultrier, le Courlis est l'Écbassier 
qui a les vertèbres cervicales en moins grand 
nombre : il n'en a que 13 ; les dorsales et les 
caudales sont au nombre de 8 . et les sa- 
crales de 10. la; jabot est tapissé de papilles 
glanduleuses. L'estomac est musculeux 
comme celui des granivores , et contient 
quelquefois de petites pierres. Ces oiseaux 
ont deux cæcums de 5 à 7 cent, de longueur. 

Quoique leur vol suit élevé et soutenu , a 
terre ils fuient souvent à ur.e grande dis- 
tance en courant avec une surprenante agi- 
lité, et ils ne prennent leur essorqu après 
une longue course. Quand aucune passion 
ne les agite, leur démarche est grave et me- 
surée. Ainsi que tous les Échassiers dont 
le pouce ne touche pas le sol , les Courlis 
ne prrebent pas. 

Leur habitation est dans les endroits secs 
et sablonneux, mais prés du bord de la mer, 
et dans le voisinage des marais et des prai- 
ries humides , où ils cherchent leur nourri- 
ture, qui consiste principalement en Lom- 
brics, en Insectes tant aquatiques que 
terrestres , en Limaçons et en petits Mol- 
lusques. 

Le <1 lungirustre se nourrit surtout de 
petits Crabes qu’il sait adroitement tirer de 
leurs trous à l'aide de son long ber. Il est 
avide des baies de ronces, et s’avance dans 
les terres pour en chercher. 

Le Courlis de la baie d'Hudson, N, borea- 
iii, se nourrit, pendant son séjour dans rrs 
contrées, des baies de Camarinei fruits noirs 
lEmpetrum nigmm ) et de ronces qu'ils vont 
chercher en compagnie de l’espèce précé- 
dente. 

Dans leurs migrations, ils s'abattent sur 
les plages humides , et ; ramassent les vers 
qui s'y trouvent en énormes quantités. 

Ces oiseaux s’éloignent généralement peu 
des edtes, et ne font que de rares apparitions 
’ dans l'intérieur des continents. 

D'un uaturel sauvage et défiant, ils virent 
en bandes asiex nombreuses, excepté à l'épo- 
que de la reproduction , où ils s’isolent. 

Ils nichent dans les lieux secs, dans les 
herbes qui croissent dans les bruyères , et 
dans les sables ainsi que dans lesdunrs qui 
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bordent le( mers. U grand Courlis niche 
presque partout ; le petit ue niche . dit-on , 
qu'en Asie et dans les contrées boréales. 

Le nombre des oeufs déposes par les fe- 
melles du Courlis est de quatre. Ils sont, 
dans les contrées d'Europe , olivâtres et par- 
semés de taches d'un brun mélé de rouge , 
si rapprochées Vers le gros bout qu'elles y 
forment une bande qui le couvre en entier : 
les œufs du Gorlieu sont de même couleur, 
mais plus petits. Ceux du C. à long bec sont 
de la couleur des œufs du Kallat crépitant, 
cl l’on en a trouvé en Juillet dans les marais 
salants du cap May. 

I.cs Jeunes Courlis, aptes à chercher leur 
nourriture aussitôt après leur naissance, ne 
reçoivent aucun soin de leurs parents. 

I.e cri du Courlis est assez esacleinetil re- 
présenté par son nom ; et les noms vulgaires 
qu'il porte dans notre pays le rappellent en- 
core : c'est Coriui , Curlu , Courleru , etc. 
• Il a gaigné son nom de son cri, dit béton ; 
car en volant il prononce corlieu. » les An- 
glais l'appellent Curleui ( Çncur/wu) ■ en 
italien, c’est Cmurlo. La plupart des autres 
Courlis paraissent n'avoir d'autre cri qu’un 
sifflement aigu qu’ils poussent presque con- 
stamment pendant leurs voyages. Les Alle- 
mands, ayantegacd à certaines circonstances 
qui signalent son apparition , l’appellent 
tlrachvogtl, Jiegcnvoycl, Y tuer- H'mdrotjel 
(oiseau des Jachères, de pluie, d’orage, de 
vent ). Le nom grec de Aumeniut signifie 
croissant, a cause de la forme arquée de son 
bec. Les Crées modernes l’appellent Mucri- 
miii, au long nez. 

la mue du Courlis a lieu une fuis seule- 
ment par an. 

Gessner l'avait appelé Phccnput tm pieds 
cendrés, particularité qui ne se rapporte pas 
a toutes les espèces. 

Malgré leur caractère sauvage, les Courlis 
vivent cependant au Sénégal en domesticité ; 
mais l’ennui et le peu d’abondance de nour- 
riture ne lardent pas à les faire périr. Ce 
sont au reste des oiseaux dépourvus de gen- 
tillesse. Ils sont répandus par tout le globe; 
mais les espèces dont la distribution géogra- 
phique est le plus vaste sont le grand Cour- 
lis et le Corlieu, qui se trouvent dans toutes 
les parties de l'Europe, aux Indes, dans les 
Iles Marianncs , au Cap, aux États-Unis. On 
ne connaît pas les distributions géographi- 


ques desautres espèces, quisansdoute n'ha- 
bitent pas exclusivement le pays dont on 
leur a donné le nom. Tels sont les C. de 
l’Inde, de la baie d’Hudson , etc. 

Ces oiseaux sont de passage : ils revien- 
nent régulièrement dans les contrées boréa- 
les au printemps, et partent en automne; 
ils arrivent eommunémentdans nos contrées 
en avril, et commencent à partir dans les der- 
niers Jours d'août; quand lés hivers sont 
doux , il en reste toujours quelques uns. 
le point où les Courlis sont le plus com- 
muns est le voisinage de la Loire. Aux États- 
Unis, les Courlis arrivent à la mi-mai et 
partent en septembre. Leur migration a lieu 
en grandes troupes, en ligne, avec assez de 
lenteur pour que les plus faibles puissent 
suivre. 

La chair du Courlis , autrefois recherchée 
et mise au premier rang, l'est peu aujour- 
d’hui , à cause de son odeur de marécage. 

On chasse les Court is au fusil . Les meilleurs 
chiens couchants les arrêtent àcausedeleur 
fumet, qui est aussi prononcé que celui de 
la Perdrix; et en imitant leur cri on peut 
les approcher à portée de fusil et en tuer 
beaucoup, les autres étant retenus par lescrls 
des blessés. 

On recherche dans certains pays les œufs 
de Courlis pour les manger, et ils sont assez 
estimés. Wilson parle avec éloge de la chair 
des Courlis à long bec et boréal, qui, s’étant 
nourris de baies de ronces et de «marine , 
ont acquis un embonpoint remarquable et 
perdu le goût de marécage. 

La place naturelledn Courlis est après les 
Ibis, et peut-être plus près des Falcinelles et 
des Cocorlls que des bécasses proprement 
dites , avant lesquelles le placent Cuvier et 
M. Temminck. 

Le nombre des espèces qui eomposenl ce 
genre est de 7 ou 8. Je ne décrirai que celles 
d’Europe : 

Courlis u'EuRora, JVutneuiut arcuatiu. 
— Taille d'un Chapon , brun et le bord de 
toutes les plumes blanchâtre, le croupion 
blatte , la queue rayée de blanc et de brun. 
On trouve quelquefois chez le Courlis d'Eu- 
rope des individus atteints d’albinisme. 

CORI.IIU, PETIT COURLIS, J\ . pliœopitt. 

—Même plumage, bien que dérouleur moins 
arrêtée , mais de taille moitié moindre que 
le précédent. Quoique les tuœurssoienl sem- 
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blableg à celles du Courlis, et qu'ils virent 
dans les mêmes localités , ils ne se mêlent 
Jamais. 

Un appelle encore : 

('.OUBLIS VEUT OU Cousus D'ITALIE, l'IblS 
vert. 

C. a têts nui . l'Ibis chauve. 

C. (le eLus rrrir ans), l'Alouette de mer. 

C. de TEB8E, l'OEdicnèine. 

En général. Buffon adonné le nom de 
Courlis à de véritables Ibis ; Snnninia suivi 
cet exemple et augmenté la confusion qui 
régnait dans ce genre. Vieillot a également 
mêlé des Ibis aut Courlis. (Gxiaad.) 

COI llOI. Leptoiomus, Vieill. ois. — Genre 
de l’ordre des Zygodactjles, famille des 
Coucous, et ayant pour caractères : Bec 
gros , pointu , robuste, assez court , légère- 
ment comprimé , un peu triangulaire , à 
mandibule supérieure portant au bout une 
petite échancrure. Narines obliques, pres- 
que médianes, linéaires; tarses courts, min- 
ces ; ailes aiguës , 1 r ' et 2 * rémiges les plus 
longues ; queue longue, presque égale, com- 
posée de 12 rectrices. 

I es Courols, dont le nom a été créé par 
l^vaillant pour indiquer que ces Oiseaui 
représentent à la fois les formes des Coucous 
et des Bolles , sont des Oiseaux à tête mas- 
sive, à corps épais et sans grâce, ayant un 
air lourd et stupide. Les couleurs dominan- 
tes de leur plumage sont le gris cendré et le 
bran. 

On ne connaît pas leurs mœurs ; on sait 
que , originaires de Madagascar, ils se tien- 
nent dans l'épaisseur des forêts, d’où ils ne 
sortent guère , et se nourrissent surtout de 
fruits , quelquefois seulement d'insectes. 

Les circonstances de leur nidiOcal ion ne 
sont pas connues; Levaillant pensait qu’ils 
ne devaient pondre que deui œufs, parce 
qu'il n’avait jamais vu plus de doux petits 
sous la conduite des parents. 

le nom malgache de ces Oiscaui est Vou- 
roudriou , ou micui Vourong-Driou. 

On en connaît deux espèces : le Couxou 
Vootounmou , !.. viridù; le CouaoL Crosib, 
L. crambut. BulTon avait à tort pris cette 
dernière espèce pour la femelle de la pre- 
mière. On place le Courol près des Malcohas 
et des Coucals. Cuvier les met avant les In- 
dicateurs. (G.) 

COCHONNE Corona. ZOOL., BOT., CEOL., 
T. IV. 


30 5 

astb. — En zoologie , on Appelle Couronne 
les protubérances qui naissent dans les pre- 
miers temps sur l’os frontal du Faon ( voyez 
cebf) ; la partie supérieure des dents mo- 
laires et le bord supérieur des sabots ; le du- 
vet qui entoure la base du bec des Kapaces ; 
les plumes érectiles qui surmontent la tête 
de certains Oiseaux. — En botanique, ce sont 
les appendices libres ou soudés qui surmon- 
tent la gorge de la corolle comme dans le g. 
Narcisse, garnissent l’intérieur du périgone, 
ainsi que cela sc y oit dans les G ren ad il les. 
Cassini appelle ainsi dans la famille des 
Composées l'ensemble des fleurs occupant 
la circonférence d’un capitule quand elles 
diiïèrenldc celles du disque, comme cela se 
voit dans la plupart des Corymbifères ; c'est 
encore le limbe persistant du calice dans 
certains fruits tels que ceux du g. Pyruxy 
Adanson donnait ce nom a la partie supé- 
rieure de la gaine des (ira minces — Fin géo- 
logie, c’est, d’après Deluc, les cratères de 
volcans munis a leur circonférence d'une 
muraille ou rempart circulaire. — En astro- 
nomie, Couronne est synonyme de Halos. 
Voy. ce mot. 

COURONNE IMPÉRIALE, bot. pu. — 
Nom vulgaire du t'rïitllaria xxnperiaiis. 

•COURONNÉ. CoronalUM. zool. , oor. 
— On emploie celle épilhete dans les cir- 
constances énoncées au mot couhonxe ; mais 
on dit encore d'un arbre dont la partie 
supérieure de la lige péril qu’il est cou - 
ruwié. Les Coquilles sont dites couronne* 
quand, comme dans quelques Volutes, U 
spire est armée de pointes, de tubercules ou 
d’épines. 

"COURONNES* moll. — M. de Férussac, 
dans ses Tableaux systématiques des Mollus- 
ques , a proposé de séparer des Volutes de 
Lamarck toutes les espèces qui sont amples et 
très minces, telles que les Voluta melo , cy»«- 
bium t etc. Non seulement M. de Férussac en 
a fait un genre à part , mais aussi une fa- 
mille à laquelle il a donné le nom de Cou- 
ronnes. Depuis, la plupart des courbyliolo- 
gucs anglais ont adopté le genre proposé par 
M. de Férussac ; mais personne n’a admis la 
famille destinée à le renfermer lui seul. Nous 
verrons à l’article volute que le genre en 
question ne peut être conservé , et , é plus 
forte raison , la famille créée a son sujet. 
Voy. volute. (Desii.) 
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COUROUCOU. Troqon, l.in o». — Oenre 
l'ordre dos Zygodactyles ( Grimpeurs , 
Cuv.), famille des Barbus, dont les carac- 
tères sont : Bec plus court que la tète, 
gros , voûlé, convexe, plus large que haut, 
courbé à la pointe, dentelé sur les bords 
et garni de longs poils à la base. Narines 
basales , cachées par les poils de la face. 
Tarses courts, faibles, plus courts que le 
doigt eilerne, emplumé en partie ; le doigt 
postérieur eiternc versatile. Ailes médiocres, 
les 3 premières rémiges étagées , la l" très 
courte, la 4* et la 5- les plus longues ; queue 
longue et étagée. 

lin cou gros et court , une tète petite et 
munie d’un bec d'une largeur extraordinaire, 
le corps épais, des tarses courts, une queue 
très longue, donnent une figure disgracieuse 
à ces Oiseaux, dont le plumage doux et 
soyeux est orné des couleurs les plus bril- 
lantes, et qui rivalisent avec celles desJaca- 
mars et des Colibris ; leur plumage resplen- 
dit d’un éclat presque métallique , et l'on y 
trouve comme couleurs dominantes , dans 
les parties supérieures du corps, le vert 
glacé d’or, le noir bleuâtre bronxé ou le vert 
bleu , pour les espèces américaines ; chez 
celles de l'ancien continent, le roux marron, 
le gris cendré, les remplacent ; le ventre et la 
poitrine sont généralement, et sans acception 
de race, jaunes, orange, rouges ou roses, 
et les ailes sont, dans plusieurs espèces, telles 
que les C. rosalba , rocou , lluvaucel , Kon- 
dea, etc., finement vermiculées de noir, la 
queue est le plus communément noire ou 
rousse, et les reclrices sont variées de blanc. 

Leur plumage varie suivant l'âge et le 
sexe : les femelles sont de couleur plus terne; 
le roussâlre , l'olivâtre , remplacent le vert 
doré ; les jeunes sont aussi vêtus de cou- 
leurs peu décidées et dépourvues d'éclat. 

Les Couroucoux sont des Oiseaux tristes cl 
solitaires, -vivant retirés dans les endroits les 
plus reculés des forêts , et faisant entendre, 
à l’époque des amours seulement, uncri ou 
sifllement désagréable et entrecoupé, qu'on 
a cherché à représenter par les sybabes 
cou-ron-tou , cette dernière très prolongée. 
I,e Couroucou à ventre jaune , T. viridit , 
prononce le mol ouroucouais, ce qui se rap- 
proche encore beaucoup de couroucou ; il 
en est de même du Surucua du Paraguay. 

Semblables aux Oiseaux de nuit, dont ils 
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ont le plumage soyeux , ils paraissent être 
offusqués par la grande lumière , et ne sor- 
tent de leur retraite que le matin et le soir 
pour aller à la chasse des Insectes et des 
Chenilles, dont ils font leur nourriture 
presque exclusive, car ils mangent aussi des 
baies . qu'ils avalent entières. Leur vol est 
vif , court , vertical et par ondulation . et ils 
chassent, dit-on, avec beaucoup d’adresse. 

Ces Oiseaux font deux pontes par an : la 
femelle dépose dans un trou d'arbre pourri, 
agrandi avec le bec par le mile seul . qui 
s'accroche à l'arbre comme un Pic (le C. ro- 
cou fait encore son nid en creusant dans les 
nidsdesTermèsJde 2 à 4 œufs presque ronds 
et d’un blanc rosé dans les C. nartna, tout 
blancs dans l'Uranga , et gros comme des 
œufs de Pigeon. 

Pendant l'incubation , le mâle apporte à 
manger à sa compagne, et répète près d’elle, 
pour la désennuyer sans duute , le cri de 
pio, pio, qui est à la fois fort et plaintif, les 
petits naissent entièrement nus, et ne se cou- 
vrent de duvet qu'au bout dequelques jours. 
Ce n’est qu’après la deuxieme mue qu’ils 
prennent leur plumage d'adulte. Dès que les 
petits peuvent se passer des soins de leurs 
parents, ils vont se retirer dans la solitude et 
pourvoient seuls à leur subsistance. Après 
la pariade, les adultes entrent en mue, et en 
ont une seconde en août. 

La nonchalance de leur caractère les em- 
pêche de s’ébattre comme la plupart des au- 
tres oiseaux et de prendre de la joie. Stupi- 
dement accroupis sur une branche moyenne, 
d'où ils guettent le passage d'un insecte , ils 
cherchent à peine à se soustraire au chasseur, 
qui les poursuit à cause de leur cbair, qui 
est très délicate et recouverte d'une graisse a 
demi fluide , très abondante , et pour leur 
brillant plumage. Une espece brésilienne et 
mexicaine des plut recherchées sous ce der- 
nier rapport est le Couroucou resplendis- 
sant, dont la tête est surmontée d'une huppe 
aplatie , comme dans le Coq de roche ; la 
queue a 4 reclrices flottantes, longues de HO 
à 80 cent., le tout brillant d'un vert d’éme- 
raude glacé d’or du plus bel effet ( V oy. 
l’Atlas de ce Dict. , Oiseaux, pi. 5 B). Les 
parties inférieures du corps sont rouge ver- 
millon. Le plumage de crt oiseau a servi 
Jadis de parure aux filles des caciques, et 
aujourd'hui les créoles s'en décorent. 
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l*es deux ronUrtfiils possèdent îles Cou- 
tnucous ; niais leurs limites géographiques, 
donl ils ne s'éloignent Jamais , sont très res- 
treintes, c'esl-a-dire entre les tropiques, et 
pas au-dela. 

On peut diviser ee genre en déni raees : 
les Couroucoos américains et ceui de l’an- 
cien continent 

!• Couroucou américain : Mandibules 
dentelées sur leurs bords. On en connaît ï 
espèces venant du Brésil , de la Trinité . de 
la Guiane , de Cuba , et montant Jusqu'à 
Neiico. 

2° Couroucou de l'ancien continent: bords 
du bec lisses ou presque lisses. On en compte 
10 espèces, dont P des Iles de l’archipel In- 
dien, et une seule africaine , le T. vanna. 

la peau du Couroucou , dont le plumage 
perd son éclat sous l'influence de la lumière, 
est lacérable au point qu’il est diflicile d’en 
préparer de bonnes. 

la place des Couroucous est près des Bar- 
bus, avec lesquels ils ont plusieurs pointa 
frappants de ressemblance. (G.) 

COUROUCOUCOU. ois — Oiseau dou- 
tent connu seulement par une figure mau- 
vaise ou ineiacte de Séba , et dont la véri- 
table place n'est pas connue. i«i.) 

COUROUPITA. sot. m. — Genre de la 
famille des My rtacées-lècy thidées, établi par 
tublet pour un grand arbre de ta Guiane, à 
feuilles alternes, ovales, oblongues, poin- 
tues, entières ; à fleurs très grande* cl roses, 
répandant une odeur suave, et naissant sur 
les grosses branches et sur les riineaui , où 
elles sont disposées en épis de plus de . 1 ») cen- 
timètres de longueur. I.e fruit est sphérique, 
gros comme un Melun, ligneux, indéhiscent, 
fermé par un opercule, et contenant des se- 
mences arrondies , niebées dans une pulpe 
ûe saveur acide assez agréable. A la Guiane, 
e fruit du Couroupila porte le nom de bou- 
iei dt cation , et l’arbre , celui de CaUbanee- 
boit , de CahtlHuu à Colin. Ce g. ne ren- 
ferme qu'une seule esp., le C. gutantiui». 

COURPATA. roiss. — l/un des noms 
vulgaires d’un Poisson singulier de la Mé- 
diterranée , que les naturalistes ont appelé 
Tétragonurc de Cuvier. Cvy ce mot. (Vai.) 

COURRIER, ois. — Un des noms vul- 
gaires du Chevalier aux pieds rouges, 7'uiu- 
IIUI gambe lia. (G.) 

’COURSETIA soi rn.— Genre de la fa 
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mille des Papilionacécs-Galégées , établi par 
De Candotle pour des arbrisseau! du Pé rou 
tomtoteui , à feuilles pinnée» et à fleurs 
Jaunes, et dont il a décrit trois espèces. 

•COURSON. Re*tx. sor, — On appelle 
ainsi la nouvelle pousse produite par le 
tronc ou la tige d'une plante. 

COURT PENDU, ois. — Nom vulgaire du 
Goriot d’Europe. (G.) 

COURT POUCE ma» -Syn. de Rra- 
chytèle. 

COl'RTEROUUE ws. — Nom vulgaire 
de la Courtiliére, Gryilotalpa. 

COURTILIÉRE. (Irytloialpa. iss. — Genre 
de la tribu des Grylliens . de l’ordre des Or- 
thoptères . établi par lalreille am dépens du 
genre Acheta de Fabricius , et caractérisé 
par nn rorps allongé , un tête petite , emboî- 
tée dans le corselet, ce dernier, long, for- 
mant comme une carapace enveloppant les 
c<! tés du protborai ; par des ailes repliées en 
filets dépassant les ély très, et surtout par 
des Jambes antérieures , élargies et dentées, 
ressemblant à une main. Ces pattes anté- 
rieures servent à rouir, comme celles des 
Taupes, dont ellcsont tout-à-fait l’aspect : ce 
qui a valu aux Insectes composant le genre 
Conrlilière le nnm de Taupet-Gril/om ; mais 
comme ta dénomination de Courtiliére est 
plus généralement connue, il nom a semblé 
préférable de donner à ce nom Thistoire de 
res Orthoptères, tl est dérivé , assore-t-on . 
d’un vieux mot français courullt, signifiant 
Jardin, paTee que les Courtiliércs ou Taupes- 
Grillons fréquentent souvent lés Jardins. Ces 
Insectes se creusent des galeries dans la terre, 
et forment au-dessus de leur retraite de pe- 
tits monticules de terre analogues à ceux 
formés par les Taupes , mais en rapport ave*- 
leur petite taille. 

On connaît un petit nombre d’espèces de ee 
genre, environ six ou huit, dispersées dans les 
diverses régions du globe; la plus grande est 
très répandue dans toute l'Europe, le nord 
de l'Afrique et de l’Asie; on en connaît une 
cipèee de Guinée. Irolsoti quatred'Amérique, 
une ou deux d'Asie , une de la Nouvelle- 
Hollande , remarquable par son corselet lisse 
et brillant { Grylloialpa nnidnlu Sers. , re- 
présenté dans notre Atlaa, I «sacras o*T«or- 
Tàats, pl. 3, flg 4). la plupart de ces Gryt- 
licns, très semblables entre eux quant à la 
forme cl à la couleur, peuvent scieeonnalirc 
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seulement aux dentelures des pattes anté- 
rieures. Il est évident que ces diverses es- 
peces ont des mœurs entièrement analogues ; 
cependant, comme l’espèce européenne seule 
a été observée dans ses habitudes , c’est elle 
que nous désignerons principalement: la 
CourtiliÈie commune ( G ryllotalpa vulçarit 
LaL, Gryllu * Grylloialpa Lin. ) est un grand 
insecte long de près de deux pouces; d’un 
brun roussAtre, avec le corselet d’un brun 
grisâtre velouté et les tarses antérieurs ter- 
minés par cinq dents, dont la seconde for- 
mant une large plaque. 

Les Court il lércs se tiennent de préférence 
dans les champs de blé, dans les jardins po- 
tagers . dans les terres légères ; en général , 
elles passent la mauvaise saison dans un 
trou pratiqué sous terre ; cette retraite cor- 
respond à la surface do sol par une galerie 
plus ou moins verticale suivant la nature du 
terrain. Alors de ce point central l’insecte se 
creuse de nouvelles galeries dans toutes les 
directions , ce qui lui permet de s'échapper 
facilement quand on l’inquiète. C’est dans 
le but de trouver sa nourriture que cctOr- 
thoptère perfore ainsi la terre en tous sens ; 
il coupe toutes les racines tendres qui se 
trouvent sur son passage, et épargne seule- 
ment les plus dures en changeant de di- 
rection. 

Pendant longtemps on a cru que lesCour- 
tilières étaient essentiellement herbivores; 
depuis, quclqucsobscrvateurs. et principale- 
ment M. Féburier, ont assuré qu’elles étaient 
carnassières et ne coupaient les racines des 
végétaux que pour se frayer des passages et 
trouver des insectes ou des vers dont elles font 
leur nourriture. Comme ies Courtilières s’en- 
tre-dévorent quand on en réunit plusieurs 
dans la même boite , ce fait a été regardé 
comme une confirmation des habitudes car- 
nassières de ces insectes. Quoi qu’il en soit . 
jl nous parait probable que . dans la plupart 
des circonstances, ils se nourrissent fort bien 
de végétaux. On comprend combien lesTau- 
pes-Cri lions doivent être redoutés des agri- 
culteurs. car pour eux le but importe peu , 
il leur suffît de voir les racines dévorées par 
ces Orthoptères pour les compterai! nombre 
des espèce» les plus nuisibles. Au reste, «n 
a remarqué que des racines de Romaines et 
d’autres 3 èae taux avaient été non seulement 
coupées pour livrer un passage, mais bien 
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mangées par lesCourtiliere* dans une cer- 
taine longueur. 

C'est au printemps que les miles et les 
femelles se réunissent; les premiers, au 
moyen d’une stridulation analogue à celle 
que font entendre tes Grillons, mais beau- 
coup moins forte, appellent leurs femelles. 
L'accouplement a lieu ordinairement dans 
la nuit ; peu de temps après les femelles pon- 
dent leurs œufs. Kl les choisissent, pourelleè- 
luer leur dépôt. une terre assez solide, y 
construisent leur nid au centre d’une galerie 
rirculairc, et établissent en même temps pour 
elles-mêmes une nouvelle retraite à peu de 
distance de leur nid. 

On assure que les œufs pondus par chaque 
Courtilière femelle sont au nombre dedeua 
à trois cents. Les petits ne lardent pas a 
éclore; d'abord ils sont blancs, mais peu à 
peu ils se rembrunissent et prennent leur 
couleur naturelle, la ressemblance avec les 
individus adultes est complète . sauf l'ab- 
sence des ailes. Ii'aprèstous les observateurs, 
ces Orthoptères ne mettraient pas moins de 
trois ans pour acquérir tout leur développe- 
ment. Pendant l'biver ils demeurent dans 
une immobilité complète. 

On a beaucoup écrit sur les Courtilières. 
et l'on n'a pas manqué de débiter sur ees 
insectes une foule d’erreurs plus ou moins 
bizarres. la tendresse maternelle la plus 
grande a été attribuée auz femelles de ces 
Orthoptères, etc. 

l es localités où les Taupes-Grillons sont 
répandus se reconnaissent facilement à la 
couleur Jaune de la végétation, qui est plus 
ou moins flétrie. Avec un peu d'attention on 
ne larde pas h découvrir les petits monticu- 
les ou se trouve l’entrée dés galeries. 

Jusqu’à pré seul il a élé impossible de trou- 
ver un moyen propre a détruire lesCourli- 
liéres sur une grande étendue ; ccui propo- 
ses consistent à rechercher les ouvertures de 
leurs nids et à y introduire soit de l'huile, 
soit de l’eau , ou encore à placer en terre 
des vases remplis d’eau dans lesquels ces In- 
sectes puissent venir se noyer. 

Mais on voit combien de semblables pro- 
cédés sont peu susceptibles d'une application 
en grand. 

Les Courtilières. malgré une ressemblance 
assez grande avec les autres Grylliens , s'en 
éloignent cependant par.de nombreui rarac- 
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(ères; car, outre la disposition de leurs pattes 
antérieures et la forme de leur corselet, elles 
ont des pattes postérieures courtes avec des 
cuisses peu renflées qui ne leur permettent 
pas de sauter ; leurs ailes aussi ne présen- 
tent pas chez les mâles celle sorte de miroir, 
organedu chant si développé chez les autres 
Grylliens. Les Courliliêres constituent parmi 
les Insectes un type très remarquable et qui 
peut être. considéré comme assez anomal. 

(Bl.) 

'COURTOIS1A, Reich, bot. ph. — Nom 
rapporté avec doute par M. Endticher comme 
synonyme au g. Ctllia. 

COUSCOUS, mam. — Voy. phalange*. 

COUSIN. Cnlex. iss. — Genre de Diptères 
établi par Linné, et divisé depuis en plusieurs 
autres g. dont la réunion forme une tribu 
sous le nom de Culicidet dans la méthode 
de talreillc, et une famille du même nom 
dans celle de M. Mai-quart. D’après ce der- 
nier auteur, dont nous suivons la classifica- 
tion , le g. Cousin appartient à la division 
des Némocéres, cl ne se distingue essentiel- 
lement des autres Culicides que par ses 
palpes , qui sont plus longs que la trompe 
dans le mêle, et très courts dans la femelle. 
Ce g. ainsi restreint et caractérisé se com- 
pose encore d’une trentaine d'espèces envi- 
ron , don! une seule ( Cnlex pipiem ) a été 
observée dans ses divers états. Cette espèce 
n’est que trop connue par les piqûres dou- 
loureuses qu’elle nous fait et son bourdon- 
nement aigu qui la rend incommode alors 
inéme qu’elle ne peut nous faire sentir son 
aiguillon. Pour bien connaître cet insecte, à 
la fois l’objet de notre haine et de notre ad- 
miration, il faut en lire l'histoire dans les 
Mémoires de Réaumur et de Degéer, ainsi 
que dans les ouvrages de Swaminerdam et 
de kleemann. Nous en avons donné un ré- 
sumé a l'article culicides, auquel nous ren- 
voyons pour ne pa* nous répéter ; nous don- 
nerons seulement in* quelques détails qui 
n’auraient pas clé a leur place dans cet 
article. 

De toutes les parties dont se compose l’or- 
ganisation admirable du Cousin, la plus cu- 
rieuse, sans contredit, est la trompe. Con- 
sidérée extérieurement, elle ressemble à une 
espèce de siphon terminé par un renfle- 
ment en forme de boulon. Cette partie exté- 
rieure n'est que l’enveloppe du suçoir ou de 
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l’aiguillon ; elle consiste en une pièce étroite, 
d’une substance plutôt cornée que mem- 
braneuse, mais très flexible, et dont les bords, 
en se roulant et se rapprochant l’un contre 
l'autre, forment un fourreau fendu dans 
toute sa longueur, et dont le renflement ter- 
minal représente les deux lèvres de la trompe 
des Mouches ordinaires. C’est dans ce four- 
reau qu’est contenu l'aiguillon. Celui-ci. 
bien que très délié, se compose cependant 
de six soies très aiguës disposées par paires 
sur trois rangs, dont les deux du milieu ont 
a leur extrémité des dentelures dirigées en 
arrière. Quand le Cousin veut piquer, il ap- 
puie le bout du fourreau dont nous venons 
de parler sur l’endroit de la peau qu’il juge 
le plus facile à percer, et à mesure que son 
aiguillon y pénètre , on voit ce fourreau 
s’en séparer, en se courbant , sans que sa 
partie inférieure , qui pose sur la peau . 
change de place , et finir par se plier en deux 
lorsque l’aiguillon est totalement enfoncé 
dans la plaie. Ensuite on le voit se redresser 
cl envelopper de nouveau l’aiguillon lorsque 
I insecte retire celui-ci de la plaie. Or, on 
conçoit que cette opération serait impossi- 
ble si le fourreau n'était pas fendu dans 
toute sa longueur, comme nous l’avons dit. 

Quoique la piqûre du Cousin soit légère, 
il en résulte cependant une tumeur plus ou 
moins grande , et une douleur très cuisante 
qu’il faut attribuer au liquide vénéneux 
versé dans la plaie par l’insecte, auquel la 
nature parait l’avoir donné pour rendre plus 
fluide le sang dont il s’abreuve. Le remède 
le plus simple contre cette piqûre, quand elle 
est isolée, est de presser ou de sucer la par- 
tie blessée, afin d’en faire sortir un peu de 
sang qui entraine avec lui tout ou partie du 
venin, et de laver ensuite la plaie avec de 
l’eau fraîche. Si les piqûres sont nombreu- 
ses et très rapprochées , comme alors il en 
résulte une inflammation considérable, il 
faut recourir aux cataplasmes émollients, 
après avoir employé l'alcali volatil. 

Il est peu d’insectes qui soient aussi avi- 
des de notre sang et qui nous poursuivent 
avec autant d’acharnement que les Cousin». 
Des vêlements d’un tissu épais et serré ne 
suffisent pas souvent pour nous garantir de 
leur aiguillon. Dans les contrées méridiona- 
les de l'Europe, on n’évite leurs atteintes 
pendant la nuit qu'en entourant leslits d’une 
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enveloppe de gaze qu'on nomme coutmirre. 
C'est principalement dan» Ici campagnes si- 
tuée» sur le bord des eaui stagnantes et 
îles bois marécageux qu'on en est le plus 
incommodé. Mais, d'apres les récilsdes voya- 
geurs , ces Insectes sont bien autrement re- 
doutables dans les autres parties du globe, 
surtouten Amérique, où ils sont connus sous 
le nom de Moustique* et de Maringouitu. Au 
reste, ils se multiplient dans les pays froids 
comme dans les pays chauds, car ils sunt 
très communs en Suède et encore plus en 
Laponie. Les malheureux habitants de ce 
dernier pays lèchent de se garantir de leurs 
piqûres en se frottant le visage et les mains 
avec de la graisse , ou en faisant du feu au- 
tour de leurs cabanes pour les en éloigner. 

On évalue, comme nous l'avons dit plus 
haut, à trente environ le nombre des espèces 
connues dans le g. Cousin proprement dit. 
Sur quoi M. Macquarl en décrit 22, dont 10 
appartiennent à l'Europe, 9 à l'Amérique, 

2 a l’Afrique et I à l’Asie. Parmi celles d'Eu- 
rope , la plus connue est le Cuits pipiens de 
Linné, déjà menlionoé dans cet article. 
Quant aux eiotiques . nous citerons seule- 
ment le Cuits ftros Wiedm.du Brésil, elle 
Cuits mosquiii Rob.-Uesv., de l’ile de Cuba, 
où il est très incommode dans la saison des 
pluies. Ces deux espèces se font remarquer 
par l’éclat de leurs copieurs. A'oy. eu Lia- 
nts. (U.) 

COUSINET bot. en. — Nom vulg. des 
Airelle-Myrtille et Oiyeocco». 

'COUS1NIA. bot. pi. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Carlinées, établi par 
Cassini aux dépens du g. Carduut , pour 
le ('arduut orientait * de - Marsch., qu'il a 
nommé Cousinia cnrduiformii. C’est une 
plante herbacée du Caucase, basse, dressée, 
tortueuse et ramifiée, supérieurement lo- 
menteuse, à feuilles alternes subdécurren- 
les , coriaces, raides, glabres en dessus , to- 
menleuses en dessous, oblongues-lancéolées, 
subpinnatifldes . à divisions lancéolées, ter- 
minées par une longue épine ; capitules ter- 
rninaux sessiles , souvent comme agglomé- 
rés , accompagnés de bractées ; corolle d’un 
jaune pâle. Un ne connaît encore qu'une 
seule espèce de ce genre. 

COUSSAPOA ( nom vernaculaire ). bot. 
vh, — Genre de la famille des Artocarpacées, 
élabli par Aublel {Guyun. , Il , 956 , L 362 , 


363 ï, et renfermant t espèces environ Ce 
«ont des arbres croissant dans l'Amérique 
tropicale, laiteux, d’abord rrutiqueui. grim- 
pant en parasites sur les autres arbres , et 
laissant retomber du sommet de ceux-ci des 
rameaux qui viennent s’enraciner dans le sol 
pour se relever et se souder en une sorte de 
tronc, lequel étouffe bientôt l'arbre nourri- 
cier qu'il enveloppe comme d'un fourreau. 
Ce tronc devient donc ensuite une sorte 
d'arbre creux intérieurement, sillonné iné- 
galement à l'extérieur, laissant voir les ves- 
tiges des soudures qui le composent , et se 
ramifiant au sommet. Les rameaux en »ont 
subéreux . les ramules creux et garnis de 
feuilles alternes, longuement péliolées, eor- 
difnrmes , ovales ou obovales , nervées , lo- 
menteuses ou plus rarement glabres, très 
entières ou crénelées. Us fleurs sont diol- 
ques et réunies en capitules axillaires : les 
capitules mâles paniculé» , les femelles so- 
litaires . longuement pédonculés Elles n’or- 
frenl rien de remarquable sous le rapport 
ornemental : les mâles se distinguent à un 
périgonc lubulé, 3-4-bracléolé, à 2 étamines 
dont les filaments sont soudés en un seul ; 
les femelles, à leur périgone formé de 4 fo- 
lioles connées, ébracléolées, devenant en- 
suite bacciforme , et renfermant un drupe 
monosperme. (G- M 

COUSSAKEA (nom vernaculaire), bot. 
m— Genre de la famille des Rublacées, 
tribu des Psycbolriées-Cufféées , formé par 
Aublet (Guy an. , I, 98, L 38), renfermant 
environ 4 espèces. Ce sont des arbrisseaux 
glabres , croissant dans les Guianes et les 
Antilles; à feuilles opposées, coriaces, cour- 
lement péliolées , accompagnées de stipules 
inlerpéliolaires , solitaires de chaque côté, 
aiguës ; à fleurs terminales, petites, serrées, 
blanches, brièvement pédicellécs. (C. L.) 

COUSSIN ET. bot. ru. — Coyet c»n- 

HIBEBOI. 

COUTABEA ( nom propre?), bot. ut. — 
Genre de la famille des Rubiacées , tribu 
de» Cinchonées-Eucinchonées , formé par 
Aublet (Giigon., 1, 314, 1. 122), cl renfermant 
7 ou 8 espèces environ. Ce sont des arbres 
indigènes de l’Amérique tropicale orientale , 
à feuilles opposées , brièvement péliolées , 
ovales , acuminées , munies de stipules lar- 
ges, courtes , aiguès -, à llcurs hlanchâlres , 
souvent heptamères (3 folioles périanthicn- 
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ne» , 7 rumines), portées sur des pédoncules 
axillaires et terminant, souvent trifides. On 
en cultive une belle espece dans les jardins 
en Europe, la C. ipeciom Aubl. ( Porilandta 
hexandra Jacq.). (C. L.) 

COUTEAU. Culiellux , Schum. moll.— 
M. Schumacher , dans son Entai d'un nou- 
veau tytihne de conchyliologie , a proposé de 
démembrer le genre Solen de Linné en un 
grand nombre de genres, parmi lesquels on 
remarque celui-ci, dans lequel l’auteur pro- 
pose de réunir des espèces larges et aplaties, 
telles que le Solen maximu* de Lamarck, par 
eiemplc. Ce genre n’a point étéadoplé. Eoy. 

SOLES. (DBSH.) 

COUTEAU, roiss. — Nom vulg. d'une 
esp. du g. Able, Lencitcut cuhraïui Cuv. 

COUTOlIt. moll. —Nom vulgaire donné 
sur nos eûtes à la Vénus Clonisse. 

COUTOUBEA (nom vernaculaire), bot. 
ru. — Genre de la famille des Gentianacées, 
tribu des Chironiées , formé par Aublet 
(Guyan., I, 72, t. 27-28), et renfermant (I ou 
8 espèces , croissant toutes dans l'Amérique 
tropicale. Ce sont des sous- arbrisseau! 
dressés ou plus rarement volubiles, à feuil- 
les opposées, sessiles, uninerves; à fleurs 
blanches, tribractéées, disposées en épis ou 
en racèmes terminaux ou latéraux , terrés 
ou lâches. On cultive en Europe les C. sp i- 
caia Aubl. et ramolli ejusd, (C. I..) 

COUTURIÈRE, ois. — Nom vulg. d’une 
esp. du g. Fauvette, Sglvia suioria. (G.) 

COUVAIN, iss. — C'est l’ensemble des 
œufs et des larves des insectes qui vivent en 
société : telles sont les Abeilles. 

COUVAISON, ois. — E~oy. ihccbation. 

COUVÉE, ois. — On appelle couvée la 
totalité des œufs soumis à l’incubation , et 
les petits qui naissent d'une même ponte. 

COUVERCLE, moll. — Nom ancienne- 
ment donné à l operculc des coquilles uni- 
valves. 

COUVERTURES. Tectricet. ois. — Voy. 

AILES. 

COUVEUSE, bot. es. — Sjn. de Polypore 
eu bouquet, Polyp. jrandomt. On les dési- 
gne encore sous les noms de Coquiücr ou de 
Coqutllier en bouquet. 

COUVROSE. bot. cb. — Nom vulg. de 
l'Agaric en Conque , A. ontreatus. 

COUXIO, Humb. mam.— Nom d’une esp. 
du g. Saki 
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‘COUZÉRANTFEfde Couserans, nom de 
pays), mis. — Substance minérale d’un noir 
grisâtre, tirant quelquefois sur le bleuâtre, 
et qu'on trouve disséminée en petits cristaux 
dans les calcaires grenus, en divers poinls 
des Pyrénées, notamment dans la vallée de 
Vicdessos, sur le chemin de Saleii , au pas- 
sage d’Arelus, au pont de la Taccie, etc. C'est 
à M. deCharpentier qu’on doit la découverte 
de celte substance; M. Dufresnoy, qui l’a 
examinée de nouveau , en a fait connaître 
plus exactement la forme et la composition. 
C’est un silicate d'Aluminc et de Chaux , 
dont l'analyse a donné : Silice , 52.37 ; Alu- 
mine, 24.02; Chaux, 1 1 .85 ; Potasse. 5.52; 
Soude, 3,96 ; Magnésie, 1,40.— Elle est tou- 
jours cristallisée tantût en prismes rectan- 
gulaires , tantût en prismes rhomboldaux , 
à base oblique ou a sommets dièdres; la 
forme fondamentale est un prisme rbombui- 
dal de 84°. dont la base est inclinée de 92 
à 93° sur les pans, la pesanteur spécifique 
est de 2.69. la Couzéranite raie le verre 
et fond au chalumeau en émail blanc. 

(Del.) 

COVELIA, Neck. bot. en. — Syn. do 
Spermacocc , L. 

•COVELLITE (dédiée à M. Covelli). mis. 
— Bisulfure de Cuivre , en masse terreuse, 
noire ou d'un bleu foncé, trouvé par Co- 
velli dans les laves du Vésuve. Même chose 
que le Kupferindig de Rreithaupt, que l’on 
trouve à Badenxveiler, dans le grand-duché 
de Bade. f'oy. cuivbe et soLrusES. (Del.) 

COVET. moll. — Adanson , dans son 
V oyage au Sénégal, donne ce nom à un Buc- 
cin très commun , Buccinum reticulatum de 
Linné, é'oy. büccis. (Desh.) 

'COWANIA (James Cowan, introducteur 
de la plante), bot. fh. — Genre de la famille 
des Rosacées, tribu des Dryadées-Eudrya- 
dées, formé par Don (Linn. 7Voiu., XIV, 
574, t. 22) sur un arbrisseau du Mexique , 
et ne renfermant encore que cette espèce , 
introduite et cultivée en Europe. Elle est 
très ramiflée ; les ramulcs en sont très 
courts, feuillés, couverts d'un duvet épais , 
laineux; les feuilles alternes , linéaircs-cu- 
néiformes. triparties au sommet, roulées au 
bord ; les stipules membranacécs , adnées ; 
les fleurs jaunes, solitaires, sessiles au som- 
met des rameaux. (C. L.) 

COXELUS ( »»?» , hanche), iss — Genre 
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de Coléoptères héléromêrcs, famille des 
Taxicornes, établi par Ziegler et aduplé par 
tatmlle, qui le met dans sa tribu des hia- 
périales, a cùté de son g. Eledona ( ftoliuy - 
plmyus , Fabr. ). Il en diffère principalement 
par sesanlennes, dont les trois derniers arti- 
cles forment la massue, et ics precedents 
sont presque en cône renversé . saus dilata- 
tion au côté interne. Ce g. a pour type le 
Bolnophagu* ptciu* de Slurm. qui se trouve 
en Styrie et dans Test de la France, suivant 
M. le comte Dejean. M. le comte de Castel- 
nau en décrit line seconde espèce sous le 
nom de spinosulus , et l'indique comme de 
France. (U.) 

‘COXIA (nom propre), bot. pii. — Coure 
de la famille des Pritnulacées , tribu des 
Primulées-Lysiinachiées , établi par F.ndli- 
chcr [lien. PL, 4209), et dont le type et 
unique espèce est la Lysimachiu atropurpurea 
llook. ( Lubima l.k. et O. U C’est une plante 
herbacée, croissant au Cap, vivace par les 
stolons qu'elle émet de ses racines ; à tiges 
angqleuscs , subsimples , lignesccnles à la 
ba*e ; à feuilles inférieures opposées ou ter- 
nées, les supérieures alternes, rapprochées, 
rétrécies à la base et subsemi-amplcxtcau- 
les , très entières , discolores en dessous, non 
ponctuées; à inflorescence en racèmes ser- 
rés, nulants ; bractées égalant les pédicelles; 
calices et corolles d’un pourpre noirâtre. On 
la cultive dpns les Jardins d’Europe. (C. L.) 

COYPOU , Mol. mam. — Nom de pays de 
l’esp. type du g. Myopotame. 

COYPU. L’oypus. mam. — Syn. de Myo- 
potame. 

XRABBEA, Harw. bot. pii.— Synon. de 

Barleria , L. 

CRABE. Cancer, crust. —Genre de l’or- 
dre des Décapodes Brachyurcs, établi par 
Linné et adopté par tous les carcinologistes. 
M.Milne-Edwards.dans let. I er de son Hiu. 
nat. sur les Crusiacét , range ce genre dans sa 
famille desCyclométopes et dans sa tribu des 
Cancériens. Chez les espèces qai composent 
actuellement celte coupe générique, qui a été 
très restreinte, la carapace est assez réguliè- 
rement ovalaire et très convexe en dessus. 
Le- front est large, très incliné et peu sail- 
lant; sur sa ligne médiane il est divisé par 
une fissure, et souvent il parait quadrilobé. 
I.rs bords laléro-antérieurs de la carapace 
sont très longs et en général tranchants. Les 


diverses régions de la carapace sont ordinai- 
rement peu distinctes. I*s orbites sont pres- 
que circulaires. La région antérieure est 
large , mais très courte ; les fossettes anté- 
rieures sont transversales, et l’épistome pres- 
que linéaire. L’article basilaire des antennes 
externes est presque droit, et ne louche au 
bord inferieur du front que par son angle an- 
térieur et interne ; la tige mobile de ces ap- 
pendices est extrêmement courte , et s’insère 
dans l’hiatus dn bord interne , de manière à 
pouvoir se reployerdans l’orbite. Le troisième 
article des pattes-mâchoires externes est plus 
large que- long, presque carré. Le plastron 
sternal est presque une fois et demie aussi 
long que large , et les bords latéraux sont 
presque droits ; le sillon qui loge l'abdomen 
du mâle est très profond, et les sutures qui 
séparent les deux anneaux thoraciques sont 
presque transversales. Les pattes antérieu- 
res sont grosses, courtes et disposées de 
façon à pouvoir s’appliquer exactement con- 
tre les régions ptérygoslomiennes; la main 
présente en dessus une arête plus ou moins 
tranchante, et les pinces, cannelées en de- 
hors et en dedans, sont armées dans toute leur 
longueur de dents comprimées et tranchan- 
tes. l/cs pattes suivantes sont très courtes, 
très comprimées et garnies en dessus d’une 
crête tranchante et d’une rangée de fortes 
épines; le tarse est court, renflé et armé d’un 
petit ongle corné. L’abdonien ne présente rien 
de particulier. 13 espèces composent celle 
coupe générique, et la plupart habitent l’o- 
céan Indien. Le C. très entier, C. integeni- 
mm Lamk., peut être considéré comme le 
type de ce genré; (H. L.) 

Iæ nom de' Crabe a encore été donné à des 
Crustacés de genres différents ; ainsi l’on 
a appelé : 

Crabe des moluqoks, le Limule. 

C. DES PALÉTUVIERS OU C. DE VASE, TUCO. 

C. fluviatile, le Potamopbile. 

C. honteux , le Calappe. 

CRABES FOSSILES, ciust. ross.— Voy . 
CRUStACÉS fossiles. 

CRABIER. mam., ois.— Nom donné à un 
Bâton, à un Chien, à un Didelphe.à une 
espece du genre Héron , et è un Martin-Pé- 
cheur du Sénégal. 

CRABRON. Crabro ( nom d’un insecte 
llyménoptcre chez les Latins . probablement 
le Frelon, V espa crabro Lin.), ins. — Genre 
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de la tribu des Crabroniens , groupe desCra- 
broniles, dans l'ordre des Hyménoptères, 
établi par Fabriciüs et adopté avec quelques 
restrictions par tous les entomologistes. Il est 
surtout distingué rfcsautresgenresdeCra bru- 
nîtes par des antennes coudées, fusiformes 
dans les mâles et filiformes dans les femelles, 
et des mandibules terminées en pointe bifide. 
On compte un grand nombre de Crabrons 
parmi lesquels on peut regarder comme type 
le Ct. a g bosse têts { C'rubro cephuloie* Kab.). 
Celte espèce a été observée par un entomo- 
logiste anglais, M. Srhuckard, creusant des 
cellules dans le bois pourri à l’aide de ses 
mandibules et rejetant les parcelles détachées 
avec ses pattes postérieures. Un grand nom- 
bre d’Hyménnptères du même genre appro- 
visionnent leur nid avec certains Diptères. 
Cependant Latrcille assure avoir remarqué 
une espèce qui nourrissait ses larves avec 
de petites chenilles de Pyralidcs. D’autre part 
on a vu quelques Crabrons attaquant de pré- 
férence des Pucerons. 

Des genres Thyrcopus , Crosxocerut , Thy- 
reus , Ceraiocolus , A oie ni us , fflephanput , 
iJndemu j, Pkysostelis de MM. Lepellelier de 
Saint-Fargeau et Rrullc, entrent pour nous 
dans le genre Crabro. (Bl.) 

‘CRABRONIDCS. Crabronidœ. iss. — 
Sous Ce nom, nous désignons tous les Hy- 
ménoptères formant la première famille de 
la tribu des Crabroniens, insectes que l'on 
reconnaît surtout a leur labre toujours ca- 
ché et à leurs mandibules unies sans échan- 
crure au coté interne. Les Crabronides habi- 
tent spécialement l’Europe, surtout l'Europe 
méridionale et le nord de l'Afrique. Nous les 
divisons en trois groupes : ce sont les Cra- 
bronites, les CerCèriles et les Nyssonites. 

(Bl.) 

"CRABRONIENS. Cmbronii, ins. — Nous 
désignons par ce nom une des tribus les plus 
intéressantes de l’ordre des Hyménoptères. 
Des Crabroniens sont parfaitement recon- 
naissables à leur tête large et carrée et à 
leurs jambes plus ou moins déliées ou épi- 
neuses. ta plupart des espèces sont nuan- 
cées de jaune sur un fond plus ou moins 
noir, brun ou roussâlre. ('.es couleurs ct 
leur disposition sont assez analogues à relies 
des Guêpes ct des Odynèrcs , mais les carac- 
tères de forme que présentent les Crabro- 
nicos les en distinguent complètement. Les 
T. iv. 
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femelles sont pourvues d'un aiguillon dont 
la piqûre est très forte. Ces Hyménoptères, a 
leur étal d’insecte parfait, comme tous les 
insectes de cet ordre, vivent sur le> (leurs; 
inai.s leurs larves ne se nourrissent que de 
proie vivante. Pxivetsüe pattes et incapables 
de se mouvoir, comme le sont ces larves, ce 
sont les mèrei qui cresuenl elles-mêmes 
dans le sable ou dans le bois des demeures 
pour leur progéniture; ce sont elles qui ap- 
portent à leurs larves la nourriture qui doit 
leur sufTire pour acquérir tout leur dévelop- 
pement, jusqu’à l’époque où clics pourront 
se transformer en nymphes. Les Crabroniens 
donc, de même que les EuméuiensetlesSpbe- 
giens,après avoir choisi un endroit convenable 
pour y établir le berceau de leur postérité . 
vont à la recherche d'insectes destinés a ser- 
vir de pâture a leurs larves. D’un coup d ai- 
guillon les industrieuses femelles anéantis- 
sent leurs victimes; elles ne les tuent pas 
complètement, mais les plongent dons un état 
d'engourdissement qui ue leur permet plus 
de se mouvoir ni de résister aux jeunes vers 
qui vont les dévorer. Quand la provision est 
amassée dans son nid, la merc pond un ceuf 
et ferme cette retraite pour la rendre inac- 
cessible aux insectes carnassiers ; ce travail 
achevé , elle ne tarde pas à mourir. Les lar- 
ves vivent paisiblement au milieu de l’abon- 
dance jusqu'au moment ou elles se transfor- 
ment en nymphes. A celle époque, leur provi- 
sion est ordinairement épuisee, et leur corps, 
dont le volume s’est toujours accru, remplit 
en entier la petite cellule. Ces larves sc filent 
alors une petite coque soyeuse, ct leur méta- 
morphose s’effectue presque aussitôt. L’in- 
secte parfait éclôt au bout d’un temps plus 
ou moins long selon les genres ou les espèces. 

Un fait remarquable, c’est que, dans la 
plupart des cas, chaque espèce de Crabro- 
nien s’attaque toujours à la même espèce 
d’insecte pour en nourrir sa progéniture, et 
ne manque jamais d’en apporter en quantité 
suffisante pour l’alimenter pendant tout le 
temps nécessaire a sa croissance Bien n’est 
plus curieux, car il semble que celle femelle, 
qui est déjà morte quand ses jeunes larves 
v icnncnl à éclore, ait su tout prévoir d'avance. 

! Admirable instinct que nous pouvons à peine 
comprendre ! Plusieurs insectes de celle tribu 
et de la tribu des Sphégiens n’ayant pas tous 
les jambes et tarses munis de cils ou d'épines 
40 
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propre* n fouir, aussi manifestement que 
tes autres , M. de Saint-Fardeau les a re- 
gardés comme parasite*. Il a pensé que ces 
espèces devaient être incapables de creuser 
des habitations pour leurs larves, elque, selon 
toute probabilité , elles déposaient leurs oeufs 
dans les nids deCrabroniens ou de Sphégiens, 
sachant construire des retraites pour leur 
postérité , ainsi que le font certains Hymé- 
noptères de la tribu des Apiens loger ce 
motel riéi.bctides). Cependant cette opinion 
a été vive ruent coin battue par plusieurs en- 
tomologistes anglais, qui assurent avoir ob- 
servé par eus mêmes plusieurs de ces insec- 
tes fouissant te sable. De nouvelles observa- 
tions bien faites pourront seules trancher la 
question. 

Nous avons adopté trois familles dans la 
tribu des Crabronicns; ce sont les Crabro- 
n ides, les Larrides et les Bembérides. l a plu- 
liart de res Hyménoptères appartiennent à 
l'ancien continent, surtout aui parties méri- 
dionales de l’F:uropc et à l’Afrique. (Bu.) 

CRABRONITES. Crubrmiitcc. ms. — I.es 
Crabronites forment le groupe le plus étendu 
de la ramille desCrabronides. On les recon- 
naît entre tous à leurs antennes renflées 
à l'estrémilé et à leur abdomen sans étran- 
glement. On rattache a ce groupe une dizaine 
de genres prinnpaui, en rejetant dans la 
catégorie des simples divisions, comme l’ont 
fait presque tous les entomologistes , une 
série de coupes élevées au rang de genres 
par MM. Lepelletier de Saint -Kargcau et 
Brullé. (Bl.) 

CRACCA, L. bot. ru— Syn.de ’Jèphro- 
sia, Pers. 

’CRACIDÉES. Cracidx. ou. — Nom 
donné par Vigors à une famille de l’ordre 
des üallinacés, dont le genre Crax est le 
type. 

M. G.-B. Gray (Uu ofgen.) a établi aussi 
sous ce nom la première famille de ses Gal- 
linacés , divisée en deus sous-familles : les 
Ptntlopinie», dont le genre Pénélope est le 
type, et les Cracintes, dont le type est le 
genre Crax. (G.) 

CRA-CRA. ois. — Un des noms vulgaires 
de la Bousscrolle , Curruca tnrdoides C. 

GRACTICCS, Vieil), ois. — Synonyme 
de Martin. 

CRADHAII. rniss. — Nom vulgaire de la 
Sardine, Ctnpea utrdina C. foy. cl. UPS. 
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CRADOS. roiss. — Nom vulgaire de la 
Jeune Brème. 

CR.EPAEIA , Schr. bot. r«. — Syn. de 

fjolntm . 

CU I SI S tas. — Genre établi par Learh 
dans l’ordre des Hyménoptères Tèrébrans , 
ans dépens du genre Némale, et dont le type 
est le JVemotiis seplenlrionalis. 

’CRAEORDIA (nom propre), bot. pii.— 
Genre de la famille des Papilionacées , tribu 
des Lolées - Galégées, formé par Uaflnesque 
(Speech., I , loti) pour une plante vnlubilc , 
découverte dans le nord de l’Amérique, et la 
seule qu'il renferme Jusqu’ici, le» feuilles 
en sont imparipennées , à folioles sessiles , 
oblongues, mucronées; les fleurs presque en 
épis dont les pédoncules plus lungs que les 
feuilles . accompagnées de bractées srarieu- 
ses, subulees, persistantes, ciliées. (C. I..) 

’CRAG. cioL. — Nom donné par les An- 
glais a un calcaire marneui. coquillier. fer- 
rugincus.de l’étage supérieur du terrain su- 
percrélacé. (C. d’O.) 

CRAIE. càoL.—f'oy. carbonates, for- 
mation et TERRAINS. 

CRAIE DE BRIANÇON, min. — Sjnon 
de Talc. 

CR AITON1TE ou CliniCnTONITE (dé 

dié ad docteur Chrichlon ). sua. — I.e nom 
de CraUonite a été donné à une substance 
d’un noir violâtre , souvent métalloïde , non 
attirable à l’Aimant, et cristallisant en rhom- 
boèdre aigu. Ce minéral , qui est composé 
d’osyde de fer et d’acide lalanigue, raye lé- 
gèrement le verre, est infusible au rhalu- 
meau, et se trouve dans les Assures des ro- 
ches cristallines des Alpes. 

CRAMBK. Crambu s (xpgîpffoc, sec, brûle)., 
las. — Genre de Lépidoptères de la famille 
des Nocturnes, établi par Fabricius et adopté 
par la plupart des entomologistes. Latreille, 
dans la dernière édition du Higne animal de 
Cuvier, le range dans la tribu des T incites , 
après en avoir fait d’abord le type de celle 
des Crambites , que nous avons conservée 
dans V Histoire naturelle des Lépidoptères de 
France. Toutes les espèces de ce genre ont 
une forme presque cylindrique dans le re- 
pos , et leur tête se termine par une sorte de 
bec plus ou moins long, formé parlesdeui 
palpes inférieurs, qui sont connivents et di- 
rigés en avanl. On en connaît une soitan- 
tainequi se divisenlen trois groupesd’après la 
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coupe de leurs ailes supérieures lorsqu'elles 
sont étendues, combinée avec la forme de 
leurs anlennes. Leurs Chenilles sont en- 
core peu connues ; le petit nombre de celles 
qu’on a observées vil et se métamorphose 
sous la mousse , dont il parait qu’elles ne 
mangent que les racines ; elles s’y creusent 
des galeries dans lesquelles les unes vivent 
seules, et les autres en société. A l'état par- 
fait , les C rumbas se distinguent des autres 
genres de la même tribu par les taches et les 
bandes d’argent ou de nacre dont leurs ailes 
supérieures sont ornées chez la plupart. Iæs 
uns , et c’est le plus grand nombre, se tien- 
nent daus les prairies humides et les hautes 
herbes des bois ; les autres dans les pâtura- 
ges secs. Quelques uns seulement se repo- 
sent sur les feuilles des arbres et les bruyè- 
res ; enfin il en est qui n’habitent que les 
montagnes. C’est en ballant les buissons et 
les herbes qu’on les fait partir. Leur vol est 
court et bas , et c'est toujours dans les en- 
droits les plus fourrés qu’ils se réfugient 
lorsqu’ils sont poursuivis. Les mois les plus 
chauds de l’année sont ceux pendant les- 
quels on en trouve le plus, et c’est à cause de 
cela que Fabricius leur a donné le nom de 
Crambus , de xpâ/xSoç , qui veut dire sec , 
brûlé, etc. Nous citerons seulement une es- 
pèce de chaque groupe : Cramb. lentucutel - 
lus(C/itlo id. Treits), qui se trouve en Sicile, 
en Corse et dans le midi de la France ; 
Cramb. pascuellus [ id. pascunm Fabr.), très 
commun dans toutes le» prairies ; et le 
Cramb. conchellus Fabr., qui habile princi- 
palement les pays de montagnes. (D.) 

CRAMBE ou CIIOC MARIN. Crambe 
(tpâfiÇi i). bot. pii. — Tournefort ( Inst . , 100) 
fonda ce genre sur une plante qui croit sur 
les côtes des mers européennes, et s'avance 
jusqu’au-delà du cercle polaire. On la trouve 
aussi, mais plus rarement, sur les bords des 
mers asiatiques septentrionales, aux Cana- 
ries, etc. Le Crambé ou Chou marin est cul- 
tivé en Kurope pour les usages de la table. 
A cet effet, on en fait blanchir les rejetons à 
la manière des Cardons ou du Céleri, en les 
buttant , ou en les couvrant de pots de terre. 
Cuit , il acquiert à peu près la saveur de 
nos Choux-fleurs. 

Le genre Crambe appartient à la famille 
des Crucifères, tribu des baphanées. et ren- 
ferme une quiuzamc d’espèces réparties par 
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De Candolle en trois sections : Snrcocrambg , 
/.eptocrambe, IJendrocrambe, fondées princi- 
palement, comme ces noms l’indiquent, sur 
l’habitus des plantes qui y sont réunies. Ce 
sont en général des herbes ou des sous-ar- 
brisseaux communs dans tout le bassin mé- 
diterranéen, rares sur le littoral du nord de 
l’Europe, dans l’Asie médiane et la Patago- 
nie ; dressés, ramifiés, souvent glaucescents, 
très glabres ou hérissés de poils simples ; à 
feuilles diverses, entières ou lacmiées, dont 
les caulinaires éparses, pétiolées, pinnées , 
dentées ou incisées , pinnalifides ou lyrées ; 
à fleurs blanches , dont les pédicelles fili- 
formes , ébractéés , dressés , réunis en race- 
mes allongés , multiflores , forment une 
panicule lâche. 

I*s principaux caractères de ce genre iu- 
léressant sont : Corolle de 4 pétales indi- 
vis ; (J étamines tétradynames , libres , mu- 
nies latéralement d’une dent au sommet; 
une silique courte, coriace, indéhiscente, 
composée de deux articles uniloculaires ; le 
supérieur subglobulcux, moiiosperme; l'In- 
férieur pédiceiii forme, vide. (C. L.) 

CBAMBIDBS im. — M. blanchard dé- 
signe ainsi la tribu des Lépidoptères que 
nous appelons Crambites d’après Lalreille. 
Foy. ce mot. (D.) 

CIt AMBITES. Cramb, ie «. ms.— Tribu éta- 
blie par Lalreille dans ta famille des lépi- 
doptères nocturnes, et qu’il a réunie depuis 
aux Tinéiles , mais que nous avons conser- 
vée, avec modifications, dans VUutoire na- 
rra//* des Papillons de France , tom- X . 
pag. 5-15. Les Crambites 6e rapprochent de* 
Pyralites par leurs palpes formant une sorte 
de bec plus ou moins long et dirigé en avant ; 
mais ils s’en éloignent par la forme très 
étroite et très allongée de leurs ailes supé- 
rieures , tandis que les inférieures sont au 
contraire très larges et plissées en éventail 
sous les premières dans le repos ; et dans cet . 
étal , celles-ci s’enroulent autour du corps 
comme chez le» Lithosies, ce qui donne à ce* 
insectes une forme presque cylindrique. 
Quant à leurs chenilles , les unes sont en- 
tièrement glabres. les autres garnies de poils 
rares implantés sur de petites verrues. Pres- 
que toutes sont de couleur livide, vermi- 
formes, et munies d’une plaque écailleuse 
sur le premier anneau. Elles ont toutes seize 
pattes, et leur manière de vivre et de se 
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transformer varie presque à chaque genre. 

dette tribu renferme 8 genres , dont voici 
les noms : A'cirpophagn , Schœnobins , Chilo , 
Crambus, Dioùa, llilhia, l’tu/ci* et Galltria. 
Les palpes supérieurs sont visibles chez les 
quatre premiers et invisibles chez les au- 
tres, ire qui les partage en deux groupes bien 
distincts. ■ (IL) 

CRAMBl’S. dis. — Foycx c.ramde. 

CRAMÉUIK. C ramena (Cramer, nom 
d’homme ). m». — Genre de Diptères établi 
par M. Hobineau-Desvoidy dans son} Fnai 
sur U* MyO'hnrc* , et dédié par lui à la mé- 
moire du naturaliste Cramer. Ce g. fait par- 
tie de la famille des Calyptérées , division des 
Zoobies, tribu des Entomobies , section des 
Microcérées. L’obliquité de sa face, son épis- 
tome non saillant, et ses palpes stihglobuleux 
au sommet , le caractérisent d'une manière 
tranchée. Il ne renferme qu’une seule espèce 
nommée par l’auteur Cr. œsiroidea . sans in- 
dication de patrie. (D.) 

CRAMPE, poiss. — Nom vulgaire de la 
Torpille. 

‘CRAMPONS. Fulcra. BOX; — Ce sont des 
organes qni fixent certains végétaux grim- 
pants ou rampants sur les corps qui leur 
servent de soutien. Tels sont les Fucus sur 
les rochers, et les Lierres sur le* arbres. tas 
Crampons sont de simples moyens d’appui, 
car ils ne puisent aucune nôurriture sur le 
éorps auquel ils adhèrent; et ils diffèrent 
de* vrilles en ce qu’ils ne sont jamais roulés 
en spirale. 

CRAN DE BRETAGNE. BOT. PR.— Nom 
vulgaire du Cochlearia armoriaca L. 

CR ATNCHIE. Cranchiu (Cranch, nom d’un 
voyageur anglais', moll. — Genre de Cé- 
phalopodes établi par Letcb et conservé par 
M. A. d’Orhigny. L’analogie de ccs Mollus- 
ques avec les autres Calmars l’a fait lais- 
ser dans ce genre par la plupart des auteurs. 

CRANE. 7.0OL. — Foy. TETE; 

CRANE DE MER. poltp. — Synonyme 
d ' jllcyonium cranium. 

CRANGON. C rançon, crust. — Genre de 
l’ordre des Décapodes macroures, famille des 
Salicoques, créé par Fabricius , et ainsi ca- 
ractérisé par M. Mil lie-Edward* dans le t. II 
de son Hint, nat. sur les Crustacés : Carapace 
très déprimée, et ne présentant en avant 
qu'un rudiment de rostre. Yeux courts, gros 
et libres. Antennes insérées presque sur la 


même ligne transversale ; celles de la pre- 
mière paire dilatées a leur base . avec leur 
pédoncule terminé ^>ar deux filets muili-ar- 
ticules. Antennes externes insérées en de- 
hors. et un peu au-dessous des précédentes. 
Mandibules grêles , dépourvues de palpes. 
Pattes- mâchoires externes pédiformes, ter- 
minées par un article aplati et obtus , et ar- 
mées d'un palpe court Sternum très large 
en arrière. Pattes de la première paire fortes, 
terminées par une main aplatie. Pattes des 
deux paires suivantes très grêles ; les secon- 
des terminées en général par une mAin di- 
daclyle; et les troisièmes monodnilyles , 
comme celles de la troisième et de la qua- 
trième paire. Abdomen très grand. Franchies 
au nombre de sept de chaque cAté du tho- 
rax. Ce genre renferme cinq espèces, dont 
trois habitent la Méditerranée et les deux au- 
tres les mers polaires. ta C. vuJyan* Fabr., 
Latr. ( Edw. op» cit., p. 341 , n n J), peut être 
considéré comme le type de celte coupe gé- 
nérique. (H. L.) 

XRANGONIENS. Crangonii. ceist. — 
Cette tribu, qui appartient à l’ordre des Dé- 
capodes macroures et à la famille des Sali- 
coques, a été créé par M. Milne-Ldwards. 
Ses cnrarteres peuvent se résumer ainsi : 
Antennes internes Insérées sur la même ligne- 
que les externes; pattes de la première paire 
terminées par une main suhchéliforme. 
Cette tribu ne renferme qu’un seul genre : 
c’est celui de Crangon. F oy. ce mot. (H. L.) 

CR ANICHIS. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Orchidicées, tribu des Néolliées , 
formé par Swarlz {s/ci. s/cad. /John., 1800, 
p. 2 2t>, t. 3, f. k.), et renfermant une dizaine 
d’espèces, croissant dans l’Amérique tropi- 
cale; a rhizomes fascicules; à feuilles ova- 
les-elliptiques ou lancéolées , péliolées ; à 
tiges engainées ou rarement fouillées; à 
fleurs verdâtres ou blanchâtres , en épis 
bractées. (C. L.) * 

CRANIE. Crania, Retzius. moll. — Dans 
une dissertation publiée en 1732 , Stobœus 
fit connaître, pour la première fois, une 
Coquille fort singulière dont il ne découvrit 
alors que la valve inférieure , et a laquelle 
il donna le nom de /Vummulus bruticnbur- 
gemis. ('elle Coquille a été depuis mention- 
née par Linné dans son F auna suecica, ainsi 
que dans les premières éditions du Sysicma 
naturœ, sous le nom de Coucha crania nieit- 
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(Al après , dans les éditions suivantes de ce 
dernier ouvrage , il introduisit celte espèce 
daus son genre Anomie. NValch et Gnetlard 
mentionnèrent également, soit le Nmurmüu% 
brautuùuriiensvt, soit d’autres espèces appar- 
tenant au même genre. Comme nous l’avons 
vu en traitant <lu genre Anomia , Muller en 
til un des premiers le démembrement . et 
proposa le genre Tercbratnla, dans lequel II 
introduisit, nous ne savons pourquoi, VA- 
nomia crania de Linné. Relzius reconnut 
enfin qu’il était nécessaire de séparer, à titre 
de genre , la Coquille de Slobœus , et il lui 
donna le norn de Cranta , qui a été adopté 
par Bruguière dans VfCaeyetopéitie , et par 
tous les zoologistes qui sont venus après lui. 

Comme dans tous les autres Rraehiopodes, 
l'animal de la Cranie est composé d'un corps 
et d'un manteau divisé en deui lobes. Ces 
lobes membraneux sont désunis dans toute 
leur circonférence , et l'on conçoit que ce 
doit être ainsi dans un animal dont la co- 
quille est sans charnière, et les valves com- 
plètement isolées. Ce manteau est fortement 
attaché à la surface interne des valves, et 
l'on voit ramper a sa surface des vaisseaux 
en assez grand nombre . ce qui fait croire 
aux zoologistes que cet organe sert à la res- 
piration. On y remarque encore des organes 
divisés . peu épais, contenus entre les deux 
membranes dont le manteau est formé , et 
qui sont remplis d'œufs dans certaines sai- 
sons de l’année. Ces organes ne sont autre 
chose qrie les ovaires qui ont leur issue sur 
le bord inférieur du manteau. A la partie 
médiane et supérieure de l'animal, se mon- 
trent quatre muscles placés symétriquement 
de chaque côté de l’axe perpendiculaire des 
valves, et sur lesquelles leurs empreintes se 
voient facilement. Entre les deux muscles 
antérieurs, et appuyée sur eux , se montre 
une petite cavité subtriangulaire enfoncée 
entre deux lèvres transversales ciliées : cette 
cavité est celle de la bouche. Les lèvres se 
continuent . de chaque côté , en deux longs 
bras ciliés que l'animal tourne en spirale 
pour les faire rentrer dans l'intérieur de la 
coquille ; ces bras ciliés sont toul-à-fait com- 
parables , quant à leur struetnre et h leur 
usage, à ceux qui sont déjà connus dans les 
Lingules , les Térébratules et les Orbicules. 
Entre les muscles et au centre, se trouve un 
organe brunâtre composé de follicules: c'est 
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le foie, dans lequel se contourne un intestin 
fort grêle et très court. 

Les Coquilles du genre Cranie se recon- 
naissent avec la plus grande facilité. Iji valve 
inférieure est plane, et selon les espères, elle 
est fixée par toute la surface , ou seulement 
par son sommet. Celte valve a ordinairement 
dans le milieu une crête saillante qui séparé 
les impressions musculaires : cependant il 
arrive souvent que la paire antérieure des 
muscles ne laisse qu'une seule impression 
subcordiforme : la surface intérieure de cette 
valve parait poreuse et toute chagrinée, 
comme cela a lieu dans plusieurs espèces de 
Térébratules. On y remarque enfin des im- 
pressions subrnyonnées , digitiformes. quel- 
quefois irrégulières , cl qui très probable- 
ment correspondent aux ovaires. Le bord 
qui forme la circonférence de la valve infé- 
rieure est épaissi, coupé en talus, cl la par- 
tie postérieure, relie qui est voisine des mus- 
cles, n 'offre jamais la moindre trace de char- 
nière. La valve supérieure n’a pas la moindre 
analogie avec l'inférieure. En effet , celte 
valve est plus mince , et a la plus grande 
ressemblance avec une Patelle. Elle est co- 
nique, à sommet subcentral, quelquefois un 
peu incliné en arriéré ; elle s’emboîte sur 
le plan incliné du pourtour de la valve infé- 
rieure, et elle n’esi maintenue en place qu’au 
moyen de deux paires de muscles dont nous 
avons parlé : aussi , la ressemblance de 
cette valve avec une coquille palelliforrae, 
la fera toujours reconnaître pour une valve 
de Cranie. au mo%en des quatre impressions 
musculaires qui y existent constamment. Il 
arrive même , comme dans le Crania pari - 
stensu, que les deux impressions antérieures 
deviennent saillantes , et prennent la forme 
de deux osselets divergents. I.n structure de 
celte valve n’est pas semblable à celle de In 
valve inferieure ; elle est rarement rugueuse 
et pointillés en dedans; et par sa structure, 
elle se rapproche plus des Patelles et des Ca- 
bochons que d'une coquille bivalve. 

Il nous reste encore une observation assez 
importante è faire au sujet desCranies. Bru- 
guière, et Lamarck après lui. ont donné des 
caractères aitxCraniesqui demandent à être 
rectifiés. Ces naturalistes ont cru et ont dit 
que dans ce genre la valve inférieure est na- 
turellement percée comme dans les Anomies ; 
mais cela vient probablement de ce qu’fis 
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n'ont en à leur disposition que des exem- 
plaires fossiles détachés et mutilés. Dans les 
etpèecs rivantes, les impressions musculai- 
res ne sont point creusées, elles sont planes ; 
mais on voit qu'elles sont d'une autre nature 
que le reste de la coquille. Dans les espèces 
fossiles , et surtout celles qui viennent des 
terrains crétacés , les impressions muscu- 
laires de la valve inférieure ne sont plus dans 
l’état où l'animal les a laissées ; elles sont 
creusées , furmenl des espèces de galeries 
dans l’épaisseur du test . et si ce test a été 
mutilé , il offre de véritables perforations à 
l'endroit où aboulisseut ces galeries laissées 
sous les impressions musculaires. Ce phéno- 
mène est dù à celte propriété si singulière 
que nous avons découverte dans les fossiles 
de la Craie : c’est que. dans un grand nombre 
d’entre eus, certaines parties sont dissolubles 
par la fossilisation, tandis que d'autres y ré- 
sistent. Un fait semblable a été mentionné 
par M. Uefrance au sujet du support dés 
Hipponiccs, que l'on trouve fossiles à > e h u , 
dans le département de la Manche. Les im- 
pressions musculaires des Cranies fossiles 
sont toujours dissoutes , et présentent alors 
une surface concave au lieu d’une surface 
plane. Cest par suite de cette dissolution 
que Lamarrk et Bruguière ont cru que la 
valve inférieure des Cranies est naturelle- 
ment percée. Comme on le voit, cette erreur 
ne peut subsister aujourd'hui que l'on a pour 
la rectifier la connaissance d'espèces vivan- 
tes , et que l'on sait comment se sont modi- 
fiées les impressions musculaires dans les 
espèces fossiles. 

D’apres ce qui précède , les caractères gé- 
nériques des Cranies peuvent être exposés 
de la manière suivante : 

Coquille bivalve, inéquivalve, sans char- 
nière articulée ; valve inférieure plane, plus 
ou moins adhérente , présentant quatre im- 
pressions musculaires rapprochées, dont les 
deux antérieures se confondent souvent en 
une seule subcordiforme. Valve supérieure 
couvexe, patelliforme , à sommet un peu in- 
cliné en arrière , et présentant aussi quatre 
impressions musculaires très distinctes, dont 
les deux antérieures sont étroites et souvent 
saillantes. 

Animal brachiopode, portant de chaque 
côté de la bouche deux longs bras ciliés tour- 
nés en spiraie dans le moment du repos. 


On ne connaît jusqu'à présent qu'un pelit 
nombre d’espèces vivantes appartenant au 
genre Cranie. I.cs espèces fossiles sont plus 
nombreuses; elles sont distribuées, pour le 
plus grand nombre , dans les terrains créta- 
cés. Cependant , il y en a quelques unes de 
tertiaires : uneaux environs d'Angers, une 
autre aux environs de Bordeaux , et une 
troisième qui est analogue à celle de la Mé- 
diterranée dans les terrains les plus récents 
de la Sicile. On doit à M. Hceninghaus un 
Suai d’une monographie du genre Cranie , 
publié en 1828, dans laquelle on trouve la 
description très bien faite de 13 espèces , et 
leur représentation très exacte. (Disii.) 

CRAKIOLAR1A (»p«»i'ov, crâne), sot. 
ph. — Cenre de la famille des Pédoliacèes , 
formé par l.inné { Gen .. 152), et renfermant 
un pelit nombre d'espèces (4?) croissant 
dans l'Amérique tropicale. Ce sont des plan- 
tes herbacées, annuelles ou vivaces?, entiè- 
rement couvertes de poils très visqueux , à 
feuilles opposées , cordiformes , anguleuses 
ou quinquelobées ; à fleurs axillaires, termi- 
nales , racimeutes ; dont les corolles blan- 
ches , tachetées à la gorge, à très long tube 
campanulé. Ce genre est extrêmement voi- 
sin du Manynia , et devrait lui être réuni. 
On cultive dans les Jardins la C. annua L. 

(C. L.) 

'CRAMOSPERMUM ( «pa.fo» , crène ; 
oirippai , graine), bot. ph. — Cenre de la fa- 
mille des la nu accès (labiée*!, tribu des Bo- 
raginées-Anchusées . formé par 1-ehmann 
(Atpeeif., II, 336 ; le., t. 50 ), dont le type 
et Punique espece est une petite plante ve- 
lue, croissant en Sibérie; à feuilles alternes 
spathulêes ; à fleurs roses , disposées en 
grappes subrapilées. (C. U.) 

‘CRANIOTOME (xpnvfov , crâne ; «(*»', sec- 
tion ). bot. m. — Cenre établi par Hcichen- 
bach dans la famille des Uamiacées (labiées), 
tribu des Slachydées-Marrubiées, et ne con- 
tenant qu’une espèce. Cest une plante her- 
bacée du Népaul, dressée, à rameaux grêles, 
couverts de poils étalés ; à feuilles opposées, 
pêliolées , ovées , acurninèes , cordiformes a 
la base, crénelées . poilues-hérissées sur les 
deux faces , les florales supérieures très pe- 
tites , braclêiforiues ; à fleurs petites , élé- 
gamment panachées de blanc rosé et de 
pourpre, et disposées en cymes lèches, mul- 
liflores . pédonculées . ou en grappes grêles 
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paniculées. La C. vtrncolor Reich. ( Ncptiu 
verticolor Trevir. , etc.) est cultivée dans les 
jardins. (C. I») 

CHANSON. BOT. PH. — yotj. COCHLIABIA. 
CRANTZIA 'nom propre), bot. ph. — La- 
gasc., synonyme de Coringia {f'. xxvsimum). 
— Schreb., synonyme de Toddalia, Juss. — 
Scop. , synonyme d'slUopUcita , Mart. — 
Swartz , synonyme de Tncera , ejusd. — 
Genre de la famille des Apiacécs ( Ombelli- 
féres), Iribn desA)rlhospermées-Hydrocoty- 
lées , établi par Nullal ( Go., I. 117 ) pour 
une seule petite plante herbacée , glabre , 
rampante, encore peu connue . et qui peut- 
être sera reportée dans la tribu des Ammi- 
□ées. Elle croit dans l'Amérique septentrio- 
nale, a des feuilles sessiles, cunéiformcs- 
linéaires , 1res entières , lignées transversa- 
lement ; des fleurs pédicellées , blanches , 
uniformes, hermaphrodites, portées par des 
pédoncules axillaires, dressés, aussi longs 
que les feuilles, disposées en ombelle sim- 
ple, 8-10-flores. à involucre 5-G-phylle. La 
C. lineuta Nuit, est vivace, et cultivée dans 
quelques jardins botaniques. (C. L.) 

CRAPAUD. Hufo. sept. — Il n’esl pas 
d'amnial , il n’est aucun des corps existants 
qui n'ait sa fonction dans le mécanisme su- 
blime de l’univers , et les Reptiles em- 
ménies , quelque hideux qu'ils nous parais- 
sent , «'échappent pas à celle loi générale. 
Si donc nous ne pouvons en tout point nous 
expliquer l'utilité de certains genres d’ani- 
maux , nous ne dirons point avec Lacèpède , 

• qu’on est tenté de prendre le Crapaud 

• pour un produit sortant de l’humidité et 

• de la pourriture, pour un des jeux bizarres 
«qui échappent à la nature, et qu'on n’i- 

• magine pas comment cette mère commune, 

• qui a réuni si souvent tant de belles pro- 

• portions a tant de couleurs agréables , et 

• qui même a donné aui Grenouilles et aux 
» Raines une sorte de grâce, de gentillesse et 

• de parure , a pu imprimer au Crapaud une 

• forme si hideuse. • Dans son désir d'imi- 
ter BufTon , le continuateur renommé de ce 
grand peintre de la nature fait du Crapaud 
une sorte d’Al parmi les Quadrupèdes ovi- 
pares : c'est pour lui un animal vicié dans 
toutes ses parties ; cl après avoir bien sacri- 
fié au préjugé, en ledisantridicule.il ajoute 
que cet être ignoble occupe cepeudant une 
assez grande place dans le plan de la Dature, 
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qui l’a répandu avec bien plus de profusion 
que beaucoup d’objets chéris de sa com- 
plaisance maternelle. 

Appelé à vivre au milieu de circonstances 
assez différentes de celles pour lesquelles 
avaientélé failes la G renouille et la Rainette, 
il n’est pas étonnant que le Crapaud diffère 
sous plusieurs rapports de l'une et de l'au- 
tre. C’est cependant pour le fond une orga- 
nisation analogue , mais diverse dans quel- 
ques uns de ses inslrumenls. Comme celle- 
ci, Il appartient aux Amphibicns. et il se 
range parmi les batraciens proprement dits, 
ceux qui subissent des métamorphoses com- 
plètes, et qui, apres avoir été doués d’une 
queue pendant le premier Age, en sont dé- 
pourvus ultérieurement. Comme elles aussi 
le Crapaud esl le type d'une famille assez 
nombreuse en espèces, et dont les représen- 
tants ont même été partagés dans les ou- 
vrages modernes en plusieurs g. distincts. 

Il est aisé de distinguer les Rainettes de 
tous les autres Batraciens sans queue ( les 
Anoures) ; mais la séparation des Crapauds 
d’avec les Grenouilles n’esl pas toujours 
aussi facile, l-a forme plus ramassée des pre- 
miers, leurs jambes plus courtes , l'aspect 
verruqueux de leur corps, leurs grosses pa- 
rotides ne suffiraient même pas ; car chacun 
de res caractères se nuanre quand on établit 
la série des espèces connues de Batraciens 
bufouiformes et raniformes, de manière à 
rendre impossible toute séparation tranchée. 
Ijà distinction entre ces deux groupes serait 
même impossible sans la considération des 
mâchoires, dont la supérieure a toujours des 
dents chez les Grenouilles ou Batraciens ra- 
niformes , tandis qu’elle en manque, aussi 
bien que l’inférieure, dans les Crapauds ou 
Batraciens bufouiformes. Mais en donnant à 
ce caractère une valeur rigoureuse, on est 
conduit à réunir aux Crapauds les genres 
Dendrobatct et //ylœdaclyha, dont la physio- 
nomie extérieure esl celle des Raineltes. 

En général, les animaux de la même fa- 
mille que le Crapaud n'ont pas le tympan 
visible extérieurement ; leur palais n'a pas 
de dents . et leur langue manque d’échan- 
crure à son extrémité libre. 

Ils sont peu nageurs ; et à terre, ou ils sc 
tiennent de préférence , ils marchent ou ils 
courent, mais ils ne sautent guère. On les 
trouve assez loin des eaux, dans des endroits 
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souvent arides ou dans les bois, sc réfu- 
giant dans des trous, sous des pierres ou 
dans des creux d’arbres. Ils sortent de pré- 
férence le soir , et font entendre, surtout à 
l’époque des amours, un chant plaintif et 
flûté. qui, dans certaines espèces . rappelle 
celui des oiseaux de nuit. Ils se rendent aux 
lacs, aux étangs ou aux simples flaques d’eau 
pour s’accoupler et déposer leurs œufs, et 
leurs petits, après l'éclosion, suivent les mê- 
mes phases que les têtards des Grenouilles. 
M. Gay rapporte cependant qu’au Chili , 
dans les endroits secs, il a rencontré* des 
Crapauds vivipares ( Comptes- rendu s de l’A- 
cadémie de* sciences ). 

On en connait des espèces d’assez forte 
taille, et en general ils inspirent un véritable 
dégoût. Mais ce qu'on rapporte de leur mor- 
sure, du venin de leurs verrues , etc., doit 
être mis au meme rang que la propriété de 
magnétisation et de sortilège qu’on leur re- 
connaît encore en beaucoup d’endroits. A la 
manière des Grenouilles , ils vident quelque- 
fois dans ia main qui voudrait les saisir toute 
leur vessie urinaire ; et si on les irrite da- 
vantage , une humeur laiteuse suinte de 
quelques uiis de leurs cryptes dorsaux, 
mais celle humeur n’est point un poison. Ils 
ont encore un moyen de defense dans l'ex- 
tensibilité de leur peau, qui adhère peu aux 
muscles, et qui peut, an gré de l’animal, 
contenir entre elle et ces derniers une. quan- 
tité assez, notable d'air qui ballonne le corps, 
et le plateau milieu d’une couche élastique 
de gaz qui le rend insensible aux chocs 
extérieurs. 

La vie est peu active chez les Crapauds, 
mais elle est très tenace. Son action peut 
être considérablement ralentie, sans cepen- 
dant se détruire, et comme ces animaux res- 
pirent peu et qu'ils sont d’ailleurs suscep- 
tibles d’hibernation , on explique comment 
ils peuvent rester pendant assez longtemps 
renfermés dans un espace très resserré. Il 
ne faudrait pas cependant prendre à la lettre 
tout ce qu’un a écrit sur leur longévité, et 
6ur la rencontre de Crapauds vivants au 
milieu des pierres les plus anciennes, soit 
dans des bancs de calcaire , soit dans des 
géodes, etc. Ce sont autant d’erêeurs aux- 
quelles une observation superficielle , et la 
facilité qu’ont les Crapauds de se blottir 
dans les moindres failles a donné lieu. Les 
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pluies de Crapauds elles-mêmes trouvent 
des incrédules, et même parmi des gens dont 
le témoignage est une autorité. D'autres 
rapportent cependant qu'ils ont vu des Cra- 
pauds tomber sur leurs maisons, ou dans des 
champs , et que cette grêle d'espece animale 
est même tombée sur eux. Pour nous qui 
n’avons pas eu le même avantage, nous nous 
contenterons de dire avec les premiers, que 
dans bien des cas, après des pluies d’orage, 
la quantité innombrable de petits batraciens 
qu’on voit sortir à la surface du sol, dans les 
marécages, et même dans les bois, aura bien 
pu en imposer, mais nous admettrons avec 
les seconds qu’en d’autres circonstances les 
trombes peuvent avoir enlevé avec elles 
quelques uns de ces animaux dans des lacs 
où ils ont pris naissance , et les laisser en- 
suite tomber a la surface du sol. 

Des personnes assurent que l'on fait quel- 
quefois manger aux amateurs de Grenouilles 
des cuisses de Crapauds; et plusieurs au- 
teurs rapportent qu’à Pans même , le fait 
est frequent, les marchands pouvant s’ap- 
provisionner très aisément de Crapauds a la 
mare d’Auleuil ; mais la fraude esl trop fa- 
cile à reconnaître pour qu’elle soit a crain- 
dre. Certaines peuplades n'oul pas notre 
antipathie pour les Crapauds ; et Adansou 
rapporte qu’au Séucgal , où l'on a remar- 
qué la fraîcheur de ces animaux, meme 
pendant ies plus fortes chaleurs, les i\e- 
gres les prennent et se les appliquent sur 
le front pour se procurer une sensation 
agréable. 

On connaît une cinquantaine d’especes de 
Crapauds; il y en a dans toutes les parties 
du monde. MM. Uuuiéril et bibron , qui en 
décrivent 35 d’après les individus conservés 
dans la collection de Paris, en donnent la 


répartition suivante : 

Amérique 21 

Asie 9 

Afrique 2 

Europe 2 

Océanie. . I 


Les deux espèces d’Europe sont communes 
à cette partie du monde et a certaines con- 
trées de l’Asie et^dé l’Afrique. 

Voici comment les mêmes erpétologistes 
répartissent ces animaux en douze genres, 
qui sont : 
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Dendrabatex , Rhinoderma, Aielopui, fiujo, 
Phryniscwif Rrachyczphalus , flylœdactylut , 
PUclropHS , Engyuloma , Uperodon , Brevi- 
ceps, Rhinophrynus. 

I.es caractères de ces genres sont exposés à 
l'article de chacun d’eux (1) ; il en sera de 
même des Raiopliryuus, Chaunus , Pseudo- 
Dufo % Tsch., et de quelques autres moins 
bien connus. Nous ne devons parler ici que 
de celui qui garde le nom de tiufo , c’est-à- 
dire des véritables Crapauds ; c'est le plus 
nombreux en especes. 

Les espèces du genre Crapaud , dans celte 
manière de voir, sont reconnaissables aux 
glandes, nommées à tort parotides, qu’elles 
ont au-dessus du cou, en arrière du tympan, 
qui est distinct. Les mâles ont le plus sou- 
vent une poche sous-gulaire qui contribue 
à donner à leur voix son timbre caractéris- 
tique. Cuvier en a distingué plusieurs es- 
pccesexoliques sous le nom générique d'O- 
tilophut. 

On a accordé à l’Europe un assez grand 
nombre d’espèces de Crapauds . et cha- 
que jour encore les faunistes en indiquent 
de nouvelles ; mais une étude sérieuse ne per- 
met d’en reconnaître que deux : 

Jo Le Crapaud commun , Bujo vulgaris. 

— M. Bibron le caractérise ainsi : Premier 
doigt de même longueur que le second ; 
bords orbitaires supérieurs non saillants ; 
tissu cutané couvrant la tête, épais, bieH 
distinct; parotides oblongucs , elliptiques, 
s’étendant en ligne droite de l’œil à l’arrière 
de l’épaule ; tympan médiocrement distinct; 
orteils demi-palmés ; deux tubercules au 
talon , l'un circulaire, l’autre oblong , très 
fort ou presque cylindrique; point de sail- 
lie cutanée le long du bord interne du tarse ; 
parties supérieures plus ou moins tubercu- 
leuses, quelquefois comme couvertes d’é- 
pines ; parotides bordées de brun inférieu- 
rement ; pas de vessie vocale. 

C’est le même que le Crapaud commun 

(i) Voici c«u du genre Àttloput (<*«}»){, incomplet; 
tr0V( , piwl) , qui »'*«* établi que depuis la publication ! 
du volume de ce Dictionnaire où II devrait figurer à son 
ordre alphabétique. On Ira doit à MM. Dû ruer il et Üibroii. 

— Tympan cacha; point de parotide» ; quatre doigt» ante- 
rieure m rot complètement libre» . quatre egalement en ar- 
Vivre; pouce non vi»ib!e a l'extérieur ; pat de lubrrrulf au 
incliltne. 

Eap unique : A tnt Duni , et Bibr Erpriol . VIH, 

6ëi) , de la Guuinc 
T. IV. 
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cl la Pluviale de Lacépèdc, le Crapaud épi- 
neux, les Crapauds vulgaire, cendré, roc- 
sel et ventru de baudm ; le Crapaud des 
palmiers de Cuvier, etc. On le trouve jusr 
qu’au Japon, bans quelques localités ( prin- 
cipalement en Italie) il prend une grande 
taille , et c’est pour avoir été trompé par ce 
volume considérable que Cuvier a distingué 
a tort la variété que nous venons de citer 
comme une espèce distincte. 

I*e Crapaud commun est un animal lourd, 
qui se rapproche souvent des habitations, 
quelquefois même il s'établit dans leur inté- 
rieur et devient plus ou moins familier. 
Pennanl en cite un qui, s’étant réfugié sous 
un escalier, s’était accoutumé à venir tous 
les soirs, dès qu’il apercevait la lumière, 
daus une salle à manger située tout près de 
là ; il se laissait prendre et placer sur uuc 
table, où on lui donnait à manger des vers, 
des mouches et des cloportes; il semblait 
même, par sou altitude, demander à être 
mis à sa place lorsqu’on négligeait de l’y 
installer. Ce Crapaud vécut ainsi 36 ans ; et 
comme il mourut par suite d’un accident, 
on peut croire la longévité plus grande en- 
core dans son espèce. 

La ponte a lieu vers le mois d’avril. Les 
œufs sont pondus en deux longs chapelets 
qui sortent en même temps du cloaque de la 
femelle, etdontchacun peu (atteindre 4 pieds. 
En trois heures celte quantité considérable 
d’œufs est entièrement pondne, et encore 
cela s'opère-t-il d’une manière intermittente. 
Chaque chapelet ne dépasse pas une tige de 
blé en grosseur, mais il grossit a l’eau comme 
ceux des Grenouilles. 

2° Le Crapaud vert, Bufo viridis . — Il a le 
premier doigt aussi long que le deuxieme ; 
les bords orbitaires non saillants ; la peau du 
crâne épaisse et distincte ; les parotides el- 
liptiques, s’étendant en ligne droite depuis 
le tympan jusqu’à l’arriere de l’épaule; le 
tympan médiocre, presque toujours bien 
disliuct; les orteils demi-palmés; 2 tuber- 
cules au talon ; une grosse glande sembla- 
ble aux parotides sur chaque jambe; une 
très faible arête cutanée le long du bord 
interne du tarse ; les apophyses transvcrscs 
de la huitième vertèbre dirigées transversa- 
lement ou un peu obliquement en avant; 
une vessie vocale sous-gulaire interne dans 
le sexe mâle ; le dos marqué ou non d’une 
41 
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Mie longilmiinalc jaune, et l'iris d'un vert 
jaune vermieulé de noir. (é'oy. l'Atlas de ce 
Dictionnaire, Hkitii.es, pl. 16. flg. 2). 

M Bibron , auquel nous empruntons en- 
rore cette description caractéristique , re- 
garde comme ne différant pas spécifique- 
ment du Crapaud vert: les Bufo calamtta de 
i ..lurfnti , /latin fa’lidimima Herm. , H. por- 
it'ttoia Ëlum. , B. mephitica S h au , Crapaud 
des joncs de Cuvier; ainsi que les B. Sehre- 
bersianus laturenli , B. viridit id., B. bufina 
Mutt. , B. mu blinda et variubilis Pall. , Cra- 
paud vert et Rayon vert de Laeépède, Cra- 
paud variable de Cuvier, et quelques autres 
encore. Dans cette espèce , les deu» seses ne 
se recherchent guère qu’au mois de mai ; les 
icufs sortent aussi en-deui chapelets, et les 
habitudes diffèrent peu de celles du Crapaud 
commun. 

3° Nous citerons seulement parmi les es- 
pèces aquatiques, le Crapaud acua de l’A- 
mérique du Sud et des Antilles, le plus 
grand de tous II atteint Jusqu'à un pied et 
même davantage en longueur ; ses pustules 
sont de là grosseur d'un pois ; son corps est 
marbré de gris et de jaune pâle , avec de 
grandes taches brunes plus ou moins fon- 
cées et confluentes ; quelquefois il est d'un 
fauve verdâtre uniforme sur le dos ; son 
ventre est blanc . parsemé de points bruns. 

Diverses especes de Batraciens anoures eu- 
ropéens , qu'on nomme habituellement Cra- 
pauds , ont dû être reportés parmi les Rani- 
formes ou Grenouilles à cause des dents dont 
leur mâchoire supérieure est garnie ; tels 
sont les : 

Crapaud po v cto i . du genre Pelodyles ; 

Crapaud accooch sur . du genre Alyus ; 

Crapaud brus , du genre Pelobutes ; 

Crapaud rperoriié, du même genre; 

Crapaud soasast, du genre Bombinaior. 

(P. G.) 

'CHAPAUD. Bnfonaria, Schum. «SOLL. — 
M. Srhuinacher, ignorant sans doute la créa- 
tion par Laraarck du genre Ranellé, a pro- 
posé le même genre sous le nom de Bufo- 
naria , qui ne pouvait être adopté. P' oy. ra- 
Ftm.LR. (Desh.) 

CRAPAUD. Bufo , Montf. mou..— Mont- 
fort, ( Conchyl. systém.) a donné ce nom à 
un g qui correspond assez riactement à 
relui déjà créé par Camarck sous le nom de 
Ranclle. P'oy. ce .mot, (Dssn.) 
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CRAPAUD Allié, mou — Nom vulgaire 
du Strombus lalissimui. 

CRAPAUD DE MER. roiss. — Nom 
vulg. d'une espèce du genre Chabot, C» i- 
lui tcorpiui I.., et de la petite Seorpéne, 
Acorpa-na perçus !.. 

CRAPAUD DE I.A NOUVELLE-BOL 
LANDE ou CRAPAUD PALE, Mou.. — 
Nom vulgaire du Murex runelta. 

CRAPAUD ÉPINEUX, sept. — Nom 
vulgaire de l'Agame lapaye. 

CRAPAUD VOLANT ois — Nom vul- 
gaire de l'Engoulevent. 

CRAPAUDINE. dot. ph. — Nom vulg. 
du Sideritis cnnariensis. 

CRAPAUDINE. Mis. — Nom donné au 
minéral qui paraît être la base de la Vario- 
lite, et que Withering a trouvé composé de : 
Silice, 63 ; Alumine, U ; (’.haui , 1 ; Fer 
oiydé , 16. 

CRAPAUDIN'ES. poiss. — y oyei Bi*Fo- 

NITES. 

CRAQUELINS elCRAQUELOTS. cbüst. 

— C’est le nom que les pécheurs donnent 
aux Crustacés qui . venant de changer de 
peau, sont encore mous , et qu'ils emploient 
comme appât. 

CRASPEDIA [xpsDiriiïov, frange), bot. fh. 

— Genre de la famille des Synantbérées- 

Astérotdées, tribu des Gnaphaliées-Atigian- 
thées, établi par Forsler ( Prodr ., 320), et con- 
tenant un très petit nombre de plantes (G) 
croissant dans les terres australes (Nouvelle- 
Hollande , Nouvelle-Zélande , etc.). Ce sont 
des plantes herbacées, vivaces, à feuilles al- 
ternes , lancéolées-linéaires , rassemblées- 
serrées à la partie inférieure de la tige ; celle- 
ci dressée, presque nue, et portant au som- 
met plusieurs capitules quinquédores, jau- 
nes, homogames, rassemblés en un glo- 
mérule arrondi et munis chacun de bractées 
frangées. (C. L.) 

’CRASPÉDIE. Cranpedia ( . 

frange), iss. — Genre de Diptères, division 
des Aplocères , famille des Tanystomes , 
tribu des Mydasiens, sous-tribu des Àsi- 
liques, établi par M. .Marqua rl sur deux es- 
pèces de la Nouvelle-Hollande, remarqua- 
bles, dit-il , par leur grandeur et leur beauté. 
l.a forme du corps, les élégantes touffes 
soyeuses qui bordent l’abdomen, l’ampleur 
de l’armure copulatrire, la brièveté du style 
des antennes, sont les traits les plus saillants 


Digitized by Google 


nu 


CRA 


323 


de ce tvpc singulier. I.e nom générique (ail 
allusion un bords festonnés de l'abdomen. 
Il rapporte l’urte à YAsilus corwriua deWied- 
raan; l'autre étant nouvelle, il lui a donné 
le nom de Cr. Audouim. Toutes deux font 
partie du Muséum de Taris. (D.j 

• CR A SPEDOC E 1’ II 4 LUS ( xpxontior, 
bord; xqpaLv, tète . kept. — Sous-genre d’O- 
pliidiens proposé par kubl elFilzinger pour 
des Trigonocephales. Poy. ce mot. (P. G.) 

*CU ASPEDON ( xoâairtiov, frange ). aor. 
cit. — ( Lichens. ) Nous avons prouvé ailleurs 
(tiixl. pbyi., polit, ri nul. de Cuba, Cnjpiog., 
éd. fr.. p. i.ii et suiv.) que quatre au moins 
des g. établis par M. Fée dans ses Squ'itna- 
rièex ëpiphyllix ( Phyllotari %, SSemuiora, CVav 
pedon % MeUitiophüialmum ) venaient se con- 
fondre en un seul , qu’en raison de la prio- 
rité acquise à Fries , nous avons nommé 
Striyula (voyez ce mot). Bien mieux, dans les 
généralités placées eu (été de ce genre, nous 
avoua encore fait voir une chose dont il n’a 
été tenu nul compte à l’article Cephaleuro « 
(voyez ce mot), À savoir, que ce prétendu g. 
de Chain pignons, institué par M. Kunze, n'é- 
tait tout simplement qu’une anamorphose 
du Striyuln , ainsi que nous avons pu nous 
en assurer en comparant nos exemplaires 
de Cuba avec des échantillons reçus de l’au- 
teur lui-méme. Les descriptions complètes et 
les figures analytiques que nous a vous don- 
nées de ces plantes à la planche 7 de l’ou- 
vrage cité , lesquelles montrent tous les dé- 
tails de l'organisation, prouveront aux per- 
sonnesqui, ne se contentant pas d’un examen 
superficiel, veulent encore aller au fond des 
choses, que nous n’avons rien avancé qui ne 
soit fondé sur l’évidence des faits. (C. M.) 

‘CRASPEDONTA (xpdontio*, rebord). in.s. 
— Genre de Coléoptères télramères, famille 
de* Cycliques, tribu des Cassidaires, fai- 
sant partie de notre première division, celle 
dont la télé est découverte. Ce genre, créé par 
nous, a été adopté par M. Dcjran dans son 
Catalogue. Informe des C raxpedonta ova- 
laire allongée ; leurs antennes sont épaisses, 
eylindriformes, contiguës à la base ; le cor- 
selet est fortement rebordé. Le 3»«- article des 
tarses, étroitement et longuemen l bi lobé, ren- 
ferme complètement le 4 m *. L'espèce type , 
la Caxaida leyanu de l.atreille ( flavicollis 
d’Jlliger ), esloriginaire de Calcutta. M. Hope 
l’a nommée génériquement Calopepla. (C.) 


CRASPEDOPllOHITS «paWo», frange, 
qui porte). ia$.~ Genre de Coléoptè- 
res pentamères, famille des ('arabiques, éta- 
bli par M. Hope ( Çoleopt . manuul , part. 2, 
pag. 01, ta b. 2, fig. I a-b ). Il le place dans 
sa tribu des Panayœidœ , et lui donne pour 
type le Cydirus reflexiu Fab. , de Coroman- 
del. (H.) 

CRASPEDOSOMATA. «klm. — Déno- 
minalion employée par M. Diesing pour un 
groupede N ers intestinaux. Poy.y ias. [T. G.) 

CRASPÉDOSOME. Craipedotoma ( xp*<y- 
mJov, frange ; vwuat. corps), myriap. — C’est 
au docteur l^ach qu’est due cette coupe 
générique que nous rangeons dans Tordre 
des Chilognathes de Latreille , et dans notre 
famille des luliles. Les caractères dislictifs 
de ce genre singulier peuvent être iiusi 
formulé» : Corps allongé, linéaire, déprimé, 
a segments marginés et comprimés latéra- 
lement. Pieds très nombreux. Yeux dis- 
tincts, Icnliformes et agrégés. Antennes 
insérées sur la partie antérieure de la tête, 
avec le second article plus court que le troi- 
sième. Deux espèces composent celte coupe 
générique, cl ont été rencontrées. Tune assez 
abondamment aux environs d’Kdimbourg , 
parmi les mousses et sous les pierres ; l'au- 
tre en Angleterre, sous les pierres, aux en- 
virons de I.ondres. Nous citerons comme 
type de ce genre le C. polydesmoiâcs i.eacfe 
(Édimb., Eucy., VIII, 407 à 436). (H. L.) 

CRASSATELLE. Crussatclla. moll. — 
Le genre Crassalelle a été proposé, pour la 
première fois , par tamarck , dans sa nou- 
velle classification des coquilles, insérée 
dans les Mémoire t de la Société d'histoire 
naturelle de Parix, en 1799. Les Coquilles de 
ce genre, peu répandues alors dans les col- 
lections, devinrent pour (.ainarck le sujet 
d'un double emploi qu'il rectifia plus tard, 
dans ses mémoires sur les fossiles des envi- 
rons de Paris. On trouve, en effet, dans l’ou- 
vrage que nous venons de citer, ainsi que 
dan» celui qui suivit ( Syttème dex animaux 
sans vertèbres, 1801), un genre Paphieet un 
genre Crassalelle dont les caractères sont 
identiquement les mêmes. Dans le premier, 
Mmarck place le f enux divancatu de Mar- 
tini, et dans l’autre, le P' enus gibba de Chem- 
nilz, coquilles que Bruguière avait fait en- 
trer dans le genre Martre. Lamarck ne larda 
pas â s’apercevoir que son genre Paphie était 


Digitized by Google 



324 


CRA 


inutile; i) le supprima, et, dès lors, le genre 
CrassateJle , mieux caractérisé , fut adopté 
par tons les conchyliolugues, à l’exception de 
ceux qui, tels que Dillwyn, Wood , etc., 
conservèrent le grand genre Vénus de 
Linné, et y maintinrent un grand nombre 
d’espèces, d’après la forme extérieure seule- 
ment. Comme nous le verrons à l’article 
mactracées, Lamarck, se fondant sur la 
position du ligament dans les Crassatelles, 
les a rapprochées des Martres et des Kryci- 
nes, tandis que Cuvier, accordant très peu 
d’importance à la position du ligament sur 
la charnière, rapproche les Crassatelles 
des Carditeset des Vénéricardes. 

II règne encore quelques incertitudes sur la 
classification du genre Crassatellc. Lamarck 
a rassemblé dans sa famille des Mactracées 
des Mollusques qui ont le manteau prolongé 
postérieurement en deux siphons réunis dans 
la plus grande partie de leur longueur: aussi 
l'on observe, dans l’intérieur de leur co- 
quille, une sinuosité plus ou moins profonde 
de l’impression paléale, sinuosité qui ac- 
cuse la présence d’un muscle rétracleur des 
siphons, l/absencc de ce sinus dans l’im- 
pression paléale des Crassatelles a fait sup- 
poser â Cuvier et à d’autres classificateurs 
que, dans les Crassatelles, le manteau, dé- 
pourvu de siphon , a ses lobes désunis dans 
toute leur circonférence, de la même ma- 
nière que dans les Cardites et les Vénéri- 
cardes. Jusqu’à présent la question reste 
indécise ; car on ne connaît point encore un 
animal du genre Crassalelle. Nous n’atta- 
chons pas, comme Cuvier, une importance 
si absolue à l’absence de l’impression paléale, 
elnousnous fondons surdes observations qui 
prouvent que cette impression n’existe pas 
toujours chez des animaux qui sont cepen- 
dant pourvus de siphons postérieurs. Nous 
pouvons citer des Vénus, des Cyclades, des 
Cyrènes, les Iridtnes, plusieurs espèces de 
Mésodesmes, etc., dont les animatii sont 
pourvus de siphons postérieurs, sans que 
cependant l’existence de ces parties soit in- 
diquée sur la coquille par une sinuosité de 
l’impression du manteau. Une semblable 
exception peut exister également à l’égard 
des Crassatelles, et, dés lors, il n’y aurait 
plus d’obstacle à ce que ce genre restât dans 
le voisinage des Madrés 

Les Crassatelles sont de belles coquilles 
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marines dont le tét est généralement fort 
épais, très solide, revêtu d’un épiderme 
presque lisse et tenace. Les valves sont éga- 
les, parfaitement semblables, entièrement 
closes et présentant , dans le plus grand 
nombre des espèces, une lamelle enfoncée 
et un corselet assez profond. Doux impres- 
sions musculaires, quelquefois profondes, se 
montrent dans chaque valve; elles sont fort 
écartées, arrondies et réunies par une im- 
pression paléale, simple, située assez haut 
dans l’iiiierieur des valves. La charnière est 
large, épaisse, et elle présente, à côté d’une 
fossette intérieure pour le ligament , deux 
dents divergentes sur la valve gauche, et une 
seule fort épaisse sur la valve droite. Celle 
charnière varie un peu selon les espèces, soit 
par leur grosseur, soit par leur nombre; car 
il arrive quelquefois que l’une d'elles est 
avortée. 

lamarck rangeait parmi les Crassaiel- 
les quelques espères qui n’en ont pas les 
caractères, et que nous avons dû en retirer, 
pour les introduire dans notre genre Méso- 
desme ( voyez ce mot ). Aujourd’hui le 
nombre des espèces est beaucoup plus con- 
sidérable qu’il ne l’était lorsque Lamarck a 
publié son histoire des animaux sans vertè- 
bres. Après la réforme du genre, il ne reste 
dans lamarck que 7 véritables Crassatelles 
vivantes. Dans son Concitoiogia iconicn , 
M. Reeve en fait connaître 19 espèces aux- 
quelles on peut en ajouter 2 ou 3 autres. Ce 
genre est beaucoup plus nombreux en es- 
pèces fossiles , et c’est particulièrement dans 
le bassin de Paris que l’on en rencontre le 
plus. On a cru pendant longtemps que le 
genre Crassalelle était propre aux terrains 
tertiaires; mais on sait aujourd’hui que ce 
genre est représenté par quelques espèces qui 
descendent jusque dans les parties inférieu- 
res du terrain crétacé. (Dksji.) 

CRASSATELLES. moll. — M. de Férus- 
sac, dans ses Tableaux systématique*, a réuni 
sous ce nom 2 genres qui ont entre eux peu 
d’analogie : ce sont les Crassatelles elles As- 
tartés de Sowerby. Dans les Crassatelles, le 
ligament est intérieur; il est extérieur dans 
les Astartés , et pour peu que l’on donne 
quelque importance â la position du ligament 
pour In circonscription des familles, on sera 
forcé de rejeter celle-ci Voy. riussATFti.it 
et astartk. (Drsh.) 
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’CRASSEDOPIIORA. ois. — Nom d'on 
genre établi par M. Gray (List ofgen.) aux 
dépens de l’Lpimaque magnifique. 

’CRASSICALDE. CrasstcàudSx ( crassa , 

épaisse; couda, queue), zool. — Épithète 
appliquée comme nom spécifique a plusieurs 
Mammifères, dont la queue est touffue; tel 
est le tS'orex CraSsicaudms. 

'CRASSICAtJLE. Cratncanli* ( crassa , 
épaisse ; caulis, lige), bot. — On se sert de 
cette épithète pour désigner les plantes qui , 
comme le Pélargonium crasucaule , ont la 
tige épaisse et charnue. 

*CK ASSICOIVVKS. Crassicornia (crassus, 
épais; cornu, corne), ms. — latroille, dans 
ses Famille* naturelles , avait donné ce nom 
à une tribu de Coléoptères qu’il a supprimée 
depuis, et dont il a réparti les six g. qui la 
composaient dans d’autres tribus de la fa- 
mille des Taxicorncs. Foy. ce mot. (D.) 

’CRASSIFOLIÉ C rusu folnts. iw)t. — C ette 
épithète, qui aerla désigner les plantes dont 
les feuilles sont épaisses, s'applique à un 
Loramhwi , à un 7'oucoria et à un Helllum. 

’CItASSII.AHIiE CrusxiUbrus (crassus , 
épais ; labrum , lèvre ). moll. — Se dit d’une 
Coquille dont le bord droit offre un épais 
bourrelet au-dessous du limbe; tel est le 
Cktusilia cru*$ilabri%. 

CRASMAK. ( èassina r I.amk. moll. — 
Dès 1816, M. Sowerby, dans le Miueral eon- 
chology , a proposé, sous le nom d’Astarté, 
un genre que l.amarck a reproduit, en 1818. 
sous le nom de Crassine. Dans une bonne 
nomenclature , on doit toujours préférer le 
nom le plus ancien, quelle que sort, du 
reste, l'autorité scientifique de la personne 
qui en a proposé un autre. Le nom de Cras- 
sine a été abandonné et remplacé par celui 
de l'auteur anglais. Foy. artarté. (Dbsh.) 

‘CRASSI NEUVE. Crassinervitts. bot. — 
Ce Ficus crassinervi* peut servir d'exem- 
ple aux feuilles crassinervées , é'esl-â-dire 
qui ont les nervures très saillantes. 

'CRASSIPÈDK. Craxsipe*. ms. — É pithète 
donnée à des Insectes qui onl les cuisses ren- 
flées ; tel est le Afusca crasxipes. 

*CRAS'SIPÈDES. Crassipedes ( craints . 
épais ; pes, pedis , pied ). moll. — Lamarck 
a partagé ses Conchifêres dimyaires en deux 
sections ; dans la première , il range les co- 
quilles qui sont généraleménl béantes a leur 
extrémité postérieure; il divise celte scc- 


lion en deux sous-sections : Conchifêres rras- 
sipédes et Conchifêres ténuipèdes. Ces Cras- 
sipèdes renferment quatre famille» : les 
Tubfcolées, les Pholadaires, les Solénacée* 
et les Myaires. Cet arrangement est assez na- 
turel, à l’envisager d’une manière générale; 
car, parmi les genres qui constituent ces fa- 
milles, il y en a plusieurs chez lesquels le 
pied est réduit à l’état rudimentaire, bien 
que le pied ait une eertaine importance dans 
un mollusque bivalve, il arrive cependant 
que cet organe se modifie selon les circon- 
stances d’habitations, sans entraîner pour 
cela des modifications aussi importantes dans 
le reste de l’organisation. C’est à cause de 
cela, sans aucun doute, que l’on n’a pas tenu 
compte decelte sous-seetion des Crassipèdes : 
elle n'a . en effet , aucune utilité. (Dish.) 

’CRASSIROSTHES. Crassirostres. ois. 
— Linné et Goldfuss onl donné ce nom à 
une famille de l’ordre des Zygodactyles , 
comprenant ceux dont le bec est court et gros. 

*CR ASSISPIR A, Swnins. [crassa, épaisse; 
spira , spire), moll. — M. S wa inson, dans sou 
petit traité de Malacologie, propose, sous ce 
nom, un genre nouveau qu’il introduit dans 
sa famille des Colombelles. Ce genre a pour 
type un véritable Plciirolome, dont le bord 
droit s’épaissit avec l'âge et prend quelque- 
fois la forme de celui des Colombelles. 
Comme ce genre n’c&l fondé sur aucun 
caractère de quelque valeur . il ne peut être 
adopté. Foy. FLiuROTOMi. (Desh.) 

CRASSOCEPHALLM , Mœpch. bot. rn. 
— Syn. de Cremocepfmlum t Cass. 

CRASSULA (diminutif de cros»us, épais). 
bot. ph.— Genre fort intéressant, faisant par- 
tie en entier de celte catégorie qu’on appelle 
vulgairement plantes grasses , en raison de 
l’épafsseur de leurs feuilles et de leurs liges , 
et appartenant â la famille des Crassularées, 
dont il est le type (Crassulées isostémones'<. 
On en doit la formation primitive a Rillen. 
Plus tard Haworth le reprit et le détermina 
d’une manière plus précise. Révise par les 
auteurs, et bien diminué par les emprunts 
qui lui ont été faits pour constituer des gen- 
res nouveaux (voyes roche a, globulba, cri- 
togyink, GRAMMA.M'ii ES, etc.), il renferme en- 
core plus de 80 especes , répandues sur tout 
le globe, principalement dans le sud de l'A- 
frique , aux environs du cap de Bonne-Es- 
pérance ; quelques espèces sc montrent aussi 
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dans le midi et le centèe de l’Europe ; un très 
petit nombre s'avance même Jusque dans le 
nord StdumM ). Plusieurs d'entre elles sont 
cultivées dans les jardins, en raison de la 
beauté de leurs fleurs ou de la bizarrerie de 
leur port. 

Le genre Crauula est aujourd'hui divisé 
en 5 sous-genres, fondés sur les différences 
de leur double périantbe. En faveur de l'im- 
portance et de Hntérél général qu’il présente, 
nous en donnerons sommairement ici les di- 
verses caractéristiques. 

■ Cratsula , Dill., Harv., DC., etc. — Calice 
quinquéparti . plus court que la corolle; 
pétales 5 , périgynes , connivents ou étalés 
en étoile ; étamines 5, périgynes, à filaments 
subulés ; squamules hypogynes courtes ; 
ovaires 5, libres . uniloculaires ; ovules en 
nombre plus ou moins grand, (fiés à la su- 
ture ventrale -, capsules folliculaires, &, oligo- 
polyspermes, déhiscentes longitudinalement 
à l’intérieur. 

a. Sarrolipes , Eckl. et Zeyh. — Laeinics 
calicinales planes, mucronées, égalant pres- 
que la corolle; pétales étalés; squamules 
linéaires; capsules subconniventes, poly- 
spermes. 

b. Pctrogcton , id. — Lacinies calicinales 
renflées le long delà nervure médiane, plus 
courtes de moitié que la corolle; pétales 
connivents ; squamules très petites, subu- 
lées-tronquées au sommet: capsules con re- 
ventes. polyspermes. 

e. Ttiraphyllc , id. — Lacinies calicinales, 
renflées Iç long de là nervure médiane, plus 
courtes de moitié que la corolle; pétales con- 
ni vents ; squamules très petites , subulées- 
tronquéesau sommet; capsules conniventes, 
polyspermes. 

d. Ctawtla, id. — Lacinies calicinales pla- 
nes, plus courtes que la corolle ; pétales éta- 
lés; squamules subconniventes, polyspermes. 

e. Pyrgotea, Swcet. — Lacinies calicinales 
planes , plus courtes que la corolle ; pétales 
étalés , mucronés au-dessous -du sommet ; 
squamules ovales , échancrées ; capsules 
subconniventes, polyspermes. (C. L.) 

CR ASSULACKES, CR A8SULÉES. Cra*- 
mlaceœ , Crasxulcœ ( syn. Serapervivées ou 
Joubarbes, Juas.). bot. ph. — Famille de la 
classe des Ricotylédonées. à insertion périgy- 
niqtic, établie par ReCandolle (Bull, phil ., 
1801 ; Prodr., III, p 881), présentant pour 


caractères : Calice libre, persistant, mono- 
phylle, 3 à 12 ou le plus Souvent .S parli , a 
divisions imbriquées en estivation. Pétales 
en nombr^ égal avec les divisions calicina- 
les et alternant avec elles, insérés au fond 
du calice, égaux, entiers, eiônguiculés, 
quelquefois soudés inférieurement et imbri- 
qués en estivation. Étamines en même nom- 
bre que les pétales , avec lesquels elles al- 
ternent, insérées au fond du calice, parfois 
en nombre double, alternes et adhérant à la 
base des pétales , toutes à insertion périgy- 
nique dans les mnnopétaleg. Filaments li- 
bres , subulés et glabres ; anthères attachées 
à la base, cordées-su bar rond ies , hiloculai- 
res. Pistils variant pour le nombre de 3 à 
12 et même plus, presque toujours libres 
et d'autres fois légèrement soudés entre eu* 
à la base. Ovaire uniloculaire, contenant 
plusieurs ovules attachés au trophosperme 
suturai , et placé du côté interne. Capsules 
3 à 12, folliculaires; suture interne, plus ra- 
rement introrse , à déhiscence longitudinale, 
uniloculaire et polysperme. Semences hori- 
zontales, bisériées.eiarillées, glabres; albu- 
men un peu charnu ; embryon droit; radi- 
cule attenant au hile. 

Les Crassulacées sont des plantes herba- 
cées sufTrutiqucuses , à tige et rameaux 
cylindriques; à feuilles éparses , alternes, 
rarement opposées , charnues , le plus sou- 
vent simples, se détachant facilement de la 
tige , plus rarement ternées ou imparipen- 
nées, cxstipulécs. Fleurs régulières, d’un 
éclat très vif dans la plupart des genres, le 
plus souvent hcrmaphrodites.cn cy mes ou en 
épis, et quelquefois solitaires et axillaires. 

Ces végétaux, qui ont les plus grands rap- 
ports avec les Saxifrages, et dont la place est 
entre les Bruniacécs et les Saxifragaeées. 
naissent la plupart dans les rochers arides 
des contrées tempérées. 

Les Crassulacées se divisent en deux sousv 
ordres : 

Sous-ordre l. CrsiNiiiilées.— Capsules 

libres , déhiscentes par l’angle interne. 

Tribu I. ClASSULÉKS ISOSTBMONES. 

Section 1. Eucrassulées. 

Genres: l'illœa, Mich.; Datytltmon, RC.; 
Septas , L.; Crauulu , llaw. (Gomarç, Ad ); 
Globule» , llaw 
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Section 2. Hochées. 

Genres : Thhnntha, Erltl. ; Grammanthe.% , 
DC.; [y ananihes, Haw.) ; Cyrtogyne. HlV.; 
Bochca , DC. ( Larochta , Pers.; Crassula , 
Ad. ). 

Tribu 2. Crassulsks biplostkhonks. 

SCCtion 1. Ombilicées. 

Genres ï Kalanchoi, Ad.; ( KaUnchoë , 
Haw.; F ereia , Ad.; y erea , Willd. ) ; Bryo- 
phyllum , Salisb. ( Craxsouria , Comm-; P/ry- 
socalycium , Vest); Cotylédon , I)C.; Pis- 
torinin , DC.; Umbiticus , DC.; Echeveria , 
DC 

Section 2. Sédées. 

Genres : Aedum , L. ( Rhodiola , L.; yjfwa- 
campse rot , Tourn. ) ; Aithalis, Webb. et 
Berth.; A'empe rvivum , L. 

Sous-ordre 2. Diamor places. — Car- 

pidies soudées en capsules multiloculaires 

à la base ou dans toute leur longueur. 

Genres: Diamorpha, Nuit.; Penihorum, L. 

(C. D'O.) 

CRASSUV1A, Comm. bot. ta.~yoy. ca- 
LAMcnos , Lam. 

'CHATACANTHUS ( , robuste ; 

ôxavda , épine), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Carabiques , tribu 
des Harpaliens . établi par M. le comte De- 
Jean [Apec. , t. IV, p. HO), et adopté par 
M. Brullé et M. de Castelnau. Ce genre est 
fonde sur une sçule espèce de l'Amérique 
septentrionale, nommée par l'auteur C. ptn- 
sylvumcus , la même que le Carabin picicailu 
de Schneider . et Vtiurpalus dubius de Pa- 
lisoi de Beauvois. (D.) 

CKATÆGIS. bot. pu. — yoy. alisier. 

CIIATÆVA ( ? d’un ancien mot grec al- 
téré de «paîros, fort), bot. ph. — Genre de la 
famille des Capparidacées, tribu des Cappa- 
ridées, formé par Linné [Gen., 599) , et ren- 
fermant environ une vingtaine d’espèces. Ce 
sont des arbrisseaux ou même des arbres 
inermes , croissant dans les régions inter- 
tropicales de l’Asie, de l'Afrique et de l'A- 
inérique, à feuilles alternes, pétiolées, In fo- 
lio lêes ; dont le* folioles très entières ; à 
Beurs axillaires ou terminales, corymbeuses. 
On en cultive quelques especes dans les 
jardins en Edrope. (C. L.) 

'CRATEIS. anmél. — Genre d’Euryspi- 


327 

liens établi par ftafinesque [Analyse de la 
Nature) et non décril. (P. G.) 

CRATERE. Craiera ( xpamnp , coupe). 
géol.— O uverture circulaire et cratériforme 
qui se trouve au sommet des montagnes vol- 
caniques , et donnent passage aux matières 
projetées par le fo)er du volcan lors de son 
éruption , ou à la vapeur qui s’en dégage 
constamment. 

’CRATERICARPIIJM ( «patrîp , coupe , 

fruit). BOT. PH. — L'OEnothtra *u- 
bu'aia RuizetPav. [tl. pertm.,X 316. f. 8), 
a servi de lype à M. Spacb [Nouv. ann. mus., 
IV, 397 ) pour la création de ce genre, qui.ap- 
partientà la famille desOEnolhéracées. tribu 
des Epilobiées, et ne renferme que cette es- 
pèce. C'est une plante suiTrutiqueuse à la 
base , multicaule , qui croit au Pérou ; les 
feuilles en sont obtuses , sessiles, sublinéai- 
res. très entières, les plus jeunes souvent 
fasciculèes dans les aisselles des plus ancien- 
nes ; les plus axillaires , solitaires , sessiles , 
à pétales pourpres, veinés de rouge. (C. L.) 

‘CRATERINA. ms. — Synonyme de Ate- 
nopteryx , Leach. (D.) 

‘CR ATÊRCVE (xpamj'p, coupe), infus* — 
•M. Bory de Saint-Vincent a établi sous ce 
nom un genre formé aux dépens des Vorti- 
cellcsde Muller, cl comprenant celles dont le 
corps membraneux, cyiindracé , est complè- 
tement urcéolé. 

CR ATERUJAl (*paT»îp , Coupe ). bot. Ci. 
— Genre de Champignons de la famille des 
Gastéromycèles-Physarées, établi par Trcn- 
tepohl. On en connaît deux espèces , toutes 
deux fort petites, à péridium pédicellé, mem- 
braneux et en forme de coupe, croissant sur 
les feuilles et les tiges mortes et pourries. 

’CRATEROCERIJS( xp axipo; , fart ; i u- 
. corne ). iss. — Genre de Coleoplere» 
pentamères, famille des Carabiques, établi 
par M. llope ( Coleopt. mamtal, part. 2 . 
pag. 74), qui le place dans sa tribu des Spho- 
drider. Ce g. a pour type une espèce de la 
Nouvelle- Hollande, nommée par l'auteur 
Crut, brunnicomts. (D.) 

'CBATËIIOII1VCKS (xpaTvtp , Coupe ; po- 
nt; , champignon ). bot. ci. — Genre de la 
famille des Hyphomycétes-Mucorinés , éta- 
bli par Corda ( Sturm . , ltl , I. 30) pour des 
Champignons à péridioles ovales, hyalins , 
à ouverture orbiculaire entourée d'un tissu 
floconneui ; sporidies rares et en petit nom- 


Digitized by Google 


CRA 


3i8 CRA 

tire ; flocons 1res simples attachés aus cloi- . 
sons. 

•CR ATKBOPODIfliÉKS. Crnlernpodwœ. [ 
ois. — Sous-famille établie par M. S wa inson 
dans sa famille de# Turdidées, et dont le , 
g. Ciuteropus est le type. 

M. G.-R. Gray a changé en celui de Ti- 
malmees le nom de cette sous-famille, qui 
comprend 15 genres, et dont le type est le 
genre Tiitiaiie. tG.) 

CRATEROPGS, Swains. (xparnp. coupe; 
ftov;, pied). OIS. — Foy . philédon, Cut. 
lie type de ce genre est le Philédon Moho, P h. 
fa*ciculatu* Lath., dont M, l.esson a fait le 
sous-gênre Moh dans ses Philédons. (G.) 

‘CRATOCERGS (xwtcç.forl; *«>«?, 
corne), iss. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille desCarabtques. tribu des Harpa- 
liens, établi par M. le comte Dejean [Apec. 
Gai., t. IV.pag. 12), et adopté par MM. Brullé 
et Je comte de Castelnau. Ce g. est fondé sur 
une seule espèce du Brésil , nommée par 
l'auteur Crû/, monilicornis. (I>.) 

CRATOCBWILIA, Neck. dot. fiî. — Syn. 
de Cluyiia , Ait. 

•CRATOCNEMUS ( fort; 

jambe), ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionites Gonatocè- 
rcs, division des Érirhinides.créé par M. De- 
Jean , dans son Catalogue , avec une espèce 
du Sénégal que l’auteur a dédiée à M. Petit, 
mais qui n’a pas été connue de Schœnherr. 

Sa place serait cuire les Pltytophilus et les 
CeiHcmtru*. (C.) 

‘CRATOGîM 4TflGS(xpatoç, robuste;y>a- 
6oç , mâchoire), ins. — G enre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carahiques, Iribu 
des flarpaliens , établi par M. le comte De- 
jean (Apec, gai., torn. IV, pag. 40), et adopté 
par MM. Brullé et de Castelnau. Ce g. ren- 
ferme deux espèces : l’une de Buénos-Ayres, 
nommée par M. Dejean C. mandibutari» ; el 
l’autre du Brésil , nommée et figurée par 
Perty sous le nom de C. searitides {Foyagc 
de Apix et Marlius, p. 13, pl. 3, flg. 7). (D.) 

‘CRATOMERGS ( xpcîroç , force ; ptjpôç , 
cuisse), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Sternoxes, tribu des Bu- 
presltdcs , établi par M. Solier ( Ann. de lu 
Sac. au. de France, t. II , p. 295), et adopté 
par M. le comte Manncrheim , ainsi que par 
MM. Gory el de Castelnau dans leur Icono- 
graghic de celle tribu. Ce g. ne diffère des 


Anthnxia qu’en ce qu’il a les antennes plus 
fortes el plus longues , et les cuisses posté- 
rieures renflées el globuleuses. Il se bqrne 
jusqu’à présenta une seule espèce, qui pa- 
rait propre à tout le littoral de la Médi erra- 
nce : c'est le Huprestii cyamcorni % de Fabri- 
cius , que M. le comte I>ejcan laisse dans le 
g. Amhaxia. (D.) 

XRATOMGS. ins. — Genre de la tribu 
! des Chalcidiens , groupe des Pléromalites, 
j de l’ordre des Hyménoptères , établi par 
Dalman el adopté par la plupart des ento- 
! moJog<sles. Les Craiomns $c reconnaissent 
1 surtout à leur tête fort large cl a leurs an- 
I tenues, dont le article est long, le 4* très 
| petit ainsi que les suivants , et les trois der- 
niers forment la massue,. On connaît peu 
d’espèces de ce genre ; le type est le C. mt- 
gaccphalus ( Diplolepi s megacephalus Fab ) , 
qui se trouve dans une grande partie de 
l’Europe. (Bl.) 

*CR ATONl'CflGS ( xpa'roç , force ; cvuÇ „ 
ongle), ins. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Sternoxes , tribu des Elaté- 
rides, établi par M. le comte Dejean, dans 
son dernier Catalogue, aux dépens du genre 
Mclanotut d'Eschschollz. 11 y rapporte 28 es- 
pèces, dont 7 d'Europe , I d’Afrique , 2 des 
Indes orientales, el les autres d’Amérique. 
Nous citerons parmi les premières VElaier 
obscurus Fabr. , qui se trouve aux environs 
de Paris. (D.) 

’CRATOPARIS (xparoî, fort; napt ta, 
joue ). ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, fainiHe des Curculionites Orlbocéres, 
division des Anthribides, créé par M. Dejean 
et adopté par Schœnherr de préférence à celui 
de Cupnrius , que ce dernier auteur lui avait 
donné d’abord et qu'il a dû supprimer comme 
ayant été employé avant lui. Ce genre ren- 
ferme plus de 20 espèces d'Amérique, et nous 
citerons comme types YAnthribu» lunata» de 
Fabricius et le Macrocephahts lugubris d’O- 
livier, originaires des Êtats-Gnis. Les Cra- 
toparis se rapprochent des Phlceobias , mais 
ils s'en distinguent par leurs yeux non échan- 
crés ; leur corps est ovalaire, un peu allongé, 
leurs antennes sont grêles avec la narine 
forte . composée de 3 articles, dont le l* r est 
triangulaire , le 2* transverse el le dernier 
cylindriforme. 

Gnc deuxième division de ce genre est dé- 
primée sur le dos. (C.) 
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•cnATorus : xpxTOg, fort; irov;, pied). 
ims. — Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
rnille desCurculioniles Gonatocères, division 
des Brachydérides, établi par Dalmann et 
adopté, par Schœnhcrr (Dixpo*itia meilwdica , 
p. 1.20; Généra et sp Curcnlionid tom. Il, 
p. 460), qui en mentionne 28 especes : 24 sont 
originaires des lies de France et de Bourbon, 
Une se trouve an cap de Bonne-Espérance, et 
3 ont été rapportées avec doute comme ap- 
partenant au* Indes orientales. Nous citerons 
comme en faisant partie le JLizu* melunoce - 
phalax et les Cwcnlia xtriga', roratis, brunni - 
pe* et punctum de Fahricius. Les Çratoput 
avoisinent les JVuupaciux ; leurs pattes anté- 
rieures ont les cuisses fort épaisses cl les ti- 
bias cintrés, mullidentés. munis d'un onglet 
robuste au sommet; les clytres sont échan- 
gées anguleuscmenl sur le milieu de leur 
base, couvertes de tubercules plus ou moins 
serrés, élevés ou aplatis. (C.) 

XRATOSCÈLE. Cratoscelh (kjmitoç, fort; 
c rxtliç , jambe ). aracii. — • Dans les Annale i 
de la Société entomol. de France , nous 
avions primitivement désigné sous ce nom 
un genre d’Aranéides que nous avons appelé 
ensuite Pachyloscelis , et qui actuellement 
fait partie du genre Actfnopus . Foy. ce 
mot. (H. L.J 

•CRATOSCELIS {xpoîroç, force; cnuToç, 
cuisse ). t «s. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Lamellicornes , tribu des 
Scarabéides, sous-tribu des Anthobies, éta- 
bli par H. Eriehson ( Arch . de IViegman, 
t. 1, p. 269) et adopté par M. de Castelnau, 
qui le place dans legroupc des Glaphyrides, 
entre les g. Amhipna et hchnia. Les Insec- 
tes de ce genre sont très velus et remarqua* 
blés , suivant M. Bcullé, par l'allongement 
de leurs mâchoires, semblables à des lanières 
et frangées dans toute leur longueur. Ils 
ont les cuisses postérieures très renflées et 
la massue des antennes fort petite. On n’en 
connaît que deux espèces, les C. vulpina et 
discolar Kriehs., l'une et l'autre du Chili. 

Ce genre a été nommé postérieurement 
Arctodium par M. le comte Dejean. (D.) 

*CRATOSOMUS (xpxroç, fort, crùua , 
corps ). it(S. — Genre de Coléoptères tétra- 
meres , famille des Curculionites Gonatocè- 
res, division des Apostasimérides ( Rhyn- 
chènes, Lal. ) , établi par Schœnherr. Ce 
genre renferme de 40 à 50 espèces , toutes 
T. iv. 


originaires de l'Amérique équinoxiale. Ce 
sont les plus grands Insectes de celte di- 
vision ; leur taille varie entre 15 a 35 mil- 
limètres de longueur sur 8 a 14 de largeur. 
Nous citerons comme espèces anciennement 
décrites les Curculio puxio et vagmalis de 
Linné, et les Rhyuch. vcsperltlio , taurus , lu- 
eiJuguM, \cabcr t dubinx et bombina de Fa- 
bricius. Les mâles de quelques espèces por- 
tent deux longues cornes arquées qui parleni 
du milieu de la trompe; celle-ci est large, 
courbée, reçue dans un profond sillon pec- 
toral. Leurs yeux sont le plus souveot-conli 
gus, et presque réunis sur le front; leurs 
clytres sont tuberculeuses et terminées quel- 
quefois par deux épines.. (C.) 

"CRATOWLIJM xpa;®c,dur; £v/o»,boi>). 
bot. pii. — Genre de la famille des Hypérir 
cacccs, tribu des Lladees, forme par Diurne, 
et le même que son IJonuchuctiiu. Il ne rea 
ferme qu’une espece. C'est un grand arbre 
à feuilles opposées , brièvement péUolécs , 
oblongues-lancéulées, à fleurs tei initiales , 
paniculécs. Le C. Hornsckuchii croit dans 
Flic de Java. (C. L.) 

'CHAT VI. IA (? diminutif de xparvi.forl). 
pot. ru. — Genre de la famille des Papilio- 
nacées , tribu des Phaséolées - Dioclééc*. 
établi par Martius ( Mtc. ex Renth. Ann. 
fFieu. Mus., II, 131} # et renfermant 4 ou 6 
espèces environ. Ce sont des arbrisseaux vo- 
lubiles de l’Amérique tropicale, à feuilles 
pennées-trifoliolées , slipelléès ; à stipules 
très petites ; à fleurs blanches ou roses-vio- 
lacées, disposées par fascicules en épis le 
long du pédicule , formant grappes , et dont 
les bractées sont caduques, les pédicetlcs 
courts , les bracléoles appliquées, sur le ca- 
lice, petites, décidue* ; le calice et la coroilc 
sont soyeux-velus; le legume est couvert 
d’un duvet court et épais. (C. L.) 

CRAt’pfeCIIEROT. ois. — Nom vulgaire 
du Balbuzard. 

GRAVANT, ois. — Nom vulgaire d’une 
espèce du genre Oie ; c’est l 'Anus ber nie la 
U (G.) 

CRAVATE BLANCHE, ojs. — Nom vul- 
gaire d’une espèce du genre Tyran , Tyr an- 
nus albieollix. 

CRAVATE DOREE, ois. — Nom vul-. 
gaire du jeuue âge du Cohbri rubis-topaze. 

CRAVATE FRISÉE, ois.— Nom vulgaire 
du Philédon-K.ogo. 

42 ’ 
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CRAVATE JAUNIS, ou.— Num vulgaire 
île Yj4twda cupemi* I». 

CRAVATE VOIRE, ois. — Mom vulgaire 
du Trorhilu* nùjrtcolli*. 

CRAVATE VERTE. ois — Nom vulgaire 
du Jeune âge du Hausse-col verl. 

CR A VE. Frtqtlus. ois. — Cuvier, se fon- 
dant sur la lorme rigoureuse du bec des 
Graves, réunit cet oiseau aux Huppes, mal 
gré ses similitudes, tant sous le rapport de 
ta forme que des mœurs avec les Corbeaux. 
M. Tcmrninck a réuni avec raison ce genre a 
SCS Pyrrhocornt, M)US le nom de Pyrrhoco- 
rax rorariu*. Foy. choQUARD. (G.) 

•CRAWFURDIA f nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Gcnlianarées , 
tribu des Chironiées , formé par Wallirb 
{ Tenf. h. IV'p.r I, 83, t. 47, 48), et ne con- 
tenant encore que deux 6u trois espèces. Ce 
sont des plantes herbacées , vivaces , volu- 
biles, très glabres, indigènes du Népanl , 
a rameaux allongés, très grêles, portant des 
feuilles opposées, Innerves; à fleurs grandes, 
belles, d’un bleu pâle, axillaires, solitaires 
ou fnsciriilées. (G- 

'CRAVUPPE. Frtgilupux. ois. —Ce genre, 
que Cuvier confondait avec le genre Huppe, 
sous le nom de Vpnpn çavensix, et qui a été 
érigé *co genre sur dès caractères de peu 
d’importance, est placé par ftl. Temminck 
parmi ses Martin s Ce parait être néanmoins 
un genre de transition, mais plus prés des 
Marlms et des Corbeaux par les formes et 
les mœurs que des Huppes. (G.) 

CRW, L. ois. — Nom scientifique du 
genre Hocco. 

'CRWIREV, Gnuld. ois. — Synonyme 
de Corncara. I.e C. Galapugocnûs en est le 

|JPÇ - rr ' 

C ItlvV DION , Vieill. ois. — Foy. phile- 
don, Cuv. Le type de ce genre est le Ph. 
carunculoinx Lath. 

CREAlANItJAI ( ? altération de xpe^â*- 
»vpi , soutenir), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Mélastomacées . tribu des Mico- 
niées.créé par l)on (Mem. IFern. Soc., IV, 
310), renfermant trente et quelques espèces, 
retirées du genre Mtlustoma. Ce sont des ar- 
brisseaux ou des arbustes, croissant dans 
l'Amérique tropicale, à feuilles pétiolées , 
décussées , très entières ou subdentées en 
scie ; à fleurs petites . blanches , accompa- 
gnées de deux brat léoles , souvent très pe- 


tites , et disposée» en paniculcs terminales . 
braebiées;ii leur succède des baies bleuâtres 
ou bleu Aires- violacées. (C. L.) 

CREMASTOCUKILI S (w*«rp t , qui 
pend; , lèvre). ms. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des lamelli- 
cornes, tribu de» Scarabéides Melilophiles, 
sous-tribu des Célonides . établi par Knorh 
et adopté par tous les entomologistes. MM Go- 
ry et Percheron, dans leur Monographie de* 
Cétoines, en décrivent et figurent 18 espèces, 
parmi lesquelles il s’cii trouve plusieurs 
placées par M. Dejean dans le g. Gtnuckm 
de Mac-l,cay qu’ils n'ont pas adopté. De ces 
1 8 espèces, 8 sont du Sénégal , 2 de Cayenne. 
6 du cap de Bonne-Espérance. I de Amé- 
rique septentrionale, et 2 des Indes orienta- 
les. Nous n’eu citerons qu'une seule , le 
Crent. castaireff de l’Amérique septentrio- 
nale, sur lequel knoch a fondé le genre. 

Les Crtmatiachriln» sont des Coléoptères 
en general de couleurs assez sombres, qui 
varient beaucoup pour la taille, et dont quel- 
ques uns ont une forme plus étroite que les 
autres Célonides. M. Burmeisler, qui écrit le 
nom de ce geurc Crtmaxtochilus , en a fait 
le type d'une di>ision ou sous-tribu qu'il 
nomme Crcmaxiochitidas. F oy. <e mot. (D.) 

‘CRÉAI ASTOCIIIUDES. Cremasiocbtdt . - 
dœ. ms. — Division établie pâr M. Burmeisler 
dans sa classification des lamellicornes Mé- 
litopbileSjCl qui sccomposedcsg. Mucronm, 
Piycophorux , Jihagopieryx , Ccnirognaihu* , , 
fjnplostonux , Pilinurgus-t Trichopt**tCœno- 
chilux , Genuchus , Scapiobius , Cyrlulms , 
Pxilocnemix , et Crcmastochilut. I.es autres au- 
teurs écrivent ce dernier g. Crema*tochei - 
lux. lD.) 

"CREAI ASTOSTEMON, llort. bot. ni. 
— Syn. â'Olitiia , Thunb. 

'CREAIASTRA (iptfxxerpa, pédoncule, en 
botanique), bot. rn. — Genre de la famille 
des Orchidées, tribunes Vandécs. établi par 
Lindley [Orchid., 172) sur une petite plante 
herbacée, vivace, indigène du Nepaul, où 
elle croît sur les loehers et sur le tronc des 
arbres. Il ne renferme que celte plante, dont 
les pseudobùlbes sont annelés, agrégés, les 
feuilles membranacées, subplissées, la scape 
engainée; les fleurs pendantes, disposées en 
grappes réunies et serrées. (C. L.) 

* CR É AI ASTRE. C remaitr r ( xpipowrnp qui 
suspend )■ ms. — Nom donné par kirby aux 
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crochets qui , dans certaines Chrysalides, se 
trouvent près de l’anus, et leur permettent 
de se suspendre aux corps solides. 

CRÈME zool. — Poil. LAIT. 

CRÈME DE TARTRE chim. — Syno- 
nyme vulgaire de Tartrale de Potasse. 

CRÉMOCARPK. Cremoearpus (xptpaîu, 
je suspends; . fruit), bot. — Ce mot, 

adopté par M. de Mirbel dans sa classifica- 
tion carpologiqiie. répond à celui de Pola- 
kètie de M. Richard. 

‘CREMOCEPtl AIXM ( Cremo, altération i 
de xpifi39To;, suspendu ; télé, capitule 

en botanique!, bot. ph. — Genre de la famille 
des Sjrnanlhérées-Sénécionidées , Sénécio- 
nées-Erechtîlées , formé par Cassini { Dict. 
ècienc. no/., XXXIV, 390), surune seule esp., 
croissant dans l'Inde orientale et les Iles de 
l’Afrique australe RI le est annuelle, dres- 1 
sée, ramifiée, subpiibescente ; ses fenilles 
sont alternes, elliptiques, atténuées è la 
base et souvent incisées , dentees au som- 
met, aiguës; ses rameaux floraut sont al- 
longés, nus, monoeéphales; ses capitules j 
pendants , pourpres. Le C. irrnnam Cass. I 
{A'enecid cernmts L. , .Crax\oetphalum cer- 
tutum Mœnch. ) est cultivé dans les jardins 
d’Europe. (CL L.) 

CRKMOLOBUS ( Cremo . altération de ! 

*p«pa*Toç, suspendu ; Acf?;, gOlISSé). BOT. PII. | 

— Genre de la famille des c rueiferes, tribu l 
des Thlaspidées, forme pari »e Candol !e [Su si . , j 
II, 4 , 18 ) ,• et renfermant \ ou f» espèces , j 
croissant dans le l’emn et le Chili, c e stmL ; 
des plantes herbacées , ou des arbrisseaux 
glabres ou pdbescénU , â feuilles ovales ou 
oblongucs , presque entières , dentées- en ; 
scies ou pennalifides; à r fleurs Jaunes, dis- j 
posées en récentes terminaux . allongés . 
multiflores, dont fé> pédicufes filiformes On 
cultive dans quelques jardins le C. ehilen - j 
sis DC. (Rixcuiellu ehilensis l<agasc.). CC. L.) i 

"CRÉMOSPERME. Cremosperm urn ( *p«- { 
Je suspends; ensipp-* , semence). bot. — I 
On a appliqué cetle épithète aui graines at- - 
tachées au placenta par le sommet ou par la j 
partie moyenne. 

’CREft ASTER. Lind echin. — Syn. de 
Pçntastérie. 

CRÉR A1TTE- Crenalula, Laïnk. ( crena , 
crénure ; mlo. Je porteLawi.L. — Quelque» es- 
pécesdii genre Crénatulc de l.amaick cia ont 
connues longtemps avant lui. cl *\ aient clé 
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confondues par Clieumilz.Schnrtcr et autres 
zoologistes, dans le genre Osirra de Linné. 

Il faut se rappeler que , dans ce genre (f*- 
irea f non seulement se trouvaient les Pei- 
gnes et les Huilres proprement dites , mais 
encore- les Coquilles appartenant à plusieurs 
autres genres qui ont été successivement dé- 
membrés par Bruguière et Lamarek. Parmi 
ces geures. relui des Crénatules est l’un des 
plus intéressants ; et depuis qu’il a été fondé 
par Lamarek dans un Mémoire spécial, pu- 
blié dans le l- IH des Annales du Muséum, 
il a été introduit dans toutes les méthodes, 
a peu près dans les rapports que Lamarek 
avait indiqués pour lui. 

I* genre Crénatulc a les plus grands rap- 
ports avec celui des Perncs, et il sert , en 
quelque sorte, de liaison entre la famille 
des Mytilacée». terminée par le genre Piunu, 
et la famille des Malléarecs. qui doit com- 
mencer par le genre qui nous occupe. De- 
puis la création de ce genre. Savigny/dans 
le célèbre ouvrage auquel il a coopéré avec 
lanl d'éclat, a fait connaître plusieurs espé* 
ces de la mer Rouge, et a dévoilé la maniéré 
de vivre des Crénatules. Ce genre a l’habi- 
tude de s’enfoncer dans l'intérieur des épon- 
ges . de la même manière que les Vulsetlcs, 
et c’est ainsi qu’il sait s’abriter contre la 
fragilité de ses valves Quoique I on ne con- 
naisse pas encore l’animal de ce genre, mi 
peut cependant établir scs rapports d une 
manière fort exacte , d’après les seuls carac- 
tères de la coquille. Quant à leur forme gé- 
nérale. les Crénatules se rapprochent beau- 
coup de celles du genre Pïnna i- elles sonl 
irrégulières, presque toujours inéquivalves, 
a crochets terminaux, |>ctils, opposés; une 
seule impression niusculairo , submëdiane, 
très superficielle ; et il suffit d’ouvrir la civ- 
quille pour voir que le lest est composé de 
deux parties très distinctes, comme dans tous ( 
les autres genres de la famille des Malles* 
cées et même des Mylilacées. On remarque* 
en efTel , qu’une très petite -partie de la sur- 
face est revêtue d’une couche nacrée 1res 
mince, tandis que le reste est formé d une 
couche corticale dont les fibres sont perpen- 
diculaires, comme dans les Jambonneaux. 

La charnière est placée le long du bord .dor- 
sal ; elle est étroite cl composée d’une série 
de |>etil 5 ruillcrons dans lesquels s’insère un 
ligament multiple. Cette charnière Vesscmbh* 
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à celle d'une Terne dans laquelle celte par- 
tie ne serait pas développée au-delà dn pre- 
mier degré d'accroissement. Les Crénatules 
sont des Coquilles minces, fragiles, qui 
éclatent en $e desséchant : aussi est- il fort 
rare d't*n avoir dans les collections des in- 
dividus d’une belle conservation. On con- 
çoit , d'après la manière de vivre des Cré- 
natules, qu'elles n'ont pas besoin de se fixer 
aux corps étrangers au moyen d’un byssus: 
aussi n’aperçoit-on chez elles aucune trace 
de la sinuosité qui existe dans toutestes Co- 
quilles byssifères. D’après ce qui précède . 
les caractères du genre peuvent être résu- 
més de la manière suivante : 

Coquille mince, irrégulière, inéquivalve, 
aplatie , sans ouverture sinueuse pour le 
passage d uo byssus. Charnière occupant le 
bord dorsal , linéaire, crénelée, â crénclures 
sériales, calleuses, creusées en fossette pour 
recevoir le ligament. 

I«es Crénatules habitent les mers des pays 
chauds. On en cite quelques unes de la Nou- 
velle-Hollande; mais il parait que c’est dans 
la mer Rouge que Ton en trouve le plus. 
Jusqu’à présent, ce genre n’a point été trouvé 
à l'état fossile. (Desh.) 

CRÉNÉ. zool., bot. — t'oy. cbévelb. 

CRENEA. bot. ph. — Genre de la famille 
des Lythracées, tribu des Eulylhrées, formé 
par Aublct (G«y<m., I, 523 . t. 209 ) , et ren- 
fermant deux plantes, croissant dans les en- 
droits maritimes de la Guiane. Ce sont des 
herbes suffrutiqueuscs , à rameaux tétra- 
gones, noueux; à feuilles opposées, pétio- 
lées, oblongues-ovéea, ou subspatulées, très 
entières, glabres ; à fleurs blanches, portées 
par des pédoncules axillaires, uni-roulti- 
flores, plus courts que les feuilles. (C. L.) 

CRÉNELÉ. Crenaïus. zool., bot. — On 
applique cette épithète aux organes tels que 
les feuilles, les pétales, les calices, etc. .dé- 
coupés en dents arrondies et séparés par 
des sinus aigus; telles sont, les feuilles du 
Tremble etcclles de la Rétoinc. — En zoologie, 
eette expression a une signification tout-à- 
fait semblable. 

*CRÉ!NKLURES. Crenüturœ. bot. — On 
donne ce nom à de petites dents obtuses , 
droites et perpendiculaires au bord de la par- 
tie sur laquelle on les observe. 

*CRENIAS, Spr. bot. pn. -r- Syn. de 
Mmoftu * \ Mari. 
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CREIMIDENS {crena, fente ; dent , dent ). 
poiss. — Il y a dans la famille des Sparofdes 
un groupe de Poissons peu nombreux en 
espèces et remarquable par des dents com- 
primées et dentelées flur tout le bord rie la 
couronne. La Taupe , le Rogne de la Médi- 
terranée , appartiennent à celte tribu. Nous 
avons observé parmi les Poissons de la mer 
Rouge un Sparoide ayant la mâchoire garnie 
d’un doublé rang de ces dents crénelées ; dix 
forment la première rangée et vingt la se- 
conde ou l'inlerng; et derrière ces deux 
raugs, il y a une bande étroite de dents gre- 
nues. Les pliaryngiennes sont en rardes fi- 
nes. Os caractères nous ont servi à établir 
le genre des Cnuidt n*. Ils ont d'ailleurs le 
corps de forme ovalaire , cinq rayons à la 
membrane branehiostège ; l’estomac grand, 
trois cæcums au pylore ; une vessie aérienne 
simple. On necounail qu’une seule espèce de 
ce genre que les Arabes nomment Hatiuan. 
Korskal avait connu <v poisson ;on le trouve 
indiqué dans ses catalogues sous le nom de 
iVfi urtts .cretiidens, (Val.) 

CRÉNILAHRE. Crenitubrus ( ereua , fente; 
labrum , lèvre), puiss. — Genre de Poissons 
de la famille des l^abroldes, établi par Cu- 
vier pour réunir les nombreuses especes de 
cette famille, abondantes dans la Méditerra- 
née, plus rares sut nos côtes de l’Océan 
septentrional, et dont quelques espèces vont 
s’égarer dans la merdes Indes. Lés caractères 
de ce genre consistent dans le préopercule 
dentelé . dans des lèvres épaisses, charnues, 
plissées en dessous, recouvrant des raaxil*» 
laires armées de dents coniques, sur un seul 
rang et à chaque mâchoire ; dans une dor- 
sale épineuse , libre, sans écailles , et enfin 
dans une ligne latérale continue sans inter- 
ruption de la tempe a la caudale. Avant 
Cuvier, ces Poissons étaient rangés, ou 
plutôt éparpillés, par Rloch cl par Lacépède, 
dans le genre Luljan. J’ai néanmoins ré- 
formé le premier travail de Cuvier, et pré- 
cisé davantage les caractères de ce genre en 
retirant les especes à dents en velours de 
celtes qui , ayant un second rang de dents . 
ont une anale de plusieurs rayons épineux. 

Parmi les espèces les plus brillantes de ce 
genre, il. faut citer le Cbéhilabrk - Paon 
{Cmiflabra Pat o Nob.)„ épithète donnée a 
ce poisson parce que Salviani, ichthyolo- 
gislc romain du xvi* siècle, qui voyait frè- 
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qucmmcnl de beaux et brillants poissons noms 'génériq lies -pourraient sans doute être 

sur le marché de Home, leur donna le nom conservés. Le C. F.ydouxii a été trouvé au 

de PavOy croyant retrouver en eux les Fois- Pérou dans les environs de rima. Il ressem- 

sons désignés sous ce nom par Pbilostrale et ble beaucoup aU\ Carabus xn virait* et ru- 

Isidore. Mais celle détermination etl erronée, titan* Fab.. mais il est bien plus petit, (12.) 

puisque Pbilostrate fait vivre ses Pat o dans ‘CfUvOCHITON ( chair ; ;çrr«*. iu- 
les eaux douces do Phase. I je mélange des nique >. »ot. ni. — Genre de la famille des 

couleurs verte, jaune et rouge, ai fait don- Mélastomarécs, tribu des Micortiées, établi 

ner avec juste raisun à ces Grenilabres le par Itl urne i Flora 183 1 , p. .SDK) pour deux es- 

nom de Papageth ( Perroquet ) par les pé- pèces découvertes dans les Iles Moluques. Ce 

cheors du marché de Rouie. Les naturalistes Sont des arbrisseaux grimpants, à feuilles 

ont presque tous confondu cette espece avec opposées, pétiolées , orées on clliptiquc's- 

plusieurs autres sous le nom de fabru* /<»*- obiongues, très entières, stibquinqnénerves, 

pri%a. On trouve une seconde espèce de ce très gktbres en dessus, chacune parsemer en 

genre dan» l’Océan septentrional, Jusque dessous de squ.intes poN»siireu*e* , ê fleurs 

sur les côtes de Norwege. Mais cotte espece grandes . roses , renfermées avant Panlhèsd 

est commune et même plus abondante dans entre deux bractées charnues f nnde vometrt , 

la Méditerranée : c'est le Labru* melop* de et portées par des pédoncules axillaires et 

Linné, reconnaissable à la tache noire qui terminaux , dilatésau sommet et ombeljés- 

est 'derrière l'œil. Lee autres especes ne peu- multiflores. *(G. L.f 

Y«at être citées que dans une monographie CREODIJS, Mur. bot. ni. — >Syti. de 
détaWit de ce genre. (Vax..) | Chloranihu* t Swarlx. 

^CRÉXIROî>THKS ois. — Nom donné CRÉOLE. moli. — Nom que Pon donne 
aux Oiseaux qui , comme ies Pies-Grièches, dans le commerce à la Pem datera. 

les Merles, etc., portent au bec supérieur CRÉOPHAGES. f'reophagi (xptoKp»rbt* 
une ou plusieurs échancrures. Cette déno- mangeur de chair). t*s. — Nom donné par 

mination répond à celle de Dcntirostrcs de M. Duméril à une famille de Coléoptères qui 

Cuvier. (G.) correspond a celle des ('.arabiques de M. le 

•CRENI8 ( erena, crénure). ins. —Genre comte hejean ou a la première division des 

de l’ordre des Lépidoptères diurnes, famille Carnassiers de Mireille. Poy. ces mots. (I).) 

des Papillonides , établi par M. Boisduval ‘CRÉOPflILES. Creophilte. mV. — Nam 
( Faune tle Madagase. ) pour un Papillon i donné par La treille à une sous-tribu de la 

ailes d’un jaune fauve, les supérieures avéc tribu des Muscidcs , dans l’ordre des Diplè- 

le sommet noirâtre , les inférieures portant res, et par M. Macquart à une section de celle 

au milieu nue rangée de cinq points noirâ- même tribu, laquelle section se compose, -snl- 

tres. le dessous d’un gris cendré leinté de vaut ce dernier auleur.de sept sous-tribus 

violâtre. L’unique espèce de ce genre est le dont voici les noms : Tachinaires , Ocypté- 

C. madagatcanenxis. 4 < rées, Gy m no ‘.muée s , Pha.sicnnes , Dexiaires, 

’CRÉNUi. Crenulatu tt. bot. — On ap- Sarcophagiens et Muscîcs. Poy. ces mots s 

plique celle épithète aux crénelures qui sont Le» Créophiles se reconnaissent parmi les 
nombreuses et très petites. Muscides^èHciirs cuillerons grarids , rccou- 

’CRKOBILS ( xp{t*<i , viande : vie ). vrant en majeure partie les balanciers, et a 

uvs. — Genre de Coléoptères pentamères, leurs ailes lé plu* souvent écartées. Malgré 

famille des Carabiques, tribu des Harpali- leur nom. beaucoup d’entre eux vivent du 

des, ayant des affinités avec les Scaritides, suc des fleurs, du moins à l'étal parfait. (IX) 

et établi par M. Guérin Ménevillè { Ma- ’CREOPMLUS {«?/««. cbair qui 

gatin xoolotftqn » , I83K'}. Cet auteur dit aime). îxs. • — Genre de Coléoptères penta- 

qoe le genre Casccliui que Gray a. publié mères, famille des Bracbélytres » tribu des 

postérieurement, est le même que celui île Slaphylinides , établi par kirby et adopté 

Crenbiu*: mais la plupart des espèces décri- par Stephens dans son Entomologie triton* 

tes et publiées par l’entomologiste anglais, nique (tom. V, p. 202), niais admis seulc- 

dififérant beaucoup par la forme des Cr. ^mcnl comme une subdivision do genre dm- 
Eydou.xii Guér. , et Kinijit Cmt., ces deux ] phylinn* dans la Monographie de M. F.ncta- 
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«on. Le type de cette subdivision est le Siaph. 
maxiUoiu* de Linné, Fabr. , etc., le même 
que le Siaph. nébuleux de Geoffroy : espèce 
qui se trouve dons toute l'Europe. (b.) 

‘CRÉOSOTE. CreQ*ota ( xp«&»ç , chair ; 
Çmota, je vivifie ). cm si.— Sorte d’huile vola- 
tile pyrogénée , liquide, grasse au toucher, 
incolore, mais se colorant en brun par la 
lumière. Elle a été découverte par M. Rei- 
chenbacb comme un des produits de la dis- 
tillation du goudron. Sa saveur est âcre et 
caustique, son odeur pénétrante et désa- 
gréable. Elle jouit de la propriété de coagu- 
ler l'albumine et de conserver les substan- 
ces animales. Ou en a obtenu quelques heu- 
reux succès pour arrêter la gaugrène ; mais 
aujourd'hui on ne l'emploie plus que comme 
odontalgiquc , encore échuuc-t-elle souvent 
dans ce cas ; elle a l'inconvénient de dé- 
terminer une phlogose assez vive de toutes 
les parties qu’elle touche. 

’CR EPIC ARDUS «pyjniî, chaussure ;*«p- 
4»«, cœur). ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Sternales, tribu des 
Êlalérides , établi par M. le comte Dejean 
dans son dernier Catalogue, ou il le place 
entre les genres A/elanoxuutnus et AColn» 
d’Kschscholtz. Ce g. est fondé sur une seule 
espèce de Madagascar, nommée C. mile » par 
l’auteur. (b.) 

CREPIDARIA, lia*, bot. pii. — Syn.de 
Pethlanttin\ % Neck., etc. 

*CREPIDIUAI , Blum. bot. pii. — Syn. 
de Mitrostylia . NuU. 

’CREPIDODERA (x#mirc<, fera cheval; 
<5np* , cou ). ns. — Genre de Coléoptères 
su bpcn lanières, famille des Cycliques, tribu 
des Gallérurites de Latreille et de nos Atti- 
cilcs , créé par nous et adopté par M. Dejean, 
qui. dans son Catalogue, en mentionne 20 
espèces , dont 16 appartiennent à l'Europe, 
T à l’Amérique, 2 à l’Afrique et I à la Nou- 
velle-Hollande. Les Crepidodera sont de 
taille au-dessous de la moyenne , sautent 
avec facilité et vivent réunies en famille sur 
diverses plantesoû Icurprésenceest indiquée 
par de nombreuses perforations arrondies sur 
le* feuilles; leur corselet offre près de la 
base une impression cintrée en forme de 
fer-é-cheval ; leurs cuisses postérieures sont 
renflees. et l’extrémité du tibia est munied'un 
petit onglet qui leur sert à s’élancer. Nous 
citerons comme en faisant partie les Chryso- 


melo nitidula , hclxine* et Modeeri de Liuné, 
et les Crioceria et Gullerucu lœviyata , tm- 
presaa , gemiuaia , exolcia , ruficomn , Jttlvt- 
conns et copalinn de Fabricius. (C.) ' 

*CREPHX)TUOPlS ( xptjtr/ç, base [rbaus 
iure1;Tpéir<<, carène en botanique), bot. ph. 
— Genre delà famille des Papilionacées. tribu 
des balbergiées. formé par Walpers { fonnœa, 
14, 21)6) pour un seul arbrisseau, croissant 
au Brésil. La tige en est volubile . ferrugi- 
neusc-pubescente, ainsi que le* rameaux et 
les pétioles: les feuilles pennées-trifoliolées ; 
les folioles ovées, acuminées, de la longueur 
du pétiole, les latérales obliques plus petites, 
la terminale munie dedenx sti pelles sétacérs : 
les stipules ov ées-acu minées , apprimees, 
aculéiformes , persistantes ; les fleurs vio- 
lacées , distantes , qualernées-fasnculées . 
disposées eu grappes axillaire*, et dont les ca- 
lices accompagnes de deux bractéoles ovées- 
orbiculées, membranacées , ferrugineuses, 
très caduques . ciliées au bord. (C. L.) 

’ CREPI DOT LS (xpn*u£oro<, chaussé), iks. 
—i Genre de Coléoptères tét ta mères , famille 
des Curculioniles Gonalocères , tribu de» 
Rhynrhophorides , créé par Schœnherr ( >«- 
non. Carcul. yen. et «p., t. IV, p. SôO), qui 
y rapporte, sous les noms de C. shtdouinü et 
€. varioloxus Kl ug, deux Insectes de Madagas- 
car, qui ne sont peut-être que le mâle et la 
femelle d’une même espèce. Les Crepidaiue 
ressemblent assez aux Dionyçhu* ; leur cor- 
selet est également aplati, mais plus allongé 
La trompe , au lieu d’etre régulièrement ar- 
quée, est comme brisée ou- coudee vers, le 
milieu, chez le variotouu , plus mince cl plus 
longue; le 3°** article des tar»es est grande- 
ment lenticulaire et spongieux en dessous. 

(C.) 

CRÉPIDUI.E. Creptdula (xpyjw«;. sandale). 
moll. — Lorsque tamarck institua le genre 
Crépidule en H 90, dans sa première mé- 
thode, insérée dans le l rr vol., des Mim. de 
la Soc. d'Hixt. natur. de Paria, il ne trouva 
qu'un petit nombre d’espèces qui déjà avaient 
été rassemblées d’une maniéré fort natu- 
relle par Lister dans la planche Mb de son 
grand ouvrage. Guallieri rapprocha ces au* 
quilles des llaliolides, et leur Imposa Ip 
même nom ; quelques années après , Ad.uf- 
soe signala 3 espèces du Sénégal à l’at- 
tention des zoologistes. fil connaître les ca- 
ractères de l’animal , et sépara le genre en 
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lui donnaril le uuin de Palellc chambrée. 
Linné . qui rassemblai! dans son genre Pa- 
telle toutes les Coquilles à base large et A 
sommet plus ou moins relevé , y introduisit 
les Calyplrées et les Crépidules, en formant 
pour elles une seelion particulière , et c'est 
lé que Lamarek trouva les éléments des 
deux genres que nous venons de mention- 
ner. Isatis son Tableau élémentaire de Zoo- 
logie, Cuvier conserva le genre Patelle de 
l.inné dans son intégrité avec des subdivi- 
sions qui correspondent aus genres de La- 
marek. bientôt après. Cuvier adopta aussi 
le genre Crèpidule; mais il ne le laissa pas 
dans les rapports que Lamarek lui avait as- 
signés. Dans toutes ses méthodes, Idimarck 
a invariablement rapproché les Crépldules 
des Calyplrées ; Cuvier, au contraire, les a 
erarlees dans deui sections de sa famille des 
Sculibranches. l es Crépidules se trouvent 
ainsi dans le voisinage des llaliotidcs et des 
Cabochons, tandis que les Calyplrées se ren- 
rontrent à côté des Carinaires et des Navi- 
celles. M. de Ferussac a suivi assez fidèle- 
ment l'arrangement de Cuvier ; il a adopté la 
farndletles Calyplracicosde l-amarck comme 
sous-ordre des Sculibranches, cl dans sa 
famille des Calyptrariens se trouvent les 
Cabochons et 1rs Crepidules. Les Calyplrées 
sont comprises dans la famille suivante a 
côté du genre Navice lie. Dans une note pu- 
bliée dans le I*' vol. des jéhttale* de « S'cten- 
cee uatarellex , nous avons discuté ce rap- 
prochement des Nav icelles des genres de la 
famillrr des CalynlMciens , et uous avons 
fait voir qu’il n'y avait aucune analogie avec 
ce genre d'eau douce et relui des Crépidules 
Notre opinion, appuyée alors sur la seule 
comparaison des coquilles . se trouva bien- 
tôt apres confirmée par l'anatomie de la 
Navicellc que donna M. de Blainville , et 
par une ligure de l'animal d'une Crèpidule 
qoe publia M. Lesson. \ mesure qnc le 
nombre des especes s'accrut dans le genre 
qui nous occupe , ou s'aperçut que scs rap- 
ports avec les Calyplrées devenaient chaque 
jour plus intimes; et enlin la plupart des 
conchyliologues sont aujourd’hui plus dis- 
posés à réunir les deui genres qu'à les tenir 
séparés. M. lesson . dans la partie zoologi- 
que dtt / ugotje de la corvette la Cogutlle , 
pour faire voir la liaison des deuv genres, 
les a divisés en 7 sous-genres qu'il a rangés 
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sous le nom de Calyplrées. H. Ilroderip. en 
faisant connaître un assez grand nombre 
d'especes nouvelles dans le I*' vol. des Mé- 
moire* de lu Société zoologique de /jmdret , a 
adopté les divisions de M. Lesson , qu'il re- 
garde comme une maniéré toute philosophi- 
que d'envisager les rapports de toute celle 
sérié. Pour nous, qui avons vu de» Calyp- 
lrées et de» Crépidules vivantes , qui avons 
étudié l'anatomie de ces genres ainsi que les 
travaux de 11. Owcn, nous n'admcllnns au- 
jourd'hui qu'un seul genre sous le nom de 
Calyplrée, dans lequel celui des Crépidules 
vient se fondre d une maniéré insensible, et 
ne peut, par conséquent, y prendre place 
qu'a titre de seelion. 

L'animal des Crépidules est tout -à -fait 
semblable a celui des Calyplrées ; il marche 
sur un pied uvale ou sukcirculairc . mince 
sur scs bord» , plus rpais ver» le centre, la 
partie antérieure du corps est aplatie ; elle 
forme un cou allongé, élargi sur les côtés 
par des bords membraneux très minces, la 
tète termine ce long col ; elle est fort apla- 
tie , et de ses angles antérieurs s’élèvent des 
tentacules courts, portant des yeux presque 
scssilcs au côté citerne de la base, en des- 
sous de la tête . et entre quatre petits ma- 
melon» se. voit une petite fente longitudi- 
nale qui est celle de la bouche. Dans une 
cavité cervicale considérable qui occupe 
tout* la cavité antérieure de la coquille se 
voit une branebic pectinee composée do longs 
filaments capillaires , toul-a-fail semblables 

a ceux des Calyplrées. La cavité qui se trouve 

au-dessus de la lame transversc de la co- 
quille est destinée à recevoir la masse des 
viscères de l’animal, c’est-à-dire le foie, 
l'intestin , et une partie des organes de lii 
génération. 

I.cs Crepidules sont généralement ovalai- 
res ; on en rencontre rarement de circulai- 
res ; elles sont irrégnbères . parce que rani- 
mai, comme celui des Cabocbpns.ne changé 
point de place pendant toute la durée deson 
existence : aussi la coquille prend-elle fidèle- 
ment l'empreinte des corps sur lesquels elle 
s'est accrue. Dans un certain noinbrcd'espè- 
ccs. le sommet s incline obliqueincnlct vient 
se terminer sur te bord postérieur ; mais 
dans d'autres ce sommet se contourne eu 
spirale, et celle spirale, devenant de plus 
en plus importante, finit par ressembler a 
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celle de certaines Calyptrées. Os Mollusques 
vivent généralement a peu de profondeur, 
sur les rochers baignés par la ruer ; souvent 
ils s’enfoncent dans les fentes, et ils demeu- 
rent dans la plus parfaite immobilité, il y a 
quelques especes qui ont des mœurs tontes 
particulières, en ce qu'elles recherchent les 
coquilles univalves vides, s’introduisent 
dans leur envié , s’y attachent et s’y ac- 
croissent pour ne jamais les quitter. Os 
Crépiduies prennent toute» les formes pour 
s’adapter exactement à tous les accidents du 
lieu qu'elles ont choisi. Lorsque la coquille 
a une cavité un peu spacieuse, il arrive 
quelquefois qu’elle est habitée par une fa- 
mille entière de ces Crépiduies. 

On compte actuellement 26 à 30 espèces 
vivantes appartenant au genre Crépidule ; 
elles sont distribuées dans presque toutes 
les mers , mais on les rencontre plus parti- 
culiérement dans les mers chaudes. 

On mentionne quelques espèces a l’état 
fossile : toutes appartiennent aux terrains 
tertiaires; elles sont eu petit nombre. 

(Des h.) 

- •CRÉPIDULIIYE , Blainv. moll.— S yno- 
nyme de Nonionime, d'Orb. 

XRÉPIDUL1TES. moll. ross. — On 
donne ee nom aux Crépiduies fossiles, qui 
sont au nombre de six espèces environ. 

'CUÉPIPATELLE.Crepipo/e//«. moll.— 
M. Lesson ,.dans la Zoologie du voyage de la 
Coquilie , a proposé de diviser le genre Ca- 
lyptrée , réuni aux Crépiduies, en plusieurs 
sons-genres, parmi lesquels se trouve celui- 
ci. Il est destiné a rassembler celles des es- 
pèces de Crépidule» qui Sont profondes , et 
dont la lame transverse , concave et en par- 
tie détachée, ne manque pas d'analogie avec 
U lame en entonnoir que l’on remarque dans 
un^ertain nombre de Calyplrées. Poy. ca- 
LVfTiii et crépidule. (Drsh.) 

CREPIS (nom latin d’une plante aujour- 
d’hui inconnue ). bot. ph. — Genre de la 
famille des Synanthérées, tribu des Cichora- 
cées facturées, formé par l.inqéfGcn., 014), 
et renfermant encore près de 80 espèces, 
malgré les emprunts qu’on lui a faits. Ce g., 
comme cetix de la vaste famille des Synan- 
thérées, en général ; est un véritable chaos, 
où sont rassemblées pêle-mêle les espèces hé- 
térogènes ou de nombreuses variétés regar- 
dée» comme espèces, ou même des espëce s 


regardées comme vacsélés. Quand on consi- 
dère .que cette seule famille renferme prés 
de 1,000 genres , presque autant de sous- 
genres, qui tous ne. sont guère mieux limi- 
tés et déduis, qu’elle contient près du 10* to- 
tal des plantes, que beaucoup d’entre elles 
ont 2, 4, 10 cl 12 noms differents, on doit 
profondément regretter qu’il ne se trouve 
pas un homme a qui des conditions sociales, 
et surtout éminemment scientifiques, per- 
mettent d’embrasser philosophiquement ce 
vaste ensemble et d’en deniéler les éléments 
confondus. 

En attendant ee nouveau Linné, nous di- 
rons que le genre Crépis est ainsi divisé : 

a. Elcrepis , Endlich. — Akènes 10— 13- 
striées. 

1. lui y bus. Fries. Scape aphylle, polycé- 
phale au sommet ; capitules petits; calicule 
involucral court, apprimé. 

2. Æiheorhiza, Cass. Scape aphylle, ou 
subfoliée à la base , tnonocéphale au som- 
met, simple ou portant à la base un ou deux 
rameaux , dont l’un muni d’uue feuille, et 
mouocépbale au sommet ; capitules plus 
grands; involucre hérissé. 

3. Bcrinia , Briqn. Scape feuillée, corym- 
beuse au sommet. 

b. Homalocli.ne, Cass.— Akènes 20-striees. 

Les Crépides croissent dans tous les en- 
droits tempérés des deux hémisphères. 
Elles sont communes dans tous les lieux 
cultivés ou habités , le long des chemins, 
sur les murs ; quelques unes s’avancent 
même jusque dans les rues , les places pu- 
bliques peu fréquentées, entre les pavés des 
villes , etc. I,e» principaux caractères de ce 
genre sont : Capitule pauci-multiflore , ho- 
mocarpe , à fleurs 1 -mullisériées. Involucre 
polyphylle , imbriqué, ou caliculé par de 
nombreuses squamules. Réceptacle épaléacé, 
ponctué -fovéolé. Corolles ligulécs. Akènes 
uniformes, non ailées, cylindriques, striées, 
atténuées peu à peu en court rostre. Ai- 
grette uniforme, poilue, plurisèriée; capi- 
tules petits. (C. L.) 

XRÊPITACLE. Crepiiaculum [crepito, je 
craque), bot. — Desvaux a donné ce nom 
au fruit conqu aujourd’hui sous relui de 
Hcymatc , parce qu’il s’ouvre avec élasticité 
et bruit. 

CREPITANTES. ix». — l' oyez 'bombar- 
diers. 
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'CRÉPU. Crispa*. 7 . 00 L., bot. — Celle épi- 
thète, qui a la même signification en zoolo- 
gie qu’en botanique , se dit d'organes Irré- 
gulièrement plissés sur toute leur surface ; 
telles sont les feuilles d’une espèce de /fu- 
nux . les sépales de la Clemaiis crispa , les 
létales du Ptemcarpus empatus ; en mala- 
cologie, la surface d’une espèce de Vénus, 
y en us reliculata. 

CRÉPUSCULAIRES. Crcpuscularia. lus. 
— L’une des trois grandes familles établies 
par Latreillc dans l’ordre des Lépidoptères , 
et comprenant ceux qui présentent les ca- 
ractères suivants, savoir: Antennes fusi- 
formes , c’est-à-dire plus ou moins renflées 
au milieu, et, indépendamment de cela, 
tantôt prismatiques , tantôt cylindriques , et 
tantôt brièvement pectinées ou dentées. 
Corps généralement très gros relativement 
aux ailes; les six pattes propres à la mar- 
che, les jambes postérieures armées de deux 
paires d’ergots. Ailes étroites, en toit hori- 
zontal ou légèrement incliné dans le repos , 
les supérieures recouvrant alors les infé- 
rieures, qui sont généralement très courtes 
et retenues par un frein aux premières, 
dans les mâles seulement. A'ojyei freim. 

Toutes les Chenilles des Crépusculaires 
ont seizo pattes . et subissent leurs méta- 
morphoses, tantôt dans la terre ou à sa sur- 
face, souft quelque abri, sans formerde coque, 
tantôt dans l’intérieur des tiges, tantôt enfin 
dans une coque grossière. Leurs chrysalides 
sont toujours muliques, et généralement co- 
nico-cylindriques. 

Celle famille renferme une trentaine de 
genres, susceptibles d’étre répartis dans six 
tribus sous les noms de : Agaristidcs, Ægo- 
cérides, Sésiides, Atychides, Zygénidcs et 
Sphmgides. Voy. ces mots. 

Remarquons ici que le nom de Crépuscu- 
laire* r, donné par Latreillc aux Lépidoptères 
dont il s'agit, n’est p&s très exact, car il s’en 
trouve beaucoup parmi eux qui, loin d’at- 
tendre le coucher du soleil pour sortir de 
leur retraite et prendre leur essor, ne volent 
au contraire que lorsque ses rayons dardent 
avec le (plus de force dans la journée : tels 
sont, entre autres, les g. Sésic, Thyris, Zy- 
gene , Procris et Macroglosse. Cela prouve 
qu'il faut éviter de donner aux familles ou 
aux tribus des noms qui n’expriment qu’un 
seul caractère ou une seule qualité, car H est 

T IV 


337 

bien rare que tous les genres ou toutes le* 
espèces qu’elles renferment possèdent cette 
qualité ou ce caractère unique. (D.) 

CRËSCLYIIA (nom propre), bot. pii. — 
Genre forme par Linné (C'en., 762), et dont il 
est difficile défi 1 er la plaredans lesysleme na- 
turel d’une manière satisfaisante, fl présente 
en effet d’égales affinité* avec les bignoma- 
cées. les Scrophulariacécs. les Pédaliacceset 
lesüesnériacées, et le créateur de la méthode 
naturelle , Jussieu, le place, non sans quel- 
que raison, parmi les Solanacées. La nature 
dece livre ne nous permettant pas dedisculer 
ici les causes qui ont engagé les auteurs a 
ranger ce genre parmi ces diverses familles . 
nous dirons seulement que , comme dans 
l’état actuel de la science , la nature de son 
fruit l’éloigne suffisamment de ces diverses 
familles, et celle de son appareil sexuel des 
Solanacées , il serait opportun d’on faire le 
type d’une petite famille sous le nom de 
Cresceniiacées. On y réunirait provisoire- 
ment le Tanœcium de Swartz et le Tripin - 
riuna de Persoon , qui tous deux paraissent 
étroitement alliés au Crescentiu. Ainsi com- 
posée , cette petite famille pourrait être pla- 
cée près des Gesnériarées, dont son organi- 
sation florale la rapproche plus que de toute 
autre , tandis que celle de son ovaire conte- 
nant quatre trophosperrucs pariétaux, de 
son fruit et de ses graines à embryon , dé- 
pourvues d’albumen , ne permet pas de la 
confondre avec aucune autre. 

f^s Crescendo: sont de petits arbres ou 
des arbrisseaux croissant dans les régions 
tropicales de l’Amérique ; leurs feuilles sont 
alternes, solitaires ou le plus souvent fasci- 
culées, simples , ternées ou pennées ; leurs 
fleurs sortent isolées ou réunies deu* ou 
trois du tronc et des rameaux. Ces plantes pa- 
raissent renfermer des qualités médicinales, 
du moins la pulpe des fruits de l’espéee la 
mieux connue et la plus répandue, la C. 
cujcie L., est-elle employée , et.dil-on.avec 
succès par les indigènes, contre une foule de 
maladies fort différentes, telles que la diar- 
rhée, l’hydropisic, etc. Les fleurs de cet ar- 
bre sont assez grandes , d’un blanc violacé ; 
elle* ont une odeur désagréable ; et l’enve- 
loppe ligneuse des fruits qui leur succèdent 
est recherchée pour en faire des vases , que 
les Américains ornent de dessins coloriés. 
On cultive quatre espèces de Crescentiu 
4a 
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dans les jardins » el on en connaît environ 
le double. 

Les caractères de ce g. intéressant sont : 
Calice 2-3- parti , 8ubégal , décidu ; co- 
rolle bypogyne, subcampanulée, à tube très 
court, à gorge ample, ventrue, dont le limbe 
quinquéfide , inégal. Étamines 4 , didyna- 
mes , exsertes, insérées sur le tube de la co- 
rolle, avec une 5* rudimentaire; filaments 
subulés. Anthères biloculaires , à loges di- 
variquées; ovaire ceint d’un disque annu- 
laire; quatre trophosperrnes pariétaux. Style 
simple ; stigmate renflé, bilaraellé. Baie très 
volumineuse, ovéc ou arrondie, munie de 
quatre sillons ou côle6, cortiqueuse, unilo- 
culaire , remplie de pulpe. Graines nom- 
breuses, nidulantes, suborbiculaires , sub- 
comprimées, renflées intérieurement, à om- 
bilic ventral placé un peu au-dessus de la 
base, à raphé en forme de sillon. Embryon 
exalbumineux .ortholrope. Cotylédons sub- 
arrondis, bilobés, plans-comprimés , char- 
nus. Radicule très courte, retournée vers 
l'ombilic. (C. L.) 

'CRESCEIMTIACÉES. Crescentiaceœ. bot. 
pu. — Petite famille que nous proposons 
pour renfermer les genres Crescentia , L.; 
Tanacinm, Swartz ; Tripinnaria Pers. F oy. 
CR ESC EN Tl A. (C. L.) 

"CRESCENTIIVÉES. Crescenlineœ. rot. 
vh., — 2* tribu de la famille des Bignonia- 
cées. Foy. ce mot. 

’<fRESEIS. MOLi.. — Division établie 
dans le genre Cléodore par M Rang. Foy. 
ce dernier mot. 

CRESSA {synonyme de Cretica). bot. ph. 
— Genre de la famille des Convolvulacées, 
formé par Linné [Gen., 179), et renfermant 
G ou 7 espèces, croissant dans le midi de 
l’Europe, l’Asie et l’Amérique tropicale, sur 
les bords de la mer. Ce sont des planlçs bas- 
ses, pu bescentes, vivaces, remplies d’un suc 
aqueux , à feuilles éparses, très entières, à 
fleurs bibractéolées , el disposées en sorte 
d’épi à l’extrémité des rameaux. L’une des 
plus connues, la C. cretemis, qui croit dans 
tout le midi de l'Europe et en Barbarie, est 
recueillie et brûlée pour la soude qu’on tire 
de ses cendres. . (G. L.) 

CRESSERELLE. ois. — Nom vulgaire 
du Falco linnunculm , espèce du genre Fau- 
con. (G.) 

CRESSERELLETTE. ois. — Nom vul- 
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| gaire du Falco nnnunculoides , espèce du 
genre Faucon. , (G.) 

! CRESSON, bot. ph. — Ce nom s’applique 
comme générique à un si grand nombre de 
végétaux doués tous d’une saveur âcre ou 
piquante, qu’on est obligé d’avoir recours à 
une épithète pour déterminer le g. désigné 
par celte dénomination vulgaire. Ainsi l’on 
appelle : 

Cresson alénois ou jnss jardins , Passe- 
rage Cultivé, le Lepidiutn sativum 1,. ; 

C. du Brésil ou de Para , le Spilanihes 
oleracca ; 

C. d’eau , C. de fontaine , le JVatturtium 
officinale ; 

C. d’Inde ou du Pérou, la Capucine ; 

C. doré ou C. de roche , la Saxifrage do- 
rée. Ce nom est encore donné à une variété 
du Cresson alénois ; 

C. des prés, la Cardamine pr al en sis ; 

C. de riviere, le Sisymbrium sylvestre; 

C. sauvage. C. vivace, le Coronoyns 
Huellii ; 

C. de terre, Y Erysiipum prœcox. 

CRÉTACÉ. Cretaceus ( creia , craie), cbol. 
— Se dit des roches cl des terrains de la 
nature de la Craie. 

*CRÉTAIRE. Crisiala , Schum. moi.! . — 
M. Schumacher . dans son Estai d'une nou- 
velle classification de% Coquilles, a proposé ce 
genre pour une Coquille appartenant au 
genre Unio , et qui fait partie du genrc.Syn- 
phiuote des naturalistes américains. I .'espèce 
qui sert de type a ce genre inadmissible a 
beaucoup d’analogie avec YUnio bialatus. 
V oy. mulrtte. (I)esh.) 

CRÊTE Ctista. zool., bot., géol. — I.es 
ornithologistes donnent ce nom aux caron- 
cules simples ou doubles qui ornent la tète 
de certains oiseaux, tels que le Coq, ou à des 
appendices qui en ont la figure , comme la 
caroncule de la Fulica cristal* . — En mam- 
malogie, on appelle Crète les longs poils du 
cou d’une espèce de Cabiai. — En botanique, 
c’est un axe plat el angulaire portant à son 
cûté inférieur de nombreux épillets à courts 
pétioles disposés sur deux séries , comme 
ce!» se voit dans la Digitairc. — Les géo- 
gnostes appellent crête le sommet d’une 
chaîne ou d’un rameau de montagne ne cor- 
I respondant pas à un plateau. 

| CRÊTE DE COQ. bot. ph. — Nom vul- 
! gaire de la Celosia cristata. 
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CRÊTE MARINE, «ot. rn — Nom tuI- 
gaire du Crithmum warinmum. 

CRÊTE DE PAON. bot. ph.— Nom vul- 
gaire de plusieurs plantes dont la fleur imite 
l'aigrette qui surmonte la tête du Paon, telles 
que : deux espèces de Guilandina , le Cctsal- 
pirtia sapait , Y Adenànthera pavanina , les 
Pninciaua , etc. 

"CRÊTÉ. Cristatut. iool. . bot. , Mit».— 
Cette épithète, d’une valeur bien déterminée, 
indique toutes les parties des corps bruts ou 
organiques qui imitent une crête. 

CRETELLE. bot. p n. — Poy. cyhosobüs. 

"CREUSET. Çrucitmlum, Schum. moi.!..— 
M Schumacher nomme ainsi un petit genre 
qu’il propose aux dépens des Calyptrées de 
tamarck , pour celles des espèces qui ont 
une lame en entonnoir, fixée , soit au som- 
met, soit sur le côté de la coquille. Ce genre 
t été reproduit plus lard par M. Lesson , 
comme sous-genre des Calyptrées , sous le 
nom de Cnlypeàpsis.Ces genres, comme nous 
l’avons dit â l’article cbbpiitüle, rentrent 
dans le genre Calyplrée et ne peuvent en 
être séparés. Poy. calyptrée cl crépidüle. 

(Desh.) 

CREliSOT. bot. cr. — Nom vulgaire de 
la grande Pézixe en entonnoir. 

CREVETTE. Gammurus. cutST. — Ce 
genre , qui a été créé par Fabrlcius, a été ex- 
cessivement restreint par lescarcinologistes; 
et pour le distinguer des coupes génériques 
voisines, il faut avoir égard aux modifications 
les plus légères de l’organisation. Cette coupe 
générique, qui au reste est fort naturelle, est 
rangée par M. Milne-Edwards dans sa tribu 
des Crevetlines sauteuses, et est ainsi carac- 
térisée : Le corps affecte toujours une forme 
plus ou moins svelte; les antennes sont grê- 
les et allongées ; celles de la première paire, 
en général presque aussi longues que les irt- 
ferieures, se composent d’un pédoncule 
formé de trois articles et de deux tigés ter- 
minales sétacées et annelées, dont l’une est 
très longue et l’autre courte et rudimentaire. 
Les antennes de la seconde paire ont égale* 
ment un pédoncule composé de quatre ar- 
ticles, dont les deux premiers soutirés petits, 
et d’une tige terminale mulli-arliculée. Les 
mandibules portent une longue tige palpi- 
forme composée de trois ou quatre articles ; 
la lame terminale interne des mâchoires dé 
la seconde paire ne présente pas d’appen- 


dire ; les branches ou tiges palpiforrncs des 
pallés-màr boires se terminent par nn article 
plus oli moins aigu et ordinairement ongni- 
forme. Les pattes de la première paire sont 
en général moins grandes que celles de la se- 
conde paire ; elles sont toujours élargies et 
aplaties vers le bout, et l’avant-dernier arti- 
cle complète avec le précédent une espèce 
de main, sur laquelle s’infléchit l’article ter- 
minal, qui presque toujours a la forme d'une 
griffe préhensile. Cette disposition est la 
même dans les pattes de la secondé paire: Les 
pattes des cinq paires suivantes ne présentent 
pas d’élargissement terminal, et lent* dernier 
article ne peut s'infléchir sur ceux qui le 
précèdent: aussi sont-ils simplement ambu- 
latoires. Quant à l’abdomen , il ne présente 
rien de particulier. 

I .es Crevettes sont des Crustacés essentiel- 
lement aquatiques : on en connaît qui habi- 
tent dans l’eau doucl; mais la plupart d’en- 
tre elles vivent dans la mer. à peu dé dis- 
tance des côtes ; on ne les voit pas venir sur 
le rivage, mais on les trouve souvent dai»s 
les petites flaques d’eau que la nier laisse en 
se retirant ou cachées parmi les Fucus qui ta- 
pissent les rochers; d’autres se tiennent ha- 
bituellement sur des bancs d’huttres, à des 
profondeurs assez considérables. 

M. Milne-Edwards, dans sou Histoire mi* 
tutelle des Crustacés, t«m. III, en décrit 23 
espèces, et parmi elle* nous citerons : le G* 
fluviutilis Edw. (op. cil., p. 45), e&péce très 
commune qui se trouve dans tous les ruis- 
seaux et confondue pendant très longtemps 
avec le G. pulex des auteurs; le G. marin ut 
Leach (Edw. op. cil., p. 46), espèce très com- 
mune sur les côtes de France et d’ Angle- 
terre. (H. L.) 

CREVETTINES. Gammarinœ. enusT. — 
M. Milne-Edwards , dans le tom. III de son 
Histoire naturelle des Crustacé t. uppelle ainsi 
une famille qui appartient à l’ordre des Amy- 
phipodes, et qu’on range dans la seconde 
légion désignée sous le nom d ’ ICdriopUthnl- 
mrs. Iæs Crustacés qui composent la famille 
df9 Crevetlines ont tous une taille svelte et 
la tète petite et arrondie. Leurs antennes , au 
nombre de 4 . sont toujours bien dévelop- 
pées , insérées sur deux rangs a la face an- 
térieure de la tète, et dirigées en avant; on 
y distingue un pédoncule allongé, composé 
de 3 ou 4 articles, et une tige terminale 
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presque toujours longue . in u I ti-a ri i culée et 
plut» ou moins .-élacce. La conformation de 
I appareil buccal est caractéristique ; les pat- 
tes- mâchoires, 1res grandes et réunies à leur 
base , de manière à former une sorte de lèvre 
inférieure médiane, recouvrent toute la bou- 
che, et se terminent chacune antérieure- 
ment par deux grandes lames cornées , sur 
les cOté> externes desquels s'avance une lon- 
gue tige palpiformc. composée de plusieurs 
articles. Les mâchoires de la seconde paire 
se composent d'un article basilaire portant 
deux grandes lames ovalaires; celles de la 
première paire sont très développées, et se 
composent d’une série de 4 ou & articles, 
dont les premiers sont élargis en forme de 
lame du célé interne , et dont le dernier est 
également lamelleux cl recourbé en dedans; 
enfin les mandibules sont courtes et forte- 
ment déniées; leur thorax est presque tou- 
jours divisé en sept segrtienls, et présente en 
général des pièces épiméricnnes bien distinc- 
tes. Les pattes des deux premières paires 
sont presque toujours très développées, et 
constituent les organes principauxde préhen- 
sion; celles des 6 paires suivantes sont toutes 
essentiellement ambulatoires ; le premier ar- 
ticlodes 6 dernières est souvent clypéiforme, 
mais les articles suivants sont presque tou- 
jours grcles, cylindriques et allongés. Les 
mouvements des organes que nous venons 
de faire connaître s'exécutent suivant le sens 
longitudinal, c'est-à-dire d'arrière en avant, 
et vice ver»d. Les membres abdominaux des 
.'I dernières paires se termineut par de petits 
appendices plus ou moins styliforrnes, et ne 
portent jamais de grandes feuilles serni- 
membraneuses. La disposition du canal ali- 
mentaire rappelle ce qui existe chez les Dé- 
capodes cl les Stomapodes ; car on distingue 
un estomac petit et globuleux qui est logé 
dans la tète, et <lonl les parois sont soutenues 
par une espèce de charpente cornée. Le cœur 
a la forme d'iyi vaisseau dorsal logé dans le 
thorax. Les Crustacés renfermés dans cette 
famille ne sont jamais parasites; ils mènent 
une vie errante, et sont en général remar- 
quables par leur agilité. M. Milne-Edwards 
partage çclte famille en deux grandes tribus: 
1° I.es Crevettincs sauteuses, dont le corps 
est très comprimé . les pièces épimcrienties 
très grandes , et les trois derniers segmenta 
de l'abdomen portant des appendices styli- 




formes qui constituent un organe de saut. 

2° Les Crevettines marcheuses , dont le 
corps n'est pas notablement comprimé, dont 
Je» pièces épimériennes sont petites, et les 
fausses pattes des 3 dernières paires sc ter- 
minant par de petites lames natatoires, et ne 
constituant pas un organe de saut. (H L.) 

CRFX ois. — Nom spécifique du Râle 
de Genêt , érigé en genre par Bechstein. 

"CRIBEIXA, Agass. échih.— S ynonyme 
de Linckia, Nard. , 

CRIBRARIA ( cribrum , crible.) »ot. C».— 
Genrede la famille des Gasléromycètes, tribu 
des Slémoniles. établi par Scbrader pour de 
très pelits Chsmpignon* d’une forme élé- 
gante, croissant en groupes nombreux sur le 
bois mort ou sur les feuilles sèches. Leurpé- 
ridiuin est membraneux, presqueglobuleux. 
slipité, et se]détruit dans sa partie supé- 
rieure de manière à n'èlre plus formé dans 
cette partie que par un réseau délicat que 
produisent les filaments du péridium. Les 
sporules s'échappent par les interstices du 
réseau filamenteux. 

XRIBRINA { cribrum . crible J. polyp. — 
Genre d’ Actinies proposé par M. Ehrenberg, 
pour les especes pourvues de pores laté- 
raux , et dont les tentacules , quoique sim- 
ples , ne sont pas perforés. (P. G.) 

CIUBRIKACEA. polyp. — M. lïrandt 
nomme ainsi, en en faisant une famille . les 
Actinies de la seconde division de M. Eh- 
renberg, celles qui, comme les Cribriua, 
sont pourvues de pores latéraux, et il les 
partage en plusieurs genres se rapportant à 
deux groupes : Cyclodactyta et Siichodac - 
tyla. (P- G.) 

CRICETIXS. MAM — resmarest a proposé 
d'établir sous ce nom une petite famille de 
l’ordre des Rongeurs , renfermant les Mar- 
mottes et les Hamsters. 

‘ C IUCETO M Y S ( Cricelus et Mut) . m a m 
M. Waterhouse a fait connaître sous ce nom 
(Procecd. xool. soc. Lond. , 1840) , comme 
devant former un genre nouveau , un mam- 
mifère de Gambie (Cr. gambianus Walerh.), 
dont les caractères sont intermédiaires aux 
Mus et aux Criceius. Il a , en effet , les aba- 
joues de ceux-ci , et la forme générale ainsi 
que la queue de ceux-là. Sa queue est 1res 
longue, écailleuse et gafnic «le poils courts. 
Ses molaires ont des racines ; leur nombre 
total est de 12. 
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I.c Cricitomïs de Gambie est double du 
Surmulot en grosseur , mais â peu près de 
même couleur ; ses oreilles sont médiocres, 
garnies de petits poils ; sa queue est de la 
longueur du corps et de la télé réunis, 
noire â la base et blanche vers sa pointe ; ses 
poils sont durs, de couleur brun cendré, 
avec du blanc aux pattes et aux parties in- 
férieures. (P. G.) 

CMCETCS. mam. — Nom d’une espéca 
du genre Bathyergue, et nom vulgaire du 
Hamster. 

CRICKS. ois. — Nom donné par M. Bes- 
son a la !'• race de sa l r « tribu des Vrais 
Perroquets , sous-genre Perroquet. (G.) 

CRICOSTOMES. Cricostoma, Bl. moll. — 
M. de Dlain ville a emprunté ce mol â Klein, 
mais en a fait une application différente 
dans son 7 mité de Malacologie. En efTet, il 
le donne â une famille qui correspond assez 
exactement au grand genre 7‘uréode Linné. 
Nous pensons que cette famille ne pourrait 
être adoptée sans lui faire subir des change- 
ments importants. M. deBlainv illeconfond le 
genre Littorine dans le grand genre Turbo, et 
admet â côté des Turbos les Scalaires, les 
Verrnets , les Siliquaires, les Magiles, et il 
y introduit également les Valvées , les Cy- 
closlomes et les Paludines ; tandis que les 
Phasianelles, qui sont si voisines des Turbos 
par leurs caractères , sont rejettes dans une 
famille voisine. Il est évident pour nous que 
ces genres ne sont réunis qu’au moyen d’un 
caractère tout-é-fait artificiel , et qu’ils doi- 
vent entrer dans d’autres rapports , comme 
nous le verrons à l’article mollusques. 

(Desh.) 

CRI-CRI. ois. — Non vulgaire du Bruant 
proyer. 

CRI-Cltl. ihs. — Nom vulgaire do Gril- 
lon domestique , Acheta domesüca Fabr. 

•CRIDOTHÈRE, Vieill. ois. — Syno- 
nyme du genre Martin , Pastor, Temm. 

CRIMIA (nom tiré d’un mot sanscrit si- 
gnifiant Insecte), iss. — Genre de la famille 
des Aradides, de l’ordre des Hémiptères , très 
voisin des Braçhyrhynchu . «, dont il diffère 
par le premier article des antennes plus 
long. Cette coupe est établie par MM. Amyot 
etServille {Suites à Buffon ), sur une seule 
espèce de File de Java ( C. tuberculata Am. 
etServ.). (Bl.) 

CRIN. zooi.. — Poy. poil. 
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CRIN DE FONTAINE ou DE AIE». »»- 
nii. — Nom vulgaire du Dragonneau. 

‘CRINIA. «tPT. — Genre proposé par 
M. Tsrhudi . dans son travail sur les Ba- 
traciens. pour une espèce de Batracien 
rendorme de la Nouvelle - Hollande , que 
MM. Dumérll et Bibron ne croient pas de- 
voir distinguer des Cysligna thés (C. georgia- 
iiiii, Erpétologie, l. VIII, p. 41#). M. Tschudi 
s'est fondé sur ce que l’espèce dont il s’agit 
n i que peu de dents au palais , que son 
tympan est cacliè, que sa langue est entière, 
et que ses doigts de derrière sont complète- 
ment libres. (P. G.) 

CRINIGER, Temm. ois. — Synonyme 
de Tricophorm, Temm. 

CRIN1TA. »ot. m. — Msnch, synonyme 
de Zinotyrij. — Houtt., synonyme de Pa- 
vetla , L. 

‘CRINITARIA, Lin. bot. m. — Syno- 
nyme de Zino.yri, , Lobel. 

‘CRINILM. «ot. c». — Synonyme de Cri- 
nu la , Fr. 

'CRINOCERVS, Burm. ms.— Synonyme 
d'Acanthocerus, Pal. 

CRINODENDRL'M ( iftm, lis ; ItrSpor, 
arbre), bot. ph. — Genre de la famille des 
Tiliacées , tribu des Tricuspidarièes . formé 
par Moltna (Chili , 314), et ne renfermant 
encore qu'une espèce encore peu connue. 
C'est un arbre du Chili, à feuilles alternes 
etopposées, trcsbrièvementpéliolécs. oblon- 
gucs-lancéolées , coriaces , membranacécs , 
bordées de dents piquantes ou très entières, 
penninerves, les plus jeunes subpubescenlps, 
à fleurs l-périanlhées. 12-staminalcs, char- 
nues , sol i ta i res , portées par des pédon- 
cules axillaires , renflés au sommet . très 
rigides. (C. L.) 

CRINOIDES. Crinoiilea. îenm. — Déno- 
mination par laquelle on désigne souvent la 
grande et remarquable famille des Encri- 
nes, animaut radiaires de la classe des 
Échinodermes , qui diffèrent des Comalules 
en ce qu'ils sont pendant toute leur vie 
portés sur une longue tige articulée et Usée 
par une partie radiciforme. Les travaux de 
Guettard, de MM. Miller, de Blain ville , J. 
Muller, Goldfuss. Ale. d'Orbigny , et de 
quelques autres naturalistes , ont rendu cé- 
lèbre géologiquement et zoologiquement ce 
groupe singulier d'animaux ; et pour ne pas 
déflorer ici l'article qui doit le faire con- 
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naître, nous Houx bornerons a y renvoyer 
le lecteur, Voy. ekcrines. (P. G ) 

CRINOLA. helm. — Nom par lequel Ra- 
finesque { Analyse de la nature , p. 1 SU rem- 
place celui de Crinon. V ayez ce mot. (P. G.) 

CIUNOY Cnno. helm. — Synonyme de 
Strongle employé par Chabert ( Maladie* ver- 
mineuse*, 1782). Lamarck l’a adopté pour un 
genre de Vers comprenant le Strongle armé, 
mais seulement dans son Système des Ani- 
maux sans vertèbres , 180 1 . (P. G.) 

CRINON. ois. — f ' oy . cmsiger. 

XRINONIA, Blume. bot. pr. — Syno- 
nyme de Pholidota , Lindl. 

•CRiNOPS. h klm. — Genre de la famille 
des Seolex , indiqué par Rafinesque {Ana- 
lyse de la nature , p. 151), mais non caracté- 
risé. fP. G.) 

‘CRINOPSIS. iiklm.— G enre non décrit, 
indiqué par M. Rafinesque ( Analyse de la 
Nature ) et placé à côté dés Polyslomes de 
Delarochc. (P. G.) 

CRIMJLA. bot. ca. — Genre de la fa- 

mille des Hyménomycéles, sous-famille des 
Clavaires , tribu des Milrulinés, établi par 
Fries pour des Champignons assez rares qui 
se trouvent ordinairement groupés sur les 
écorces. Leur stipe est toujours simple, 
corné, noirâtre; le sommet, gélaltneui , 
verdâtre d'abord , blanchit ensuite. 

CRINUIH (xpfrov , lis), bot. ph. — Genre 
de la famille des Amaryllidacées , tribu des 
Amaryllidées , formé par Linné ( Gen ., 405), 
et renfermant un grand nombre d'espèces 
(plus de 160). Ce sont, en général, des plan- 
tes très remarquables par la beauté de leur 
port, la grandeur, l'éclat, l’amme exquis de 
leurs fleurs , et fort recherchées pour cette 
raison dans les jardins européens , où on les 
cultive en serre chaude et dans une terre 
riche et substantielle. Elles croissent dans 
toutes les régions intertropicales du globe ; 
communes dans les Indes , elles sont plus 
rares dans l’Amérique équinoxiale, au cap de 
Bonne-Espérance , dans les Terres australes 
(Nouvelle- Hollande). Elles sc composent 
d’un bulbe radical colonnaire ou oblong- 
sphérique, d’où naissent des feuilles multi- 
faires , linéaires , lancéolées, plus ou moins 
épaisses, veinées-réticulécs , canaliculées , 
dressées, pétalées ; les fleurs, blanches, 
roses , violacées ou lavées de pourpre et de 
violet, sont disposées en une ombelle mul- 


tiflore sortant d’une spathe bivalve; les pé- 
dicelles sont munis de bractées ramcnla- 
cées. les Crinum le plus ordinairement cul- 
tivés en Europe en raison de leur beauté 
sont les C. amabile Don, erubescen* Ait., 
lati folium Roib., seytanicum L. , virgineum 
Mart. , giqanteum Andr., etc., etc. Voici la 
diagnose de ce genre intéressant : Périgonc 
corollacé, supère.à tube allongé, grêle, non 
dilaté a la gorge , à limbe sexparti. dont les 
lacinies subégales , dressées . étalées ou ré- 
fléchies. Étamines 6, insérées au sommet du 
tube; filaments filiformes, étalés ou décli- 
nés; anthères linéaires, versatiles. Ovaire 
inféré , triloculaire ; ovules nombreux , ho- 
rizontaux, anatropes, bisériés dans l’angle 
central des loges. Style filiforme , incliné ; 
stigmate obtus ou obscurément trilobé. Cap- 
sule membranacée, déprimée-sphérique, tri- 
ou uni-biloculaire par avortement, sc dé- 
chirant irrégulièrement. Graines en petit 
nombre ou solitaires, angulaires-suhglobu- 
leuses, se changeant souvent en bulbilles 
charnues. (C. L.) 

XRIOCARCIN. Criocarcinus. ( sp<4;, bé- 
lier; *apxï*o;, crabe), cbost. — Genre de 
l'ordre des Décapodes brachyures , établi 
par M. Guérin Ménevllle et caractérisé par 
M. Milne-Edwards, qui le range dans sa 
famille desOxyrhynquesetdans sa tribu des 
Maliens. Celte coupe générique a beaucoup 
d'analogie avec celle des Micippes [voy, ce 
mol). Soit par la forme générale du corps, 
soit par la disposition du front. Ce qui carac- 
térise principalement ce nouveau genre, 
c'est la disposition des orbites et des yeux, 
les cavités orbitaires ont presque la forme 
d'un tube dirigé en dehors, long et tron- 
qué à son extrémité; mais elles Rengai- 
nent pas les yeux comme chez les Péri- 
cères, car l’anneau ophthalmique s’avance 
jusqu’auprès de leur extrémité, et le pédon- 
cule oculaire, qui est long.gréleetsemblable 
à celui des Matas , s'y insère de manière a 
être complètement à découvert, a pouvoir 
se reployer en arriére, et à s’appliquer dans 
toute la longueur contre le bord extérieur de 
l'article basilaire des antennes externes, po- 
sition dans laquelle il est caché sous les épi- 
nes post-orbitaires de la carapace. On n'en 
connaît qu'une seule espèce, le C. super- 
ciliosus Guér. Ménev. (coll. du Mus., Edw. 
liist. nal. des Crust . , tom. I , p. 3.72 , n° 1). 
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Ij patrie de ce crpstacé singulier est incon- 
nue. iH. L.) 

‘CRIOGEPHAIXM (*p» oç. bélier;«fai»î, 
télé), iss. — Genre de Coléoptères télra- 
raères, famille des Longicornes , tribu des 
Cérambycins , créé par M. Dejean et adopté, 
sous le nom de Criocephulus , par M. Nui- 
sant [Histoire naturelle des Longicornes de 
France , 1839 . p. G3). qui le place dans la 
branche de ses Hespérophanaires. L'auteur, 
dans son Catalogue , en cite t espèces, dont 
4 sont propres à l’Europe et 3 à l'Amérique 
septentrionale. Parmi les premières est l’es- 
pèce type, le Cerambyx rusticité de Linné 
( Callidium rusticum de Fab. et d’Olivier), 
qui se trouve en France dans le bois de Pin. 
I.es Criocepiialum sont nocturnes , ont les 
yeui très faiblement échancrés, n'entourant 
pas la base des antennes ; la pointe du mé- 
sosternum est bifide. Antennes sélacées, sur- 
passant à peine la moitié du corps en lon- 
gueur. (C.) 

‘CRIOCERAS, Lév. (xpto;, bélier; x/pac, 
corne), moll.— Genre de Mollusques Cépha- 
lopudesde l’ordre des Tenlaculifères, de la fa- 
mille des Amrponidées, créé par M. Lèveillé, 
et dont voici les caractères : Animal inconnu. 
Coquille multiloculaire, discoïdale, spirale, 
entourée sur le même plan ; spire régulière à 
tous les âges , composée de (ours disjoints non 
contigus ; bouche ovale , ronde ou compri- 
mée, formant une légère saillie intérieure; 
cavité supérieure aux cloisons, occupant 
près des deux tiers du dernier tour; cloi- 
sons divisées régulièrement en 6 lobes ,1e 
plus souvent formés de parties impaires (le 
lobe dorsal excepté) et selles formées de 
parties presque paires. Le lobe latéral supé- 
rieur plus long que le lobe dorsal. Les lobes 
elles selles étroits à leur base, fortement 
élargis à leur extrémité. Siphon continu , 
toujours dorsal. 

Les Cnocera.s , qui ont tous les caractères 
des Ammonites, dont ils ne diffèrent exté- 
rieurement que sous fort peu de points , ne 
paraissent avoir vécu qu’à la période créla- 
cée-lnféricure. On en connaît actuellement 
7 espèces, dont 5 appartiennent au terrain 
néocomien, et 2 au Gault. (C. d'O.) 

CRIOCÉRIDES. Criocerides. ins. — Se- 
conde tribu de la famille des Eupodes. ordre 
des Coléoptères tétraméres , établie par La- 
treillc , et comprenant les g. Donana , Ht r- 
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monta, Petauristee, Cnoceris . Auchenia , 
Megascelis. M. De Importe ( fluffon-Dumér . . 
Ins. y t. Il, p. 308) échangé le nom de Crio- 
cérides en celui de Criocérites ; mais il en a 
distrait le g. Megascelxs pour y introduire le 
g. Hhetbu* , Fisch. 

CRIÜCERIS, Geoff. et Oliv. iss. — Syn. 
de Lema, Fab. 

CRIOCÉRITES. Criocerites. iss. — Foy. 

CHOC K BIDES. 

‘CRIODIOIM (diminutif de xp«ôc, bé- 
lier ). ins. — Genre de Coléoptères létramè- 
res , famiUe des lnngicornes , tribu des Cé- 
rambycins, établi par M. Serville i Annales 
de lu Société eut. de Frunce t t. 2, p. 67 1 ). 
M. Dejean, qui l’a adopté dans son Catalogue, 
en mentionne 12 espèces, toutes de l'Amé- 
rique méridionale, parmi lesquelles nous ci- 
terons les Cerambyx ( Stenocoru* ) selosus et cor- 
vinue de Germar, et le C riodion tomentosum 
Dej.; ils sont tous 3 originaires du Brésil. 

Les Criodion ont le corps subcylindrique, 
quelquefois longuement velu d’espace en 
espace; le corselet mulique; les élytres 
tronquées ou arrondies , et terminées par 2 
ou 4 épines. (C.) 

’CRIOMORPnt'S ( xpiôf , bélier; popcpi), 
forme), ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins, créé par M. Nuisant ( Hiet, 
naturelle des Coléoptères de France , 1839, 
pag- 58), qui le place dans la branche de ses 
Callïdiaires. Les Callidium aulicum et Juscum 
de Fabricius qu’on trouve , le premier en 
France et le second en Autriche, rentrent, 
l'un et l'autre dans ce genre. Ces deux insec 
tes ont reçu les noms génériques d’Lanhron 
par M. Dejean et de Tetropium par M. Kirby. 

Le nom de Criomorphus avait été donné 
par M. Dejean à un coléoptère du Brésil de 
la même famille, tribu des l^iriiiaires [C. 
curins ) ; mais comme cet auteur n’en avait 
poiut établi les caractères, une autre dési- 
gnation géuérique devra être appliquée à cet 
insecte. (C.) 

GRIOPÜDERIME. Criopoderma , Poli 
( Criopus et Swpa, peau), moll. — Dans son 
Système de JVomencluture, Poli a donne aux 
coquilles un nom dérivé de celui de ranimai 
constructeur. Le Criopus est l’animal du 
genre Crama ; le Criopoderme est la co- 
quille de l’animal Criopus. i'oy. cranik. 

(Desb.J 
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"CRIOPROSOPL'S («pii« . bélier; wpiat.- 
«o», f*ce). iss.' — Genre de Coléoptères lé- 
tramères , famille de Longieomes, tribu des 
Cérambycins de M. Servillc , des Trachydé- 
rides de M. Dupont, créé par .M. Servillc 
( si finale i Soc. cm. de France, tom. III, 
pag. 53). Les C. Servitlei Dup.-Serv., et Ce- 
rnmbyx l'iridipenttit Lit., l’un du Menique el 
l'autre de la Nouvelle-Grenade, sont lesdeui 
espèces qui en font partie Les Cnnprosoput 
sont ornés de couleurs vives, rouges, bleues 
ou vertes. (C.) 

CRIOPUS, Poli. moli.. — Tel est le nom 
que Poli , dans son grand ouvrage sur les 
Testacés des Deus-Siciles , donne a l’animal 
d'un genre créé avant lui par Reliius sous 
le nom de Cranie. f (, y. ce mot. (Dksh.) 

CHIORHINE. t'norhina (xpiô;, bélier; 
pooç , peau ). tas. — Genre de Diptères , di- 
vision des Brachocéres , famille des Bra- 
chystomrs. tribu des Syrphides, établi par 
Hoffmanscgg, et adopté par M. Macquarl, 
qui y rapporte 9 espèces , dont 7 retran- 
chées des Milésies et des tristales de La- 
treille; toutes sont de France ou d'Alle- 
magne. Le nom générique de ces Insectes 
fait allusion à l'espece de toison dont ils 
sont couverts. L'espèce type est la Ce. api- 
cole Macq. (it/ifaua id. Meig.),qui ressem- 
ble à un Bourdon. (IL) 

•CIUOSAVrilKS, Baf. bot. m.— Syn. 

de Cypripedtum , L. 

CRIQUET. Acndium (dtp!;, sauterelle). 

)nt , On désigne sous celle dénomination 

des Insectes constituant un grand genre de 
la tribu des Acridiens, de l'ordre des Orthop- 
tères , genre dont les limites ont varié consi- 
dérablement depuis Linné Jusqu'à nos jours. 
Geoffroy et Degéer comprenaient Sous ce 
nom tous les Insectes qui aujourd'hui se rat- 
tachent a la tribu des Acridiens , tandis que 
Linné désignait sous la dénomination de 
Grytlue la totalité des Orthoptères sauteurs. 

latreitle restreignit le genre Criquet aus 
espèce» dont les antennes sont filiformes ; 
les ailes longues et étroites déliassent de 
beaucoup l’abdomen dans la plupart des cas; 
dontles cuisses postérieuressonttrès renflées 
et propres au saut, elles jambes munies de 
fortes épines au côté interne. 

C'est le genre Criquet ainsi limité que nous 
avons adopté avec la plupart des entomolo- 
gistes, rejetant dans la catégorie de» sous- 


CRI 

genres ou même des divisions de genres plu- 
sieurs coupes établies par M. Serville au» 
dépens des Criquets. Cet auteur restreint le 
genre Acridium aux espèces ayant une caréné 
dorsale à la partie antérieure du corselet et 
le proslernum muni d’une forte pointe. 

Celles dont le corselet présente trois carè- 
nes el le prosternum une pointe courte sont 
des CaUiptamus pour le même entomolo- 
giste. Si le corselet offre une seule carène el 
si le proslernum est dépourvu de pointe, ce 
sont des Œdipodes.nom sous lequel Lalreille 
les désignaildéja dans ses divisions du genre 
Criquet. 

Enfin les Gomphocèrcs sont des Criquets 
dont les antennes sont renflees chez les 
mâles en une massue plus ou moins forte , el 
les Podisntes sont ceui dont les organes du 
vol demeurent toujours plus courts que l'ab- 
domen. 

Tous ces Orthoptères sont dispersés à la 
surface entière du g obe et fort nombreux 
en espèces; chez la plupart d’entre elles la 
multiplication est ordinairement très consi- 
dérable. Ces Insectes vivent essentiellement 
de végétaux, s’attaquant indifféremment à 
toute espèce de végétal , surtout lorsqu’ils 
sont presses par la faim. 

On les voit arriver a l’état d’insecte parfait 
seulement vers la fin de l’été ou le commen- 
cement de l’automne. Avaul l'arrivée de la 
mauvaise saison, ils pondent leurs œufs dans 
la terre en une seule masse. Après les mois 
d’biver écoulés, les petits viennent à éclore ; 
on ne les rencontre guère toutefois que vers 
le milieu du printemps. CesJcunesOrllioplè- 
res.à peine éclos, sautillent dans les champs; 
ils ont déjà complètement la forme des indi- 
vidus adultes , mais ils sont totalement pri- 
vés d’ailes. Ce n’est qu'après plusieurs mues 
ou changements de peau successifs, quand 
l'animal est presque parvenu au terme de sa 
croissance, qu’on remarque des rudiments 
d’ailes. On dit alors que l'insecte est à l’étal 
denymphe ; il lui faut une dernière mue pour 
qu’il soit propre à la reproduction ; c'est alors 
seulement que ses ailes sont complètement 
développées. 

Les Criquets ont acquis une renommée très 
étendue, non pas a cause de leurs mœurs ni 
de leurs métamorphoses qui offrent peu de 
particularités remarquables, mais à causede 
leurs dégâts trop redoutables. Il en est fait 
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mon lion dans les annales des divers peuples. 
I.rs plus anciens écrivains en parlent, et font 
le plus triste tableau des ravages et des épi- 
démies occasionnés par ces Orthoptères. 

Continuellement les parties les plus chau- 
des du globe, surtout de l'ancien Continent, 
ont à soulTrtr ainsi des dommages inappré- 
ciables; à certaines époques ces Insectes 
sont parfois si nombreux dans les lieux cul- 
tivés, qu'ils changent bientôt les plus fertiles 
en véritables déserts. Bien ne résiste à leur 
voracité. Lorsque les localités qu’ils habitent 
viennent à ne plus leur fournir de nourri- 
ture, impartent tous ensemble, comme à un 
signal donné , |>our des contrées encore épar- 
gnées, mais qu'ils ne lardent pas à ravager 
entièrement. 

Tout le monde a entendu parler des émi- 
grations de Criquets. Une espèce très com- 
mune a même reçu pour cela le nom de Cri- 
quet voyageur (sfcndntrn mujratorium ). C'est 
un grand insecte dont les ailes étendues ont 
plus de 10 centimètres d'envergure. Le corps 
est verdâtre, avec la face d’une nuance plus 
jaune; les ailes sont grisâtres, ornées d’une 
assez grande quantité de petites taches bru- 
nes répandues dans toute leur longueur, et 
les jambes sont rosées. 

Lors de leurs émigrations, ces Criquets 
voyageurs, de même qu’une foule d’autres 
espèces moins souvent signalées , volent tous 
si rapprochés les uns des autres qu’ils inter- 
ceptent pendant quelques instants les rayons 
du soleil et produisent de loin l'effet d’un 
nuage. 

Un grand nombre de voyageurs nous en- 
tretiennent de l’aspect singulier de ces trou- 
pes de Criquets, venant s'abattre dans tous 
les endroits où l’on trouve encore de la 
verdure. 

Des populations entières ont été parfois ré- 
duites à la plus affreuse misère par suite des 
ravages occasionnés par ces Orthoptères La 
famine s’est fait sentir ensuite à diverses épo- 
ques d’une manière déplorable dans le midi 
de l’Europe et en Afrique. La mort de ces In- 
sectes , loin d’élre un bienfait, est devenue 
souvent la cause d’un plus grand fléau ; car 
leurs corps amoncelés et échauffés par les 
rayons du soleil entrent bientôt en putréfac- 
tion , et leurs exhalaisons déterminent des 
pestes qui achèvent de détruire des popula- 
tions épargnées jusqu’alors par la famiuc. 

T. IV. 
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On a peine à se convaincre que les récits 
des auteurs ne sont pas empreints d’exagé- 
ration, enlisant les détails relatifs au» maux 
occasionnés par les Criquets. Mais de nos 
jours ou à une époque peu reculée on a eu 
à enregistrer nombre de faits que l'on ne 
saurait révoquer en doule. 

Us Criquets étaient connus des Hébreux, 
qui les désignaient sous le nom i’sirbcih. Les 
Grecs leur donnaient celui i'yfcns (ispi 4 ), et 
les latins relui de Ucutta, que nous tradui- 
sons en français par le mot de Sauterelle, 
en lui donnant une acception plus restreinte; 
car sous cette dénomination de Sauterelle 
( Lorusta) nous comprenons des Insectes Or- 
thoptères, constituant aujourd'hui une fa- 
mille très distincte de celle des Acridiens ou 
Criquets en général. Ceux-là. quoique évi- 
demment très nuisibles à l'agriculture, selon 
loulc vraisemblance, ne sont jamais assru 
nombreux pour être redoutés comme le sont 
à trop juste titre les Insectes qui nous occu- 
pent en ce moment. 

Comme tout ce qui est rapporté par les 
écrivains ancicnsct modernes louchant l'his- 
toire des Criquets présente peu de faits par- 
ticuliers, nous nous contenterons ici de citer 
les désastres les plus remarquables. 

Ce qu'il y a de plus anciennement connu 
sur les Criquets est consigné dans la Bible. 
Au chapitre X de l'Exode , il y est dit que 
pour la huitième plaie d'Egypte, l 'Éternel, 
par l'entremise de Moïse , lit monter les Sau- 
terelles sur tout le pays d'Egyple, qu'elles 
couvrircul entièrement par leur nombre 
ce même pays où elles avaient clé amenées 
par un vent d'orienl, et lorsque le Pharaon 
qui régnait alors eut consenti au départ du 
peuple israétile, elles furent, ajoule-l-on, en 
un même inslanl enlevées par un vent 
d’occident 

Celle sorte d’apparition de Criquets si fré- 
quente en Orient fut alors regardée par les 
saintes écritures comme un miracle dû à la 
puissance divine. Pline nous apprend que 
dans plusieurs parties de la Grèce, une loi 
obligeait les habilanlsà détruire ces Insec- 
tes à leurs trois étals d’rruf, de larve et if in- 
secte parfait. Dans l’Ilc de Lcmnos, chaque 
citoyen dev ail fournir tous les ans une cer- 
taine quantité de Criquets. 

D’après les récits recueillis par Mnuffct, 
d'innombrables légions de ces Orthoptères 
« 
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auraient, l’an HO avant l’évc chrétienne, dé- 
vasté tous les champs des en virons deCapoue. 

Tout le nord de l’Italie et le midi de la 
Gaule l'auraient été l’an 1 81 de notre ère, 
après avoir déjà été épuisés par des guerres 
successives. 

Au rapport de saint Augustin, quelques 
siècles plus tard l’Afrique futdésoléc par ces 
Insectes, qui étaient en nombre si grand 
qu’ils dévorèrent toute la végétation. Jetés 
ensuite dans la mer par la violence du vent , 
puis repoussés sur ie rivage, les exhalaisons 
de leurs corps corrompus se répandirent au 
loin et déterminèrent une peste qui fit périr, 
dans le royaume de Numidie, une population 
évaluée â 800,000 Ames. 

Pendant les années 1747 et 1748 ils se ré- 
pandirent dans la Moldavie, la \alachie et 
la Transylvanie. Ils pénétrèrent dans celte 
dernière contrée par des gorges et des che- 
mins étroits pratiqués dans les montagnes. 
Ainsi resserrés, un grand nombre d’entre 
eui tombaient à terre de manière que le sol 
fut jonché de leurs corps ; mais la plus grande 
partie vint s’abattre sur tous les champs des 
alentours, qui furent bientôt ruinés. En 1749, 
ils se montrèrent en abondance dans une 
grande partie de l’Europe. On rapporte que 
Charles XII étant en Bessarabie crut être as- 
sailli par un ouragan accompagné de grêle , 
lorsqu’une foule de Criquets tomba sur ses 
hommes et leurs chevaui ; leur nombre était 
si prodigieux qu'on les comparait à la chute 
de la neige , et tous les endroits où ils appa- 
raissaient offraient le tableau de la plus com- 
plète désolation. 

En 1780 , ils parurent dans l’empire de 
Maroc, et y causèrent la famine la plus af- 
freuse; les pauvres erraient de tous côtés, 
déterrant les racines des végétaux, se jetant 
sur les fientes des chameaux pour y cher- 
cher les grains d'orge qui n’étaient pas en 
décomposition et dont ils se nourrissaient 
avidement. Levaillant nous dit, dans scs 
voyages dans l’Afrique méridionale, de 1789 
à 1791, que des nuées innombrables de Sau- 
terelles passaient au-dessus de sa tête et ve- 
naient tomber dans les endroits qui avaient 
encore été épargnés ou que le soleil u’avail 
pas complètement brûlés. Il ajoute qu’a une 
certaine distance on pensait voir un image 
épais, et que c’est seulement lorsqu’elles ap- 
prochaient que le bruit de leurs ailes s'entre- 


choquant les unes contre les autres se fai- 
sait entendre. Plusieurs d’entre elles ne 
pouvant plus toujours se soutenir, tomr 
baienl a terre et étaient bientôt ramassées port- 
ier Hottentots, qui s’en nourrissaient avec un 
véritable plaisir. 

En 1799, les Criquets, au rapport de 
M. Jackson, couvrirent toute la surface de la 
terre de Mogador â Tanger. La région entière 
qui confine au Sahara fut ravagée; tandis 
que de l’autre côté de la rivière El-kot, on 
ne vit aucun de ces Insectes. Une partie of- 
frait ainsi le spectacle de la nature la plus 
vivante ; et l'autre, presque contiguè , celui 
de la misère et de l’aridité la plus complète. 
Quant le vent vint à souffler, tous ces Or- 
thoptères furent poussés dans la mer, puis 
rejetés sur la côte . où l’infection qu’eiha- 
laient leurs corps occasionna une peste qui 
désola la Barbarie. Dans ces temps de mal- 
heur, dit-on, les Arabes du désert , qui por- 
tent une haine implacable à tout le reste du 
genre humain , se réjouissent quand ils 
voient certaines contrées entièrement rui- 
nées par les Criquets. Ils appellent ces es- 
saims destructeurs la bénédiction , et ils 
viennent alors Gxer leurs lentes, habitations 
mobiles, dans les localités qui ont le plus 
sojulferl de la famine et de la pesté. 

Grèce, l’Espagne, l’Italie, ont très fré- 
quemment à subir les tristes conséquences 
des apparitions de Criquets. Il y a quelques 
mois â peine , plusieurs Journaux appre- 
naient au public que, dans plusieurs parties 
de l’Italie , les champs avaient été dévastés 
par ces Insectes. 

Dans le midi de la France, où quelques 
especes se montrent assez fréquemment en 
quantité considérable et y causent d’horri- 
bles dégâts , des fonds sont alloués pour la 
chasse de ces Insectes dévastateurs, et prin- 
cipalement de leurs œufs. Oii en détruit de 
celle manière un nombre prodigieux. M. So- 
licr a donné â cet égard un Mémoire assez 
curieux ( sfnnaUs de la soc. eutomolog. de 
France). Il cite les années 1813, 1815, 1822 
et 1824, comme pouvant compter parmi les 
plus funestes. Chaque kilogramme d’œufs 
était payé 50 centimes , et celui d’insectes 
seulement la moitié de ce prix. A la pre- 
mière des époques que nous venons de si- 
gnaler, la ville de Marseille fit une dépense 
de 20,000 francs , et la petite ville d’Arles 
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une de 25,000 pour récolter ces Orthoptères. [ 
Les années suivantes furent moins malheu- 
reuses. On ne dépensa que 1.227 francs en 
1822 , 5,842 en 1824, et G.200 en 1825. Mais 
daos ces dernières années , les pertes qu'ils 
ont causées ne peuvent être comparées aux 
précédentes ; car, dans les environs d'Arles 
seulement, ils détruisirent pour leur nourri- 
ture 1,500 acres de blé. On pourrait multi- 
plier beaucoup encore les citations; mais 
tous les faits qu’on pourrait rapporter sont 
toujours presque complètement analogues : 
c'est toujours à énumérer les dégâts occa- 
sionnés par ces insectes, leur nombre prodi- 
gieux, leurs apparitions soudaines. Il n’est 
donc pas nécessaire de les rapporter tous. 

Il est rare que dans le nord de l’Europe on 
ait à souffrir de la voracité des Criquets. I.a 
plupart des espèces qu’on y rencontre sont 
d’assez petite taille, et se montrent rarement 
en fort grande quantité. Cependant les en- 
tomologistes anglais citent quelques années 
où ces Orthoptères exercèrent de grands ra- 
vages. On rapporte que pendant le mois 
d’août 1742, les pâturages souffrirent ainsi 
de grands dommages, surtout dans les envi- 
rons de Bristol. Kn 1 746 , l’Angleterre au- 
rait vu paraître aussi de ces essaims destruc- 
teurs-, mais ils périrent sans se propager. 

A différentes époques ils se montrèrent 
également dans la principauté de Galles; 
mais, dans le Nord, jamais ils n’ont exercé de 
ravages comparables à ceux de l’Orient et 
de l’Europe méridionale. 

Les Criquets ont un corps lourd et des 
ailes qui, malgré leur grand développe- 
ment, ne semblent pas de nature à leur per- 
mettre de se soutenir longtemps dans l’air ; 
cependant l’on sait qu’ils entreprennent de 
longs voyages. Leur appareil respiratoire , 
très développé, et consistant en vaisseaux 
aérifères très ramifiés, que l’on désigne 
chex les Insectes sous le nom de trachées, 
les rend assez légers pour parcourir de 
vastes espaces sans tomber à terre, l/anato- 
mie de ces Orthoptères a été étudiée de nou- 
veau , dans ces derniers temps, par M. Léon 
Dufour, qui nous a donné une description 
assez détaillée de leurs divers organes. Ils 
ont un canal intestinal, ou tube digestif 
droit , n’excédant pas la longueur du corps. 

Il offre un œsophage peu dilaté , et ensuite 
un Jabot de forme coitolde , terminé par une 


valvule p) torique, qui le sépare du ventri- 
cule chylifique. suivi immédiatement par 
l’intestin. Les Criquets ont un nombre con- 
sidérable de vaisseaux biliaires, simples, 
implantés par un bout autour du bourrelet 
terminant le ventricule chylifique et flottant 
par l’autre bout. Les ovaires , chez res In- 
sectes , sont réunis en une seule masse de 
forme ellipsoïde; il faut enlever le tissu 
adipeux qui en masque la nature, pour re- 
connaître distinctement des ovaires accolés 
l’un à l’autre, composés de gaines multilo- 
culaires en nombre variable suivant les es- 
pèces. Comme chez tous les Orthoptères en 
général, le système nerveux des siendium 
est peu centralisé , les trois ganglions thora- 
ciques sont très notablement espacés, le gan- 
glion céphalique est presque divisé en deux 
hémisphères , les ganglions abdominaux , au 
nombre de cinq , sont assez petits. 

Iæs Criquets sont pourvus de mâchoires 
puissantes, qui leur permettent de triturer 
des corps très durs, comme des tiges, meme 
des écorces; leurs mandibules sont épaisses 
et garnies de quelques dents obtuses ; leurs 
mâchoires sont plus tranchantes. I*s pattes 
postérieures , ires grandes comparativement 
aux antérieures , avec les cuisses très ren- 
flées, renfermant des muscles puissants. 
Sont admirablement disposées pour le saut ; 
l’animal appuyant les jambes sur le sol , et 
les cuisses étant fortement raidies dans leurs 
articulations, la projection en l’air a lieu au 
moment où cesse subitement la contraction. 
Ces cuisses , à leur cûlé interne, iirésenlent 
des rides très saillantes qui ont un usage 
marqué; venant é frotter contre le* ne r\ u- 
res des ailes, à ia manière d’un archet de vio- 
lon, elles produisent une stridulation péné- 
trante. une sorte de chant monotone qui se 
fait entendre pendant les beaux jours d’été, 
surtout vers le soir, dans tous les champs. 
C’eut ainsi que les Criquets s’appellent entre 
eux : c’est aimi que les mâles appellent leurs 
femelles, qui ne manquent guère de répon- 
dre à leurs provocations amoureuses. 

Nous avons représenté dans l’Atlas de ce 
Dictionnaire, insectes orthoptkrk.s , pl 4, 
fig. 2, comme représentant de ia tribu des 
Acridiens en général , et en particulier du 
g. Criquet, le Ciiqubt te'Ste, Jcridium 
mœstum Serv., de l’Afrique méridionale. 

(Évm.K Bi.amjii ard.) 
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'CRISERPIE. Criserjtia (du nom du genre 
Crisie, el de ?/»**>. Je rampe), eoi.vr. — Genre 
de Polypiers . de la famille des Tubulipores. 
et qui est intermédiaire aux Crisies et aux 
Aleclos. Il a été élabli par M. Milne-Edwards 
{Ann. sc. nat., 2* série, t. IX) pour une espèce 
fossile des environs de Nehou (département 
de la Manche qu’il nomme Cr. Michelin i. Les 
Criserpics montrent des cellules allongées, 
tubuleuses . peu ou point rétrécies à leur ou- 
verture, naissant les unes des autres , se di- 
rigeant alternativement à droite et à gauche 
et se soudant entre elles de façon à constituer 
des expansions rameuses dont les deux bords 
•ont garnis d’ouvertures et rendus dentelés 
par le prolongement de ces mêmes cellules 
tubuleuses les unes au-devant des autres. 
Os ramifications sont rampantes et adhè- 
rent aux corps étrangers. (P. G.) 

*CRISIDIE. Crisidia {diminulifdcCrisie . 
polyp. — Genre de Polypiers ne comprenant 
encore qu’une espèce, cl que M. Milne- Ed- 
wards a proposé récemment ( Ann. sc. nat ., 
2* série , t. IX). I.'espéce type de ce genre , 
SerUilnria cornnta Linit., a été placée par 
M. de Itlain ville ( Actinologie ) parmi les 
Eucratées; mais elle n’a pas le prolonge- 
ment operculiforme de celles-ci , et son or- 
ganisation la rapporte au groupe des Tu- 
bulipores auprès des Crisies. Toutefois la 
Crisidie différé de ces dernières par le mode 
d’agrégation des cellules polypiféres. Les 
Polypes d’une même lignée s’y reproduisent 
encore par la face dorsale de leur cellule té- 
gumentaire ; mais le jeune individu, au lieu 
d’être adossé à celui dont il provient, comme 
chez les Crisies , est tourné dans le même 
sens, d’où il résulte, dit l’auteur de ce genre, 
que la série ascendante ne constitue pas deux 
rangées alternes et divergentes , mais bien 
une rangée unique, dans laquelle toutes les 
cellules tubiformes se recourbent les unes 
au-dessus des autres dans le même sens et 
souvent du même côté. (P. G.) 

CRISIE. Crisia. roLTP. — Genre de Poly- 
piers établi par tamouroux el caractérisé 
ainsi qu’il suit: Polypiers phytoldes, articu- 1 
lés et dichotomes, dont les cellules sont tubu- ! 
leuses, terminées par une ouverture cellu- ! 
taire et disposées sur deux rangs alternes, 
comme cela se voit dans le Celtularia ebur - | 
ne n de Pallas et le Cellaria dentindaia de I ,;i- 
marck. Ce dernier naturaliste avait donc 
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placé les Crisies parmi les Cellulaires, mais 
leur étude a conduit M. Milne-Edwards 
( Ann. sc. nat., 2' série, I. IX ) à les rappro- 
cher des Tubulipores, dont elles ne se distin- 
guent guère que par le mode d’agrégation 
de leurs cellules. Les Crisies sont du groupe 
des bryozoaires. M. Lister, sur les côtes 
d’Angleterre et M. Milne-Edwards sur celles 
de France, ont étudié ces polypes à l’état vi- 
vant. Voici un extraililu travaille cedernier: 

« Chacun des individus dont se compose 
une touffe de Crisips a la forme d’un tube 
allongé, rétréci graduellement vers sa base, 
incrusté de matière calcaire dans presque 
toute sa longueur, et terminé par une portion 
membraneuse et rétractilequi surmonte une 
couronne de tentacules déliés. Ces appendi- 
ces sont garnis de cils vibratiles comme ceux 
des Tubulipores el se meuventexactemenl de 
la même manière. On n’en compte que 8 ou 
10 au lieu de 12. I.a gaine tégumentaire qui 
rentre dans l’intérieur de la cellule tubuleuse 
dont elle est la continuation, el qui loge ces 
appendices pendant le repos, est également 
pourvue de muscles réfracteurs distincts, et 
le tube digestif, recourbé sur lui-même el 
ouvert à ses deux extrémités, ressemble exac- 
tement à celui des Tubulipores et des Escha- 
res. Chaque polype ne produit d’ordinaire 
qu'un seul rejeton, et celui ci naît toujours 
à une hauteur déterminée sur le côté dorsal 
de sa mère : il lui est adossé : aussi les divers 
individus d’une même série sont-ils tournés 
en sens opposé, et lenr sommet se porte aller- 
nativcmentailroileet a gauche ; ils se soudent 
entre eux dans leurs points decontact, cl con- 
stituent ainsi une sorte de tige aplatie ou 
bande étroite dont les bords sont occupés par 
les ou vert u res des tubes tégumenUiiresetdont 
la largeur varie suivant les espèces. 

On trouvesouvént surquelques uns de ecs 
Polypes de grandes vésicules ovariennes qui 
ont beaucoup d’analogie avec celles des Es- 
chariens, mais qui sont pyriformes el s’ou- 
vrent par leur sommet élargi. 

M. Milne-Edwards rapporte encore au genre 
Crma l’animal décrit par M. Lister comme 
étant une Tibiane , le Proboscidina sertula - 
roi des (Audouin, d’après les figures de M. Sa- 
vigny ), une espèce nouvelle qu’il nomme 
Crisia elotigala , et le Sertularia d'uvorio de 
Cavoliui. (P. G.) 

’CRISPATII’. Crispai nus. bot. — La pre- 
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foliation est cm/wi ire quanti le disque de la 
feuille est replié inégalement et imite une 
chose frisée. 

CR1SPK. zool., bot. — Syn. de Crépu. I 

CRISP1TE. min. — Synonyme de Titane. 

'CRISSLM. ( risMttn. ois. — Nom donné 
par les ornithologistes a l'extrémité de la 
partie inferieure du corps, depuis les cuis- 
ses jusqu'à la queue, qui est couverte par 
les plumes anales. 

CRISTALLINE, bot. ph.— Syn. vulgaire 
de Ficolde glaciale. 

CRISTALLISATION , CRISTAUX , 
CRISTALLOGRAPHIE { xov^roù/tof ). phys. 
et min. — Lîi corps solides inorganiques 
sont des assemblages de molécules simi- 
laires, qui sont elles-mêmes des groupes 
atomiques , ayant chacun un même type de 
composition et une même forme extérieure. 

Ihï cohésion unit ces molécules entre elles 
d'une manière invariable, en les laissant tou- 
tefois à distance les unes des autres ; et cet 
équilibre peutavoir lieu avec des dispositions 
très différentes des molécules dans la niasse 
générale. Ile là résultent diverses sortes de 
structures , les unes irrégulières, les autres 
plus ou moins régulières. Parmi celles-ci, 
il en est une qui se distingue par des carac- 
tères tout particuliers : c’est la structure 
cristalline, ce qu'on peut appeler l’étal cris- 
tallin, ou en un seul mot la Cristallisation 
du corps. 

Un corps est cristallisé lorsque ses molécu- 
les dans leur arrangement en commun ont 
tellement concerté leurs positions et leurs 
distances mutuelles , qu’elles sont symétri- 
quement espacées sur des systèmes de plans 
et de lignes droites , et offrent dans leur en- 
semble un réseau continu et uniforme, une 
disposition parailélogrammique ou en quin- 
conce, d’où naissent a l'intérieur des confi- 
gurations polyédriques que le clivage et 
d'autres phénomènes physiques rendent 
sensibles. Il suitdelà qu’un corps cristallisé 
doit sc prêter avec plus ou moins de facilité 
à un clivage ou à une division mécanique 
de sa masse par lames ou couches planes , 
dans une ou plusieurs directions. Tout corps 
présentant une pareille disposition molécu- 
laire, et dans lequel le clivage est possible, 
soit réellement , soit du moins intellectuel- 
lement, est un corps cristallisé. Ijc. mot cris- 
tallisation désigne ccl étal particulier d'un i 


corps ; on s'en sert aussi pour nommer l'opé- 
ration même qui produit une structure aussi 
remarquable. 

Il ne faut pas confondre un corps cristal- 
lisé avec un cristal. I,e cristal est un corps 
que la cristallisation a marqué de son em- 
preinte non seulement au dedans de sa 
masse, mais encore à l'extérieur, en sorte 
qu'il présente naturellement une configura- 
tion polyédrique en rapport avec celle que 
le clivage pourrait faire découvrir à l’inté- 
rieur. De l’acte de la Cristallisation peuvent 
donc résulter deux effets distincts , deux ca- 
ractères essentiels, souvent réunis dans le 
même corps , et toujours alors dans une dé- 
pendance manifeste l’un de l’autre : la 
Aiructitre cristalline et la Forme cristalline. 
S’ils se trouvent réunis, le corps est un 
cristal ( si celui-ci n’offre que le premier des 
deux caractères . ce. n'est plus qu’un corps 
cristallisé. Certains minéraux présentent à 
l’extérieur une forme polyédrique, sans 
structure régulière a l’intérieur : ce ne sont 
point des Cristaux , mais des Pseudomor- 
phoscs. Fûtf. ce mot. 

La Cristallographie est la science qui s’oc- 
cupedes lois auxquelles est soumise la struc- 
ture des Cristaux, et de celles qui régissent 
leurs formes extérieures. Os deux ordres 
de considérations , dont l’un a été fort né- 
gligé jusqu’à présent , demandant à être trai- 
tés avec beaucoup de détails , pour être suf- 
fisamment approfondis , et les développe- 
ments qu'ils exigeront nous paraissant trop 
longs pour être réunis dans un seul article 
de ce Dictionnaire , nous avons jugé conve- 
nable d’en faire le sujet de deux articles à 
part , que nous renvoyons , l’un aux mots 
FOR VIE CRISTALLIN R, et l'autre AUX IIIOU STRUC- 
TURE CRISTALLIN 8. (DEL.) 

CRISTARIA , Schum. moll. — Nom la- 
tin du genre Crétairc de M. Schumacher. 
Von. cr étairk. (Des ii.) 

CRISTARIA (cri sia, crête, aigrette), bot 
ph. — S onn., synonyme de Pot v rca, Comm. — 
Genre de la famille des Malvacées , tribu des 
Sidées. établi par Cavanillcs {/c. , V, JO, t. 
418) , et renfermant une dizaine d’espèces, 
dont quelques unes sont cultivées dans les 
jardins européens. Ce sont des plantes her- 
bacées . annuelles ou vivaces, souvent cou- 
rbées, glabres ou lomenteusea, ramifiées, 
indigènes du Pérou et du Chili. Les feuilles 
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en sont alternes, péliolées, cordiformes ou. 
incisées et pennaliûdes ; les fleurs viola- 
cées , portées sur des pédoncules axillaires, 
solitaires , uniflores , articulés au milieu ou 
au-dessus du sommet. (C. L.) 

"CRISTATELLA , Nuit. bot. pu. — Sjrn. 
de Cyrbauum , Endl. 

CRISTATELLE. Crisiatella (diminotifde 
cri ua , crête), polyp. — C'est un genre de 
Polypes bryozoaires, à la fois remarquable 
par son organisation et parce qu'il est du 
petit nombre de ceux qui vivent dans nos 
eaux douces. On n’en connaît qn’une espèce 
déjà observée en Allemagne par Roesel, en 
Écosse par Dalyejl , et en France par nous 
[j4nn. franç. ei étrang. d’anal, et de phy»iol. t 
III , ISS , 1830, et Allas supplém. du Dici. 
de * se. tiai.). 

ü’élant fait apporter pour ses recherches 
de micrographie de l’eau d’un marais voisin 
de sa demeure, Roesel observa, dans le vase 
où cette eau avait été placée, quelques glo- 
bules mêlés a un grand nombre d’autres pe- 
tits êtres ; ils reposaient au fond de l’eau, et 
ressemblaient bien plus à des grains de ma- 
tière muqueuse ou au fruit de certains Mol- 
lusques qu’âde véritables Polypes ; mais, exa- 
minés à la loupe après quelque temps de 
tranquillité, ils montraient des panaches 
semblables à ceux des Plumalelles, c’est-à- 
dire a double pédoncule, supportant chacun 
lieux rangée* de tentacules en collerette au- 
devant et sur les parties latérales de la bou- 
che. Quelques globules montraient jusqu’à 
sept panaches et même davantage. 

Il y a donc dans chacun de ces petits sacs 
charnus autant d’individus que de panaches. 
Chaque individu est retenu à la masse com- 
mune; mais celle-ci est libre; elle change 
de place assez volontiers, mais lentement, et 
se lise tantôt en un lieu, tantôt en un autre. 
Roesel donna la figure de cespelitsanunaux, 
qu’il appela t'ederbusch Polypen ou Polypes 
à plumet ainsi que les Plumalelles ; mais les 
auteurs contemporains ne firent pointallen- 
tion à son travail . et Cuvier fut le premier 
qui introduisit l’espèce que Roesel avait dé- 
couverte dans les catalogues méthodiques. 
Dans son Tableau élémentaire des animaux , 
publié en t?98, il en fit un genrcsousle nom 
de Crisiaietla , mais il l’éloigna bien à tort 
des Polypes d’eau douce, donton faisait alors 
des Tubulaires, pour le rapprocher des Vor- 


ticelles. L'espèce fut nommée CnisrATKLi.K 
Moisisse it, C. mu ce do. Lamarek la réimitaux 
Polypes, en la conservant toutefois dans un 
genre à part , mais en remplaçant le nom 
imposé par Cuvier par celui de C. fa gant , 
qui rappelait la non-fixité des Crislatelles. 
Roesel n'avait point connu le mode de re- 
production de ces animaux; des corps fort 
singuliers que nous trouvâmes dans Pans 
même, en cherchant des animaux inférieurs 
dans les eaux stagnantes, furent leurs œuf*. 
Ce sont de petites capsules dismldales, d’un 
millimètre à peu près de diamètre . deini- 
entourées d’un bourrelet comme ceux des 
Alcyonelles, mais plus gros qu’eux et circu- 
laires au lieu d’étre ovalaires. Un caractère 
plus bizarre encore consiste dans les tiges 
spiniformes, à pointe bifide et recourbée qui 
partent en s'irradiant du point de jonction de 
la capsule avec son bourrelet, sur la face 
convexe de chaque oeuf. Conservé* avec soin 
dans de l’eau fraîche, ces corps ne lardent 
pas a éclore, et l’animal qui en naît est pré- 
cisément le globule polypifére de Roesel , 
c’est-à-dire un sac ou manteau opalin, com- 
parable à celui d’une Ascidie et duquel sor- 
tent, quand on le laisse tranquilledons l’eau, 
d’abord trois et ullérieurcmentun plus grand 
nombre de panaches tentaculaires. 

Mais les Crislatelles placées dans des cir- 
constances convenables ne conservent pas cet 
aspect, et dans les étangs on les trouve quel- 
quefois en nombre considérable et sous une 
forme très différente. Réunies en 1 res grande 
quantité dans une enveloppe commune qui 
n’est que le sac ascidifurmc des précédentes 
très développé , elles sont en longs filament* 
de la grosseur d’une plume de Cygne, cl dont 
l’aspect à l’œil nu rappelle assez bien celui 
de cordons de passementerie qu'on appelle 
chenille. I*a villosité n’est autre que l'ensem- 
ble des tentacules appartenant aux Polypes 
de ce curieux essaim, et la masse fila- 
menteuse est le cordon hyalin dans lequel 
ces Polypes sont logés et où ils peuvent ren- 
trer quand on les inquiète. Ces espèces de 
cordons, tantôt cylindriques et en partie li- 
bres, tantôt complètement fixés et alors ad- 
hérents aux racines, aux liges des petites 
plantes, etc , par une rentrée en rainure de 
leur propre substance, ont une longueur 
variable entre quelques lignes et six ou huit 
pouces. I.es tentacules sont d’un beau hyalin, 
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et le corps, esl coloré en roui brun , par ban- 
des longitudinales à la partie postérieure , 
sauf à l'extrémité. 

A cet abrégé de l'histoire des Crislalellcs , 
dont l’anatomie sera développée comparati- 
vement avec celle des autres Polypes (toi/, ce 
mol), nous devons ajouter que les œufs sont 
nombreux dans les masses que nous venons 
de signaler. Il y en a de tous les âges ; les 
moins avancés ne présentent encore ni bour- 
relet ni épines flexibles, et ceux qui sont 
rejetés à l’extérieur ont leurs épines enve- 
loppées d’une sorte de mucilage. 

Quant aux corps organisés fossiles dans le 
silex que M. Turpin a voulu reconnaître 
pour des œufs de Crislatelles, bien cfertai- 
nement ils difTcrent de ceux dont il vient 
d’élre question. M. Khrenberg en avait d’a- 
bord indiqué de plusiears sortes sous le nom 
de Xanihidiex, et divers auteurs en ont 
fait connaître depuis lui. Ils n’ont point 
le bourrelet des œufs de üristalellcs, et leurs 
épines sont insérées d’une tout autre ma- 
nière. (P. G.) 

‘CR1STATELL1KNS. polïp. — Famille 
dont nous avons proposé la distinction pour 
y placer le genre Crislatcile, qui diffère des 
autres Polypes bryozoaires à fer à cheval 
par plusieurs poiuts importants de son or 
ganisalion. (P: G.) 

CRISTAUX. min. — V. cristallisation. 

CRISTELLAIRE. CriUellaria. moi.l. — 
Genre de l’ordre des Fornrniniferes hélicos- 
légucs établi par Lamarck , et présentant 
pour caractères : Coquille nautilotde dépri- 
mée, a cloisons très obliques dans l’état 
adulte, la derniere fermée par un dia- 
phragme plat ou à peine convexe , et ter- 
minée à l’angle dorsal par une ouverture 
petite . ronde, le plus souvent entourée d’un 
petit bourrelet. Une carène dorsale dans tou- 
tes les espèces. 

Ce genre, qui doit son état d’amélioration 
actuelle à M. Al. d’Orbigny, comprend un 
bien plus petit nombre d’espèces que celles 
établies par les auteurs anciens, qui ont pris 
pour des espèces distinctes des âges diffé- 
rents d'une même espece. On n’en connaît 
que cinq , dont une , la C. casque, C. 

*i» , se trouve a la fois à l’état vivant «t fos- 
sile. (C. n’O.) 

•CRISTICEPS {crinta % crête-, capui , tête). 
poiss. — Le genre Blennie, tel que Linné l’a- 
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voit composé, a été subdivisé eu plusieurs 
autres par des caractères tirés soit de la 
forme des dents, soit de quelques particu- 
larités c^es nageoires autres que les jugulai- 
res. Les Critiicep* offrent un exemple de ces 
subdivisions secondaires et sout caractérises 
de la manière suivante : Les trois premiers 
rayons de la dorsale , détachés de ceux qui 
suivent et soutiennent la nageoire du dos, 
sont avancés jusque sur l’occiput , et for- 
ment avec la membrane qu’ils soutiennent 
une crête qui donne au poisson une physn»- 
nomie particulière. Les dents sont en gros 
velours, et celles du vomer y forment deux 
bandes étroites réunies sous un angle assez 
aigu en avant. On ne connaît encore qu’une 
seule espèce de ce genre rapportée de la terre 
deVan-Diémen par Pérou et Lesucur. Depuis, 
MM. Quoy et Gaimard ont retrouvé cette 
espèce dans les mêmes lieux. Elle esl vivi- 
pare. (Val.) 

CRITAMUS. bot. pii. — Genre de la 
famille des Apiacécs ( Ombeilifércs ), tribu 
des Amminécs /formé par Besser ( y olhyn., 
93 ) et ne renfermant que 3 ou 4 espèces, 
répandues en Europe et dans l’Asie médiane. 
Ce sont des herbes vivaces, glabres , à feuil- 
les peunatiséquées, à lobes largement linéai- 
res , déeurrents , bordes de dents cartilagi- 
neuses ; a fleurs blanches, dont les uiàles 
1*1 les hermaphrodites entremêlées , dispo- 
sées en ombelles opposilifoliées et termina- 
les s composées, molli radiées, dont les invo- 
lurres polyphylles, les involucelles subdimi- 
dics, à folioles inférieures très petites. (C. L.) 

’CRITII AGR A. ois. — Genre établi par 
Swainson, aux dépens du genre Moineau, 
pour les Pauerina fluvtveniris , cupeiuis et- 
•lureula. y ou. moineau. * (G.) 

CRITHUtLül (xpi'Ôuov , dans Dioscoride , 
grain d’orge ). bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Apiacées (Oinbelliféres), tribu des 
Sésélinces , constitué par Tournefort ( Inn., 
169) et ne contenant qu’une espèce. C’est 
une plante suffruliqueuse. croissant sur les 
rochers du littoral de la Méditerranée et de 
l’océan Allaulique, glabre, charnue, à pé- 
tioles engainants à la base , à feuilles bipm- 
naliséquées , dont les segments obloogs-li- 
néaires ; à fleurs blanches, disposées en 
ombelles composées, dont les involucres et 
les învolueelles polyphylles. (C. L.) 

C RITON1 A (xpirév , choisi). bot. ph. — 
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Gærtn., synonyme de hahnia. — Genre de la 
famille des Synanthérées - Eupatoriacécs , 
tribu des Adénoslylées , établi par P. Brown 
(Jam., *90 , t. 31 , f. I .) et renfermant cinq ou 
six espèces, toutes de l’Amérique tropicale 
et extra-tropicale. Ce sont des arbrisseaux 
glabres , d’un port élégant, à rameaux cylin- 
driques, striés, à feuilles opposées , pétio- 
lécs, ovales, acuminées aux deux extrémi- 
tés, subdenlées en scie, membranacées, 
ponctuées , glandüleuses-pelhicidcs , perfo- 
rées, exhalant une odeur agréable quand on 
les froisse entre les doigts; à capitules d'un 
jaune pâle , disposés en corymbes composés 
au sommet des rameaux. On en cultive 2 ou 
3 dans les jardins en Europe. (C. L.) 

CHOC. nam. — Voyez dents. 

‘CROCALLIS ( nom d’une pierre pré- 
cieuse , dans Pline), ms. — Genre de lépi- 
doptères, famille des Nocturnes, tribu des 
Phalénites, établi par Treitschke et adopté 
par nous , avec quelques modifications , 
dans {'Histoire naturelle des /lépidoptères dg 
France. Ce g. ne renferme que 3 espèces, 
dont la plus connue est la Crocallix lingua - 
ria (Phalœna id. Flbr.) , qui se trouve à la 
fin d’aoôt ou au commencement de sep- 
tembre dans les environs de Paris. Les Cro- 
calles ont le corselet large et très velu ; les 
quatre ailes légèrement dentelées, avec un 
point au centre de chacune d’elles; deu/ 
raies transversales et divergentes sur les su- 
périeures et une seule sur les inférieures. 
f.e dernier article de leurs palpes est aigu et 
dépasse le chaperon ; leur trompe est nulle, 
taurs chenilles sont rugueuses, n'ont que 
dix pattes, et se métamorphosent entre les 
feuilles, dont elles se nourrissent dans une 
coque légèrement tissue. (D.) 

•CROCAVrilEMlM. Spach. bot. ph.— 
Synonyme d’ Helianthemum, Tournef. 

‘CROCHET, ffamu.%. ms. — Latrcille 
donne ce nom aux mandibules des Aptères 
manducatcurs ; Kirhy, à deux organes re- 
courbés dont est muni l'anus des l.ocustes. 
On appelle encore ainsi les pièces crochues 
qui terminent les tarses, les appendices re- 
courbés qui , dans les Hyménoptères, fixent ! 
l’aile supérieure à l’inférieure, et dans cer- 
tains lépidoptères sont situés près de la base 
de la nervure costale. Dans les Annélides , 
ce sont les soies courtes dont l’extrémité 
est recourbée en crochet. 


CROCHETS. MAM. — V btf. DENTS. 

’CROCIDIIIM ( xpexf; , duvet), bot. pu 
— Genre de la famille des Synanthérées- 
Sénécionidées , tribu des Sénecionées, éta- 
bli par llooker [Fl. bor. Am ., 1 , 335, t. 118), 
dont le type et unique espèce est une petite 
plante annuelle croissant dans les régions 
occidentales de l’Amérique du Nord. Les 
tiges en sont simples, ramifiées: les feuilles 
glabres , dont les radicales lyrées-pinnaliti- 
des , à segments peu nombreux ; les cauli- 
naires petites , linéaires, entières ou laci- 
niées, laineuses aux aisselles ; les capitules 
solitaires, raméaires, multiflores, hétéro- 
gènes. (C. L.) 

’CHOCIDl'RA fxpoxiç, poil; ovp*', queue.) 
mam. — G enre de Mammifères établi par Wa- 
gler ( Fis, 1832 ) aux dépens de celui des 
Musaraignes { Voy. ce mol ). M huvernoy, 
dans sa Monographie t lui réserve le nom de 
Sorex. Ex. : la Musette , Sorex araneus. 

(P. G.) 

CROCISE. Crocisa (xpoxi'ç, duvet), ms. — 
G. de l’ordre des Hyménoptères, famille des 
Mellifères, tribu des Nomadites, établi par 
Jurine pour des Insectes ne recueillant pas le 
pollen des fleurs , mais déposant leurs neufs 
dans le nid des autres Apiaires. Ils différent 
des Melecta par leurs palpes maxillaires à 
3 articles , et par leur écusson déprimé et 
échancré. Les Crocises sont propres surtout 
aux parties chaudes du globe. Le Cr. his- 
trio ( Melecta histrio Fabr.) est le type de ce 
genre. 

•CROCODIA , Link. {Haudb.Ml, p. 177). 
bot. ca. — ( Lichens. ) Synonyme seetion- 
nairc du genre S tic ta , Achar. Voyez ce. mot. 

(C. M.) 

CROCODILE. Cror.odilux. rept. — Les 
Grecs nommèrent ainsi une grande espèce 
de reptile assez semblable aux Lézards dans 
ses traits les plus généraux , et vivant dans 
les eaux du Nil. La dangereuse férocité du 
Crocodile , le culte singulier dont il était 
l’objet chez les Égyptiens, les récits extraor- 
dinaires auxquels il donnait lieu , tout con- 
tribuait â rendre célèbre l’espèce de. ces ani- 
maux. D’après Hérodote. Chawtpsa était son 
véritable nom, et ce furent les Ioniens qui 
lui imposèrent celui do Crocodile (*pox*fn- 
)oç ) à cause de son analogie avec les Lézards 
que l’on voit sur les murailles et qu’ils appe- 
laient ainsi. 
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Hérodote, qui vivait quatre siècles avant 
Père chrétienne, avait appris pendant son 
séjour en Égypte diverses particularités re- 
marquable:» sur le Champsa ou Crocodile, et 
c’est essentiel le ment d'après son récit qu’A- 
rislole et presque tous les auteurs de l’an- 
tiquité ont écrit sur cet animal. Il s’ex- 
prime ainsi au sujet de la vénération dont 
ce Reptile était entouré : « Les Crocodiles 
» sont sacrés dans quelques parties de l’É- 

* gypte, <*1 ne le sont pas dans d'autres, 

* où on les poursuit même en ennemis. 

» Les Egyptiens qui habitent les environs de 
» Thèbes et du lac Mûris sont fermement 

• persuades que ces animaux sont sacrés, et 
» ils nourrissent habituellement un Crocodile 

• qu’ils sont parvenus à apprivoiser; ils or- 
» nent scs oreilles d'anneaux d’or ou de pier- 
» rcs vitrifiées, et scs pieds de devant de 
» bracelets. Ils ne lui donnent a manger 
» qu'une quantité déterminée d’aliments , 
» soit du pain , soit de la chair des victimes. 

* Ils l’entretiennent ainsi avec le plus grand 
» soin pendant sa vie. et l'enterrent après sa 

• mort dans des cellules consacrées. • 

On trouve encore dans plusieurs endroits 
de X’Égyptc les sépultures de ces Crocodiles 
consacrés avec celles de plusieurs autres es- 
pèces d’animaux religieusement embaumés. 
Mammifères , Oiseaux , Reptiles ou Pois- 
sons. A peine le temps a-l-il altéré leurs 
formes, tant on a mis de soins à leur pré- 
paration : leur peau a le plus souvent con- 
servé tous ses caractères, et leur squcieltc 
est aussi complet, aussi commode pour l’é- 
tude que celui des Crocodiles que nous tuons 
nous-mêmes pour les observer sous ce rap- 
port. Les voyageurs modernes ont rapporté 
à presque tous nos musées archéologiques 
ou xoologiques de ces momies de Crocodiles 
antiques. 

Aristote n’observa point le Crocodile, et 
il dut parler de ces animaux d'après Héro- 
dote et les récits ayant cours de son temps. 
A Rome, où il en parut de vivants, les 
itciemes étaient trop négligées pour qu'on y 
vit autre chose qu’un objet de vaine cu- 
riosité, et aucun auteur ne s'occupa d écrire 
leur histoir&ou de rectifier ce qu’on en avait 
dit de fautif. Les premiers parurent sous 
l'édilité de Scaurus ; ils étaient au nombre 
de cinq. Quelque temps après, les habitants 
de Dendera en apportèrent plusieurs avec 

T. IV, 


eux. et sous Auguste , sept ans avant J.-C., 
on en fil périr trente-six dans le cirque de 
Flaniinius, qu’on avait rempli d’eau. Anto- 
nin et Héliognbale en montrèrent aussi. 

Diverses monnaies ou médailles anciennes 
représentent le Crocodile du Nil, et l'on voit 
le même animal sur celles deNumidie, quoi- 
qu'il n’y ait pas de Crocodiles en Barbarie, 
sur celles de Mmes, etc., mais pour rap- 
peler l'origine égyptienne des colonies éta- 
blies dans ces differents lieux. 

Pendant longtemps on s’oerupa des Croco- 
diles, mais sans éclairer en rien la partie 
positive de leur histoire. Les fables assez 
souvent ri lieu tes auxquelles ils donnèrent 
lieu furent seules enregistrées par les histo- 
riens et même par les naturalistes; ceux de 
la renai.-sance ne triomphèrent qu’mrom- 
pletementde ces entraves; mais on ne larda 
pas à observer des animaux semblables en 
Amérique et dans l’Inde , aussi bien qu’en 
Asie. Le voyage de P. Martyr, celui de 
Hnsselquist , quelques observations éparses, 
-la relation fort détaillée faite par des mis- 
sionnaires, dans le royaume de Siam , de 
leur anatomie de trois Crocodiles , et prin- 
cipalement la dissection par les anciens 
académiciens (I)uverney et Perrault) , d’un 
Crocodile, sont les premières sources posi- 
tives auxquelles on puisse recourir après 
Hérodote; mais la distinction caractéristi- 
que des espèces , la connaissance de leur 
répartition géographique , et l’appréciatiou 
convenable de ce que les anciens nous ont 
laissés l'égard des Crocodiles , sont donc au- 
tant de découvertes récentes. Elles ressort' 
tent surtout des travaux remarquables de 
Schneider, ainsi que de ceux d’E. Geoffroy 
Saint-Hilaire et de G. Cuvier. C’est é >1. de 
Blaiuville que l’on doit d’avoir démontré que 
les Crocodiles sont des animaux d’un autre 
ordre que les Sauriens , et qui constituent 
eux-mémes un ordre à part dans la classe 
des Reptiles, ordre aussi facile à distinguer 
des Chélonienset des Sauriens, et principa- 
lement de ceux-ci , que les premiers se dis- 
linguenl des seconds. 

On verra, à l’article crocodimens rossu.ES, 
combien cel ordre, aujourd’hui peu nom- 
breux, a perdu d’espèces curieuses par suite 
des changements divers qui se sont opérés à 
la surface du globe depuis le commence- 
ment de la période secondaire. L’étude des 
15 
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Crocodiles vivants, la seule dont nous ayons 
a nous occuper ici, est donc plus importante 
qu’on ne le croirait d'abord . puisqu'en nous 
faisant connaître des animaux d’une orga- 
nisation toute spéciale et qui Jouent encore 
un rète actif dans I harmome générale des 
êtres existants, elle reno plus facile l'appré- 
cialioti d'un nombre considérable d'espèces 
appartenant au même groupe, mais qui 
ont vécu dans des circonstances fort dif- 
férentes de celles au milieu desquelles nous 
pouvons observer leurs congénères actuels. 

Les Crocodiles sont encore regardés , mais 
à tort, par beaucoup d’auteurs, comme 
une famille de Sauriens; ils dilfcrenl cepen- 
dant de ces animaui par plusieurs carac- 
tères importants que nous allons énumérer : 

1 ° A peu près larerlifurmes, mais à queue 
comprimée, à télé et a corps plus déprimes ; 
ces animaux se distinguent en outre de tous 
les „ou riens; 

2° Par Irur oreille, dont la membrane lym- 
panique n'est fias superficielle, mais placée 
an fond d'un canal auditif, court il est 
vrai , et dont l’entrée est elliptique et recou- 
verte par une lame cutanée en forme de 
voile tombant ; 

3" Par leur orifice cloacal , qui est en fente 
longitudinale comme chez les Chéloniens, et 
non transversale, et recouverte d'une plaque 
écailleuse ; 

4° Par leur organe.excitateur mâle, qui est 
simple au lieu d'étre double; 

&'• Par leur langue rharnue, adhérente 
et si réduite qu'un en a souvent nié l’exis- 
tence; 

6" Par leurs dents aigués, en cènes creux 
et implantées dans des alvéoles, sur le bord 
des maxillaires el des incisifs seulement. 
Cinq paires de ces dents sont Implantées 
dans les os incisifs ; 

7<i Par leur canal nasal très prolongé en 
arrière et souvent presque sous la base du 
crâne, tandis que son orifice d’entrée est 
presque marginal en avant, el furmé de 
deux narines garnies de soupapes mobiles ; 

g" Par l'adhérence au crâne , au moyen 
d'une arürulaiion immobile, de l'os carré 
et des autres pièces de la mâchoire supé- 
rieure; 

9° Par quelques particularités du système 
circulatoire. 

Le cerveau des Crocodilieus est d’un petit 


volume en égard à l'étendue du crâne; il te 
rapproche de celai des Tortues. 

Ces animaux ne jonissenl pas d'une in- 
telligence bien développée : ils ont même plus 
d'inslinrl que de véritable intelligence, les 
parties les plus développées de leur léle 
sont les pièces appendiculaires. Leurs mâ- 
choires sonl fort longues, et l'infCrieure. qui 
porte, comme chez tous les ovipares . la ca- 
vité glenolile, el non le condyie articulaire, 
remonte fort loin en arriére par suite de la 
position reculée des os carrés : aussi la bou- 
che est-elle susceptible de s'ouvrir assez 
pour intercepter un angle de près de 70°. 
C'est la position reculée du eondylc articu- 
laire qui rend plus commode aux Crocodiles 
les mouvements verticaux de la tnlalilé de 
leur crâne; cependant Hérodote donne â tort 
le Crocodile comme un animal dont la mâ- 
choire inférieure n’esl pas mobile, el qni fait, 
au contraire , retomber la mâchoire supé- 
rieure sur l’inférieure On a écrit sur ce pas- 
sage d'Hérodole , tantôt pour, lanlAI contre , 
plus de pages qu'il ne renferme de lettres. 

Le Crocodile ouvre donc considérablement 
sa gueule . cl c'est ainsi qu’il saisit dans les 
eaux où il vit, les poissons qui composent 
sa nourriture principale Comme l'eau nui- 
rait à sa respiration en s'introduisant dans 
son larynx, on comprend l'utilité de son 
très long canal nasal. Celui-ci débouche 
dans l'arricre-gorgc au-dessns de la glolte . 
el la cavilé où il se rend est séparée de celle 
de la bouche par une sorte de voile du pa- 
lais considérable . qui desrend sur la base de 
la langue, et que supportent les apophyses 
plérygoïdrs, forl grandes chez ces ani- 
maux. L'articulation du crâne avec la pre- 
mière vertèbre cervicale se fait par un seul 
condjle , comme chez tous les Reptiles squa- 
modermes. Les vertèbres du cou sonl au 
nombre de sept, comme chez les Mam- 
mifères ; elles ouf des apophyses cosliforrtlca 
qui rendent les mouvements bilatéraux de 
celte région fort difficiles , et qui empê- 
cheraient , par exemple, que le Crocodile 
pût se plier à cel endroit pour attaquer ou 
se défendre, comme le fait un lézard, line 
autre particularité de son squelette consiste 
dans les fausses cèles abdominales, qui con- 
tinuent pnur ainsi dire Sun sternum jus- 
qu'au bassin, el qui résultent d'un com- 
mencement d'ossification dans les inlcrscc- 
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lions tendineuses des muscles dej'abdomen. 
tas membres sont complets, nu nombre de 
quatre . sans clavicule proprement dite, nui 
antérieurs , et sans os marsupiaux ni clos- 
eaux à la racine des postérieurs, c'est-à- 
dire au bassin. Ceux du devant ont cinq 
doigts, et les postérieurs quatre; les trois 
doigts internes des uus et des autres sout 
seuls onguiculés. 

ta crâne est composé d’un nombre consi- 
dérable de pièces , dont la détermination 
comparative avec celles du crâne des Mam- 
milVres a occupé plusieurs anatomistes, et 
cnlre autres G. Cuvier et MM. E. Geoffroy , 
Oken, Spix, Halmann, etc. Les Crocodiles 
ont aussi des rudiments plus ou moins 
développés du dermalosquelelle , principa- 
lement dans les plaques uuchalcs ou dor- 
sales. et dont les naturalistes ont tiré de fort 
bons caractères pour la distinction de leurs 
espèces. Quelques genres fossiles, les Téléo- 
saures eu particulier, en étaient protégés 
d’une façon bien plus complète encore. 

ta système circulatoire des Crocodiles 
nous fournira la dernière particularité ana- 
tomique dont nous devions parler. Duvcr- 
ney et Perrault, membres de l’Académie des 
Sciences sous le règnede Louis XIV, l’avaient 
déjà très bien décrit, et les systématistes mo- 
dernes, qui ont attaché aux caractères de la 
circulation une si grande importance, au- 
raient peut-être dû , avant d’en agir ainsi , 
s’éclairer de ce qu'ils avaient écrit à son 
égard. Meckel et divers autres anatomistes 
de notre époque ont aussi étudié les canaux 
circulatoires des Crocodiles, ta ccéür a 4 ca- 
vités comme chez les animaux supérieurs, 
2 oreillettes et 2 ventricules ; mais quoi- 
que le sang qui revient des poumons soit 
envoyé en totalité dans l'aorte , une partie 
du sang noir s'y rend aussi par un canal 
naissant du ventricule droit et aboutissant 
à l’aorte descendante: les viscères et les par 
lies antérieures du corps reçoivent donc 
seuls du sang artériel pur , tandis que les 
postérieures et les viscères de la diges- 
tion, etc., reçoivent par les artères un mé- 
lange de sang veineux et artériel. 

Les Crocodiles sont ovipares, et leurs oeufs 
ont une coque résistante. Ccsœuf* sont dé- 
posés par les femelles dans des lieux favora- 
bles, ou ils éclosent sans que la mère les 
couve. Celles de l’espèce du Nil les placent 
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dans le sable, sur les rivages ; nuis ou assure 
qu’en divers points de l'Amérique, lesC.fuci- 
diliens les mettent sous des espèces de meu- 
les qu’ils élèvent en accumulant des feuilles 
et des liges herbacées dans les endroits hu- 
mides , et que la fermentation de ces sub- 
stances procure aux oeufs une douce cbalcur, 
nécessaire a leur éclosion. 

Au moment de leur naissance, ils n'ont 
qu’un décimètre ou deux eu longueur ; mais 
on dit leur accroissement très rapide , et 
tout le monde sait qu’ils arrivent à une 
grande taille, dans certaines espèces du 
moins. Hasselquisl parle, d'une femelle du 
Crocodile d'Egypte qui avait 10 mètres de 
long. 

Ou trouve, ainsi que nous l’avons dit plus 
haut, des animaux de l’ordre des Crocodi- 
licns en Afrique, en Asie, en Amérique; 
plusieurs Iles de ces diverses parties du 
monde en nourrissent aussi dans leurs 
fleuves aussi bien que sur leur littoral ; 
mais il n’y en a pas à la Nouvelle- Hol- 
lande, et l’Europe, si riche en animaux 
du même ordre pendant la formation des 
terrains secondaires , et même a l'ép que 
tertiaire , n’en nourrit plus aujourd'hui. Do 
même que les autres animaux, les espèces 
de Crocodiles sont réparties d’une maniéré 
déterminée à la surface du globe ; aucune 
de celles de l’Amérique ne se voit dans 
l'ancien monde, et réciproquement; il y a 
même pour les Crocodiliens de chaque conti- 
nent des contrées particulières à chaque 
espece, et ces espèces elles- mêmes sont 
susceptibles d’élre distinguées en trois 
groupes, dont un est de l’ancien aussi bien 
que du nouveau monde (Crocodiles pro- 
prement dits); un autre, particulier aux 
deux Amériques (Caïman), cl le troisième 
confiné dans les grands fleuves de l'Inde 
continentale et insulaire (i.avial). Mais il 
faut ajouter que l'élude des Crocodiles fos- 
siles conduit à des résultats differents. G. 
Cuvier a le premier distingué par des noms 
particuliers les trois sous-genres de Croco- 
diliens actuels, tas Gavials «ont ses Longiro *■ 
1res, les Caïmans ses Alligators, et les autres 
conservent en propre ta dénomination de 
Crocodiles . Nous exposerons plus bas les 
caractères de chaque sous-genre. Ces carac- 
tères sont d’ailleurs assrz peu importants, 
et quoique en apparence les Gavials different 
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plus des deux autres que ceux-ci ne different 
entre eux , on peut dire que les Crocodiliens 
actuels ne constituent dans leur ordre qu'une 
seule famille, cest-a-dire un seul véritable 
genre linnéen. 

I.es Crocodiles se nourrissent exclusive- 
ment de chair, et les Poislons forment leur 
pâture la plus ordinaire. Le Cavial parait 
n’en pas rechercher d’autre, et ses longues 
dents, à peu prés disposées sur son museau 
étroit et allongé comme celles des Dauphins 
piatanistes et de certains autres animaux 
carnassiers fluvialilos et d’embouchure, lui 
permettent de saisir aisément les poissons les 
plus lisses et ceux dont le corps est le mieux 
protégé. f«rs Crocodiles et les Caïmans ont la 
gueule plus élargie; leur corps, moins al- 
longe , leur permet de se mouvoir plus aisé- 
ment lorsqu'ils ne sont pas submergés , et 
souvent ils s'embusquent dans les maréca- 
ges pour attraper les Oiseaux aquatiques , 
les Mammifères et même d'autres Reptiles. 
Quand ils ont saisi une proie volumineuse, 
ils l’entraînent sous l’eau, et après l’avoir as- 
phyxiée , ils la laissent macérer dans quel- 
que endroit retiré : c’est ainsi que des hom- 
mes sont parfois enlevés par les Crocodiles, 
mais on croit a tort qu’ils sont avalés par ces 
animaux. 

Tous les Crocodiliens ont besoin d’une 
température assez élevée : aussi, dans les par- 
ties froides de l’Amérique, où l’on en trouve 
encore, s’engourdissent-ils pendant la mau- 
vaise saison. Sous l'equaleur, les grandes cha- 
leurs de Télé les endorment également , et 
celle espèced’estivalion coïncide avec le des- 
sèchement des lacs où Ils se tenaient. Pour 
les conserver longtemps en captivité dans 
nos climats, il faut aussi les soustraire a la 
sécheresse et au froid. Au Muséum, on les 
tient à demi plongés dans des cuves rons- 
v lamment chaudes : mars ils témoignent ra- 
rement nne grande activité. Souvent même 
leur affaissement est tel qu'on pourrait les 
croire morts. On n’en a pas encore vu pro- 
duire ni même s’accoupler chez nous. On 
les nourrit avec de la viande; mais ils res- 
tent quelquefois plusieurs mois sans manger, 
et cependant ils ne maigrissent guère , ce 
qui dépend surtout du peu de perméabi- 
lité de leur enveloppe tégumentaire. Lors- 
qu’ils sont dans l’eau et qu'on inet des pois- 
sons vivants avec eux , ils les prennent et 


les avalent, mais il faut leur faire déglutir 
les morceaux de viande, de bœuf par 
exemple , qui font la base de leur alùnen- 
Mtion. Dans les moments d’activité, ils 
Cherchent â mordre, et leur colère a quelque 
chose d'effrayant par la grande ouverture de 
leur bouche, dont les dents aiguës sont alors 
comme autant d'aiguillons menaçants, et par 
l'espèce de rugissement qu’ils produisent en* 
introduisant ou chassant l’air de leur respi- 
ration. Dans les circonstances défavorables 
où ils sont placés, quelques soins qu’on ait 
pour eux , ils profitent peu, et leur accroisse- 
ment, même dans les jeunes, est extrême- 
ment lent. La durée de leur existence parait 
considérable. Plusieurs répandent une odeur 
musquée, due à des glandutes renfermées 
sous la gorge dans deux petites poches. 

On connaît 15 ou 18 espèces de ces ani- 
maux , mais qui n’ont pas encore été rap- 
portées toutes â l’étal vivant en Kurope ; 
c’est de l’Amérique scplentrionalequ’ilsnous 
viennent le plus souvent. La ménagerie du 
Muséum possède en Ce moment un Caïman 
au museau de brochet, long de prèsde8 pieds; 
14 espèces de Crocodiliens sont décrites avec 
soin dans le 3- vol. du* grand ouvrage erpé- 
tolngiquede MM. Duméril elDibron. 

Nous commencerons l’énumération des 
espèces anciennement ou nouvellement con- 
nues par les Caïmans. 

PBEMIEH SOIS-OENKR. 

CaïmaiiH. 

On ne les trouve qu’eu Amérique, et les pré- 
tendus Caïmans dont on a parlé aux Philip- 
pines et ailleurs, dans l’ancien monde sont 
bien sûrement des Crocodiles proprement 
dits; mais ils ne sont pas, comme on l’avait 
d’abord écrit, les seuls Crocodiliens de l’Amé- 
rique , ce comment nourrissant aussi deux 
véritables Crocodiles (I). Le caractère essentiel 
des Caïmans est d’avoir les dents inférieures 
delaV paire enfoncéesdansdesfosscllesde la 
mâchoire supérieure. Celles de la l rv paire 
sont aussi dans ce cas comme dans les Cro- 
codiles. D’autres traits distinctifs de ces Rep- 
tiles son! tirés de la forme légèrement arron- 
die do leurs pattes de derrière , de l'absence 
â peu près complète de crête dentelée le long 
du bord postérieur de celles-ci , et de la 

(i) Cworfilii rtew*i/fr rt ac*lm» . 
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brièveté de leurs membranes inter-digitales. 
Ce sont les moins aquatiques des Crocodi- 
liens. Leur tète est plus ou moins raccour- 
cie . et les trous postérieurs de la partie su- 
périeure du crâne sont petits ou même nuis. 

Bontius s’était servi du nom de Caïman pour 
indiquer une espèce de Crocodile des Indes; 
au Mexique et dans diverses parties de l'A- 
mérique, on s’en sert pour tous les Croco- 
diiiens. Cuvier l’a pris pour nom français 
du sous-genre qui nous occupe , et il a ap- 
pelé celui-ci Alligator en latin. Alligator est 
donné comme dérivé du portugais logarto , 
signifiant Lézard. Quelques auteurs ont écrit 
Allejator , Alluguior et Allegaltr. Waglcr a 
remplacé à tort ce mut par celui de Champta , 
et Spix a fait deux genres des Caïmans , sui- 
vant qu’ils ont le museau large , Jacaretinga , 
ou le museau étroit. Alligator. 

Ce dernier auteur, ainsi que MM. I)u mer il 
et Bibron, a porté a 5 le nombre des es- 
pèces de Caïmans. 

1. Caïman a paupières osseuses, Cro- 
codthtx irigonalus Schn. . Alligator palve- 
brosus Cuv. — Sa tète est suballongée , ré- 
trécie en avant; son front plat et uni; son 
museau un peu relevé et arrondi a l’extré- 
mité ; sa paupière supérieure osseuse ; ses 
dents sont au nombre de 19 en haut et de 
2l en bas de chaque cèté. Longueur: 1,20 et 
nu-dcla. Il y en a 2 variétés. ‘Ce Caïman vil 
dans l’Amérique méridionale. 

2. Caïman a museau de brochet, Croco - 
dilu. i mississipiensis I)aud. , Alligator lu- 
cius Cuv. — Télé très déprimée ; museau 
large, arrondi au bout, à cèles presque pa- 
rallèles ; une arête longitudinale sur le front; 
deux écussons nuchaux. Ile l’Amérique sep- 
tentrionale, et en particulier du Mississipi et 
de scs affluents. Ou le trouve aussi dans les 
lacs et les marais, à la Louisiane, dans la 
Caroline , et jusqu’au 32° de latitude nord. 
Barton lui accorde jusqu’à 7 mètres de lon- 
gueur. Vog. l’atlas de ce Dictionnaire , rep- 
tiles, pl. 3, fig. I. 

3. Caïman a lunettes % "Crocodiltu *cle- 
rop % Schn. , Allig. scier. Dum. cl Bibr., 
VIII , 79. — Tète allongée ; museau aplati , 
médiocrement élargi ; une arête osseuse , 
transversale sur le front; une autre longitu- 
dinalement devant chaque œil ; dessus des 
paupières supérieures finement strié ; quatre 
rangées de petites plaques ovales sur la nu- 
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que ; dessus du corp» noir, avec ‘des bandes 
jaunes en travers. Cuvier en cite un indi- 
vidu long de 4,62 : c’est une espèce de l’A- 
mérique méridionale (Brésil, Guiane, Para- 
guay). La femelle pond jusqu’à 60 œufs. 
Adulte , il attaque rarement l’homme , et sa 
nourriture habituelle consiste en Poissons, 
Canards et autres animaux aquatiques. 

4. CaImancvnocÉphale, Alligator fixûpes 
Sp. , Alhg. cyni'cephalus Dum. et Bibr.’, 
III, 86.— Télé courte; museau large, épais; 
plaques du dos carrées, carénées ; celles des 
trois dernières bandes transversales au nom- 
bre de quatre chacune ; flancs pourvus de 
quelques écailles carénées et plus fortes que 
les autres ; dessus du corps verdâtre tacheté 
de noir. Longueur : 2 ou 3 métrés. Espèce de 
l’Amérique méridionale, au Brésil princi- 
palement. 

5. Caïman a points noirs, Jacaretinga 
punctulatus Sp., Alhg. punct. Dum. et Bibr., 
III, 91. — Tète allongée; museau très aplati, 
terminé en pointe arrondie en avant, avec 
un léger étranglement en arrière des na- 
rines ; point d’arête en avant des veux ; des- 
sus des paupières rugueux ; dos plat sans 
sillons ni carènes bien marqués; dessus du 
corps pointillé de noir. Long de prés de 
2 mètres. On le trouve au Brésil ; il existe 
aussi en Colombie. 

Les Annales du Mat te de tienne renfer- 
ment quelques figures de Caïmans, donnés 
comme d’especes différentes, mais dont on 
n’a pas encore , a notre connaissance du 
moins, publié les descriptions. 

DEUXIEME SOUS-GENRE. 

ChanipnrM, ou C'rorodlleH 
proprement dit«. 

-> Cuvier réserve pour les espèces de cè 
groupe le mol Crocoditus; Mrrrem les appelle 
Champti , de l’ancien nom égjplien du 
Crocodile. Klles ont le museau moyennement 
allongé, formant avec la têle une sorle de 
triangle isoseéle plus ou moins aigu a son 
sommet ; et leur quatrième paire de dents in- 
férieures passe en dehors d'échancrures la- 
térales de la mâchoire supérieure ou lieu de 
s’enfoncer dans la mâchoire elle-même. Il 
n’eiistc qu'une faible lame osseuse dans l'é- 
paisseur de leur paupière supérieure ; leur 
première paire de dents inférieures s'enfonce 
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au contraire dans un trou de l'os incisif, et en 1 
sc développant elles le percent de part eu I 
part ; leurs doigts postérieurs sont en géné- i 
ral plus complètement palmés que chez les 
Caïmans, et le bord postérieur de leur 
jambe est garni d’une crête dentelée. I*ur 
crâne a des trous supra-auditifs plus consi- 
dérables que ceux des Caïmans, mais moin- 
dre* que chez les Gavials. Ces trous , d’ail- 
leurs recouverts par la peau, sont percés 
entre le frontal postérieur, le pariétal et le 
mastoïdien. 

On distingue un plus grand nombre d'es- 
pèces parmi ces Crocodiliens que parmi 
ceux du sous-genre précédent. 

1. Crocodile rhombifee, Crocodilus rhom- 
bij'er Cuv. , Y Agnes t’ulin d'Hernandez. — 
Front surmonté de deux carènes représen- 
tant un rhombe ouvert en arriéré ; quatre 
petites plaques nuchales , et , ce qu'il faut 
surtout noter comme formant une exception 
aux caractères du groupe , point de crête 
dentée le long des jambes ; les trois doigts 
externes des pieds postérieurs seuls réunis 
par la palmature , laquelle est peu considé- 
rable ; 1,50 environ de longueur totale. C’est 
une espèce dont Cuvier ignorait la patrie, 
mais que l'on sait maintenant vivre aux An- 
tilles et particulièrement sur les côtes de 
File de Cuba. On la suppose aussi du Mexi- 
que d’apres un renseignement laissé par 
Hernandez. 

2. Crocodile di Graves , Crocodilus pla- 
niro%tris Grav. , Croc. Gravait Dirai, et 
Bibr., III, 101. — Museau court , déprimé ; 
plaques dorsales surmontées de tubercules 
et de pointes recourbées ; pieds de derrière 
palmés, sans crête dentelée à leur bord pos- 
térieur. longueur: 1,25. Connu d'après un 
seul individu supposé africain. 

3. Crocodile vulgaire, Crocodilus vulgaris 
Cuv. (I)um. elBibr., III, 104). — C’est à cette 
espèce qu’appartiennent les Crocodiles du 
Nil ; et bien qu’il en soit depuis longtemps 
question dans les écrit* des naturalistes, elle 
compte parmi les dernières dont on ait pu 
observer de visa les caractères. Plusieurs 
auteurs lui ont même attribué par erreur 
ceux de Crocodiles assez différents, ceux 
même d’animaux d’un autre genre. Faujas 
et Laireîlle sont dans le premier cas, leur 
figure du Crocodile du Nil n’étant que la 
copie du Crocodile dcSiam des anciens aca- 


démiciens. \*. Crocodile vulgaire est cepen- 
dant l’espèce la plus répandue, car on 
trouve dans le Nil , dans le Sénégal et le 
Niger, en Cafrerie, à Madagascar el même 
dans l’Inde, des Crocodiles qui se rapportent 
également à celte espèce . et dont ils consti- 
tuent seulement de faibles variétés. D'après 
MM. Duméril et Bibron , tous ont pour ca- 
ractères communs : Mâchoires non allongées 
en bec étroit ; pieds de derrière largement 
palmés ; une crête festonnée le long de leur 
bord postérieur ; six plaques cervicales ; 
écussons dorsaux quadrangulaires et sur- 
montés de six séries longitudinales; les ca- 
rènes peu elevées. 

On a essayé d’y reconnaître plusieurs es- 
pèces : «On trouve, dit Cuvier, depuis le 
Sénégal jusqu'au Gange et au-delà, des Cro-> 
codiles très semblables au vulgaire, et qui 
ont , les uns le museau un peu plus long et 
plus étroit , les autres quelques variétés 
dans les plaques ou écailles qui garnissent 
le dessus de leur cou ; mais il est très diffi- 
cile de les distribuer en espèces distinctes , 
a cause des nuances intermédiaires : les pe- 
tites écailles isolées qui forment une rangée 
transverse , immédiatement derrière le 
crâne, varient de deux à quatre et a six ; les 
plaques rapprochées qui remplissent le bou- 
clier de la nuque , sont généralement au 
nombre de six ; mais il y en a quelquefois 
une plus petite à chaque angle anterieur de 
ce bouclier, el d'autres fois celle-là est con- 
tiguë au bouclier, ce qui lui donne huit pla- 
ques. M. Geoffroy nomme Crocodilus sucku*, 
ceux qui ont le museau pius étroit et plus 
allongé ; Cr. nturginatn * , ceux où Ion compte 
six écailles a la rangée de derrière le crâne; 
il y en a parmi eux qui ont six plaques au 
bouclier, d’autres qui en ont huit; Cr. lucu- 
nosus , un individu qui ne lui a offert que 
deux écailles derrière le crâne , et six pla- 
ques au bouclier; enfin , Cr. complui'OUi* , 
un individu dont les caractères tiennent a 
quelques proportions de la tète. » 

« J'ai , dit plus loin Cuvier, une autre dis- 
cussion avec le savant naturaliste que je 
viens de citer: il suppose que l’espèce ou 
variété à museau plus étroit demeure plus 
petite . qu'elle est douce et iuoffcnsive , que 
sa petitesse fait qu’elle est portée plutôt sur 
le rivage lors des inondations , dont elle est 
ainsi un précurseur; cl, d'apres les idée* 
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qu'il s'en est faite*, il pense que c’était par- 
ticulièrement à elle que les Egyptiens ren- 
daient les honneurs religieux . et que le nom 
de .Vue Aui ou Suclui lui appartenait comme 
espece. Je crois, au contraire, avoir prouvé 
par Aristote et Cicéron que les Crocodiles 
vénérés en Egypte u'étaienl pas moins fé- 
roces que les autres ; il est certain aussi que 
le Crucodilc a museau étroit n’était pat soi- 
gné eiclusivemenl par les préires ; car, dans 
les recherches très eiactes de M. Geoffroy 
lui-méme, il se trouve que les trois Croco- 
diles embaumés qui esistenten ce moment 
a Paris ne sont justement pas le Suchut , 
mais bien le S/arginatut, le /jtcuuotus et le 
Complunuiuf ; enfin tout me fait croire que 
Souc ou Soucliu .qui, suivant M. Champol- 
lion, était le nom égyptien de Saturne, 
était aussi le nom propre du Crocodile que 
l'on entretenait à Arsinoé (IJ, comme sfpit 
était le nom du Ikeuf sacré de Memphis, et 
Alnii is, celui du Bœuf d’Hcrmopolis. » Ce 
dieu Souc était en efTct représenté par un 
corps d'bomme surmonté d'une tête de Cro- 
codile. 

Ueui passages d'Hérodote que nous 
n’avmis pas encore cités , et qui ont cepen- 
dant occasionné bien des commentaires, 
sont les suivants : 

« Comme il (le Crocodile) se nourrit parti- 
culiérement dans le Nil, il a toujours l'inté- 
rieur de la gueule tapissé d'insectes ( Hdclta ) 
qui lui sucent le sang » 

El plus loin : 

• Toutes tes espèces d'animaux terrestres 
» ou d’oiseaux le fuient ; le J'rochilut seul 

• vit en paix avec lui , parce que ce petit 

• oiseau lui rend un grand service. Toutes 
» les fois que le Crocodile sort de l'eau pour 
» aller sur terre , et qu'il s'étend , la gueule 
» entr'ouvcTte (ce qu'il a coutume de faire 
» en se tournant vers le vent du midi) , le 
» Troc tu lu* s’y glisse et avale tous les in- 
» sectes qui s’y trouvent. Le Crocodile re- 
> connaissant ne lui fait aucun inal.a 

line première question est de savoir quels 
sont ces niella. Les traducteurs, jusqu'à 
scaliger, avaient entendu par ce mot • les 

(l) Strabon rapporte que dini la ville d'Arvinof . qu‘on 
nommait plu» nnricunroient Crotodtlopolu , c'est-à-dire la 
ville aut Crorotlllr», on voyait une piM'inr, qui était uncili* 
A,r pubhr, driarrvl par sir* pKtm ,• qui prenaient mi »»in 
tout particulier «l'un Crorndile rboiai , qor l’t* appelait 
.Va r A *j um Sooflie* , Sovgiç. 


sangsues. • Aristote pensait probablement 
de même. On a dit plus récemment que 
c'étaient des Cousins. Mais comment croire 
qu’Hérodole eût parlé de la nécessité pour 
le Crocodile de se nourrir dans le Nil, si ces 
Bdella n’étaient que des moucherons, c'est- 
à-dire des animaux aériens, et qui peuvent 
venir l'assaillir après qn’il s'est repu et pen- 
dant qu'il s’étend sur le rivage? Il ouvrirait 
donc sa gueule pour donner en même temps 
arrès au mal et au remède ? Le meilleur se- 
rait certainement de la tenir fermée pour 
tous deux. 

La seconde question est relative au Tro- 
cbilia. M. E. Geoffroy s'est assuré que le 
7'rocbilut est une petite espèce de Pluvier, 
le Charairiu t trgppiius de llassetquist. 

Outre ces Bdelles , le Crocodile du Nil a 
d'autres ennemis, principalement les Man- 
goustes ou Ichneumons, qui font une grande 
destruction de ses œufs et même des jeu- 
nes nouvellement éclos. L’homme , autre- 
fois si révérencieux pour le Crocodile , et 
qui supportait même sa férocité sans cher- 
cher à la détruire , est actuellement en 
Egypte , comme partout ailleurs , un de ses 
ennemis les plus acharnés. 

4. Csocodilk n« St AM, Crocodilut tiamen- 
tis Scbneid., Croc . gulcaiu» Cuv., qui n'est 
peut-être pas différent du Crocoditm p oro- 
sus, n’est connu que par la description qu'eu 
ont publiée Perrault et Duverney. 

5. Crocodile a deux as Êtes , Crocodilut 
porotut Schneid., Cr. biporcutut Cuv. (lium. 
et Bibr., III, 115). — Mâchoire supérieure 
surmontée de deux arêtes raboteuses par- 
tant de l'angle antérieur de chaque œil ; 
point de plaques nuchales , ou bien deux 
fort petites seulement. On en a de 6 mètres 
de longueur. C'est un animal redoutable et 
dont l’homme est quelquefois victime. On 
l’a rapporté d’une grande partie de l’Inde, 
de plusieurs des Iles de la Sonde eide para- 
ges plus méridionaux encore. La collec- 
tion anatomique du Muséum possède le 
crâne d'un Crocodile de cette espèce , que 
MM. Quoy etGaimard ont prisa ta Nou- 
velle-Irlande. L'animal avait 13 pieds de 
long. 

6. Crocodile a mpseaü Erru.é , Croco- 
dilut arniu» ficoff. (lium. et Bibr. III, 119], 
Cr. acuiut et bitcuialut Cuv. — Museau 
grêle et effilé , bombé au chanfrein ; ca- 
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renes dorsales des rangs citernes disposées 
assez régulièrement, et plus élevées que 
celles des dcui rangs du milieu ; il atteint 
jusqu’à 5 mètres de long. 

C'est de celle espèce que Descourtilz a 
parlé ( 1 ) sous le nom de Caïman de Saint - 
Diminque. Antérieurement , Plumier en 
avait fait l’objet d'un travail étendu , mais 
qui est malheureusement resté manuscrit (2). 
Kl le est de Saint-Domingue, de la Martini- 
que et aussi de la côte de Carlhagènc. l)es- 
coiirtilz nous apprend que les femelles sont 
beaucoup plus multipliées que les mâles, cl 
que cependant ces derniers se battent entre 
qui pour les posséder; que les deux sexes 
s'accouplent dans l'eau en sc tenant sur le 
côté. La ponte se fait en mars , avril et mai. 
I.a femelle crçuse avec ses pattes cl son 
museau , sur quelque tertre un peu élevé, 
un trou circulaire pour y déposer ses œufs, 
dont le nombre est de vingt-huit, et dont 
elle fait plusieurs lits sépares par autant de 
couches de terre. Un mois suffît pour la for- 
mation des petits , et ceux-ci, qui n’ont, au 
sortir de l’œuf, que 27 cent. , ont acquis , à 
l'âge de 22 ans, 5 mètres, et même davan- 
tage. 

Descourtilz attribue au Crocodilut acu - 
tut une habitude semblable à celle qu’Hé- 
rodote avait signalée chez celui du Nil. D'a- 
près lui, le Crocodile de Saint-Domingue 
est également tourmenté par des fidelle .% , 
cl ces Bdelles sont bien des Cousins, les 
Maringouins de l'Amérique intertropicale; 
mais le protecteur du Beplile n’est plus ici 
un Pluvier, mais bien le Todicr (3). 

7. Crocodile cuirassé, Crocodilut cala- 
phracius Cuv. (Dum. et Bibr., III , 12G). — 

(i) l'ojafr tTu h naturalute, t. III. 

(i) SrhMidrr et Cuvier en oflt cependant public dou- 
erait*. 

(3) M. Geoffroy dit à ctt ^ird : • Cependant, M Do- 
courltlane te serait-il pa« mepm? Le Todirr nV*t pu un oi- 
kiu du' littoral de* fleuve* : Il vit *ut le* arbre*, a portée de* 
borifrifrall»! abrité*. • 

Voici «Culleur* le passage de Dcveourtili ; il est difficile de 
traiter plu* faeüemtnt une que*ir>n n laquelle tant d'autre* 
•oient aonyé *an» en trouver la solution : 

• Hérodote dit avec vérité que lorsque le Cumin , étendu 
«ir le* berge*, y doit la gueule owvrrte , elle e»t t pittée de 
Maryigouins, souvent retenus par un muru» qui l'etiduit en 
tout temps ; c'est le Todier qui va le délivrer de ce* hdtr* 
inn>m»«l« et nuisibles, et <|oni cet oi*ean fait sa nourriture. 
Aussi le Cumin, meme i fini réveil par une reronnaissanre 
légitime . ne rliriYlie point a inqmétri un si ufllcieut pro- 
tecteur. • 


Mâchoires allongées et aplaties ; quatre ou 
cinq paires d’écussons cervicaux formant 
une bande longitudinale contigué à la cui- 
rasse du dos. De l'Afrique, peut-être est-ce 
le Crocodile noir d’Adanson Cl le Cr. lepio- 
rhijnchu* de M. Bennett [Procced. zool.. toc. 
fond., I83S, p. 129}, qui vient de Fer- 
nand o-Po. 

Crocodile intermédiaire, Crocodilut in - 
fermct/f'uaGrav., Cr. Jourvci (I)um. et Bibr., 
III, 129). — Mâchoires allongées, subcylin- 
driques; quatre écussons sur la nuque; 
bouclier cervical composé de six plaques. 
On ignore sa patrie. 

TROISIÈME SOUS-GENRE. 

Longiroglreft. 

C’est ainsi que Cuvier nomma d’abord le 
sous-genre qu’il a le premier établi pour 
l’espece du Gange, appelée Gavial par la- 
cépctle. et ce mot exprime fort bien son 
caractère essentiel , qui consiste dans le 
grand allongement et l’etroitesse du museau. 
Aucune des dents inférieures ne pénétre dans 
la mâchoire supérieure » ni la première ni 
la quatrième paire, qui appuient sur le bord 
externe de la mâchoire, chacune dans une 
échancrure. Le museau est un peu plus 
large que le bec, et surmonté dans les mâles 
d’une singulière protubérance. Les pieds 
de derrière sont palmés , garnis d’une crête 
dentelée à leur bord postérieur. 

La téleosseusedeces animaux est remar- 
quable par rallongement et l’étroitesse de 
ses os maxillaires, et par la grandeur de sa 
symphyse mandibulaire; elle est au contraire 
fort contractée dans sa région crânienne 
proprement dite. Ces trous supra-auditifs 
sont considérables , cl la partie antérieure 
des os plérygoldiens présente une grosse 
ampoule bulleuse et vide , située au-dessus 
des trous ptérygo-palalins, en communi- 
cation avec le canal nasal. 

M. F. Geoffroy a remplacé par Gavialit , 
et 1 * 3 Wagler par Hhamphosioma , le nom de 
foiiqirosiris. 

Gavial du Gange, Crocodilut gungr.iicu.% 
ou longirostrit. — Il atteint fréquemment 5 
ou G mètres, et vit plus particulièrement dans 
le Gange. On le connaît depuis fort long- 
temps , puisqu’Elien en fait déjà mention. 
C’est un animal plus aquatique encore que 
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les précédents et mieux conformé pour 
vivre de poissons. Le petitGavial, queCqvier 
en avait distingué , a été reconnu pour être 
de la même espèce: mais de nouvelles re- 
cherches ont fait voir à MM. S. Muller et 
Tcmminck qu’il existe réellement une se- 
conde espèce de ce groupe: c’est celle qu’ils 
nomment Gavial de Schlegel , Crocodilus 
( Gavialis ) Schleijelii ; elle vit à Bornéo. 

(P. G.) 

CROCODILIENS. Crocodilii. reft. - 
Nom de la famille de Reptiles qui comprend 
les Crocodiles (voy. ce mot). Ces animaux, 
placés à tort parmi les Sauriens par la plu- 
part des naturalistes, doivent constituer un 
ordre à part . celui des Émydo-Sauriens 
(Rlalnv.). Les Émydo-Sauriens fossiles sont 
bien plus nombreux que les vivants. Yoy. 

CROCODILIENS FOSSILES. 

Quelques auteurs ont plus ou moins varié 
la désinence du nom de famille des Croco- 
diles. (P. G.) 

CROCODILIENS FOSSILES. PALKO.VT. 
— Les ossements de la Camille dei Crocodi- 
licns , ou peut-être micui encore, de l'or- 
dre des Crocodilicns, se trouvent en grand 
nombre dans plusieurs formations géolo- 
giques, depuis le Lias jusqu'au terrain 
tertiaire dit Eoctne. Dans les terrains meu- 
bles, au contraire, les os de Crocodiles 
sont très rares en Europe ; Cuvier n’en cite , 
dans scs Ossements fossiles , qu’un calca- 
néum découvert à Brentfort , dans le comté 
de Middlesex, avec des os d'Élépbant , de 
Rhinocéros , d'Hippopolame et de Cerf, et 
il annonce qu’on vient de l’assurer qu’il 
s'eivesl trouvé dans les couches meubles du 
val d’Arno. 

Depuis la publication de cet ouvrage, 

( On. foss. ) il n'a été découvert , à notre 
connaissance , dans ces terrains meubles, 
qu’une écaille osseuse de la nuque d'une 
très grande espèce déterrée également avec 
des os de Rhinocéros et de Bœuf par M. Bou- 
cher de Pcrthes dans, les sablières de Man- 
checourl , à Abbeville. En Asie, ils parais- 
sent être plus nombreux : M. Crawfurt a 
rencontré sur la rive gauche de l'Irawadi , 
au pied d'un escarpement de 80 pieds de 
haut, des ossements de Gavial et de Croco- 
dile que M. Olin (7>nn«. de la Soc. giot. de 
f.ondres , \I e vol., 3- partie) n’a pu distin- 
guer du Gavial du Gangé et du Crocodile 
r. iV. 
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vulgaire. Ces os , pénétrés d’hydrate de fer, 
étaient associés avec des os de Mastodonte, 
de Rhinocéros , d’Hippopolame , de Chien , 
de Cerf, d’Anlilopc cl de Bœuf , association 
différente de celle des Crocodiles actuels, 
puisque les Mastodontes ont disparu de la 
surface du globe, et que l’Hippopotame est 
aujourd’hui confiné en Afrique. MM. Hugli 
et Falconer et le colonel Colvin en ont trouvé 
également dans les collines sub-himalayancs 
qu’ils rapportent aussi aux espèces actuelle, 
ment existantes aux Indes. Cependant, 
comme il est reconnu aujourd’hui qnc l’Hip- 
popotame fossile asialiquf diffère de l’espèce 
vivante d’Afrique et de l’espèce fossile d’Eu- 
rope, on pourrait peut-être croire que les 
animaux dont les dépouilles se sont trou- 
vées avec les siennes et ccllcsdes Mastodontes 
offraient aussides différences qui ont échappé 
à ces observateurs. 

Les Crocodilicns des terrains crétacés et 
jurassique, s’éloignent beaucoup plus des 
genres existants que ceux des terrains ter- 
tiaires. Non seulement les diverses parties 
de leur tête, mais l’axe central de leurcorps. 
l’épine dorsale, offrent des modifications que 
l’on ne rencontre pas chez les Crocodiles ac- 
tuels. Les espèces existantes et les espèces 
fossiles des terrains tertiaires ont le corps de 
la vertèbre concavo-convcxe , c’est-a-dire 
que sa face antérieure e^l concave et sa face 
postérieure convexe, comme au resle chez 
tous les Sauriens, à l’exception des Geckos ; 
mais chez les Crocodiliens des terrains se- 
condaires, Cuvier a reconnu deux autres 
systèmes de structure vertébrale. Dans l’un, 
le corps de la vertèbre est convexo-cuncavc, 
c'est-à-dire inverse du système précédent . 
la face antérieure étant convexe et la face 
postérieure concave, comme dans les ver- 
tèbres cervicales des Pachydermes et des 
Ruminants ; dans l'autre syslème , ces deux 
faces sont planes ou légèrement concaves. 
Ces caractères , ainsi que quelques autres 
tirés de la tête, ont servi à établir des coupes 
génériques parmi ccs Crocodiliens fossiles , 
en sorte que chacune des espèces de Croco- 
diles de Cuvier est devenue le type d’un nou- 
veau genre; et. comme on en a formé plu- 
sieurs autres pour des ossements récemment 
découverts, il se trouve que tou, ensemble 
composent un ordre de Crocodiliens assez 
étendu, dont les os de la tête et les écailles su 
tG 
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connaissent aisément par le grand nombre 
rie fossettes dont ils sont creusés , et les ver- 
tèbres cervicales et dorsales par la suture qui 
Joint à tout Age le corps à la partie annulaire, 
disposition qui ne s’observe que cbez eus et 
cher les Tortues. Ceux des terrains tertiaires, 
tout en montrant des différences spécifiques 
évidentes, sc rapprochent beaucoup des Cro- 
codiles vivants ; mais comme on n'en possède 
encore le plus souvent que des dents et des os 
Isolés, il n'est pas loujours'possible de les ca- 
ractériser complètement et d'indiquer à quel 
genre ou quel soqg-genre ils appartiennent, 
es Reptiles étant, comme l’on sait, ceui de 
tous les animaux vertébrés qui ont les for- 
mes les moins caractérisées , et leurs sque- 
lettes n’ayant d’ailleurs point encore été étu- 
diés avec autant de soin que ceui des Mam- 
mifères. Nous allons indiquer d’abord Ici 
espèces de formations tertiaires qui appar- 
tiennent toutes au genre Crocodile, puis 
celles des terrains secondaires qui composent 
les autres genres , en procédant de haut en 
bas, comme l'a faitM. Owen dans son rap- 
port sur les Reptiles de la Grande-Bretagne, 
qui nous sert de guide pour la rédaction de 
cet article. 

DBS CSOCDDI LIENS DES TiUAias tebtiaibis. 
fenêtres eoncavo-convexes. 

Cuvier en cite : I» des dents découvertes 
aux environs de Blaye, département de la 
Gironde, dans un banc calcaire; 2° des 
vertèbres trouvées avec des os de Lophiodons 
dans le gravier de la montagne Noire , près 
de Castelnaudary ; 3° des dents, des vertè- 
bres et des os longs déterrés dans les mar- 
nières d’Argenton , département de l’Indre , 
avec des dents de lophiodons. Cette espèce, 
que nous proposons de nommer Crocodi- 
lus Jtollinaii , du nom de l'amateur éclairé 
qui a recueilli ces os, se distingue par des 
dents beaucoup plas comprimées que celles 
des Crocodiles vivants, et dont les deux 
bords tranchants sont dentelés presque 
comme chez certains Monitors : les vertèbres 
dorsales sont plus courtes à proportion de 
leur longueur que dans les espèces vivantes; 
é» un os frontal, un humérus et des écailles 
provenant des plàtrières des environs de 
Paris ; 5 ° des dents trouvées dans la mo- 
lasse de la Grave , commune de Bonsac , 
département de ta Dordogne, dans les pro- 


priétés du duc Deeazes , associés avec des os 
de Palsfolberium et de Trionyx , comme les 
os de Crocodiles des plàtrières de Paris ; 
6” des portions d’os trouvées dans les ligniles 
et l’argile plastique de Provence cl d'Auteuil, 
près Paris; 1" une troisième vertèbre cervi- 
cale déterrée en l'Ile de Sheppy , dans l’ar- 
gile dite de I ml res . qui correspond A notre 
terrain parisien. Cette espèce, peut-être la 
même que celle des plàtrières de Paris , se 
trouve bien caractérisée par deux crânes dé- 
couverts depuis la publication des Ossements 
foutlcs, dont l’un est représenté pl. 25 delà 
G toi, et Mintr. considérées par rapport à la 
ihtol. nai., du R. docteur Buckland, sous le 
nom de Crocodilus Spenceri, et dont l’autre 
est décrit par M. Owen dans l’ouvrage cité 
plus haut. Ce savant paléontologiste annonce 
que le crâne de ce Crocodile se rapproche , 
par sa forme générale, de l'espèce vivante 
de Bornéo, le Crocodilus ÿchlegehi de S. Mill- 
ier : seulement le trou crotaphidieu égale en 
grandeur la fosse orbitaire, caractère par 
lequel il se rapproche des Gavials. Le crâne 
du Muséum britannique a CIO millimètres 
de longueur et 254 de largeur. Des débris 
rares de Crocodiles ont aussi été trouvés par 
M. de Christol dans le bassin tertiaire de 
Montpellier. 

BBS CBOCODILIBIIS DBS TER1AINS SECONDAIRES. 

1° A vertèbres légèrement concaves et même 
quelquefois planes. 

1. Le Suchosaurus cuhhdens Ow. Dans le 
terrain des Wealds , M. Mantcll a observé 
des dents longues de 40 mill. qu’il rappor- 
tait à une espèce de Gavial, auquel il a donné 
le nom de Crocodilus euhridens, et que 
M. Owen considère comme devant former un 
genre particulier de Crocodiliens. Ces dents 
sont comprimées latéralement, un peu re- 
courbées, avec deux bords tranchants oppo- 
sés , l'un sur la face convexe , l'autre sur la 
face concave, et marquées par quelques 
sillons longitudinaux parallèles, placés à 
intervalles égaux , qui s'effarent avant d'ar- 
river au sommet de la dent. Ai. Owen a formé 
pource genre le nom de Suchosaurus (de Inv- 
X°t. nom du Crorudile chez les Égyptiens, et 
de oaôpe;, lézard ) ; il rapporte à cette es- 
pèce des vertèbres à corps comprimé et bi- 
concave, trouvées dans les mêmes strates. 

2. Le Goniopholis crastidensOven ( de yss- 
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via. rectangulaire, el *oli;, écaille). lJ’autrcs 
débris également trouvés par M. Mantell et 
publiés , comme les dents précédentes, dans 
ses J fondera oj ijeotogg sous le nom de Swa- 
no je Crocodile, forment aussi pour U. Owen 
un nouveau genre. l,es dents de ce Cro- 
cudilien sont épaisses , rondes et obtu- 
ses, marquées également de cannelures plus 
nombreuses et mieux définies que dans le 
Suchoiaurus culiiidens. lie chaque côté existe 
un sillon plus profond que les autres. Les 
plut grandes sont longues de 50 millimètres 
et larges à leur base de 38 ; les pins petites 
ont un tiers de ces dimensions. Une cuirasse 
formée de grandes écailles osseuses , de 
figure quadrilatère régulière, recouvrait l’a- 
nimal. Ces écailles, dont plusieurs sont lon- 
gues de 162 millimètres et larges de «3 , 
et creusées de fossettes de 4 à 8 millimètres 
de diamètre , se distinguent de celles de tous 
les autres Crocodiliens connus , par la pré- 
senccd'une apophyse conique, obtuse, située 
à l’un des angles et analogue à la dent d'une 
tuile. Cette apophyse entre dans une dépres- 
sion de la surface inférieure de l’angle op- 
posé de l’écaille voisine , el de cette manière 
toutes se trouvent liées ensemble. M. Owen 
pense que la dent obtuse du calcaire juras- 
sique , figurée par Cuvier, pourrait bien ap- 
partenir à cette espèce. On ne connaît pas 
la forme de la tète de ces deux genres ; mais 
ceux dont il nous reste à parler ont un mu- 
seau allongé, armé de dents pointues, comme 
celui du Gavial ou Crocodile du Gange. 

3. Le 7cfeoMuru*(deTi3io(, parfait, elaiS- 
poç, lézard ) est un genre établi par M. Geof- 
froy pour le Gavial de Caen de Cuvier. Les 
principales différences que présente celte 
tête , comparée à celle du Gavial , celles qui 
ont déterminé M. Geoffroy a séparer généri- 
quement l'animal fossile des Crocodiles vi- 
vants, sont que la fosse nasale/postérieure 
est plus grande et ne se prolonge pas jus- 
qu’à l’extrémité de la face basilaire , mais 
s’ouvre à peu prés vis-à-vis le milieu de 
l’arcade jugale, comme chez quelques Mam- 
mifères , et que l’ouverture externe des na- 
rines est dirigée en avant , c’est-à-dire ter- 
minale. bu reste, les orbites sont rappro- 
chées comme chez les vrais Crocodiles; mais 
l’espace situé entre l’arcade jugale el l’ar- 
cade orbito-masloidienne est triangulaire au 
lieu d’étre carré , le frontal postérieur et le 
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jugal étant dépourvus de ces apophyses qui 
forment le côté antérieur de cet espace chez 
les Crocodiles. I.a mâchoire inférieure se 
termine par un élargissement en forme de 
cui Héron qui porte sur ses côtés des especes 
de canines: caractères qui n’auraient été, 
selon nous , que spécifiques si la structure 
de la vertèbre se fût montrée la même que 
celle des Crocodiles vivants. 

On compte déjà 4 espèces de ce genre. La 
plus anciennement connue est le Tel. Ciiap- 
manni (Konig) , dont une partie du squelette 
fut trouvée dans le Lias des eûtes du Vork- 
shire, à un demi-mille de Whilby, et dé- 
crite en 1758 par MM. Woller et Chapman, 
LX" vol. des Tram, phil., et dont un sque- 
lette presque entier, trouvé en 1824 dans ce 
même I.ias à Saltwick, est représenté pl. ■ G de 
Bird undYoung’s geol.: sur or g oflhe Yorkthire 
coaii ; et pl. 25 de l’ouvrage déjà cité de 
M. Buckland. Ce dernier individu, long de 
5 mètres 1/2, avait au moins 140 dents aussi 
aigués et égales, mais moins comprimées 
que celles du Gavial. Scs trous crotaphidicns 
sont plus longs que larges. Lediamèlre trans- 
versal des orbites est un peu plus petit que 
l'intervalle qui les sépare l’un de l’autre. Le 
nombre de ses vertèbres est intermédiaire 
entre celui des Crocodiles et des Gavials, 
c’est-à-dire 7 cervicales, 1 li dorsales , 3 lom- 
baires, 2 sacrées et 36 caudales, landis’que 
ees memes nombres sont , chez le Crocodile 
vulgaire, 7, 12, 5, 2 et 34 ; et chez le Gavial, 
7, 13, 4, 2 et 41. Les extrémités sont plus 
faibles que celles du Gavial ; les écailles os- 
seuses médianes du dos sont larges de 
9» millimètres et un peu moins longues ; 
elles sont traversées longitudinalement par 
une carène moins marquée que celle du 
Gavial. Les autres écailles sont carrées, mais 
non carénées; toutes sont creusées de fos- 
settes de 6 à 8 rnillim. de diamètre. 

Le Tel. cadome mis Gcolf. (Ann. du M<u„ 
XII, pl. 10), Gavial de Caen, de Cqv. 
(Ust.Joss., V, 2' part., pl. 7 ). Cette espèce se 
trouve en grande abondance dans le calcaire 
oolilique de Caen. Le trou crotaphidien de 
son crâne est plus large que long ; le dia- 
mètre transversal des orbites est plus grand 
que l’intervalle qui les sépare. Ce reptile, 
dont quelques individus avaient à peu prés 
la taille de l’espèce précédente , portait en- 
viron 160 dents d’inégale grandeur, 45 de 
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chaque cùlé des deux mâchoires. Ses vertè- 
bres cervicales ont le diamètre antéro-posté- 
rieur de leur apophyse épineuse plus grand 
que chez les Crocodiles ordinaires; il en est 
de même de l’apophyse transverse des ver- 
tèbres dorsales. Ses écailles- sont très épais- 
ses , rectangulaires , amincies vers le bord , 
et disposées en série régulière dans le sens 
longitudinal et dans le sens transversal. 

Le Tel. prix eus. Gavial de Monheim et de 
Boll, de Cuvier (ouvr. cité, pi. 6, fig. I et 19), 
Crocodilus pritru.f de Sa’mmering ( Mim. de 
Vjtc. des Sc. de Munich, V, pl. 6), ylctodon 
priscus de H. de Meyer pour le Gavial de 
Monheim , et Macrospondylus hollensis du 
mèine auteur pour celui de Bell. Ces deux 
fossiles , dont nous ne voyons pas encore de 
raisons suffisantes pour en former deux es- 
pèces , quoiqu’ils aient déjà reçu, comme on 
voit, quatre noms de genres, proviennent 
des schistes calcaires des environs de Solcn- 
hofen en Bavière et de Boit en Wurtemberg. 
L’individu de Sœmmering a 965 millim. de 
longueur; scs vertèbres sont au nombre 
de 79, par conséquent 12 de plus que le 
Gavial et 15 de plus que le Teleosaurus 
Chapmanni. Le trou crotaphidien est plus 
long que large ; les dents , au nombre de 
106 seulement, dont 54 en haut et 52 en bas, 
sont d’inégale grandeur. Les écailles dor- 
sales médianes sont carénées comme celles 
du Tel. Chapmanni. 

Le Tel. atthenodeirus Ow., de l’argile de 
Kimmeridge à Shotover. Cette espèce, que 
M. Owen ne donne encore qu'avec doute, 
parce qu'il n’en connaît point le crâne, est 
fondée sur quelques vertèbres et quelques 
écailles ; elle est caractérisée par la peti- 
tesse des eûtes cervicales, et par conséquent 
par une structure du cou moins forte. Les 
écailles dorsales médianes ne sont point ca- 
rénées, et la moitié seulement de leur sur- 
face est creusée de fossettes ; l’autre moitié 
est lisse et recouverte par l'écaille précé- 
dente. 

4. MM. Kaup et Bronn, dans une disserta- 
tion sur les Beptiles gavialiformes de la 
formation des Lias lin-fol., Studg., 1841, en 
allemand), rapportent au Teleosaurus Chap- 
rnanni leur A/ysiriosuurus Laun llardi , pl. 1 
cl 2, dont le nom générique estdérivé de pva- 
rpof , cuillère, et aavpo;, lézard, à cause de 
la terminaison du museau eu forme de cuil- 


leron, caractère qui se trouve également dans 
le Tél. de Caen , qui est le type du genre , 
ainsi que dans le Tél. de Chapmann. Le nom 
de My uriosaurus étant plus nouveau que ce- 
lui de Teleosaurus ne peut pas être conservé. 
Il nous semble en effet, autantqu'on peut eu 
Juger par la figure très réduite de M. Buck- 
land , qu'il y a identité de forme du crâne 
entre ce Mysi.Laurittardi et le Tel. Chap- 
manni. Quoi qu’il en soit, MM. Kaup et Bronn 
comptent déjà plusieurs Mystriosaurus qui 
deviendront autant d'espèces de Teleosaurus , 
si le temps ne vient pas les détruire; ce sont 
les M. Laurillardi , M. Egertoni , M. Tit- 
demanni , M. Schmidti , M. Mandelslohi , et 
le M. Musei Senkenbergi, mais dont aucune 
ne nous a paru offrir de caractères spé- 
cifiques «suffisamment exprimés. 

5. Nous plaçons ici avec doute le g. Engyom- 
masaurus kaup [ejyôt , rapproché; ôppa, ail, 
et aàZpoç, lézard, ce qui veut dire saurien à 
yeux rapprochés. Il vient du Lias d’Altdorf, et 
il est considéré par cet auteur comme le pre- 
mier Gavial de Honfleur de Cuvier ; mais à 
tort, caries Gavials de Honfleur de Cuvier 
ont les yeux très écartés. Ce genre nous pa- 
rait très voisin des Teleosaurus , et nous ne 
voyons dans ta figure de VEng. Brongnarti , 
pl. 4 du Mém. cité de MM. Kaup et Bronn . 
que l’absence du renflement de l’extrétnité 
du museau pour le distinguer de ces der- 
niers , les yeux n’étant pas plus rapprochés 
que ceux des Téléosaurcs ou Myslriosaures. 
Le museau est très étroit ; le trou crotaphi- 
dien est ovale , et sa longueur est double de 
celle des orbites. Le diamètre transversal de 
celles-ci égale l'intervalle qui les sépare. 

6. C’est ici que doit venir un autre genre, 
établi aussi par M. Geoffroy pour les Ga- 
vials de Honfleur de Cuvier sous le nom 
de Sientosaurus (de <rr«vôç, étroit, ctaavfpo;, 
lézard , pour exprimer que le crâne de ces 
Gavials est plus étroit que celui du Teleo- 
saurus) , nom rejeté par M. H. de Meyer, 
mais conservé par M. Owen pour la 2* espèce 
seulement, celle dont le corps des vertébrés 
est biconcave , et à laquelle M. H. de Meyer 
avait donné le nom de A/etriorhynchus Geof- 
froyi ( de fttrpto;, médiocre, et pw/xoç , mu- 
seau). Dans ce g., les narines externes sont 
ouvertes, comme chez le Gavial, à la face su- 
périeure du museau, et celui-ci n’est pas 
terminé en cuilleron , les frontaux princi- 
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paux cl antérieurs élan! très élargis; les 
yeus sont situés sur les cûtés , comme chez 
les Tortues marines. L'espèce figurée par 
CuTier, pl. 8, fig. 1 et 2, et pl. 10, fig. 5 et 8, 
a été nommée par M. Geoffroy Si. roilro mi- 
ner, en opposition à l’autre espèce qu’il ap- 
pelait Si. rouro major , mais qui fait actuel- 
lement le type d'un autre genre dont le 
corps des vertèbres est convevo- concave. 
Son museau n’est pas rétréci subitement 
au-devant des orbites , comme chez le Ga- 
vial ; les frontaui antérieurs, très dévelop- 
pés , forment toit en dessus de l’orbite; les 
naseaui relevés en bosse ainsi que les ex- 
trémités postérieures des inler-maiillaires 
forment sur le commencement du museau 
une suite de saillies très prononcées ; l'ouver- 
ture extérieure des narines est ovale ; la lar- 
geur du crâne est comprise â peu près trois 
fois dans la longueur totale de la tète. 

7. Nous croyons devoir placer ici le Pelago- 
saurus typus (de niJoyot, mer, et »«vp«s , lé- 
zard}, pl. 3 du Mém. de MM. Kaup et Broun, 
qui nous semble être une espèce deSténéo- 
saure , laquelle ne diffère de la précédente 
que par les proportions des diverses régions 
de la tète. Ainsi l'orbite nous parait moins 
couverte, le trou crotapbidien moins grand; 
les écailles latérales du tronc sont, les unes 
quadrilatères, les autres pentagonales, et 
aucune n'a de forme régulière. Cette espèce 
vient du Uas de Boll, et nous l'appellerons 
St. Jlrotmi. 

8. MO «en place parmi lesCrocodilicns le 
Pu ciloplrtiron Kucklamti de Eudes Delon- 
champ (de vroixiloc, varié, et«livpo«, côte ; 
dénomination créée pour exprimer la diver- 
sité des eûtes de cet animal , lesquelles ne 
sont pas toutes semblables entre elles). Les 
ossements qui ont servi à l'établissement de 
ce genre proviennent du calcaire oolitique 
de Caen, et consistent en 21 vertèbres de la 
queue, formant deux séries interrompues, 
des eûtes et quelques os mutilés des mem- 
bres. Tous sont décrits et figurés tome V, 
Mtm. de l'Ac. de Caen. in-t. Les vertèbres 
sont longues d’un décimètre ; la face infé- 
rieure en est très arquée ; lesapophyses ar- 
ticulaires antérieures sont longues et pyra- 
midales ; les apophyses épineuses des pre- 
mières caudalcsarquécsct rejetées en arrière, 
de (elle sorte qu’elles dépassent le ni- 
veau du corps des vertèbres. Les eûtes sont 
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disposées à peu près comme chez les Cro- 
codiles, mais quelques unes sont bifurquées 
à leur extrémité ; d’autres ne sont pas régu- 
lières, disposition qui a valu à cet animal le 
nom qu’il porte. M. Eudes Delonchamp 
rapproche son Pœeilopleuron , auquel il 
donne 8 mètres de longueur , du Megalo- 
laurut, rapprochement qui n'est point ac- 
cepté par M. Owen , et sur lequel nous ne 
sommes point en état de nous prononcer, 
n'ayant vu aucun de ces ossements , et ne 
pouvant surde simples figures nous former 
une opinion à cet égard. Nous dirons seule- 
ment qu’il existe aux galeries paléontolo- 
giques du Muséum d’histoire naturelle, sur 
un bloc de calcaire de Caen , un très grand 
os operculaire de la mâchoire inférieure 
gauche d'un animal indéterminé qui pour- 
rait bien provenir d'un Pœeilopleuron. 

9. Le Cylindricodon, J te ger (de ivL* Jpoç, cy- 
lindre, et tdwv , dent ). Nous pensons qu’il 
faut encore placer parmi les Crocodiliens ce 
genre établi par M. ’Jæger , dans son Mé- 
moire sur 1er reptiles fossiles du IV uriembrrg, 
pour la portion dentaire d’une mâchoire in- 
férieure provenant du grès infraliassique 
d'Altenbnrg, â deux lieues de Tubinguc. 
La composition de cette mâchoire est sem- 
blable à celle des Gavials, et les dents cylin- 
driques à couronne aplatie comme celle des 
dragonnes, sont implantéesdans des alvéoles. 
M. Jæger pense que ce reptile était herbi- 
vore; ses dents sont en effet tellement rap- 
prochées , que celles de la mâchoire supé- 
rieure ne pouvaient que les affronter et non 
les croiser, comme dans les Crocodiles; 
mois cette circonstance pouvant indiquer 
qu’cites étaient destinées â briser des co- 
quillages ou des crustacés , aussi bien qu a 
broyer des végétaux , nous ne croyons pas 
qu'il y ait encore de raison suffisante pour 
considérer ce Crocodilién comme phytivore. 
Nous proposons de donner à cette première 
espèce le nom de Cylindricodon Jiegeri. I.e 
Cubicodon du même auteur pourrait peut- 
être bien n'ètre qu'une seconde espèce de ce 
genre. 

2° A vertèbres convexo-concaves. 

10. La premièreesp. de Gavial de Hontleur 
de Cuvier reste comme type du genre d'trcp- 
lospondylus. II. de Mey. (orpticri; , tourné ; 
onoMlo-, , vertèbre , pour exprimer que les 
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vertèbre» de ce genre sont inverses de celles 
des «aires Reptiles, c’est-à-dire que 1* con- 
vesité du corps est placée en avant , et la 
concavité eo arrière). Outre ce caractère qui 
n'existe que dans les vertèbres du eou et les 
premières dorsales, comme chez les Rumi- 
nants et les grands Pachydermes , les autres 
étant à surface plane, ces vertèbres en ont 
encore plusieurs autres. L'apophyse trans- 
verse naît par quatre cèles saillantes, qui 
lui font une base pyramidale ; derrière la fa- 
cette costale du corps de la vertèbre existe 
une fosse profonde, et au lieu d'apophyse in- 
férieure unique comme dans lesCrocodilcs , 
il y a ici deux arêtes, terminées chacune par 
un tubercule en avant. 

Le Strtpt. Cuvicri Ovr., premier Gavial 
deHonfleurCuv. (pl. 8, fig. 12 et 13, et pl. 10, 
tig. 1 à 4, et 8 à 10), Altneotaurui ro.uro-ma- 
jor Geoff., Leplocranius longiroiirit Ëronn. 
Le museau de cette espèce est extrêmement 
allongé ; les yeux très écartés et couverts par 
le frontal antérieur. La largeur du crâne, 
prise aux apophyses mastoïdiennes, est con- 
tenue environ cinq fois dans la longueur de 
la tète. 

Le Slrept. major Ow. , espèce trouvée 
dans le terrain des Vi’ealds , en Angleterre, 
et qui annonce des proportions beaucoup 
plus grandes que l'espèce de Honfleur, l’une 
des cervicales, ayant l& centimètres de lon- 
gueur. tandis que les dorsales de l’espèce 
précédente décrite par Cuvier n'ont que 7 
«u 8 centimètres. 

il. EnOnH. Otven comprend dans les Cro- 
rodiliens les CetiOMaurus {voyei ce mot), dont 
les os sont spongieux comme ceux de nos 
Cétacés. 

Tels 6onl les genres fossiles qui. Jusqu'à 
présent , doivent être compris dans l'ordre 
des Crocodiliens. Ces genres seraient plus 
nombreux encore, si nous avions admis tous 
ceux qui ont été établis par les paléontolo- 
gistes allemands, mais nous ne trouvons pas 
qu’ils soient caractérisés d'une manière sof- 
tiante , cl nous pensons .que ces paléonto- 
logistes s'apercevront eui-mèmcs qu’ils se 
sont trop hâtés, et surtout qu’ils ont aug- 
' menté d’une manière fâcheuse pour la 
science, les difficultés naturelles qu’elle 
présente, en ajoutant sans motifs de nom- 
breux embarras de nomenclature, chaque 
auteur ayant pris un caractère différent de 


ceux qu’avaient choisis ses prédéceesseurs , 
pour la formation du.nom qu’il imposait à 
ses genres. 

En terminant, nous ferons remarquer que, 
par la structure de leurs vertèbres et par la 
composition de leur palais , les Crocodiliens 
des terrains secondaires se rapprochaient da- 
vantage des Mammifères que des Crocodi- 
liens actuels, cequi s'accorde peu avec la théo- 
rie du perfectionnement des espèces, fait que 
nous ferons ressortir plus amplement à 
notre article fossilis. (Laubillabd.) 

CROCODILILM , DC. bot. ru. — Syn. 
de Centaurea , Lcss. 

CROCODILODES ou CROCODYLO- 
DES. BOT. PM. — Allant , syn. de Hcrkheya, 
Ebrh. — Vaill., syn. d'c/i raclylit , L. 

‘CROCODULIRE. Crocodilurus (xpcxôdn- 
Crocodile ; olpci, queue), «ipt. — G enre de 
Reptiles Sauriens appartenant à la famille 
des Lézards ou Lacerliens , et qui ne com- 
prend qu'une seule espèce propre à l’Amé- 
rique méridionale. C'est le Sauvegarde Lé- 
zarde! de Cuvier, dont la distinction géné- 
rique a été proposée par Spix. (P. G.) 

’CROCOISE. Ml». — Syn. de Cbromate 
rouge de Plomb. foy. plomb. 

‘CROCOXYLON, Ecltl. et Zeyh. bot. ph. 
— Syn. A’ Elceodendron , Jacq. 

CROCUS, bot. pu. — Nom latin du genre 
Safran. Foy. ce mot. (C. L.) 

CROCUTA. mam. — Nom d’une espèce 
du genre Hyène, Hyœna copensis Desm., 
Canit crocuta L. 

CROÇYMA (xfoxi't et xpexvt , flocon de 
laine), bot. ci. — (Lichens.) C’est le nom 
donné par Acharins {Syn. Lich., p. 64) à une 
section du genre /.ecidca , dans laquelle 
n'entrait qu'une seule espèce, son L. gouy- 
pina, remarquable par son thalle cotonneux 
que ne relie aucun épiderme. Nous avons 
prouvé ailleurs (Cuba, Cryplog., p. 217, 
t. VI, f. 3) que ce Lichen était une vraie 
Parmêlie. (C. M.) 

’CRODISPERMA , Poit. bot. ph. —Syn. 
de IVulffia , Neck. 

CROISEAU. ois.— Un des noms vulg. du 
Pigeon biset. 

CROISETTE. mi». —Synonyme de Stau- 
rolide. 

CROISEUR, ois. — Syn. vulg. de 
Mouette. 

CHOIX DE CALATRAVA , CROIX DE 
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SAINT-JACQUES, bot. pb. — Noms vulg. 
do VAmaryllis formosittima L. 

CROIX DE JÉRUSALEM. CROIX DE 
MALTIIE. bot. pb. — Roms vulg. de la 
Lychnit chalcedonica. 

CROIX DE MER on CRUCIFIX DE 
MER. moll. — Syn vulg. d "Vslrea mal- 
iens. 

•CROKALITE. Mm. — Synon. de Méso- 
type. Voy. ce mot. 

CRONSTEDTITE. Mm. — Silicate non 
alumineux de couleur noire , formant une 
poussière verte et cristallisant en prismes 
hexaèdres réguliers. Il se rencontre en Bo- 
hème, et sa composition est : Silice, oxyde de 
Fer, Manganèse et Magnésie. 

•CHOO mam. — Nom d’une espèce du 
genre Scmnopithèque. 

’CROOMI A { nom propre ). bot. pb. — 
Genre de la famille des Berbéridacées, formé 
par Torrey ('Ann. lyc. New- J'ork, IV, t. T) 
pour une seule espèce ( C . puuciflûra Torr., 
Cissampelos de Nuit.) croissant dans l’Amé- 
rique septentrionale. C'est une herbe vivace, 
à rhizome horizontal . ramifié, émettant plu- 
sieurs tiges simples, engainées à la base par 
des squames membranacées et portant à leur 
sommet des feuilles rapprochées ou serrées, 
ovées , cordiformes à la base, membranacées, 
entières , munies de 5-9 côtes , convergentes 
au sommet , et de veines réticulées ; i fleurs 
petites , d'un blanc verdétre et pourpré, dis- 
posées sur des pédoncules axillaires, bi-lri- 
flores, dont les pédicelles filiformes, articu- 
lés au milieu. (C. L.) 

CROQUE-ABEILLES, ois.— Rom vulg. 
des Mésanges. 

CROSSANDRA { spwao’r , frange ; irip , 
homme , étamine en bot.), bot. ph. — Genre 
de la famille des Acanthacées-Ecmalacan- 
tbées, tribu des Justiciées-Aphélandrées, 
formé par Salisbury (Parad ., 12) et ne con- 
tenant encore que 2 espèces. Ce sont des 
herbes vivaces de l'Inde, à feuilles verlicil- 
lées par trois ou par quatre, entières et très 
souvent ponctuées-scabres ; à fleurs belles , 
rouges, disposées en un épi terminal tétra- 
gone , garni de bractées opposées, membra- 
nacées, larges, et de bracléoles étroites et 
de même consistance que celles-ci. Toutes 
deux sont cultivées dans les jardins ; ce sont 
les C. infuniibulijormit et tpicala (Ruellia , 
Auet.). (C. L.) 
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’CROSSARCHUS, Fr. Cuv., maxi.— Nom 
scientifique du genre Mangue. 

•CROSSASTER , Mail. tcma.-Syn. de 
Solaster. 

CROSSE AORTIQUE, abat. — Voy. 

AOBTE. 

CROSSETTE. bot. pii. — Voy. boutubs. 

"CROSSOCERUS. ibs. — Syn. de Cra- 
bro, Brullé. Le C. scutatus est le type de ce 
genre. 

"CROSSOLEPIS (*pteoi< , frange ; îim'ç , 
écaille), bot. pb. — Genre de la famille des 
Synanthérées-Sénécionidées, tribu des Gna- 
phaliées-Hélicrhysées , formé par Leasing 
(Synopi., 170) pour une petite plante de la 
Nouvelle-Hollande, seule espère qu’il ren- 
ferme. Elle est annuelle, très grêle, couverte 
d’une laine très caduque, porte des feuilles 
très étroitement linéaires; les folioles de 
l’involucre en sont à peine bi-sériées, un peu 
plus courtes que les fleurs, scarieuses, fran- 
gées , laciniées. (C. L.) 

•CROSSOPETALUM, P. B. bot. ph.— 
Syn. de Mygmda , Jacq. 

’CROSSOPHORUS [epeamç, frange ; tpc- 
pii , porteur), hblm.— Genre de Vers néma- 
toldes , voisin des Ascarides , établi par 
M. Ehrenberg (Symboles phyticœ , article 
Hyrax ), pour deux espèces de Vers parasites 
du Daman de Syrie. Voici les caractères qu’il 
lui assigne : Corps grêle, élastique, très fine- 
ment annelé, un peu atténué en avant ; tète 
trivalve, à valves ou mamelons sillonnésen 
dedans, papilleux ou frangés ; pénis simple, 
nu, en avant de la queue, qui est très 
courte, eiseriile ; deux cæcums de l’intestin 
dirigés en avant ; vésicule séminale du mêle 
en appendice cilié (appendiculaut-tiUota) ; 
utérus de la femelle bicorne. 

Ces Vers (CVou. collant et lentaculaïus ) 
ont 2 ou 3 pouces de longueur. Ils se tien- 
nent dans le cæcum. (P. G.) 

’CROSSOPTERYX ( xpeaae; , frange ; 
xm'pvf, aile), bot. pb. — Genre de la famille 
des Rubiacées, tribu des Cinchonéex-Eucin- 
chonées P formé par Fenzl (Nov. siirp. Mut. 
Pindob., dcc., n° ôl) pour une seule plante 
dont on ne connaît pas encore les fleurs. 
C’est un arbrisseau de l’Afrique tropicale 
(nord-est) à ramules hérissés, ainsi que les 
feuilles sur les deux faces; celles-ci, glabres 
par la suite , opposées , largement ovales, 
cbartacées, penninerves, velnuléesen des- 
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sous, munies de stipules pubescenle», libres, 
déciducs, opprimées, largement ovées à la 
base, cuspidées.Sonnom générique fait allu- 
sion à la forme des graines , lesquelles sont 
couvertes d'un test qui se prolonge autour 
d’elles en un bord membranacé, mulliparli- 
frangé et veinulé. (C. b.) 

’CROSSORtS upenit, bordure; w.3 t , 
pied ). mam. — Genre de Musaraignes éta- 
bli par Wagler (/sis, tK32 ) pour la Musa- 
raigne d'eau (Sorex jodiens), M.Duvcrnoy, 
dans ton travail monographique , l'appelle 
HtfdrosoreX. (P* G.) 

*C IlOSSOSTEPH I l : M («poème , frange ; 
enVoe , couronne), bot. ph. — Genre de la 
famille des Synanthérées-Sénécionidées, 
tribu des Anthémidées- Artémisiées, con- 
sume par Leasing (£»m„ VI, 220), et ne 
renfermant qu'une espèce. C'est un arbris- 
seau gntüremenl couvert d'un dovet blanc 
étayant le port de Wdrtemisia sinensit. On 
l’a observé aux environs de Canton et de Ma- 
nille , en Chine. Les feuilles en sont alter- 
nes, fermes; les inférieures cunéiformes, 
trilobées au sommet ; Ica capitules Jaunes , 
globuleux , en grappes , bélérogames , mul- 
tiflores , discoïdes. (C. L.) 

CROSSOSTtLIS (xpomds, frange; <rrv- 
l.’ ( , colonnelte; en bol. , style). bot. rn. — 
(icnre constitué par Forster ( Char, gen., 
t . 4 1 , cl dont la place dans le système natu- 
rel est extrêmement incertaine. Toutefois, la 
plupart des botanistes s’accordent è le réunir 
aux Myrlacées.dans la tribu des Lécylhidées. 
Il ne renferme qu'une espèce, découverte à 
Talti. C’est un arbre à rameaux étalés , cy- 
lindriques, scabriuscules, articulés, à feuil • 
les opposées, pétiolées, très entières, gla- 
bres , luisantes, dont les pétioles lisses, se- 
mi-cylindriques ; à fleurs vertes, portées par 
des pédicelles subombellés, uniflores , ar- 
ticulés au milieu, réunis sur un pédoncule 
axillaire. (C. L.) 

•CROSSOTIJS ( xpoaaoc , frange ). ins.— 
Genre de Coléoptères tétramères, famille des 
Longicornes , tribu des Lamiaires , créé par 
M. Serville (/dm s. de la Soc. ent. de France, 

I. II , p. &2). M. Dcjean , qui l’a adopté , en 
mentionne 7 espèces d'Afrique, dont 4 sont 
originaires du Sénégal , 2 du cap de Bonne- 
Espérance, et l de Madagascar. 

L'espèce type (le Crouoius plttmicornit 
DrJ.-Serv. ), reçue de Calam,esl la seule qu 


CRO 

ait les antennes frangées d’une villosité pen- 
nifère en dessous. (C.) 

CROTALARIA (xpsrsdov, grelot), bot. 
fi. — Genre considérable de la famille dea 
Papilionacées, tribu des Lolées-Génislées, 
établi par Linné (Gen., 862) , et renfermant 
200 espèces au moins, qu’Endlicher (Gen. 
PI., 6472) répartit en 7 sous-genres, dont les 
deux derniers douteux ; ce sont: Fucrota- 
laria, A'phœrocrotnle, Chrytocalyx, Cyrtnlo - 
h u v , Clavutium , Priotropie ; ils sont établis 
d’après la forme du légume. Les Crotalaires 
sont répandues en grand nombre dans les 
régions tropicales de l’Asie et de l’Amérique, 
et sont assez rares dans l’Afrique subtropi- 
cale. Leurs feuilles sont simples ou palmées, 
3-6-7-foliolées, munies de stipules et de 
bradées, tanlét 1res petites ou abortives, 
tantôt très grandes, quelquefois adnées-dé- 
currenles; leurs fleurs sont le plus ordinai- 
rement jaunes. On en cultive prèsd’une cen- 
taine dans les Jardins en Europe , où on les 
élève en serre chaude. Leur nom générique 
fait allusion au bruit que produisent les 
graines qui , lorsqu’on les agite , lors de 
la maturité , font sonner les parois exter- 
nes des gousses à l'instar des grelots. On 
les reconnaît aux caractères diagnostiques 
suivants : Calice quinquélobé, subbilabié; 
lèvre supérieure trifide. Étendard ample , 
cordifnrme, calleux ou squamuleux à la 
base ; carène arquée , acuminéc ou rarement 
obtuse. Étamines, 10, monadelpbcs, à gaine 
entière ou fendue supérieurement. Ovaire bi- 
mnlti-ovulé. Style barbu pubescent latérale- 
ment. Légume renflé (valves ventrues ) , ou 
très rarement plan-comprimé, di-polysperme. 
Graines réniformes , comprimées. (C. L.) 

CROTALE. Crolalui (xpiraUr, grelot, 
cresselle). sept. — Linné a d’abord appelé 
Crolalopharut , c’est-à-dire porle-grelol , et 
ensuite Crotalus , le genre d’Ophidiens géné- 
ralement connus sous le nom de Serpente à 
sonnettes, et dont les espèces assez peu nom- 
breuses sont toules américaines. Les Crotales 
sont du groupe des Serpents venimeux; ils 
sont même les plus dangereux de tous; leur 
piqûre a des effets terribles, autant par leur 
gravité que par la promptitude avec laquelle 
ils se produisent, et la mort en est la consé- 
quence habituelle, aussi bien pour l'homme 
que pour les plus grands Mammiféres.On eu 
cite des cas réellement effrayants. 
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La morsure, quoique large , est d'abord 
peu sensible; mais, au bout de quelques se- 
condes, une enflure accompagnée d’élance- 
ments se développe autour de la partie 
lésée ; cette enflure gagne bientôt le reste du 
corps , et , après quelques minutes , la vie a 
le plus souvent cessé. L’agonie est extrême- 
ment douloureuse : une soif inextinguible 
dévore le patient ; la langue sort de sa bou- 
che et se tuméfie ; un sang noir coule de scs 
narines . et la gangrène a corrompu ses 
chairs. (In nommé Drake, qui montrait à 
Rouen une petite ménagerie , fut blessé à 
la main par un Serpent a sonnettes qu’il 
soignait sans précautions ; il eut le courage 
d’emporter aussitôt d'un coup de bâche le 
doigt piqué , mais ce fut en vain: quelques 
miuules plus tard il succombait aux eflets 
de l’absorption, qui déjà s’était opérée. Cet 
événement appela l’attention de l'autorité. 
On interdit l'exhibition de ces dangereux 
animaux , et quelques autres nations euro- 
péennes adoptèrent des mesures analogues: 
aussi n’en montre-t-on que rarement en pu- 
blic 

Dans les ménageries scientifiques, et en par- 
ticulier dans celle de Taris, il est permis ce- 
pendant de conserver des Crotales vivants ; 
mais on les tient enfermés dans une double 
cage , et l’on observe avec exactitude toutes 
les mesures de prudence indiquées a cet 
égard : aussi, quoique l’acclimatation en 
Europe des Serpents à sonnettes ne soit pas 
physiologiquement impossible, on s’étonne 
qu’il en soit question sérieusement dans des 
ouvrages d’histoire naturelle : aucun d’eux 
n'a encore produit chez nous. 

Les dents , chez les Crotales comme chez 
les autres Serpents venimeux, sont chargées 
de l’introduction du venin ; elles le conser- 
vent assez longtemps sans altération ; les 
squelettes memes, quoique préparés depuis 
plusieurs années, ou les exemplaires conser- 
vésdans l’alcool doivent toujours être maniés 
avec une extrême précaution : de semblables 
préparations appartenant à des Serpents 
beaucoup moins dangereux que les Crotales 
ont blessé plusieurs naturalistes, et ne per- 
mettent pas de douter qu'il n'en soit de même 
des Crotales. On dit même que leur poison 
se conserve jusque sur le linge, et que diffé- 
rentes personnes sont mortes apres avoir été 
pansées avec du linge ainsi infecté. On cite 


aussi le fait d'un homme qui fut mordu au 
pied à travers sa botte , et qui en mourut. 
Les bottes passèrent successivement à deux 
personnes qui périrent peu d’instants apres 
les avoir mises; après bien des recherches, 
on découvrit que le crochet assassin était de- 
meuré engagé dans le cuir , et c'est lui qui 
avait blesse légèrement cesdeux malheureux. 

Les dents meurtrières sont insérées sur le 
maxillaire ; il y en a toujours une paire plus 
forte et d'autres en voie de développement 
placées derrière elle et prêtes à la rempla- 
cer. Ces dents sont canaliculécs , ou plutô 
elles sont ployées en cylindre à la maniéré 
d’une oublie, et une tranche fine de leur 
substance , soumise au microscope , en dé- 
montre aisément la formation. Dans leur 
canal débouché le conduit excréteur d’une 
glande considérable placée le long de l'os 
ptérygoïdien externe, cl dans laquelle sedis- 
lille le venin. M. Duvernoy a publié (Ann. 
des Sc. nai. t ( t.XXVI, l« série) une anato- 
mie de cet appareil sécréteur. 

Les Crotales sont reconnaissables à leurs 
formes trapues, a leur télé assez grosse et 
terminée par un museau court, gros et ar- 
rondi ; à leurs écailles épaisses, libres â leur 
sommet, et surmontées d’une carcneou d’un 
tubercule très prononcé ; à leur dos aminci 
en une carène assez forte et à une certaine 
uniformité dans les teintes, qui sont ordi- 
nairement d’un brun jaunâtre , relevées par 
de larges taches plus foncées et en losange. 
Voy. l’atlas de ce Dictionnaire, Reptiles, 
pi. 13, Ûg. 1. 

La tonnelle , qui est le principal caractère 
de ce genre, résulte d’un nombre variable 
de petites capsules emboîtées l’une dans 
l’autre, desséchées et mobiles, qui produi- 
sent par l’agitation rapide de la queue un 
bruit strident, comparable à la vibration des 
gousses des légumineuses desséchées et con- 
tenant encore leurs graines. Ce bruit n’est 
pas fort élevé , mais il s’entend d’assez loin, 
d'une trentaine de pas environ, et dés que 
l’animal est inquiété il le fait entendre. C’est 
donc une sorte d’avertissement providentiel 
qui décèle aux autres animaux la présence 
du terrible Üphidien, et qui, vu la lenteur 
des mouvements de celui-ci , leur permet 
souvent de l’éviter. Comme les Crotales 
habitent les endroits secs et arides, l'homme 
est rarement exposé â leurs coups ; d’ailleurs 
47 
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il» mordent rarement sans cire provoques , 
et l'on cite à cet égard des faits qui rendent 
ceux que nous avons cités plus haut moins ef- 
frayants en en montrant la rareté. Il semble- 
rait même que res animaui soient suscep- 
tibles d'un certain apprivoisement. Théodore 
Cocteau, dans un de scs intéressants articles 
du Dictionnaire pittoresque , rapporte, d’a- 
près M. Thiébaut de Berneaud, qu’un de ces 
Serpents vivait en liberté chez M. l'ai lois, 
médecin a Mantes ; qu’il sortait de sa retraite 
aussitôt qu’on l'appelait par le nom de Coco 
qui lui avait été donné . qu’il venait même 
manger sur la table ce qu’on avait disposé 
pour lui , sans s’effrayer de la présence des 
étrangers , auxquels on montrait sa docilité, 
cl sans chercher à nuire. 

Os animaux sont vivipares comme nos 
Serpents venimeux, et les voyageurs ont re- 
marqué qu’ils veillent pendant un certain 
temps sur leurs petits. Palisot de Bcauvois 
rapporte qu’un Crotalut duristut, dont il 
voulait s’emparer, s’agita aussitôt pour faire 
résonner ses sonnettes, en même temps qu’il 
ouvrait une large gueule, et y reçut cinq 
petits Serpents a peu prés gros comme un 
tuyau de plume. • Surpris de ce spectacle 
inattendu , je me relirai de quelques pas , 
dit l’auteur, et me cachai derrière un arbre. 
Au bout de quelques minutes , l’animal, se 
croyant, ainsi que sa progéniture, à l’abri 
de tout danger, ouvrit de nouveau sa bou- 
che et co laissa sortir les petits qui s’y étaient 
cachés. Je me remontrai , les petits rentrè- 
rent dans leur retraite, cl la mère , empor- 
tant son précieux trésor, s’échappa à la faveur 
des herbes, dans lesquelles elle se cacha. » 
Dans les jeunes , il n’y a point encore de 
grelot : cet organe , qui sc composera plus 
tard d’une succession de capsules enchâssées 
les unes dans les autres , ressemble alors à 
un petit dé moulé sur la dernière vertèbre 
dorsale; mais ce petit étui épidermique est au 
bout de quelque temps remplacé par un 
autre, celui-ci par un troisième, et succes- 
sivement. Comme aucun d’eux ne tombe, 
par suite d’une petite gorge de sa partie pos- 
térieure qui le relient au suivant , il en ré- 
sulte une sor*c de chapelet serré, ayant de 
10 à IS pièces et quelquefois même davan- 
tage. Seba figure une sonnette a laquelle on 
en compte 42. Chez certains individus, on 
reconnaît que cet organe a été évidemment 


cassé- Il est certain que le nombre des piè- 
ces du grelot n'égale pas celui des mues de 
ranimai , et \tnCrotahti l.inné n’en 

a jamais qu’une seule. Quelques observa- 
tions ont été entreprises au Muséum au sujet 
de leur développement. 

Les Crotales sont révérés par certaines 
peuplades américaines ; on se contente le 
plus souvent de les éloigner, mais sans les 
tuer, dans la crainte que l’esprit de celui 
qu’on aurait fait mourir n’exrdc ses parents 
ou ses amis vivants a venger le mal qu’ou 
lui aurait fait. Dans certains endroits, on 
les dit sensibles À la musique, et M. de Cha- 
teaubriand écrit sur ce point un passage que 
nous ne saurions omettre : « Au mois de 
juillet 1701, nous voyagions dans le llaul- 
Canada avec quelques familles sauvages de 
la nation des Ounoutagnes. Un jour que 
nous étions arrêtés dans une plaine au bord 
de la rivière Génésie, un Serpent à sonnettes 
entra dans notre camp. Mous avions parmi 
nous un Canadien qui jouait de la flûte ; il 
voulut nous amuser, et s’avança contre le 
serpent avec son arme d’une nouvelle es- 
pèce. A l’approche de son ennemi, le su- 
perbe reptile se forme tout-à-coup en spi- 
rale , aplatit sa tète , enfle ses joues , con- 
tracte ses levées , découvre ses dents enve- 
nimées et sa gueule rougie; sa langue 
fourchue s’agite rapidement au-debors ; ses 
yeux brillent comme des charbons ardents ; 
son corps, gonflé de rage, s’abaisse et s’éK*\e 
comme un soufflet ; sa peau dilatée est hé- 
rissée d’écailles , et sa queue , en produisant 
un son sinistre , oscille avec tant de rapi- 
dité. qu’elle ressemble à une légère vapeur. 
Alors le Canadien commence à jouer sur *a 
flûte ; le serpent fait un mouvement de sur- 
prise et retire sa tête en arriére; il ferme 
peu à peu sa gueule enflammée. A mesure 
que l’effet magique le frappe , ses yeux per- 
dent de leur âpreté , les vibrations de sa 
queue se ralentissent, et le bruit qu’elle fait 
I entendre s'affaiblit et meurt par degrés. 
Moins perpendiculaires sur sa ligne spirale, 
lès orbes du Serpent charmé s’élargissent et 
viennent tour à tour se poser sur la terre en 
cercles concentriques; les écailles de la peau 
s’abaisscntcl reprennent leur éclat, et, tour- 
nant légèrement la tète , il demeure immo- 
bile dans l'attitude de l’atteotion et du plai- 
sir. Dans ce moment le Canadien marche 
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quelques pas eu liranl de sa flûte des sons 
lents et monotones; le Reptile baisse son 
«■ou, enlr'ouvre avec sa téle les herbes fines, 
et se met à ramper sur les traces du musi- 
cien qui l'entraine , s’arrêtant lorsqu’il s’ar- 
rête, et commençant à le suivre aussitôt 
qu’il commence à s’éloigner. Il fut ainsi 
conduit hors de notre camp au milieu d’une 
foule de spectateurs tant sauvages qu'euro- 
péens, qui en croyaient à peine leurs yeux. » 

Les Crotales atteignent rarement plus d’un 
mètre de longueur ; ou en voit cependant 
qui en ont près de deux. Ils vivent habi- 
tuellement de petits animaux mammifères, 
reptiles ou oiseaux , qu’ils épient avec pa- 
tience, et sur lesquels ils se détendent avec 
rapidité lorsqu’ils sont à leur portée. Ils vi- 
>cnt aussi d’animaux morts, de rats, de la- 
pins, etc., et en ménagerie on leur endorme 
de préférence. On peut en tenir plusieurs, 
même d’espèce différente , dans une seule 
cage, sans qu’ils cherchent a se blesser mu- 
tuellement. l*ur marche est lente, et ris n 'at- 
taquent guère les espèces de grande taille 
que s'ils en sont inquiétés. 

M. Schlegel en signale 4 espèces, dont 
une, le Crotalus muius, a été rapportée aux 
Trigonocéphales par Cuvier et plusieurs au- 
tres erpétologistes : 

1. Le Crotale mort vit au Brésil et à la 
Guiane. Il n'est pas moins dangereux que 
les autres. Sa queue est terminée par une 
pointe acérée en forme d'aléne. ltaudin et 
M. Fitzinger en ont fait le genre Lâchent. 

2. Le Crotale millbt, Croialus miliarius , 
qui habite dans les provinces méridionales 
des États-Unis , n’a guère plus de 0*,75 ; 
il a les plaques céphaliques plus gran- 
des que les autres, et devient, pour celte 
raison , un genre à part dans les ouvrages 
de MM. J -E. Gray et Fitzinger sous les noms 
de Crolalophorus et Caudisona. 

3. Le CaoTALE i-urissus ou C. commun , 
t rotalux durittut (figuré dans notre atlas, 
Reptiles, pi. J3, fig, l). vit dans l’Amérique 
septentrionale, aux États-Unis , ainsi qu’en 
Californie et même au Mexique. C’est le 
type du genre C/ropsophusde Wagler. M. Au- 
dubon rapporte que dans certaines localités 
on emploie sa peau pour faire des souliers. 
Suivant Calesby . il s'introduit quelquefois 
dans les maisons et même dans les lits, et 
les animaux domestiques sont inquiets aussi 
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longtemps que ce Reptile dangereux se trouve 
dans leur voisinage ; mais il ne fait pas ne 
mal si on ne l'inquiète pas. 

4. Le Crotale. gascayelP, Croialus horri- 
du t?, est répandu dans une grande partie de 
l’Amérique méridionale. Il arrive souvent 
au Brésil , lorsqu'un Cascavel s'est établi 
dans un lieu où les troupeaux paissent habi- 
tuellement, qu’en un seul Jour plusieurs 
Vaches deviennent victimes de sa morsure 
(P. G.) 

CROTAI.OPIIORE Crotalophorus (xpô- 
TaÀov, grelot; yopoç, porteur), rkpt. — Sy- 
nonyme de Croialus dans Linné, employé par 
M. J. -F.. Gray dans un sens plus limité./'W 
crotale. (P. G.) 

* CROTALOPSIS , Michx. bot. pb. — 
Syn. de fiapnsia , Vent. 

CROTOüi. bot. ph. — Genre de la famille 
des F.uphorbiacées-Crotonées , établi par 
Linné [Geu. t n. 1083), et présentant pour ca- 
ractères: Fleurs monoïques ou plus rarement 
dioiques. Fleurs mâles ; Calice 5-parti a es- 
tivation valvaire. Corolle 5^-pétale, à estival 
tion convolulive. Glandes 5, alternant avec les 
pétales. Étamines 10 à 20, ou quelquefois en 
nombre indéfini, insérées sur un réceptacle 
nu ou villeux ; filaments libres, à estivation 
infléchie , puis droits, exserts; anthères in- 
trorses , filaments soudés au sommet. Fl. 
femelles : Calice À-parti . persistant. Corolle 
nulle -, glandes ou appendices 5, situés a la 
base de l’ovaire ; ovaire sessilc, trilocuiaire , 
à locules uni-ovulés; styles 3, bifides ou mul- 
tiparlis. et stigmates en rapport avec ces 
divisions. Capsule à trois coques; coques 
bivalves, monospennes. 

Ce sont des arbres, des arbrisseaux, des 
arbustes ou des herbes propres à l’Améri- 
que tropicale. où ils sont très communs, plus 
rares dans les parties chaudes de l’Asie et de 
l'Afrique. Leurs feuilles sont alternes, stipu- 
lées, le plus souvent biglauduleuses à la 
base, entières, dentées ou lobées, couvertes 
de poils étoilés ou d’écailles ; fleurs en épis 
ou en grappes axillaires, ou plus souvent 
terminales, munies chacune de bractées 
Tantôt les épis portent des fleurs de sexe dif- 
férent, tantôt ils sont bisexuels; le plus com- 
munément les fleurs mâles sont en haut et 
les fleurs femelles en bas. 

Ce genre, qui renferme un très grand nom- 
bre d'espèces, dont quelques unes soûl cul- 


Digitized by CjOOglc 



372 


CRO 


tivées dans nos serres , comprend des plantes 
jouissant de propriétés médicinales très dé- 
veloppées. Tels sont le C. etuieria qui fournil 
l’écorce tonique, astringente et fébrifuge, 
connue dans le commerce sous le nom de 
Casearille ;le C. tiylium, dont le bois, appelé 
bois des Moluqttcs , est émétique et purgatif, 
mais inusité, et dont les graines ( graines de 
Tilly, des Molttques ou pignon d’ Jnde ) four- 
nissent une huile âcre, jouissant à un tel 
degré de propriétés purgatives, qu’une seule 
goutte suQit pour provoquer dix à douze 
évacuations ; elle est aussi employée en fric- 
tions comme un rubéfiant très actif. On at- 
tribue ces effets à un principe qu’on a 
nommé Tigline ouCro/o«i«c.Parmi les autres 
espèces nous énumérerons les C. campestris 
( P clame do Campo ) et perdiceps ( Pe de 
perdis , sfteamphora ), employés par les Bré- 
siliens comme diurétiques et antisyphiliti- 
ques; le C. balsatnijerum { petit baume ) qui 
croit à la Martinique et dont on prépare une 
liqueur fort agréable appelée Eau de Men- 
the; les C.thurijerutn et udiputum ( Ullucina ), 
propres aux rives de l’Amazone et de l’écorce 
desquels est liré l’encens ; le C. hnmile t 
employé dans les Antilles pour préparer 
des bains aromatiques. On met au nombre 
des succédanées du Copahu le baume qui dé- 
coule du C. onganijolium. Le suc concret du 
C. niveum passe pour vulnéraire , et les 
Africains regardent comme un cosmétique 
précieux le parfum tiré du C. gratissi- 
mttm. 

Un attribue aux C. ca%carilioides , mieans et 
suberovnn les mêmes propriétés qu’à la Cas- 
carille, et l’écorce du C. pseudochina ( quina 
blaucn , cortex copalclte ) jouit des mêmes 
vertus et à un égal degré. 

M Endlicher place le genre Croton entre 
les g. Crotonopsis, L.-C. Rich, et Julocroton, 
Mart. I/e Tournesol, C. linctorium , n'ap- 
partient plus au g. Croton ; Necker en a fait 
un genre distinct sous le nom de Crozo- 
phora. (G.) 

XROTONÉES. Crotoneœ. bot. ph.— N om 
donné par A. Jussieu à une section delà fa- 
mille des Euphorbiacées, dont le type est le 
g. Croton. 

'CROTONINE. cniM. — Nom donné par 
Brandcs à un alcaloïde qu'il a découvert 
dans la graine du Croton tiglium , et dont 
l’action sur l’économie est très violente. 
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Cette substance, encore peu connue, n'est 
d'aucun usage en thérapeutique. 

CROTONOI’SIS ( Croton , croton ; ty«ç , 
apparence ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Euphorbiacées - Crotonées , établi par 
L.-C. Richard pour une plante herbacée 
parsemée de petites écailles furfuracées, à 
feuilles alternes, tantôt linéaires, tantôt el- 
liptiques , également parsemées d’écailles 
qui en argentent la surface inférieure. Les 
fleurs, situées dans l'aisselle des feuilles ter- 
minales. forment des espèces d’épis après 
la chute de ces dernières. Les espèces de ce 
genre, très voisin du g. Croton, sont propres 
à l'Amérique septentrionale. 

CROTOPIIAGA, L. ois.— Nom scientifi- 
que du g. Ani. 

*CROTOPHAGINÉESO-o/opAflo»nœ.ois. 
— Sous-famille des Cuculidées, établi par 
Swainson qui n'y comprenait que les genres 
Crotophaga, Dasglophus , Phœnicophaus et 
Malcoha. M. G. R. Gray ( lA*i oj gen . ) y 
comprend, outre ces trois genres, les g. Zan- 
clostomus, Sw.; Taccocua , Le ss.; Carpoeoc- 
eyx, G. R. Gray ( Calobates, Temm.), Idio- 
coccyx, Temm.; Hhinortha y Vig. ( Bubutus , 
Less. ), et Scythrops , Lalh. Le caractère es- 
sentiel de ce groupe est d’avoir le bec long, 
large, comprimé, les narines couvertes par 
les plumes frontales ou des poils. Au reste, 
ces sous-familles sont d’une détermination 
impossible , et elles réunissent dans l’ordre 
présumé de leurs affinités des genres diffici- 
les à grouper entre eux ; mais il faut qu'ils 
y entrent bon gré mal gré. (G.) 

•CROGAMA (nom propre), bot. cb. — 
(Phycées.) Genre fondé par M. J. Agardh 
{j4lg. médit., p. 83] aux dépens des Meso- 
gloia (qu’il eût été plus correct d’écrire Me- 
soglcea ), et dédié a MM. Crouan, phyco- 
logues très distingués de Brest. Ce g., qui 
appartient à la sous-tribu des Glœocladées , 
est ainsi caractérisé par le célèbre profes- 
seur de Lund : Fronde tubuleuse, articulée , 
dont le filament axile porte . au niveau de 
chaque articulation, d’autres filaments un 
peu raides, disposés en verticilles divari- 
qués et espacés entre eux. Fructification 
double : favellidies solitaires , au-dessous 
du sommet des ramules, attachées a la base 
des filaments vcrlicillés qui les recouvrent 
en partie , et contenant dans un périspore 
membranacé . hyalin, une masse globu- 


Digitized by Google 


CRO 


CRU 


373 


lente de spores infiniment petites. I^es lé- 
traspores (I),qtieM. J. Agardh n'a pas vus, 
consistent, scion M. Chauvin (/ lecli . sur la 
elussific., etc., p. 50) , en des espèces de cap- 
sules transparentes . sphériques , solitaires , 
sessiles , insérées à la base des vertieilles et 
tout près du filament central. Ces capsules 
renferment chacune une masse colorée, di- 
visée régulièrement en quatre spores. la 
forme et la place de ces capsules , si peu 
différentes de celles que M. Agardh fils as- 
signe à ses favellidies, nous donneraient à 
penser que ce sont les mêmes organes , si un 
botaniste du mérite de l’auteur des jdlgues 
delà Normandie ne nous assurait pas avoir 
distinctement constaté la division quater- 
naire dans l'espèce de fructification qu’il a 
observée et donnée pour des tétraspores. Le 
g. a pour type le GrifJUhsia noduloxa Ag., 
originaire de l’Adriatique , lequel reconnaît 
encore pour synonymes les Cladoslephut du- 
bius Bor. [Fl. Morèe ) , Mesogloin atténuai* 
Ag- , et Jtf. moniliformis Griff. ( Alg. Danm ., I 
n. 197) , Calliihamnion nodulosum Zanard. 

— M. J. Agardh a découvert une seconde 
espèce sur le littoral des environs de Na- 
ples : la première croit aussi sur les côtes de 
l’Angleterre. Ces deux espèces constituent 
des Algues gélatineuses , grcles , filiformes 
et très rameuses. Voisines des Dudresnaya , 
les Crouaniu en diffèrent par le filament 
simple . tubuleux , et non corroboré de fibres 
longitudinales Juxtaposées. Les verticil'es , 
qui donnent à ce g. un aspect noueux, le 
distinguent suffisamment du Naeearia, End- 
lich., sans parler de la structure de la fronde 
ni de la fructification de ce dernier, que 
M. Chauvin a parfaitement décrites dans 
l’ouvrage cité plus haut. (C. M.) 

* CROUPION. Uropygium. ois. — Extré- 
mité du tronc des Oiseaux, composée des 
dernières vertèbres dorsale et caudale, et 
terminée par un os qui ressemble à un soc 
de charrue. Dans le langage ornithologique 
on entend par Croupion toute la partie infé- 
rieure du dos. 

CROUTE, bot. ca. — (Lichens.) Par op- 
position à l’épithète de foliacé , on donne le 

(tl La forme qo* revêt rette •gj*om*rali«n rie quatie 
aporr* nVtnnt pu toujours ipWrujue (♦* > Ih-pmea . ] 

pXUru) . le rtum dr Titrmtpont , qui ne prejiijr nrn I cet j 
nous v-mble mmler la prrfrrrnrc inr relui dr Sphi- 1 
mpotn. 


nom de thalle crustacé ou de Croûte à celte 
partie du Lichen d'où naissent les fructifi- 
cations, et qui , étendue sur les pierres ou 
les écorces, quelquefois sur la terre nue, y 
adhère par toute sa surface inférieure , et 
s’en détache difficilement (ex.: Opégraphe, 
Verrucaire). Foy. thalle et LicnEvs. (C. M.) 

CROWEA. bot. PH. — Genre de la fa- 
mille des Diosmées-Boroniées , établi par 
Smith, pour un arbuste de la Nouvelle- 
Hollande. dressé, glabre, à rameaux al- 
ternes ou triangulaires, à feuilles alternes . 
sessiles, linéaires, lancéolées, aiguës, très 
entières , glabres , luisantes et parsemées de 
petits points glanduleux et translucides ; à 
fleurs pédonculées. axillaires, dressées, assez 
grandes, d’une couleur pou rpre.Cet arbuste, 
dont on connaît une seule espèce , le Cro- 
wea saligna , est cultivé dans les jardins 
des amateurs. Il est de terre de bruyère et 
demande à être placé en hiver dans la serre 
tempérée. 

CROZOPIIORA (xpccroûç, fourrure ; <pop©<, 
porteur), bot. pii. -— Genre de la famille 
des Euphorbiacées-Crotonées , établi par 
Necker ( Elim ., n. 1127) pour des arbustes 
ou des herbes propres â l’Afrique tropicale 
et boréale, très rares dans l'Europe méri- 
dionale, à feuilles alternes , stipulées, à sti- 
pules décidues, sinuées , le plus souvent 
plissées, molles, les rameaux et les fleurs 
couverts de poils étoilés , lomenteux ou fa- 
rineux; à fleurs en grappes au sommet ou 
dans les bifurcations des branches . à brac- 
tées linéaires, longuement stipitées, les fleurs 
inférieures femelles et longuement pédoncu- 
lées ; les supérieures m&lcs et réunies en 
faisceaux plus denses. Le type de ce genre, 
qui renferme 7 espèces, est le Cr. tinctoria , 
qui produit la substance colorante introduite 
dans le commerce sous le nom de Tournesol 
(voy. ce mot). 

CRUCIANELLE. Crucianella (crus, croix). 
bot. ph. — Genre de la famille des Bubia- 
cées-Slellalées, établi par Linné pour des 
plantes herbacées annuelles ou vivaces, et 
quelquefois suffrutescentes à leur base , 
croissant en Europe et surtout sur le littoral 
méditerranéen. Leurs tiges sont anguleuses ; 
leurs feuilles étroites, opposées ou verticil- 
lées; leurs fleurs petites , en épis simples ou 
plus rarement en corymbcs. On en connaît 
une vingtaine d'espèces. 
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CRUCIFÈRES. Cruci ferœ. bot. ph. — 
Famille de plantes dicotylédones polypé- 
taies bypogynes, qui doit son nom à sa dis- 
position en croii de ses quatre pétales ainsi 
que de ses sépales. Ceux-ci Sont dressés, si- 
tués par rapport a Taxe , l’un en dedans , 
l’autre en dehors , les deux autres des deux 
côtés; ces derniers recouverts ordinairement 
dans la préfloraison par les bords des pre- 
miers, et quelquefois prolongés au-dessous 
de leur point d’insertion en une petite bosse 
creuse ou même en un éperon. Les pétales 
alternent avec eux, ainsi qu'eux sont caducs, 
se rétrécissent ordinairement en onglet à la 
base , s’élargissent supérieurement en un 
limbe entier ou échancré ou même bifide : 
égaux en général, ils se raccourcissent quel- 
quefois, ou manquent complètement du côté 
qui regarde l’axe. Les étamines sont létrady- 
narnes, c’est-à-dire au nombre de six : deux 
plus courtes opposées aux sépales latéraux ; 
quatre plus longues opposées à peu près aux 
pétales , et par conséquent par paires aux 
sépales supérieur et inférieur ; de telle sorte 
que les uns considèrent l’ensemble des éta- 
mines comme résultant de deux verticilles 
quaternaires, dans le plus extérieur desquels 
deux seraient avortées; les autres comme ré- 
sultant d’un vcrticille unique dans lequel 
deux des étamines seraient dédoublées. Quoi 
qu’il en soit, tes filets s’insèrent en général 
sur un appareil glanduleux situé autour et 
au-dessous du pistil , sont ordinairement 
simples et libres , les plus longs d’autres fois 
cependant munis d’une dent , et quelquefois 
soudes entre eux par paires. L’ovaire, libre, 
sessile ou courtcment stipité, se compose de 
deux carpelles opposés aux sépales latéraux 
et soudés entre eux par leurs bords, qui for- 
ment les placentas opposés par conséquent 
aux deux autres sépales. Les graines s’insè- 
rent en nombre variable sur ces placentas , 
qui doivent donc être considérés comme pa- 
riétaux , quoique en général une lame cel- 
lulaire étendue de l’un à l'autre divise la 
loge en deux cavités. Le style, simple, court, 
lorsque l’ovaire est allongé, plus long lorsque 
l’ovaire est court , se termine par deux stig- 
mates opposés aux placentas. On connaît le 
fruit qni résulte d’un pareil ovaire sous le 
nom de silique ou silicuie, suivant qu’il est 
allongé ou raccourci , et sa déhiscence est 
telle que le péricarpe se fend le long des pla- 


centas , se séparant ainsi en deui valves, 
tandis que les placentas restent unis en une 
sorte de cadre circonscrivant la cloison et 
portant les graines. Rarement le fruit reste 
indéhiscent ou est lumenlacé, c’est-à-dire 
divisé par de fausses cloisons transversales, 
suivant lesquelles il se désarticule. l.es grai- 
nes, variables en nombre qui peut se réduire 
à l’unité , le sont aussi, par leur situation 
horizontale, pendante ou ascendante; elles 
sont amphilropes. recouvertes d'uu test as- 
sez épais , et dépourvues de périsperme. Ia 
radicule est pliée de diverses manières sur 
les cotylédons, soit accombants, c’est-à-dire 
appuyant leur côté sur la radicule (embryon 
plcurorhiiè ) ; soit incombants, c’est-à-dire 
appuyant leur face sur la radicule (embryon 
uoiorhiié ); soit condupliqués , c'est-à-dire 
pliés en deux moitiés qui embrassent la ra- 
dicule dans ce pli (embryon orthoploré ) ; soit 
enroulés en spirale (embryon xpirolobi); soit 
pliés plusieurs fois dans leur longueur (em- 
bryon d if> licol obi). 

Iæs espèces de cette famille nombreuse ei 
si naturelle habitent pour la plupart la zône 
tempérée de l’hémisphère boréal : plus rares 
dans l’hémisphère austral, elles se montrent 
encore assez abondamment dans les climats 
plus froids ; mais sous la zône torride elles 
ne se rencontrent guère que sur les monta- 
gnes a des hauteurs où elles retrouvent une 
température analogue à celle des latitudes 
plus élevées. Quelques unes sont des sous- 
arbrisseaux, mais presque toutes des herbes 
annuelles ou bisannuelles, plus rarement 
vivaces. 

Le suc de ces plantes est aqueux , Acre 
en général , et doué de propriétés stimu- 
lantes et anliscorbuliques , qui . adoucies 
dans quelques espèces , ne leur Conservent 
qu’une saveur agréable, et les font re- 
chercher comme aliments lorsque ces sucs 
sont mêlés à une grande proportion de mu- 
cilage. I<et racines acquièrent souvent une 
assez grande épaisseur dans les espèces vi- 
vaces. Les feuilles, souvent ramassées en 
touffes radicales vers la base de la lige , se 
dispersent d’autres fois sur elle et sont tou- 
jours alternes (excepté quelquefois vers la 
base) ; elles sont simples , entières , dentées 
ou pinnatifides Les poils , lorsqu'il y en a , 
sont simples, rameux ou étoilés. Les fleurs, 
blanches , jaunes, pourpres , plus rarement 
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bleues, le plus souvent odorantes, sont dis* 
posées en grappes ou en corymbes à l’extré- 
mité des rameaux, ou opposées aux feuilles. 
Le tissu des cotylédons est souvent oléagi- 
neux , de sorte que certaines espèces sont 
rultivées pour la fabrication de l’huile. 

GENRES. 

I. — Pleurorliizées. 

Tribu I. — Arabidéks. 

Silique. Cotylédons plans, parallèles à I» 
cloison étroite, linéaire. 

A/aiihiola , R. Br. ( f.eucoium, Mœnch. — 
7 ’ricera» t Andrz. ) — Parohnia , Webb. — 
Dictraiium , Boissier. — Noiocerax , R. Br. — 
Andrzejowtkya, Reirhenb. (Macroceralium, 
I^C*) — CheiramhuM , R. Br. { Schelhammeria , 
Heist). — Ptiloiiylis, Andrz. — Dichrounihus, 
Webb. — lodanthn*, Toit, et Cray). — Oud - 
neya , R . Br. — A uunriium , R . Br. ( Car- la- 
minum , Mœnch. — Haeumeria , Flor. Wctter. 

— Hadicula , Dillen. — Boripa, Scop. — Bra- 
chylobos, Ail. — Caroli-Gmelina, Fl. Wett.) 

— Aly\sopsis, Boissier. — Ha rbarea, R. Br. 

— Sirepianlhun , Nutl. ( Euclisia , NuU. ) — 
Turriliê , DI II. — Arafat, L. ( Abazicarpux , 
Andrz. — TurritltUa , C.-A. Mey. — Campy- 
tocarpus , C.-A. Mey. — Cardaminopxit , C.-A. 
Mey. — Lrptoutjhs, C.-A. Mey. — Cutalobut , 
C.-A. Mey. ) — Slerenia , Fisch. — Parrya , 
R. Br. ( N euroloma , Andrz. — Leiospora , 
C.-A. Mey.) — Phœnicaulit , NuU. — Macro - 
podium , R. Br. — (' ar domine , L. — Ptcro 
tieuron, I)C. — Deniaria , Tourn. — Leaven- 
worthia, Torr. 

Tribu II. — Alyssinses. 

Si lie u Te se séparant en deux valves planes 
ou concaves. Cotylédons plans , parallèles 
à la cloison large et ovale. 

Lunana , L, — Ricotin , L. (tVcopo&a, Adans.) 

— Jh'artelia, Torr. ( h'ibigia , Medik.} — Me- 
niocuM , Desv. — Htrieroa, DC. ( Moenchia , 
Roth. ) — Aubrielia , Adans. — Pesicaria , 
Lam. (Phyxaria , Nuit.) — A ’oniga, Adans. 

( Lobularia , Desv. — Ocladenia , R. Br. ) — 
Schiuereckia , Andrz. — Aurinia , Desv. — 
Coluieocarpui, Boiss.— Psitonema, C.-A.. Mey. 
Alyssum, L. [Ady scion, Scop. j — Odoniar - 
rhena, C.-A. Mey . — Pli loir ictium, C.-A. Mey. 

— Clypeola , L. [Ionihlaxpi , Tour. — t'osxe- 
linia , Scop. — Orium , Desv. — Bergereiia , 
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Desv.) — P d tarin, L. { Bohattebia , Kranlz.) 
—Parocatlis, R. Br. (Zilw, Roth.)— «rafc, 
I.. — Erophita, DC. (Cambium . Adans.) — 
Cochtcaria, L. (Eliizobotrya, Tausrb.— **,- 
nc " , i Medik — Armoracla, Rupji. — Hapha- 
nis, Mœnch — Après ce» genres viennent s'en 
placer detu autres remarquables par quel- 
ques anomalies, le Tetrapoma, Turckz., et 
le Seltnia , Pîutt. 

Tribu III. — Thlaspiokes. 

•Silicule se séparant en deux valves navi- 
rulaires. Cotylédons plans , perpendicu- 
laires à la cloison étroite. 

7 htaspi , Dillcn. ( Pterolobtum , Andrz. — 
Carpocera», I.ink. ) — Didymnphpta , Boiss. 

Teesdalia, R. Br. (Guepùtia, Hast.) — /éc- 
ris, !.. (Pseudolhtapai, Magnol.) — Cynocar- 
dnmiim, Webb. Berlh.— BitcuieUa, L. (Jon- 
tlraba , Medik. — Thlutpidium , Medik.) — 
Diaurophi a, Fiscb. , Mej.—JHtgacarpaa, DC. 
—Cremolobm,VK..—UmomiiUea,\tC.—Cre- 
tntlaria , Boiss. — Mariera , Boiss. — lirai- 
tardiu, Boiss. — Heldreichia, Boiss. . 

Tribu IV. — Eocudiies. 

Silicule indéhiscente. Cotylédons plans, 
parallèles à la cloison , qui manque quel- 
quefois. 

Euclidium, R. Br. (Soria, Adans.)— Ocli- 
ihodinm t DC. — Puyionium, Gærtn. 

Tribu V. — Amastaticées. 

Silicule déhiscente lungitudinalement . 
coupée par plusieurs cloisons transversales. 
Cotylédons plans, parallèles à la cloison. 
Anatlalica, Gærtn. ; Htcrocontit, Adans.) 

— Morettia, DC. 

Tribu VI. — Cakilivées 
S ilicule lomentacée. Cotylédons plans, 
parallèles à la cloison quand elle existe. 

Cakilc, Tourn. — Cborispora, DC. ( Oio- 
ritpermum, R. Br. — Khomalium, C.-A. Mey.) 

— Càrdylocorpus, Desf. 

II. — üiotorhizrr h. 

Tribu VII. — SisvMBaiéas. 

Silique. Cotylédons plans, perpendicu- 
laires à la cloison. 

Mulcomia , R. Br. — llesperit , L. { Dei- 
Intmn , Andrz. — Arabidium , C.-A. Mey. — 
Plagioluba , C.-A. Mey. ) — Doniostemon , 
Andrz. (Andrcotkia, DC.) — Pachypodmm, 
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Webb., Berlh. — Si ymbricm , Li ( Ctuckia , 
Andrz. — Chamirplium , Wallr. — florin , 
Adans. — Leptocarpiea, 1)C. — Detcuramia , 
Webb. , Bertb. — Descurea , C.-A. Mey. — 
J/iiguemnia, Reichenb. — Kibera, Adans. 
Parhtioriu , Boiss. — Alliuria , Adans. — Tro- 
pidocarpum , Hook. — Slrophades , Boiss. — 
Erysùnum , L. ( y/gonolobut , C.-A. Mey — 
CüMpidaria , l.ink» — Cheiroptia, C.-A. Mey. 

— Erysimaxlrum . C.-A. Mcy. — 1 Gorinkia , 
Presl.) — Tetrarme, Runge. — Smeloutkia , 
C -A.’ Mey. — Taphrospermum , C.-A. Mcy. 

— /fraya, Slcrnb. — Lepialeum , DC. — Chn- 
siolea , Cambess.— Thclypodium , Endl.— 
Sianlaya, Nuil. ( Podolobu * , Kafin.) — 

tru, Nuit. — Zerduna , Boiss. 

Tribu VIII. — Camélinérs. 

Siliculc se séparant en deux valves con- 
caves. Cotylédons perpendiculaires à la cloi- 
son elliptique, plus large que haute. 

Syrcnia, Andrz. [Stylonema, DC.' — Syre- 
ttopsia , Jaub. et Spacb. — Camelina , Cranlz 
( Leiolobium , Reichenb.) — Sienopeialum, R. 
Br. — Endettai, Humb., Bonpl. — Mauheu - 
nia , Hook. — Platypeialum , R. Br. — Eu- 
I rema, R. Br. — jdphrogmus, Andrz. ( Oro- 
bium . Reichenb. — Oreat, Chamiss.}— Pla- 
lyapennum , Hook. 

Tribu IX. — I.kpidikées. 

Siliculc sc séparant en deux valves navi- 
culaftes. Cotylédons parallèles à la cloison 
étroite. 

Cnpxella, Vent. ) Marty pocarpm, Neck.— 
/iodschiedia , Gaertn. — ftttrsa , Guetl. — 
Rurxa - paxtorit , Tourner. — Hymenolobut , 
IS’utt. ) — Jonopxfdium , Reichenb. — fiwo- 
utr a . DC. — Eunomta , DC. — JbcridcUa , 
Roiss. — Uuichinsia, R. Br. ( IVoceœa, Rci- 
rhenb. ) — Kepidinm , R. Br. ( Cardaria et 
4epi«. Desv. — fiandis, Adans. — Cardiole- 
pis, Wall. — Jundiillia, Andrz.— Lasioptera, 
Andrz. — Dileptium, Rafln.— Senckenbergia, 
IT. Weller.) — f/ymenophyta, C.-A. Mey. — 
Campytopicra, Boiss. — Æihioncma, R. Br. 
— Ucxaplcra , Hook.— Dispeltopltorus, Lehm. 

Tribu X. — Isatidses. 

Silicule indéhiscente, l-loculaire, J- 
sperme. 

Dipterygium, Deeaisne. ( Plçroloma , Steud.) 



— TeirapUrygium,ViSCÏï. Mey. — Glatlaria, 
Boiss. — /sauf, I.. [Samcraria , Desv. ) — 
Tauschenu , Fisc h. — Tbytanocarput . Hook. 

— Sobolewskia , Biebcrst. — fl'etlta , Desv. 
{E’ogelia, Mcdik.) — Myagrum, Tourn. {Bri- 
cuur . Adans. — Deltocarput, Lhéril—ilinu- 
irophorutn, Schranck.)* 

Tribu XI. — AacnoaiÉis. 

Silique ou silicule lomenlacée. 

Goldbachia , DC. — s/nchonium , DC. — 
Slcrigmn , DC. ( Sterigmosiemon , Biebcrst. ) 

— Moritia, Gay. 

III. — Ortlao|ilocée». 

Tribu XII. — Rsassickis. 

Silique. 

Sinapidendron, l.ow c. (Duucnum, I)C.) — 
Brassica, L. (Bapa, Toum. — A ’apui, Toum. 

— Brassicailrum , l.ink.) — Sim ipi«, Tourn. 

( Sinapiiirum . Reichenb. ) — Bamphoiper- 
mum , Andrz. — Hinchjetdia , Moencb. — 
Douepta , Cambess. — F.rucaurum , Presl. 
( Micropodium , DC. — Guntheria t Andrz. ) 

— Orychophragmiu , Bung. — Moricandia, 
DC. — Diplolaxit , DC. — Eruca , Tournef. 
{Euzompm, l.ink.) 

Tribu XIII. — VsLLtU. 

Siliculc se séparant en deuz valves con- 
caves. Cloison elliptique. 

y ella, DC. — Holcum, Desv. — Citrrich- 
tera, DC. — Succou ia , Mcdik — Saviynim, 
DC. — Eaniiyrria , Shuttl. , tjpe , suivant 
Boissicr, d’une tribu particulière intermé- 
diaire à celle-ci et aui Rapbanécs. 

Tribu XIV. — Psvcmisfes. 

Silicule se séparant en deuz valves navi- 
culaircs. Cloison étroile. 

Schouu’ia , DC. — Psychine, Desf. 

Tribu XV. — Zilléis. 

Silicule indéhiscente, A une ou deux loges 
monospermes. 

Ifilla , Forsk. — Muricaria, Desv. — Cu- 
ir pimi, Adans. — Bornera , Jaub. et Spacb. 

— Teiiefa, Jaub. et Sparh. 

Tribu XVI. — Raphasézs. 

Silice ou silicule lomenlacée, A articules 
mono ou olignspermrs. 

Crambc , Tourn. — Eapitirum , Rocrh. 
[Schrancliia, Mcdik. — Condylocarya , Bess. 

— / Irthrolobm , Andrz. — Didamut , Desv. 
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